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AVANT-PROPOS. 


II  y  a  bientôt  quarante  ans,  M.  Cousin  résumait  en 
ces  termes,  dans  la  préface  de  sa  Jeunesse  de Mazarin^  la 
seule  méthode  historique  qui  fût,  à  ses  yeux,  digne  du 
dix-neuvième  siècle  :  "  Bannir  de  l'histoire  toute  con- 
jecture, ne  rien  admettre  de  seconde  main,  éprouver 

tous  les  témoignages ne  s'arrêter  enfin  dans  les 

fouilles  assidues  auxquelles  il  se  faut  condanmer, 
qu'après  avoir  creusé  jusqu'au  tuf,  c'est-à-dire  atteint 
les  pièces  originales  et  décisives  au  delà  desquelles  il 
n'y  a  plus  rien  à  chercher  ni  à  désirer  ;  donner  ces 
pièces  en  totalité  ou  en  partie,  afin  que  le  lecteur  soit 
en  état  de  contrôler  nos  récits  et  de  juger  nos  juge- 
ments en  parfaite  connaissance  de  cause,  puisque, 
grâce  à  nos  loyales  et  amples  citations,  il  en  sait  à  peu 
près  autant  que  nous,  et  possède  les  fait»  sur  lesquels 
nous  avons  nous-même  travaillé  et  élevé  notre  édifice." 

Si  cette  méthode,  dont  faisaient  déjà  profession  d'il- 
lustres historiens,  M.  Mignet  en  France,  et  M.  Ranke 
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en  Allemagne,  a  vu  dès  lors  le  nombre  de  ses  adhé- 
l'ents  s'accroître  dans  une  proportion  considérable, 
c'est  qu'en  dehors  d'elle  il  n'en  est  aucune  autre  qui 
réponde  véritablement  aux  exigences  de  la  science 
moderne. 

La  présente  étude  est  de  celles  où  la  stricte  applica- 
tion des  principes  que  l'on  vient  de  rappeler  s'imposait 
d'une  manière  spéciale.  Nous  avons  en  effet  cherché 
à  y  caractériser,  à  l'aide  de  documents  inédits  pour  la 
plupart,  la  politique  extérieure  de  la  France,  depuis  la 
paix  de  Vervins  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV,  en  limi- 
tant toutefois  notre  travail  à  l'exposé  de  la  partie  du 
Grand  Dessein  qui  concerne  le  midi  de  l'Europe.  Or, 
combien  de  projets  grandioses,  évanouis  à  peine  con- 
çus, combien  de  négociations  ardues  brisées  à  la  veille 
de  leur  réussite ,  ne  voit-on  pas  se  dérouler  durant  ces 
douze  années,  toutes  remplies  des  préliminaires  de  la 
grande  coalition  européenne  contre  la  maison  de  Habs- 
bourg !  N'eût-ce  pas  été  faire  œuvre  de  fantaisie  que  de 
s'engager  sans  pièces  à  l'appui  dans  ce  dédale  d'in- 
trigues diplomatiques  nouées  à  Paris,  à  Turin,,  à  Ve- 
nise, ou  de  prétendre  expliquer  par  la  méthode  imarji- 
native  ces  luttes  d'influence  qui  jettent  tour  à  tour  la 
plus  puissante  des  républiques  italiennes  et  la  plus 
besoigneuse  des  républiques  alpestres,  celle-là  vers 
rOrient  ou  vers  le  Nord,  celle-ci  dans  les  bras  de  la 
France  ou  dans  ceux  de  l'Espagne? 

11  appartenait,  semble-t-il,  à  Sully  de  porter  la  lu- 

,  mière   sur  des  événements  auxquels  il  s'était  trouvé 

mêlé  dans  une  large  mesure.  Mais  aussi  bien  le  ministre 

de  Henri  IV  n'a  été,  comme  historien,  qu'un  profond 
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mystificateur.  Incapable  de  malverser  dans  les  fi- 
nances de  l'État,  ce  huguenot  Intègre  s'est  continuel- 
lement joué  de  la  vérité;  il  a,  par  des  motifs  d'intérêt 
personnel,  défiguré  de  parti  pris  l'histoire  de  son 
temps,  et  Dieu  seul  sait  si  le  nombre  est  grand  de  ceux 
que  les  OEconomies  royales  ont  lancés  sur  une  fausse 
piste,  et  qui  ne  se  sont  pas  assez  défiés  de  ces  «  Mé- 
moires contemporains,  si  précieux  à  la  fois  et  si  trom- 
peurs, qui  sont  presque  toujours  des  plaidoyers  pour 
5oi  et  des  actes  d'accusation  contre  les  autres  *  >» . 

A  juste  titre  donc,  Sully  devait  être  considéré  comme 
une  source  suspecte.  Si,  néanmoins,  nous  avons  em- 
prunté çà  et  là  aux  OEconomies  royales  quelques  cita- 
tions, contrôlées  avec  un  soin  scrupuleux  ;  si  parfois 
même  il  nous  a  paru  piquant  de  donner  en  regard  de 
ces' citations  des  extraits  tirés  des  Mémoires  de  Kheven- 
hiller,  ce  prince  allemand  qui  n'a  certes  pu  se  laisser 
influencer  par  Sully,  ou  de  Vittorio  Siri,  ce  chroni- 
queur bien  renseigné,  mais  quelque  peu  vénal,  tou- 
jours est-il  que  nos  sources  sont  pour  la  plupart  manu- 
scrites. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  eu  recours  :  en  France,  aux 
riches  collections  de  documents  conservées  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  aux  Archives  nationales,  à  celles 
du  ministère  des  affaires  étrangères,  aux  bibliothèques 
Mazarine  et  de  l'Arsenal;  en  Italie,  aux  Archives  de 
Venise,  de  Milan  et  de  Turin;  en  Espagne,  à  celles  de 
Simancas;  en  Suisse  enfin,  aux  principales  Archives 
cantonales,  à  celles  de  Zurich  et  de   Lucerne  entre 

1  Victor  CocsiEC,  loc.  cit. 
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Leâ^  ArciiiTCs  de  Gènes  et   de  JYt— nnnr^   oi 
aoH&  aTuns  fait  une  amfiÊt  uMMSAi^a  de  pièces  iaédiles 
cunune  aus&i  ceiles  de  Bruxelles  et  du  ministère  de  l 
^^uerre  à  Parîs^  sertMKfc  lUiLbiees  peur  une  série  d'étnde 
doifti  le  cadire  g^nétai  coahanera  d*ètre  la  luUt:  pmt 
le^  Mpes,  el  d»iit  les  gpraades  tîçiuFes  seroat  CAar/es^ 
EmmoHuttl^  Limù  XIII^  Rivhulitnày  Oiiwnrès  et  BalÈon, 
il  re^^te  à.  dire  c|iaek{iies  qkuIs  de  la  repcodnctioa  de 
texCe^^  aâàiàeA.é6^  à  cet  écrit.  Laatear  s* est  conformé^  i 
cet  ^aird>  aiu.  oMitierarils  <{ii  îi  avait  sous  les  yeux.  Ei 
d'ajttlre:^  tefftnetH^  ctMaaae  les  citadoos  <|ii*il  ^t  s'adres 
:^eAit  à  det»-  bu^urteus  et  inoa  à  des  philaUiçaes^  il  s'esi 
diii$)i^ftué  de  pctM:é4er  à  ce  c|tt*oa  appelle  aajeard'huj 
t'éUibitô^iii^i^  dit  texte.  Le  leeteur  ae  sera  donc  pas 
:saip4**<>^  :s*il  i^encoiilre  dans  le  même  passage  le  même 
iiài^i  ccrii  de  deux  ta^^uus^  diâéreutes.  Tous  ceux  qui 
oui  U'HVdiUe  SUA*  de^  pièces  manitscrites  des  seizième 
cl  cU\-*^^pUèiU€  siècles  saveut  que  Torthograplie  des 
iu\>U  tictait  pas  eucore  tixée  à   cette  époque,  et  ne 
.votMUiici^vut  pas  de  ces  bizarreries  qui  sont  en  quel- 
auc  Si>i  Ce  une  garantie  que  l'éditeur  a  poussé  le  scru- 
pule' dt'  t'cvuciitude  jusqu  à  la  lettre.  Sur  un  seul  point 
UMU^  avuu^  dérojjé  à  cette  reproduction  authentique  ; 
U4^u*.  uuu^    îjLoutmes  cru    autorisé,   en  effet,  à    rec- 
uHcv   tti  LH>uctuatiott  et  à  accentuer  les  finales,  voire 
lUi^mv  Iw  péuulùèmes»  quand  la  plus  grande  clarté  du 

\v^4^  làv  lwuii*»^rou$  pas  sans  témoigner  notre  gra- 
iàlMdv  <IM\  |W4«^MUue$  qui  ont  bien  voulu  s'intéresser  à 
lUrtK^  iMàV^Uv  ♦vMt  en  nous  aidant  de  leurs  conseils, 
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soit  en  nous  mettant  sur  la  trace  de  documents  pré- 
cieux. Nous  avons  nommé  notre  excellent  ami  M.  Vien- 
not,  ancien  sous-directeur  des  archives  au  ministère 
des  affaires  étrangères  ;  M.  Victor  Ceresole,  consul  de 
Suisse  à  Venise;  M.  Kaiser,  archiviste  de  la  Confédé- 
ration suisse  à  Berne;  MM.  Deprez  et  Robert,  de  la 
Bibliothèque  nationale;  MM.  Gantu,  Diaz  et  Cecchini, 
directeurs  des  Archives  de  Milan,  de  Simancas  et  de 
Venise;  MM.  Strickler  et  de  Liebenau,  archivistes 
d'État  à  Zurich  et  à  Lucerne;  M.  Ch,  Le  Fort,  ancien 
professeur  à  Genève,  et  M.  F.  A.  de  Sprecher,  à  Goire. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  partager  entre  eux  tous  nos 
sentiments  de  vive  reconnaissance. 

ROTT. 


Paris,  janvier  1882. 
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Entre  toutes  les  chaînes  de  montagnes  européennes,  il  n'eu 
est  assurément  aucune  dont  l'importance  politique  ait  été  à  la 
fois  aussi  considérable  et  aussi  continue  que  celle  des  Alpes, 
cette  immense  barrière  qui  enceint  et  délimite  Tltalie. 

La  lulte  pour  les  Alpes!  Il  n'est  point  de  siècle  dans  lequel 
ce  cri  n'ait  retenti,  et  les  avalanches  humaines  qui  se  sont 
périodiquement  précipitées  sur  les  plaines  fertiles  du  Piémont, 
de  la  Lombardie  et  du  Vénitien,  ont  engagé  Tltalie  à  tenter 
des  efforts  désespérés,  mais  le  plus  souvent  stériles,  pour  s'as- 
surer des  passages  de  sa  frontière  naturelle  et  si  peu  protec- 
trice. 

Dans  rimpossibilité  de  fortifier  des  passages  situés  en  dehors 
de  leur  territoire,  les  États  de  la  haute  Italie  ont  du  moins 
cherché  à  se  mettre  à  Tabri  des  surprises  en  barricadant  les 
débouchés  des  Alpes. 

Des  côtes  de  la  Ligurie  à  Tlsonzo,  il  n'est  pas  un  col  carros- 
sable qui  n'aboutisse  sur  le  versant  italien  à  une  citadelle, 
sorte  de  verrou,  en  défendant  l'entrée  et  pouvant  donner  le 
temps  de  jeter  des  troupes  sur  le  point  menacé.  De  nos  jours, 
le  réseau  des  villes  fortes  a  été  reculé  dans  la  plaine,  et  la  plu- 
part de  ces  ouvrages  avancés  n'existent  plus  qu'à  l'état  de 
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ruines.  Les  raisons  stratégiques  qui  en  avaient  dicté  l'oppor- 
tunité ont  disparu,  et  les  murailles  démantelées  ne  seraient 
plus  capables  de  soutenir  un  siège. 

Les  circonstances  politiques  et  les  remaniements  de  la  carte 
européenne  ont  donné  successivement  aux  différentes  chaînes 
des  Alpes  une  importance  particulière  et  ont  fait  de  chacune 
d'elles  le  théâtre  de  combats  d'autant  plus  sanglants  qu'il  y 
allait  presque  toujours  de  l'indépendance  de  la  Péninsule. 

Ce  furent  les  Alpes  occidentales,  de  la  Méditerranée  à  la 
Doirc-Baltée,  et  les  Alpes  orientales,  à  partir  du  Brenner,  qui 
les  premières  livrèrent  passage  aux  envahisseurs.  Indépendam- 
ment en  effet  de  la  direction  particulière  imprimée  à  chacune 
de  leurs  invasions,  les  Barbares,  quand  ils  ne  se  servirent  pas 
de  la  voie  de  mer,  préférèrent  aux  chaînons  larges  et  accidentés 
des  Alpes  Rhéticnnes  les  cols  plus  accessibles  débouchant  des 
frontières  actuelles  de  la  France  et  de  l'Autriche. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'aborder  ici  la  question  si  contro- 
versée des  premières  migrations  de  peuples  dans  la  péninsule 
des  Apennins;  il  nous  suffira  de  constater  que  jusqu'à  l'époque 
d'Auguste,  l'importance  des  Alpes  Lépontiennes  et  Khétiennes 
fut  nulle,  comparée  à  celle  des  autres  massifs  alpestres,  et  que 
jusqu'au  seizième  siècle,  les  routes  de  la  Levantine  et  des  Gri- 
sons, sur  lesquelles  devait  se  jouer,  cent  ans  plus  tard,  le  pro- 
logue de  la  guerre  de  Trente  ans,  furent  moins  utilisées  que 
leurs  voisines  par  les  armées  qui  descendirent  en  Italie. 

Au  commencement  de*  notre  ère,  les  montagnes  de  l'Hel- 
vétie  et  de  la  Rhétie  étaient  peu  fréquentées  des  voyageurs. 
Lés  mœurs  rudes  et  inhospitalières  de  leurs  habitants,  l'accès 
difficile  de  leurs  passages  presque  toujours  fermés  par  les 
neiges,  faisaient  oublier  les  avantages  offerts  par  cette  voie  de 
communication,  la  plus  naturelle  et  la  plus  directe  entre  l'Al- 
lemagne et  l'Italie.  La  Levantine  et  le  Saint-Gothard  étaient 
inconnus  aux  légions  des  dernières  années  de  la  République. 
Les  Romains  communiquaient  avec  la  Gaule  par  les  Alpes 
Maritimes,  Gottiennes,  Graïques  et  une  partie  des  Pennincs; 
ils  entretenaient  leurs  correspondances  avec  la  Germanie  par 
le  Trentin  et  les  Alpes  Carniques.  Aucune  des  grandes  inva- 
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siens  gauloises,  cimbres  ou  teutonnes  ne  toucha  à  la  partie  des 
Alpes  qui  s'étend  entre  le  mont  Blanc  et  le  Piz-Umbrail.  Les 
contingents  Helvètes  eux-mêmes,  réunis  aux  Cimbres,  furent 
entraînés  vers  l'Orient  et  placés  en  réserve  aux  passages  des 
Alpes  Tridentines. 

Auguste  comprit  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  Rome  à  s'as- 
surer des  passages  de  la  Transpadane  au  Rhin  et  au  lac  de 
Constance  par  fe  «  Raelia  prima  »  .  A  peine  ses  lieutenants 
Drusiïs  et  Tibère  eurent-ils  soumis  les  Rhètes,  que  Ton  vit 
une  route  romaine  se  dessiner  entre  «  Brigantium  »  (Bregenz) 
et  «  Curia  »  (Coire),  se*  bifurquer  près  du  confluent  de  la 
Plessur  et  du  Rhin  et  descendre  dans  le  Milanez,  d'un  côté, 
par  le  Julier  et  le  Septimer,  sur  là  haute  Engadine  et  le  Ber- 
gell,  de  l'autre,  parle  Rheinv\rald,  le  Saint-Bernardin  et  le  Splu- 
gen  sur  Clavenna  (Chiavenne)  et  Summus  Lacus  (Somolaco). 

Ces  grands  travaux  exécutés  par  Rome,  ce  don  de  joyeux 
avènement  du  premier  des  Empereurs,  sont  comme  un  éclair 
s'échappant  du  sein  des  nuages  et  illuminant  d'un  jour  vif, 
mais  passager,  les  névés  des  hautes  Alpes  Grisonnes. 

Menacé  dans  son  existence,  l'Empire  des  Césars  ne  songe 
plus  à  maintenir  avec  la  Germanie  des  voies  de  communicar- 
tion  qu'il  préférerait  ne  jamais  avoir  ouvertes.  Les  routes 
alpestres,  dont  l'entretien,  de  nos  jours  encore,  réclame  un  si 
grand  soin,  se  dégradent  insensiblement.  La  Rhétie  s'isole  de 
plus  en  plus.  Le  flot  toujours  croissant  des  invasions  se  préci- 
pite à  ses  pieds  de  l'est  à  l'ouest  et  de  l'ouest  à  l'est.en  l'effleu- 
rant à  peine.  Ilot  au  milieu  des  Alpes,  elle  resterait  dans  l'ou- 
Jbli  douze  siècles  durant,  si  elle  ne  donnait  passage  aux  armées 
de  quelque  Empereur  d'Allemagne  se  rendant  en  Italie  ou 
repassant  les  monts. 

Avec  le  seizième  siècle,  l'importance  des  Alpes  Grisonnes 
commence  à  se  dessiner.  Novare  et  Marignan,  les  Suisses  et  les 
Grisons  descendant  de  leurs  montagnes,  impriment  un  cours 
nouveau  aux  destinées  de  l'Italie.  Mais  il  faudra  deux  grands 
événements  historiques,  la  concentration  entre  les  mains  de 
Charles-Quint  des  deux  couronnes  des  Habsbourg  et  l'acquisi- 
tion du  Milanez  par  les  Espagnols,  pour  donner  aux  Alpes 

1. 
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Grisonnes  une  vie  nouvelle,  en  faire  pendant  un  demi-siècle 
le  champ  clos  des  compétitions  étrangères  et  leur  assurer  une 
influence  incontestable  sur  le  dénoûment  de  la  guerre  de 
Trente  ans. 

Nous  nous  donnerons  comme  tâche,  dans  ce  livre,  d'exposer 
sous  un  jour  nouveau  fimportance  acquise  aux  Ligues  suisses 
et  grises  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Nous 
essayerons  de  présenter  le  tableau  des  luttes  diplomatiques 
qui,  dans  cette  partie  des  Alpes,  précédèrent  l'explosion  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  Nous  tenterons  enfin  de  démêler  Téche- 
veau  des  négociations  françaises,  espagnoles  et  vénitiennes, 
durant  les  dix  premières  années  du  siècle,  et  nous  démontre- 
rons rintérét  que  pouvait  avoir  chacune  de  ces  trois  puissances 
à  ouvrir  ou  h  fermer  à  son  gré  la  grande  écluse  des  Alpes. 

Pendant  cette  période,  tous  les  efforts  de  la  France  tendent  à 
rendre  inaccessibles  les  passages  des  Ligues  aux  armées  venant 
d'Italie  ou  d'Allemagne.  L'Espagne  et  Venise,  au  contraire, 
travaillent  éuergiquement  à  s'en  saisir,  mais  dans  une  inten- 
tion différente,  car  si  les  ministres  espagnols  font  d'une  com- 
munication facile  entre  leurs  possessions  d'Italie  et  les  États 
de  l'Empereur  une  question  vitale  pour  les  deux  couronnes, 
Venise  ne  voit  dans  Talliance  des  montngnards  suisses  et  gri- 
sons qu'une  occasion  de  s'ouvrir  un  débouché  par  sa  seule 
frontière  qui  confine  encore  à  un  peuple  libre.  Venise,  en 
d'autres  termes,  cherchée  se  donner  de  l'air  et  à  faciliter  l'en- 
trée dans  le.Bergamasque  des  mercenaires  qu'elle  lève  en  Alle- 
magne, en  Lorraine  et  jusque  dans  les  Provinces-Unies. 

Ces  négociations  sans  relâche,  aboutissant  à  la  Saint-Barthé-  . 
lemy  valteline,  nous  mèneront  à  la  période  des  guerres  dites 
«  de  diversion  »  entreprises  par  la  France,  l'Espagne  et  quel- 
ques États  de  la  haute  Italie,  non  pour  satisfaire  des  ambitions 
de  conquête,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord, 
mais  dans  le  dessein  de  venir  en  aide  à  leurs  amis  politiques 
engagés  dans  la  grande  lutte  d'outre-Rhin.  L'étude  de  ces  dix 
années,  pendant  lesquelles  diverses  puissances  européennes 
essayent  tour  à  tour  de  prendre  position  au  cœur  de  l'Helvétie, 
est,  a  nos  yeux,  indispensable  à  qui  veut  rechercher  le  carac- 
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tère  et  les  causes  des  grands  faits  historiques  de  la  guerre  de 
Trente  ans. 

Nous  espérons  compléter  en  son  temps  cet  exposé  de  la 
politique  dans  les  Alpes,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  par  un  examen  critique  des  négociations  qui  aboutirent 
aux  campagnes  de  la  Valteline  et  aux  traités  de  Madrid,  de  Mon- 
çon  et  de  Ratisbonne.  Il  nous  sera  loisible  alors  de  démontrer 
combien  grand  fut  le  rôle  des  passages  alpestres  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans  et  combien  leur  occupation  par  T Autriche, 
la  France  ou  l'Espagne  coïncida  toujours  avec  un  revirement 
de  fortune  en  Allemagne  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  puissances. 

Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  le  jour  où,  par  suite  de 
diverses  circonstances,  la  FVance  ne  fut  plus  en  mesure  de 
tenir  en  sa  garde  les  vallées  grisonnes,  une  armée  espagnole 
passa  sans  encombre  du  Milanez  en  Allemagne.  Quelques 
semaines  plus  tard ,  le  désastre  de  l'armée  suédoise  à  Nordlin- 
gen,  auquel  coopèrent  les  troupes  du  Cardinal-Infant,  boule- 
verse les  plans  de  Richelieu.  La  France,  qu'il  espérait  retenir 
quelques  années  encore  en  dehors  du  tourbillon,  se  voit  forcée 
d'entrer  en  lice  et  de  rompre  en  visière  avec  la  maison  d'Au- 
triche. 
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Jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  pays  où  va  se  dérouler 
notre  récit,  en  même  temps  que  sur  le  développement  politique 
et  social  et  les  mœurs  de  ses  habitants. 
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L'Helvétie  politique  de  la  fin  du  seizième  siècle,  avec  ses 
confédérés  et  ses  bailliages,  présentait  une  superficie  un  peu 
plus  considérable  que  la  Suisse  actuelle.  Par  les  Grisons,  elle 
occupait  la  Valteline,  le  comté  de  Chiavenne  et  la  seigneurie 
de  Bormio,  ainsi  que  quelques  villages  du  Yinstgau  *  ;  Mulhouse 
en  Alsace  et  Rottweil  en  Souahe  étaient  alliés  des  Suisses,  qui 
ne  possédaient,  il  est  vrai,  ni  Rhcinfelden,  ni  Laufenbourg,  ni 
la  plus  grande  partie  de  Tévéché  de  Bâle.  Le  pays  de  Gex  • 
pénétrait  par  Nyon  jusqu'au  ^Léman  et  séparait  ainsi  Genève 
de  ses  confédérés  de  Berne,  seigneurs  du  pays  de  Vaud. 

Cette  confédération  de  vingt-deux  Etats  souverains',  presque 
tous  différents  par  la  forme  de  leur  gouvernement  *  et  la  nature 
des  pactes  qui  les  reliaient  entre  eux,  —  puisque  les  cantons  • 


1  Le  district  d'Untcrcalvcn,  composé  des  villages  de  Glurns,  Mais,  Schlu- 
derns  et  Nauders.  Les  habitants,  bien  que  dépendant  dans  une  certaine  mesure 
de  la  maison  d'Autriche,  firent  partie  de  la  ligue  Cadée  jusqu'en  1618. 

^  Depuis  1601  à  la  France  qui  l'acquit  de  Charles-Emmanuel  en  échange 
du  marquisat  de  Saluces. 

'  Treize  cantons  et  neuf  peuples  confédérés. 

*  Berne,  Lucerne,  Fribourg  et  Soleurc  étaient  légis  par  des  oligarchies. 
Cette  forme  de  gouvernement,  sous  un  aspect  plus  démocratique,  existait  à 
Schaffhousc,  Zurich  et  Bâle.  Le  régime  démocratique  pur  était  en  vigueur 
dans  les  dix  autres  cantons,  dits  cantons  deu  Landsgemeinde»  (assemblées  dans 
lesquelles  le  peuple  consulté  répondait  par  un  signe  de  la  main).  Si  l'on  en 
croit  le  témoignage  d'un  contemporain,  le  résultat  des  votes  n'était  pas  tou- 
jours l'expression  exacte  de  la  volonté  des  spectateurs.  «  Mohi  constringono  i 
suoi  vicini  a  colpi  di  pugni,  o  con  le  minaccie  fanno  alzar,  overo  tener  bassa 
la  mano,  secondo  la  propria  passione.  »  (^Del  governo  e  stato  dei  signori 
Svizzeri,  Belazione  di  Giovanni-Batlista  PadavinOy  secretario  deiC  eccelso 
consiglio  degli  Dieciy  con  annotazioni  di  Vittorio  Ceiiesole,  console  svizzcro  in 
Venezia.  Venezia,  1874.)  —  Voyez  aussi  Simler,  la  Republique  des  Suisses, 
Paris,  J.  du  Puys,  1578,  p.  38^,  et  B.  A\  J,  français,  mss.  n^  16943.  Estât 
politique  des  Suisses,  etc.  (inspiré  de  l'ouvrage  de  Simler).  —  «  Schultheiss  h 
(ou  ■  avoyer  »),  ■  burgermeister  »  et  c  landammann  ».  Cette  dénomination 
du  premier  magistrat  dans  les  divers  cantons  représentait,  dans  leur  ordre,  les 
trois  formes  de  gouvernement.  Parmi  les  alliés,  Mulhouse,  Rottweil,  Bienne, 
St-Gall  (ville)  et  Genève  se  rapprochaient  plutôt  de  la  deuxième  catégorie.  Les 
sept  dizains  valaisans  avaient  une  constitution  à  part,  accordant  de  grands 
privilèges  à  l'évêque  de  Sion.  Neuchâtel  appartenait  à  la  maison  d'Orléans- 
Longueville. 

^  L'ordre  de  préséance  entre  les  cantons  était  le  suivant  :  Zurich  (entre 
dans  la  confédération  en  1351),  Berne  (1353),  Lucerne  (1332),  Uri,  Schwytz 
et  Unterwalden  (1Î91),  Zoug  (1352),  Claris "(1352),  Bâle  (1501),   Fri-  , 
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n^étaient  pas  toujours  obligés  à  se  secourir,  et  que  Talliance 
avec,  l'un  d'eux  ne  procurait  pas  nécessairement  celle  des 
autres,  —  avait  pour  frontière  méridionale  le  duché  de  Savoie, 
le  Milanez  et  la  république  de  Venise;  elle  était  bornée  à  Test 
par  Tévéché  de  Trente  (confinant  à  la  seigneurie  de  Bormîo) 
et  le  Tyrol;  au  nord,  par  la  ville  et  Tévéché  de  Constance,  le 
margraviat  de  Bade  et  les  possessions  fort  morcelées  de  la  mai- 
son d'Autriche;  à  Touest,  par  l'Alsace  autrichienne,  l'évéché 
de  Bâle,  la  Franche-Comté  espagnole  et  le  pays  de  Gex. 

Quatre  cantons  *  avaient  embrassé  la  Réforme  :  Berne , 
Zurich,  Baie  et  Schaffhouse,  appelés  aussi  les  «quatre  villes» 
{vîer  Staedte),  L'exercice  du  culte  catholique  était  interdit  sur 
le  territoire  de  ces  États  *.  Deux  autres,  Glaris  et  Appen- 

boQrg  (1481),  Soleure  (1481),  SchaFTlionse  (1501),  Appenzell  (1513).  Les  cinq  ' 
premiers  cantons  en  date  et  les  cinq  derniers  étaient  confédérés  entre  eux; 
Glaris  en  revanche  ne  Tétait  pas  avec  Lucerne;  Zoug  n'était  pas  allié  de  Glaris, 
etBerne  ne  Tétait  qu'avec  les  trois  premiers  cantons  et  Zurich. (Voyez  B,  N. 
f,  françaisy  n®  16943. — Padavixo,  loc.  cit. — Strickler,  ZeAr6uc/t  der  Schwei- 
zer  Geschichte y  p.  547.  Zurich,  1874.) 

^  A  l'effet  d'éviter,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l'énumération  fastidieuse 
et  hors  de  propos  des  divers  cantons,  lorsqu'il  s'agit  d'une  décision  prise  ou 
d'un  acte  politique  accompli  par  un  certain  nombre  d'entre  eux,  à  l'exclusion 
des  autres,  nous  nous  servirons  des  expressions  suivantes,  dont  quelques-unes 
se  trouvent  déjà  utilisées  par  les  diplomates  vénitiens  dans  leurs  dépêches  à  la 
Sérénissime  République  : 

Les  II Zurich  et  Berne. 

III  G  (cantons).     Les  trois  Waldstaetten  ou  cantons  primitifs  :  Uri, 

Schwytz  et  Unterwalden. 

III  L  (ligues).    .     Les  trois  ligues  grises  :   la  ligue  Grise,  laCadéeet 

les  X  droitures. 

IV Les  quatre  cantons  protestants  :   Berne,  Zurich, 

Bâle  et  Schaffhouse. 

y.  .  ......  Les  cinq  cantons  (funf  Orte)  :  les  trois  Waldstaet- 
ten, plus  Lucerne  et  Zoug. 

VI Les  précédents,  plus  Fribourg  (cantons  alliés  d'Es- 
pagne, 1587). 

yil •  .     Les  précédents,  plus  Fribourg  et  Soleure. 

VIII.  ......     Les  huit  plus  anciens  cantons. 

XII Les  cantons  alliés  de  France  (Zurich  n'entre  dans 

l'alliance  qu'en  1613). 

XIII. Les  treize  cantons. 

'  En  1624,  le  marquis  de  Cœuvres,  envoyé  par  Louis  XIII  enValteline,  en 
qualité  de  général  de  l'armée  de  la  ■  ligue  d'Avignon  »,  eut  de  grandes  diffi- 
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zell  ' ,  jouissaient  de  la  liberté  de  conscience  ;  le  premier  se  ratta- 
chait le  plus  souvent  aux  IV,  tandis  que  nous  verrons  Appenzell 
assister  quelquefois,  durant  un  temps  au  moins,  aux  diètes  des 
VII,  entièrement  catholiques  et  aussi  intolérants  que  les  IV  *. 

Classer  les  XIII  cantons  d'après  les  confessions,  c'est  expli- 
quer l'origine  des  deux  grands  courants  qui,  dès  le  milieu  du 
seizième  siècle,  précipitèrent  la  moitié  de  la  Suisse  dans  le 
remous  de  la  politique  espagnole  et  rattachèrent  l'autre  moitié 
à  la  France  et  à  Venise. 

La  contrée  comprise  entre  le  Léman  et  le  lac  de  Constance, 
le  Trentin  et  Tévéché  de  Bâle,  était  habitée  par  une  popula- 
tion robuste,  jalouse  au  dernier  point  de  sa  liberté.  L'exercice 
des  armes,  auquel  les  Suisses  s'adonnaient  avec  passion  dès 
leur  plus  tendre  enfance  ',  ne  les  empêchait  point  de  culti- 
ver les  beaux-arts  et  de  produire  des  lettrés  distingués.  L'étude 
des  langues  étrangères  revêtait  chez  eux  le  caractère  d'une 
véritable  spécialité  *.  Au  point  de  vue  des  voies  de  communi- 
cation, aucun  pays,  à  cette  époque,  n'en  offrait  de  plus  sûres. 
Le  vol  le  plus  insignifiant  était  presque  toujours  puni  de  mort 
aux  ligues  de  Suisse  *.  La  coutume  grisonne  était  plus  rigou- 
reuse encore;  elle  prévoyait  la   condamnation  de  la  victime 


cultes  à  obtenir,  lors  de  son  passage  à  Zurich ,  Tautorisation  de  faire  célébrer 
la  messe  h  son  domicile.  (^Archives  des  Frariy  à  Venise.  Valteliinay  1,  dép. 
d'Aluise  Valaresso.  Zurich,  6  novembre  162^^.) 

*  Divisé  depuis  1597  en  deux  parties  :  Rhodes  intérieures  (catholiques)  et 
Rhodes  extérieures  (protestants). 

'  La  constitution  fédérale  de  1848,  article  44,  et  celle  de  1874,  article  50, 
garantissent  le  libre  exercice  des  cultes  dans  toute  la  confédération.  A  cette 
modiHcation  près,  la  répartition  des  deux  confessions  entre  les  treize  premiers 
cantons  est  la  même  aujourd'hui  qu'il  y  a  trois  siècles. 

3  Dép.  de  BarbariyOy  Berne,  5  juin  1614,  Frari,Svizzeri  filza  3. — B,  N,f. 
français^  n°  3704,  dép.  de  Caslille y  ambassadeur  de  France  en  Suisse.  Soleure^ 
27  juin  1614. 

^  «  Si  dilettano  in  estrcmo  di  parlar  varie  lingue,  e  raolti  ne  ho  conosciuto 
i  quali,  oltre  la  materna  tedesca,  usano  facilmente  la  latina,  la  greca,  la  ita- 
liana,  la  francese;  e  mandano  li  figliuoli  Fuori  dal  paese,  perché  si  aramaes- 
trino  specialmente  nella  francese  et  italiana.  »  (Padavino,  1608,  p.  75.) 

*  Frariy  Svizzeri,  —  Un  secrétaire  de  Venise  donne  à  son  gouvernement  des 
détails  curieux  sur  un  jugement  rendu  à  Zurich  contre  un  malheureux  jeune 
homme)  faible  d'esprit  et  s'accusaut  d'un  vol  qu'il  n'avait  pas  commis. 
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qui  n'aurait  pas  déposé  en  temps  utile  sa  plainte  entre  les 
mains  des  autorité^  compétentes  ^  Des  traités  spéciaux  avec  la 
France  et  les  puissances  alliées  mirent  seuls  un  terme  à  ces 
lois  draconiennes,  et  les  cantons  envoyèrent  dès  lors  leurs  mal- 
faiteurs aux  galères  en  France,  en  Savoie  et  en  Espagne, 
aux  frais  de  ces  derniers  États  *. 

Padavino  estime  à  plus  d'un  million  deux  cent  mille  âmes  le 
chiffre  de  la  population  de  THelvétie  et  de  ses  confédérés. 
Grâce  au  penchant  de  ses  habitants  pour  la  carrière  des  armes, 
la  Confédération  pouvait  mettre  sur  pied,  au  besoin,  jusqu'à 
deux  cent  trente  mille  hommes  '  pour  sa  défense  et  en  donner 


^  •  Usano  sotnmo  rigore  contro  la  vita  dfgrassassini  et  ladri,  da  che  nasce, 
che  si  puo  da  per  tutto  transi tarsicura mente,  et  hanno.una  legge,  osservata 
ainco  in  Valtellina,  che  quello,  a  chi  viene  rubbata  alcuna  cosa,  è  in  obligo 
di  palesarlo  subito  alla  giustizia ,  ancor  cbe  non  sappia  chi  gli*  è  i*habbia 
tolta,  et,  non  lo  facendo,  resta  condemnato  doppiamente,  et  in  caso  che  si 
recuperi  il  furto,  non  lo  restituiscono  al  patrone,  ma  resta  in  benefitio  et 
utilità  al  giudice.  »  (/'"/•an",  Relazione  del  segretario  Padavinoy  22  agosto  1604.) 
Une  partie  de  ce  document  (la  partie  historique)  se  trouve  imprimée  dans 
Rœiia,  Miuheilungen  der  Geschichtforschenden  GeseUschaft  von  Graubiinden, 
(Coire,  1865,.1II  Jahrgang,  p.  188-247.) 

*  Dépêche  du  sieur  de  Vie  aux  JV  et  à  Saint^-GalL  Soieure,  13  juin  1601. 
Staatsarchiv  Zurich  (Frankreich),  —  Voyez  Eidgénoessische  Abschiede  1587- 
1617,  p.411, 541,582, 597,  650,693,  745,  777,  808,  843,844,  1131,  1155  et 
1233; —  voyez  aussi  B,N.f. français,  n°3704,  dépêche  de  Caslillcy  —et  StaatS' 
archiv  Zurich^  série  France,  année  1613.  —  «  Verzeuchnuss  wellicher  GstaUy 
Franckrych  einer  Eidtgnosschaft  die  Luth  uff  die  Galeen  abnemen  will  • , 
ibid.  :  — »  Le  Roy  ayant  esté  contrainct  pour  éviter  les  pirateries  et  depreda- 
tions  que  commettoient  journellement  les  corsaires  de  Barbarie,  du  costé 
d'Alger  et  Thunis,  sur  ses  sujelz,  de  leur  faire  l'cndre  bon  nombre  de  Turcs 
qui  estoient  sur  ses  galères,  lesquelles,  par  ce  moyen,  comme  à  la  délivrance 
des  autres  qui  y  ont  accomply  le  temps  de  leurs  condamnations,  sont  main- 
tenant desgarnies Sa  Majesté  prendroit  volontiers  des  criminels  suisses.  • 

(Dép.  de  Castille  au  conseil  de  Zurich;  LucernCy  23  mars  1613.)  ■  Moite  volte 
fanno  morir  diversi,  li  quali  pii!i  allegramcnte  condannariano  alla  galera,  se 
avessero  dove  ricapitarli.  •  (Padâviko,  Belazione  di  i60^^  p.  114.) 

'  A  peu  de  chose  près,  ce  chiffre,  à  lui  seul,  serait  égal  h.  celui  des  forces 
que  Henri  IV  et  la  coalition  a nti- autrichienne  (Grande-Bretagne,  Savoie, 
Venise,  Rome,  petits  États  d'Italie  et  d'Allemagne)  comptaient  mettre  sur 
pied  en  1610.  (Poirso^,  Histoire  du  règne  de  Henri  JV,)  On  estimait  à  un 
cinquième  environ  de  la  population  totale  le  chiffre  des  hommes  en  état 
de  porter  les  armes.  (Voyez  de  Salis,  Fragmente  der  Slaatsgeschichte  Veltlins, 
Coire,  1792,  t.  IV,  p.  86.) 
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à  Tétrançer  cinquante  mille  «  en  levée  »  sans  s'aflfiaiblir  '.  Dans 
un  temps  où  trente  mille  hommes  formaient  une  armée  consi- 
dérable, une  pareille  pépinière  devait  tenter  les  princes  en 
quête  de  troupes  mercenaires ,  et  cela  d'autant  plus  que  Tin- 
fanterie  suisse  était  réputée  la  première  de  l'Europe  comme 
discipline  et  comme  valeur*.  Aussi  bien  venait-elle  d'en  donner 
de  nouvelles  preuves,  à  Dieppe  par  exemple,  où  Henri  IV,  à  la 
tête  de  dix  mille  hommes,  en  majeure  partie  suisses  et  grisons, 
avait  repoussé  victorieusement  (septembre  1589)  l'assaut  de 
quarante  mille  soldats  de  Mayenne  *.  Le  roi  de  France,  dont 
les  Suisses  sauvaient  ainsi  la  couronne,  estimait  ne  pouvoir 
prendre  pied  en  Italie  sans  leur  appui.  —  «  Depuis  cent  ans, 
écrivait  Pierre  Jeannin  de  Castille,  ambassadeur  du  Roi  Très- 
Chrétien  en  Suisse,  à  Barbin,  contrôleur  général  des  Finances* 
(24  septembre  1616),  on  n'a  point  estimé  avoir  en  France  une 
armée  bien  accomplie,  si  elle  n'estoit  fortifiée  d'une  levée  de 
Suisses  ;  et  si  quelques  fois  on  s'en  est  vouiu  passer,  il  ne  nous 
en  a  pas  bien  pris,  comme  à  la  journée  de  Sainct-Laurent;  et 
quand  ils  ont  esté  contre  la  France ,  elle  n'a  point  eu  d'en- 
nemy  qui  luy  ait  esté  à  plus  grande  terreur,  ny  qui  luy  ait  porté 
plus  de  nuisance,  tesmoin  le  siège  de  Dijon  et  la  perte  du 
duché  de  Milan.  L'alliance  de  ces  ligues  pour  nos  roys  est  le 
plus  précieux  fleuron  de  leur  couronne.  » 


^  Les  ■  levées  »  (recrutement  pour  le  service  étranger)  s'obtenaient  générale- 
ment sans  difficultés  :  «  Lasciano  in  abbandono  ogni  cssercizio  et  arte, 
mentre si  rappresenti  occasione  d*andar  alla  guerra.  »  (Pàdaviko,  1608,  p.  68.) 
Les  régiments  suisses,  très-jaloux  de  leur  honneur  militaire,  avaient  le  privi- 
lège d'être  soumis  à  la  juridiction  de  magistrats  nommés  par  eux.  Leur  solde 
était  très-élevée,  il  est  vrai,  mais  ils  offraient  du  moins  cet  avantage  qu'ils 
vivaient  de  leur  solde  et  non  de  pillage.  (Padavi^o,  loc.  cit,) 

^  ■  NocK  bildetcn  die  Schwcizerdas  einzige  bcdeutende  Fiissvolk  der  abend- 
laendischen  Welt.  •  (Ranke,  Franzoesische  Geschichte,  t.  I,  p.  79.) 

*  Padâvino  (1604,  imprimé),  p.  213;  idem  (1608),  p.  75.  Voyez  aussi 
PoiRSOx,  Histoire  du  règne  de  Henri  IV,  édition  de  1856, 't.  I»"",  p.  46. — 
En  Espagne,  la  renommée  des  Suisses  n'était  pas  moindre  qu'en  France  : 
•  £  Carlo  Vsoleva  dire,  che  non  accettaria  la  battagl'a  contro  10,000,  quando 
ben  avessc  50,000  combattenti,senza  aver  alFincontio  10,000  di  loro.  •  (Padâ 
viRO,  1608,  p.  74.) 

*  B,  N,  f,  français  mss.  3705  (cité  dans  Siri,  Memorie  recondite,  t.  III, 
fo  589.) 
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Le  dix-septième  siècle  ne  vit  point  se  maintenir  ces  glo- 
rieuses traditions.  Les  dissensions  religieuses,  fomentées  par 
l'Espagne  et  l'Autriche,  entretiennent  la  menace  permanente 
d'une  guerre  civile,  que  les  efforts  des  ministres  français  par- 
viennent seuls  à  conjurer  \  Les  vertus  militaires  des  confédé- 
rés s'étiolent  sous  l'influence  du  service  mercenaire,  et  les 
symptômes  extérieurs  de  cette  décadence  se  voient  dans  le  fait 
que  l'étranger  ne  se  sert  plus  des  troupes  suisses  que  pour 
conserver  son  crédit  dans  le  pays  et  garder  les  passages  à  sa 
dévotion  *. 

Berne,  déjà  alors  le  plus  puissant  des  membres  du  Corps 
helvétique,  bien  que  ne  jouissant  pas  de  la  position  de  »  Vor- 
ort  »  *  dévolue  à  Zurich,  était  maître  de  l'Argovie  et  du  pays 
de  Vaud.  Padavino  *  estime  le  revenu  de  ce  canton  à  plus  de 
deux  cent  mille   écus,    somme   considérable  pour  Tépoque  *. 


^  «  Je  prie  Dieu  que  telle  façon  et  manière  de  vivre  ne  soit  jamais  veue  en 
ce  Roiaulme.  "  Ambassade  de  Bellièvre  en  Suisse,  B,  N.  f,fratiçais,ms».  16012. 
(Ge  mss.  contient  des  détails  fort  curieux  sur  le  gouvernement  des  Suisses  et 
des  Grisons.) 

^  «  Leur  conduite  (des  Suisses)  a  esté  si  foyble  depuis  quelques  années  qu'ilz 
sont  fort  decheuz  de  leur  réputation  ancienne.  »  Mémoire  sur  les  affaires 
générales  de  la  chrestienté ,  pour  la  Valteline ,  Grisons,  Savoy e  et  autres 
princes  d^ Italie,  Alemagne ,  Flandre,  Holande ,  Angleterre,  eic,,  du  mois 
d'avril  1633,  B,  N. /.français,  mss.  17964.  —  P.  Lirâge  de  Vauciennes  a 
reproduit  presque  textuellement  ce  manuscrit  dans  son  ouvrage  :  Mémoire  sur 
torigine  des  guerres  qui  travaillent  l'Europe  depuis  cinquante  ans,  2  vol., 
Cologne,  1673.  (Voyez  Siri,  Memorie  recondite,  t.  I,  p.  7.)  —  B.  N,f.  italien, 
mss.  ix°  1650.  Relation  d* Antonio- Ange lo  Badoer,  1605.  —  ■  Les  Suisses  ont 
beaucoup  perdu  aux  yeux  des  Français,  à  cause  de  leurs  divisions  et  de  leur 
vénalité....:  Sa  Majesté  leur  aurait  enlevé  le  subside  annuel  de  400,000  ecus 
qu'elle  leur  accorde,  si  elle  n'avait  craint  par  là  de  les  fjeter  dans  les  bras 
d'Espagne,  h  m  Les  corruptions  d'Espagne  ont  tant  fait  en  Suisse  qu'on 
n'y  reconnoit  presque  plus  cette  ancienne  foy  et  simplicité  vertueuse  qui  la 
faisait  estimer  autrefois.  »  (Mercure  françois,  t.  X,  années  1624-1625.)  —  ■  E 
questa  natione  hoggidi  da  Francesi  poco  stimata.  »  Relation  de  Pietro  Priuli 
(1«  juillet  1608). 

3  A  Zurich  comme  «Yorort  n  (premier  canton)  appartenait  exclusivement  le 
droit  de  convoquer  les  diètes  générales  et  celles  des  IV  (celles  des  V  et 
des  VII  étaient  réunies  par  Lucerne). 

*  Belazione  1608,  p.  8. 

^  En  1597,  le  revenu  de  la  France  n'était  que  de  vingt-trois  millions  de 
francs.  (Poirsoei,  Histoire  du  règne  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  457.) 
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Zurich  s'enrichissait  par  le  commerce  et  l'industrie  de  la  soie; 
Lucerne,  le  plus  important  des  cantons  catholiques,  servait  de 
résidence  au  nonce  du  Pape  et  aux  ministres  d'Espagne  et  de 
Savoie;  Bâie,  rivale  de  Zurich  en  richesse,  était  la  plus  peu- 
plée des  cités  helvétiennes;  Soleure,  demeure  des  ambassa- 
deurs de  France,  et  Fribourg,  séparés  par  le  territoire  bernois 
de  leurs  coreligionnaires  des  V,  servaient  souvent  d'arbitres 
entre  ces  derniers  et  les  villes  protestantes;  SchafFliouse,  que  sa 
position  géographique  exposait  à  un  coup  de  main  du  côté  de 

.  TAllemagne,  cherchait  à  s'y  soustraire  par  une  politique  pru- 
dente; aussi  son  rôle  reste-t-il  effacé,  comme  celui  de  Bàle 
d'ailleurs.  Les  IV  Waldstaetten,  maitres  des  passages  du  Saint- 
Gothard,  les  affermaient  au  plus  offrant;  livres  de  France, 
doublons  d^Espagne  et  sequins  de  Venise  affluaient  dans  leurs 
caisses;  Glaris  et  Appenzell  enfin,  partagés  entre  les  deux 
confessions,  voyaient  leur  action  politique  annulée. 

Quelques-uns  des  pays  sujets  [gemeine  Herrschafien)  se 
gouvernaient  eux-mêmes  et  jouissaient  d'une  certaine  auto- 
nomie. A  cette  catégorie  se  rattachaient  Bade,  Bremgarten  et 
Mellingen,  bailliages  des  VIII;  Frauenfeld,  dépendant  des  VII 
premiers  cantons,  et  Rapperswyl,  sur  le  lac  de  Zurich,  pro- 
tégée {Schirmverwandie  *)  des  III  et  de  ôlaris.  Ne  jouissaient 
pas  de  ces  privilèges  :  les  sept  districts  libres  [ttFreîe  Aeniter  » 

'  ^ffi^^^  liberi)  au  pied  de  TA  ibis  ';  Diessenhofen  '  et  le  pays  de 
Thurgovie  *;  le  comté  de  Sargans  et  Ragatz*;  le  Rheinthal  •; 
les  quatre  bailliages  d'outre-monts  [ennetbergîsc/ie  Herrschaf- 
/en);  Lugano,  Locarno,  Mendrisio  et  le  val  Maggia  •;  la  Levan- 
tine ^;  le  bas  A'alais  '  et  le  comté  de  Bellinzone,   propriété 


*  Le  comté  de  Toggenbourg  et  Tabbaye  de  Notre-Dame  des  Ermites  avaient 
des  rapports  identiques  avec  les  cantons  catholiques,  ou  une  partie  d*entre 
eux. 

'  Aux  VII  premiers  cantons. 
3  Aux  VIII  et  Schaffhouse. 

*  Aux  VII  premiers  cantons. 

^  Aux  VII  prcmif.Ts  cantons  et  Appenzell. 
^  Aux  XIII  moins  Appenzell. 
7  A  Urî. 

*  Aux  sept  dizains  du  haut  Valais. 
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d'Urî,  de  Schwytz  et  d'une  partie  d'Unterwalden*,  auxquels 
il  donnait  un  débouché  sur  le  Milanez.  Berne  et  Fribourg 
enfin  possédaient  en  commun  les  quatre  bailliages  de  Morat, 
Grandson,  Echallens  et  Scbwarzenbourg. 

Nous  terminerons  avec  Ténumération  des  Etats  confédérés 
{Zugewandten)  Texamen  des  différents  membres  du  Corps 
helvétique.  C'étaient,  en  première  ligne,  les  trois  ligues  grises 
(Alt fret  Bâtîen) ,  qui  exigent,  grâce  à  leur  importance,  une  étude 
spéciale*;  l'abbé  et  la  ville  de  Saint-Gall*;  Rottweil  en  Souabe*, 
seule  alliée  des  XIII  cantons  depuis  que  Mulhouse  avait  vu 
les  VII  renoncera  la  compter  au  nombre  de  leurs  confédérés  *, 
Bienne  ";  les  YII  dizains  catholiques  du  Valais,  alliés  particu- 
liers des  VII  ';  Genève,  mise  à  l'index  par  les  cantons  catho- 
liques, mais  alliée  de  Berne,  Soleure  et  Zurich  (de  cette  der- 
nière depuis  1606);  NeuchàteiS  combourgeoise  des  mêmes 
cantons  et  de  Lucerne,  et  Tévéché  de  Bâie,  confédéré  des  VII. 
Ces  trois  derniers,  principalement  TÉvéché,  n'étaient  jamais 

'  Unterwalden-le-Tîas. 

2  Les  pactes  de '1497  et  1498  avaient  consacré  l'alliance  des  ligues  Grise 
et  Cndce  avec  les  VII  premiers  cantons;  les  X  droitures  entrèrent  dans  la 
comboui^eoisie  de  Zurich  et  de  Claris  en  1590.  £n  1600  et  1602,  nous 
verrons  le  corps  des  111  ligues  dans  son  ensemble  se  confédérer  avec  Berne 
et  le  Valais.  Les  Grisons  étaient  en  majorité  de  confession  «  réformée  ». 

3  L*abbé  était  confédéré  de  Zurich,  Lucerne,  Schwytz  et  Glaris;  siz  can- 
tons (les  mêmes,  plus  Berne  et  Zoug)  comptaient  la  ville  de  Saint-Gall  (mixte 
comme  Glaris  et  Appenzell)  au  nombre  de  leurs  combourgeois. 

^  Catholique  et  non  pas  réformée,  comme  le  prétend  à  tort  Bassom pierre 
(Chronologie  des  Ligues  de  Suisse).  Lorsque  M.  de  Segesser  (Ludw ig  P/y/fer 
und  seine  Zeity  Berne,  18S0)  dit  que  m  der  Vercinung  mit  Heinrich  II  traten 
nebst  Zurich  von  den  Orten  auch  Rem,  und  von  den  Zugewandten  Roihweil 
und  Biel  nicht  bei,  da  bereits  das  confessionnelle  Mi»strauen  gegen  eine 
Hiilfsverpflichtung  an  Frankreich  sprach  »,  l'aflirmation,  exacte  en  ce  qui 
concerne  Berne,  Zurich  et  fiienne,  ne  Test  pas  pour  Rottweil  (p. 69). 

^  1586.  Mulhouse  conserva  néanmoins  Talliance  des  cantons  protestants. 

B  Combourgeoise  de  Berne,  Soleure  et  Fribourg  ;  réformée,  malgré  l'opinion 
de  Bassompierre  (loc.  cit.),  (Voyez  Padavino  (1608),  p.  51.  —  B,  N.  f.  fian- 
çais,  16029.  Néçociafion  de  Monûeur  Miron  en  Suisse,  imprimé  aussi  dans 
Archivfur  Schweizerische  Geschichte,) 

'^  Les  dizains  de  Sierre ,  Sion  et  Louëche  avaient  de  plus  un  pacte  avec 
Berne.  Bellièvre,  dans  le  récit  de  son  ambassade  (B, N,  f.  français,  16012), 
prétend  à  tort  que  les  Valaisans  étaient  en  majeure  partie  réformés. 

^  Genève  et  Neuchàtel-Valangin  réformés. 
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convoqués  aux  diètes  générales;  les  liens  qui  les  rattachaient  à 
la  Suisse  étaient  feibles  encore,  mais  leur  position  géogra- 
phique, jointe  à  la  volonté  de  leurs  habitants,  devait  en  faire, 
un  jour  ou  l'autre,  une  partie  intégrante  de  la  confédération  *. 

Seule,  la  carte  politique  de  rAllemagne  du  sud,  à  la  veille 
de  la  Révolution  française,  serait  en  mesure  de  donner  une 
image  affaiblie  de  la  multiplicité  des  États,  juridictions  et  dis- 
tricts de  THelvétie  au  seizième  siècle. 

Une  constitution  aussi  unique  dans  son  genre,  et  dont  Tori- 
ginalité  interdisait  toute  comparaison  avec  celle  des  répu- 
bliques italiennes,  l'assemblage  de  ces  territoires  minuscules 
formant  autant  d'États  souverains,  étaient  faits  pour  étonner 
les  contemporains  que  leurs  fonctions  diplomatiques  mettaient 
en  rapport  avec  les  ligues  des  Hautes  Allemagnes.  Ils  étaient 
surpris  de  constater  le  calme  relatif  dont  jouissaient  ces  petites 
républiques  indépendantes,  ayant  chacune  leurs  alliés,  leurs 
magistrats,  leurs  conseils,  leurs  lois,  leurs  sceaux,  leur  trésor 
et  leur  monnaie  propres  *.  L'agglomération  de  tant  d'intérêts 
divers  sur  une  si  petite  étendue  de  pays  les  émerveillait,  et 
Padavino,  entre  autres,  avec  le  style  imagé  d'un  Méridional,  ne 
peut  mieux  définir  la  disparité  des  gouvernements  confédérés 
qu'en  la  comparant  à  «  la  musique,  dont  les  notes  discordantes 
se  noient  dans  un  ensemble  harmonieux  '  »  . 

A  ces  membres  hétérogènes  d'un  corps  qui  n'était  qu'une 
expression  politique,  puisqu'il  n'y  avait  pas,  à  proprement 
parler,  de  pouvoir  «  fédéral  » ,  il  allait  un  lien  centralisateur, 
et  ce  lien  se  trouvait  dans  les  diètes  *  [Tagsatzungen),  assem- 


^  «  Quoique  le  comté  de  Neufcliâtel  soit  sujet  à  uu  prince ,  il  ne  laisse  pas 
en  quelque  sorte  d'être  censé  suisse.  »  Zellwbgger,  Geschichte  der  diploma- 
tischen  Verhaeltnisse  der  Schweiz  mit  Frankr€ich,\o\,  I,  Appendice,  p.  25. 
—  Recherches  sur  Vindigénat  helvétique.  —  «  Quant  à  ceiîx  de  Neufchatel 
et  Vallengin,  c'est  une  sorte  de  subiects  qui  ne  respectent  pas  fort  leurs  sei- 
gneurs ne  guéres  autres.  »  B.N.f.JrançaiSy  mss.  16011. — •  Dicendosi  per  com- 
mune proverbio  che  la  vacca  délia  Helvezia  resta  priva  délie  sue  corna,  cioè 
Ginevra  da  una  parte,  e  Costanza  dalF  altra.  »  (Padaviro,  Relaz  :  1608,  p.  48.) 

*  Padavino,  Relazione  delTanno  1608,  p.  1. 

3  Padavino  (ibidem). 

^  Contiultez  sur  ce  sujet  :  Revue  historique,  année  1877;    Une  entrevue 
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blées  de  délégués  cantonaux,  avec  des  pouvoirs  généralement 
restreints  à  la  seule  mission  «  d'escouter  et  rapporter  »  {Refe^ 
rendum)  / .  Les  diètes,  auxquelles  étaient  convoqués  les  confé- 
dérés dans  certains  cas  d'une  haute  importance  (propositions 
d'alliance,  demandesde  passage,  etc.),  étaient  périodiques  *  ou 
dictées  par  les  circonstances  ;  elles  avaient  lieu  à  Bade,  Lucerne, 
Gersau»  Brunnen,  Âarau  ',  Soleure*,  etc.,  selon  qu'elles  réu- 
nissaient tous  les  cantons  ou  seulement  une  partie  d'entre  eux. 

Les  alliances  de  la  Suisse  avec  les  puissances  étrangères 
présentaient,  au  même  degré  que  ses  pactes  intercantonaux,  un 
cachet  marqué  d'originalité.  Traiter  simultanément  avec  plu- 
sieurs belligérants  et  accorder  à  chacun  d'eux  des  troupes 
auxiliaires  n'était  pas  un  fait  rare  chez  les  confédérés  *,  allé- 
chés de  tout  temps  par  les  offres  tentantes  de  leurs  voisins,  et 
c'est  précisément  à  leur  qualité  d'alliés  des  deux  couronnes 
qu'ils  durent  d'être  compris  dans  le  traité  de  paix  de  Vervins, 

Le  dernier  «  renouvellement  »  du  traité  entre  la  France  et 
les  XII  (Zurich  excepté)  avait  été  scellé  par  Henri  III  en  1582, 
et  devait  cesser  ses  effets  cinq  années  après  la  mort  du  dernier 
Valois  ;  une  prompte  résolution  de  la  part  de  Henri  IV  devenait 
d'autant  plus  urgente  que  les  V  se  trouvaient  engagés  depuis 
1587  •,  vis-à-vis  de  l'Espagne,  à  défendre,  le  cas  échéant,  le 


de  diplomates  en  Suisse  (Rott),  p.  95  à  109^,  et  Simler,  République  des 
Suisses, 

^  C'était  là  une  mesure  de  prudence;  si  les  pouvoirs  des  députés  eussent  été 
plus  étendus,  les  ambassadeurs  étrangers  auraient  eu  beau  jeu  à  circonvenir 
ces  derniers. 

^  Pour  le  règlement  des  comptes  des  bailliages,  à  Bade  (en  général  à  la 
mi-juin).  On  ■  vaquoit  à  la  vuidange  des  procez  des  provinces  » .  {B,  N.f, fran- 
çais, 16943,  déjà  cité,  p.  2;  —  idem  Simi«br,  p.  324.) 

3  Ville  dépendante  de  Berne.  Lieu  de  réunion  préféré  par  les  députés 
des  IV. 

^  Sur  la  demande  de  Tambassadeur  de  France.  Toutes  les  fois  qu*un  souve- 
rain réclamait  la  réunion  d'une  diète,  il  avait  à  supporter  les  frais  en  résultant. 

*  Voyez  :  Moyen  de  maintenir  les  Suisses  au  service  du  Boy,  au  desadvan^ 
tage  de  ses  ennemys.  B.  N,f,  français,  mss  n©  23609. — A.  E.  Suisse,  mss.  n»  18, 
f.  1  (par  Mgr  de  Ltmoges  ,  ambassadeur  en  Suisse  pour  Charles  IX,  avec  le 
maréchal  de  Vieilleville). — Mémoires  touchant  les  ambassadeurs,  etc.,  parL.  M. 
P.  (Le  Ministre  Prisonnier,  Wicquefobt),  p.  107  et  59;  p.  437,438  et  483. 

^  Fribouiig  accéda  en  1588  à  cette  capitulation ,  et  Appenzell  (Rhodes  inté- 
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Milanez.  Charles-Emmanuel  de  Savoie  avait  compté  ou  comp- 
tait encore  au  nombre  de  ses  alliés  les  VII,  le  pays  du  Valais 
et  les  II,  ces  derniers  combourgeois  de  Strasbourg  *.  L'Empe- 
reur enfin  n'omettait  aucune  occasion  de  faire  souvenir  les 
Suisses  de  leur  alliance  héréditaire  (Erbeinung)^  conclue  en 
1511  avec  la  maison  d'Autriche  *,  et  de  les  rappeler  à  l'obser- 
vation d'une  neutralité  bienveillante. 

Liée  à  ses  voisins  par  un  si  grand  nombre  de  traités,  la  Con- 
fédération ne  devait  pas  être  en  mesure  de  satisfaire  à  tous: 
elle  avait  pu  pendant  un  demi-siècle,  il  est  vrai,  n'en  retirer 
que  des  avantages;  mais  l'ère  des  difficultés  sérieuses  allait 
commencer. 

La  Suisse  orientale  était  séparée  de  la  haute  Italie  par  la 
république  des  trois  Ligues  grises  et  ses  vassaux  de  la  Valte- 
line,  le  dernier  obstacle  à  qui  voulait  passer  d'Allemagne  dans 
la  Péninsule,  mais  non  le  plus  difficile  à  vaincre.  Notre  étude 
serait  incomplète  si  nous  ne  réservions  à  ces  alliés  des  cantons 
une  place  spéciale  dans  cette  Introduction. 

Mélange  d'éléments  germaniques  et  latins,  participant  à  la 
fois  des  qualités  et  des  défauts  des  deux  races,  la  Rhétie  fut 
bouleversée  pendant  cette  période  par  des  troubles  intérieurs 
continuels.  Les  calamités  qui  se  déchaînèrent  sur  ce  malheu- 
reux pays  et  qui  furent  épargnées  à  la  Suisse,  ont  leur  ori- 
gine aussi  bien  dans  le  fait  de  sa  position  entre  les  États  des 
deux  maisons  d'Autriche,  que  dans  le  manque  de  cohésion  de 
ses  diverses  parties  et  dans  les  liens  anormaux  qui  rattachaient 
la  Valteline  aux  ligues  grises  et  que  nous  allons  brièvement 
exposer. 

Aux  sources  du  Rhin  et  de  l'Inn,  entoure  et  parsemé  de 


Heures)  en  1598.  Une  autre  possessîoa  e.<<pagnole,  la  Franche-Comté,  avait 
vu  sa  neutralité  reconnue  encore  une  fois  en  1557.  Grâce  à  l'habileté  de  ses 
ministres ,  le  Roi  Catholique  sauvegardait  ainsi  les  intérêts  de  ses  provinces 
les  plus  exposées. 

'  Soleure  et  Claris,  seuls  d'entre  les  cantons,  s'en  étaient  tenus  ^  l'alliaDce 
de  France. 

'  Par  les  XII  premiers  cantons. 
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hautes  montag^nes  aux  sommets  dénudes,  formant  un  labyrinthe 
de  vallées  entre-croisées,  s'étend  le  pays  des  trois  ligues  grises, 
la  Rœtia  prima  des  Romains,  la  Republik  gemeiner  drei  Bunde 
du  moyen  âge. 

Ce  vaste  plateau  se  termine  au  nord  au  pied  des  Alpes  gla- 
ronnaises;  il  est  borné  à  Test  par  les  Alpes  tyroliennes;  à 
Touest,  par  celles  du  Gothard  et  de  FAdula  ;  au  sud  et  au  sud- 
est,  parles  Alpes  Rhétiennes.  Ses  frontières  politiques  étaient: 
à  Test,  le  Tyrol  autrichien;  au  sud,  les  «  pays  sujets  »  de  Bor- 
mio,  de  la  Yalteline  et  de  Chiavenne,  qui  le  mettaient  en  com- 
munication directe  avec  le  Trentin,  le  Vénitien  et  le  Milnnez'; 
à  Touest,  la  Levantine  et  le  canton  d*Uri;  au  nord,  Claris,  le 
bailliage  de  Sargans,  le  comté  de  Vadutz  *  et  le  Vorarlberg 
autrichien. 

Deux  grandes  vallées  longitudinales ,  dirigées  vers  le  nord- 
est,  et  une  multitude  de  vallées  transversales  encadrent  le 
Rhin,  rinn  et  leurs  affluents.  La  plus  vaste  de  ces  trouées 
prend  naissance  à  TOberalp,  descend  vers  Coire,  où  elle  change 
<le  direction,  et  s'en  va  mourir  au  lac  de  Constance,  après 
avoir  parcouru  sur  le  territoire  grison  cent  quarante-cinq  kilo- 
mètres. Les  vallées  encaissées  de  la  rive  gauche,  du  côté  des 
Alpes  glaronnaises,  présentent  le  plus  frappant  contraste  avec 
les  riants  vallons  de  la  rive  droite,  longitudinaux  des  affluents 
du  Rhin  :  le  val  Medels,  le  Somvix,  le  Lungnez,  le  Savien,  la 
vallée  de  Schams,  le  Domleschg,  la  vallée  de  Davos,  le  Schan^ 
figg  et  le  Praettigau. 

L'Engadine*,  séparée  du  Bergell  par  la  Maloïa  et  du  val 
de  Poschiavo  par  la  Bernina,  fait  partie  du  Tyrol,  au  delà 
de  Finstermûnz*.  Mise  en  rapports  avec  les  vallées  du  nord 
par  trois  routes  carrossables,  celle  du  Julier  (pour  TOber- 
halbstein),  de  TAIbula  (pour  Bergùn)  et  de  la  Fluela  (pour 


'  La  vallée  grisonne  de  la  Misolcine  (val  Mesocco)  confinait,  au  reste,  aa 
Milanez. 

2  Propriété  des  comtes  de  Suitz ,  feiidalaires  de  la  maison  d'Autriche. 

3  Son  rtendue  dans  les  Grisons  est  de  100  kilomètres. 

^  Val  Bregaglia,  de  la  Moloïa  à  Chiavenne,  34  kilomètres. 
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Davos),   elle  communique  par  TOfenberg  avec  le  val  Mou- 
tier  (Mùnsterthal),  extrême  frontière  grisonne. 

Trois  ligues  (Bùnde)  ou  associations  de  communes  indé- 
pendantes se  partageaient  le  plateau  rhétien  :  la  Ligue  Grise 
{Fœdus  griseum)^  à  l'ouest;  la  Ligue  Cadée  bu  de  la  Maison- 
Dieu  [Fœdus  cathédrale)^  au  centre  et  à  Test;  la  Ligue  des 
X  «juridictions»  ou  «droitures»  ,  au  nord /Les  Grisons  n'avaient 
'point  eu,  comme  les  «  Waldstàtten  »  ,  à  conquérir  leur  liberté 
à  la  pointe  de  Tépée.  La  maison  d'Autriche,  comprenant  l'im- 
portance que  leur  donnait  leur  position  géographique,  et  dési- 
reuse de  se  les  attacher  par  les  liens  de  la  reconnaissance,  leur 
avait  accordé  de  grands  privilèges.  Un  jour  leurs  communes 
sentirent  le  besoin  de  se  rapprocher  les  unes  des  autres,  et  ce 
mouvement  de  concentration  en  trois  petites  républiques, 
commencé  dès  1392,  recevait  sa  consécration  définitive 
en  1471  par  l'union  des  trois  Ligues  {Republik  gemeiner  drei 
Bûndé) . 

Le  «  cantonalisme  »  suisse,  comme  régime  administratif  et 
politique,  était  encore  renforcé  dans  les  Grisons,  où  nous  voyons 
fleurir  le  gouvernement  «  communal  »  .  La  Ligue  se  composait 
d'un  certain  nombre  de  communautés  indépendantes,  ayant 
comme  point 'd'attache  entre  elles  la  jouissance  des  privilèges 
acquis  à  chacun  des  trois  membres  de  la  République  (nomina- 
tion des  gouverneurs  et  podestats  dans  les  districts  d'outre- 
monts,  fixation  du  lieu  de  réunion  des  diètes,  etc.).  Elle  avait 
comme  représentant,  vis-à*-vis  de  ses  deux  confédérés  et  de 
l'étranger,  un  premier  magistrat  portant  le  nom  de  «  Land- 
richter  »  dans  la  Ligue  Grise ,  de  «  Burgermeister  »  (bourg- 
mestre) dans  la  Cadée  et  de  «  Landammann  »  dans  les  X  juri- 
dictions. Rien  n'était  moins  précis  que  la  situation  de  cette 
dernière  Ligue  et  ses  rapports  de  vassalité  à  l'égard  de  la  mai- 
son a  Autriche,  à  laquelle  huit  des  X  droitures  avaient  été 
cédées  par  héritage  en  1489*.LeLandrichter,le  Biirgermeister 


*  Pour  affirmer  son  droit,  Farcliiduc  d'innsbruck  conservait  la  juridiction  cri- 
minelle sur  les  huit  droitures.  Voyez  sur  cette  question  :  MooR,  Geschichte  von 
Graubandetiy  t.  I,  p.  562. 
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et  le  Landammann  réunis  représentaient  le  pouvoir  exécutif  à 
compétence  restreinte,  puisqu'ils  se  bornaient  à  examiner  les 
questions  d'intérêt  général  avant  de  les  soumettre  aux  délé- 
gués des  communes,  qui  en  référaient  eux-mêmes  à  leurs  man- 
dants. Dans  le  fait  cependant,  Tinfluence  de  ces  trois  magis- 
trats dans  les  assemblées  *  des  députés  de  leurs  Ligues  était 
considérable,  et  elle  n'eut  d'égale,  pendant  longtemps,  que 
celle  des  «  prédicants*  »  .  Quant  à  l'évêque  de  Coire,  il  n'avait 
conservé  que  quelques  vestiges  de  ses  anciens  privilèges. 


1  Le  ■  Bundstag  » ,  assemblée  des  députés  de  toutes  les  commuDes  grisonnes, 
se  tenait  alternativement  à  Coire  (Cadée),  Ilantz  (Grise)  et  Davos  (X  juridic- 
tions). La  Grise  y  était  représentée  par  vingt-huit  délégués,  la  Cadée  par  vingt- 
quatre  ,  et  les  X  juridictions  par  quinze.  Le  ■  PiUag  «  (corruption  de  ■  Bei" 
tag)^  composé  dans  le  principe  des  trois  chefs  (landrichter,  Ijandammann  et 
biirgermeister)  et  de  trois  délégués  par  Ligue,  se  réunissait  à  Teffet  d*expédier 
les  affaires  courantes.  L'expression  de  ■  Pittag  »  finit  par  s'appliquer  indiffé- 
remment aux  N  Bundslagen  •  et  aux  «  Beitagen  » .  Le  ■  Strafgericht  *  enfin, 
auquel  les  communes  envoyaient  leurs  •  bandières  »  (Fà/iniein)^  était  un 
tribunal  extraordinaire  proclamant  une  sorte  d*état  de  siège  et  dont  la  mis- 
sion consistait  à  réprimer  des  abus  plus  ou  moins  fondés.  Nous  aurons  l'occa- 
sion d'examiner,  en  son  temps,  l'effet  des  procédés  arbitraires  de  cette 
curieuse  institution.  La  Ligue  Grise  comptait  huit  «  communes  grandes  • 
(flochgerichtetî)^  se  subdivisant  elles-mêmes  en  vingt- trois  villages  (Gemecn- 
den)\  la^Gadée,  onze  communes  grandes  et  vingt  et  un  villages;  les  X  droi- 
tures, onze  villages.  Consultez  sur  ce  sujet  :  Slaalsarchiv  Zurich  y  série  Gri- 
sons y  année  1607.  Verzeichniss  der  Hochgerichten  inn  den  IIJ  Pûndten;  — 
B.  N.f.  français,  m58.  n**  16943; — A.E.  mss.  {Archives  du  ministère  des 
Affaires  étrangères).  Grisons  2  (ancien  400):  Mémoire  contenant  les  com- 
mîmes desquelles  les  trois  Ligues  Grises  sont  composées,  par  lequel  on  peut 
juger  la  vanité  de  ceux  qui  disent  qu'il  y  a  dix-sept  des  dictes  communes  qui 
ont  fa  promis  et  signé  les  articles  de  F  alliance  proposée  par  les  Espagnols  aux 
dictes  trois  Ligues.  1604;  — Fohtubat  SPREcnER  von  Berhegg,  Geschichte  der 
Kriege  und  Unruhen  von  welchen  die  drei  Bûnde  in  Hohenràtien  wàhrend 
der  ietzten  Jahre  heimgesucht  wurden;  édit.  G.  DE  MoOR,  Coire,  1855, 
p.  31  et  32;— ViTTORio  Siri,  Afemone  recoiw/ife, Lyon,  1679,  t.  T,p.370;  — 
GuLER,  Der  Auffitandund Freiheitskampf  des  Zehngerichtenbundes..,  imJahr 
1622,  impr.  Coire,  1819,  p.  4  et  5  ;  —  Simmler,  la  Bépublique  des  Suisses,  édi- 
tion de  i578,  p.  219  et  408; — Histoire  de  la  Valteline  et  Grisons,  Mémoires, 
discours,  traités,  à  Genève  (Philippe-Albert),  1632,  p.  5  (l'auteur  serait  Ant* 
Molina,  d'après  Haller); —  B.N,f.  français  16017,  Ambassade  de  Bellièvre 
aux  Grisons, 

^  Pasteurs  protestants,  «  Ils  sont  les  oracles  de  la  plupart  de  cette  nation 
et  ont  la  meilleure  partie  en  toutes  les  nouvelletez.  »  B.  N.  f.  Brienne, 
mss.  n9  119.  {Mélange  de  lettres,  mémoires  et  instructions  concernant  les 
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Cette  constitution  grisonne  de  la  commune  autonome  ne 
parait  pas  avoir  éveillé  les  sympathies  des  écrivains  de 
l'époque.  Vittorio  Siri',  après  avoir  fait  un  tableau  lugubre 
de  la  nature  et  du  climat  du  pays,  parle  du  «  gouvernement  de 
la  démocratie  la  plus  confuse  qui  ait  jamais  existé».  Padavino; 
plus  sombre  encore,  l'appelle  le  «  régime  de  la  liberté  sans 
lois»,  et  ailleurs  une  «anarchie  pure  aussi  misérable  que  là 
plus  cruelle  des  tyrannies  *  » .  Les  appréciations  de  ces  deux 
contemporains  ne  pouvaient  être  dégagées  d'un  certain  esprit 
de  partialité.  Siri,  en  qualifiant  les  Grisons  de  asprî,  zott'ci, 
incofisfantî  et  intrattabili,  se  reportait  avec  amertume  aux 
années  1037  et  1639,  à  l'expulsion  des  Français  de  la  Rhétie  et 
aux  capitulations  de  Milan.  Chez  Padavino,  en  revanche,  il  y 
a  une  certaine  coquetterie  à  exagérer  aux  yeux  du  sénat  de 


affaires  de  France  avec  les  Grisons,  1560-1587.)  La  Ligue  Grise  était  en 
partie  caiholif|ue,  mais,  dans  rensemble  du  pays,  la  proportion  entre  protea^ 
tants  et  catholiques  était  de  deux  tiers  à  un  tiers.  Voyez  B.  N.f.Brienne  116. 
•  Memorie  recondite,  t.  I,  p.  37. 

'  •  La  più  oscura  di  tuttn  po:iso  con  vcntà  affirmare  essere  la  materia  del 
Govemo,  confuso  et  disordinato  in  modo  ch'el  restame  prima  in  me  stesso 
ben  cà|>acc,  riesce  non  mcn  difHciie  che  l'esprimerlo  poi  in  scritlura,  liavendo, 
massimainente  dopo  la  riforma,  mutato  forma,  si  che  è  divennto  informe  et 
monstruoso.  Ne  imhasta  Tanimo  darle  più  propria  deffinitione  che  di  pura 
anarchia,  cioè  privalione  di  governo;  corpo  di  molti  membra,  tra  se  spropor- 
zionati,  senzn  capo;  apparenza  di  ben  commune  fondato  sopra  commodi  pri- 
vati  ;  nave  senza  n«>cihiero,  combattuta  da  impetuosa  tempesta  di  incon- 
stanza  et  temcrità  di  un  popolnzzo,  il  quale  per  mancamento  d'esperienza 
non  conosce,  ne  sa  distinguer**,  et,  pcr  dlFFetto  di  giudizio,  non  considéra  le 
cose  ne  vuul  consiglio,  et  che  havendo  lo  scctro  in  mano  del  dominare  senza 

superiorità  di  mngistrato,  si  move  con  furore et  veramente  si  puo  chia-> 

maria  :  Hejfublica  bersaglio  di  affi'tti  et  passioni  private,  overo  libertà  senza 
legge...  in  somma,  labirinto  di  mille  errori,  forse  senza  essempio  antico  o 
moderno.  »  (PAUàvno,  Befaz,  del  22  agosto  1604,  mss.,  p. 276.)  —  Si  da  chiara<- 
mente  a  conosccre  la  condizion  d«'i  quali  (Grigioni)  «  essere  una  pura  anarchia, 
assai  più  minerabilc  di  quaiâivoglia  crudel  (irannide,  divisa  in  comunanze,  senza 
Consegli  o  magistrati,  dove  non  essendo  chi  commandi,  ne  chiobbedi<ca,mira* 
TÎglia  non  c  clie  cosi  fref|uentemcnte  seguano  effelli  proprii   délia  temerità 

d*un  popolazzo  fluttuante *»  (Padavino,  Relaz.,  1608,  imprimé,   p.  52.) 

—  «  Sirchè  non  per  nierito  di  valore,  o  d'altra  degna  qualita  chesia  in  loro,  ma 
per  rispetto  del  sito,  unica  porta  delT  Italia  et  antemurale  delli  territorii  di 
Brossa  e  Rergnmo,  conviensi  tollerar  li  suoi  per  altro  insoportabili  mahca- 
mciiti  c  dilfetti.  »  [Ibid,y  p.  53.) 
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Venise  la  difficulté  de  Fentreprise  que  lui  avait  confiée  ce 
dernier,  et  qui  se  termina  par  la  conclusion  de  Talliance 
vénéto-grisonne  en  1603. 

Habitant  un  pays  peu  fertile*,  dans  lequel  la  population  se 
multipliait  d^une  manière  extraordinaire',  les  Grisons  songè- 
rent de  bonne  heure  à  s'expatrier  '  et  à  entrer  au  service  des 
princes  étrangers.  Mais,  chez  eux,  les  habitudes  mercenaires 
s'enracinèrent  plus  profondément  qu'en  Suisse,  et  c'est  ainsi 
que  nous  les  verrons  se  refuser  à  défendre  leur  pays  envahi  et 
attendre  que  la  France,  intéressée  à  la  conservation  de  la 
Rhétie,  les  prenne  à  sa  solde  dans  ce  dessein.  Moins  disciplinée 
que  celle  des  Suisses,  mais  supportant  mieux  les  fatigues^, 
l'infanterie  grisonne  était  estimée,  et  lorsque  les  Grisons  se 
furent  jetés  dans  les  bras  de  l'Espagne,  la  France  ne  cessa 
néanmoins  de  les  attirer  à  son  service  '. 

Tel  était,  présenté  dans  ses  traits  caractéristiques,  ce  gou- 
vernement grison  dont  le  mécanisme  embryonnaire  devait 
fiaciliter  l'action  des  puissances  intéressées  à  semer  des  trou- 
bles en  Rhétie.  Comme  les  ambassadeurs  étrangers  étaient 


^  Les  céréales  leur  étaient  envoyées  de  Zurich,  mais  le  val  Bre|[a{;1ia,  le 
Mesocco  et   les  pays  sujets  s'approvisionnaient  sur  I«8  marchés  du  Milanez. 
.  ^ Les  hommes  s'y  mariaient  en  général  à  seize  ans.  (Padaviko^  Relaz.,  1604, 
mss.  f^  284.)  Padavino  estime  la  population  à  130,000  âmes. 

3  11  y  en  avait  4,000  à  Venise  (Padavino,  loc.  cit.);  5,000  d'après  Akhobï, 
Graub  :  Kriege, 

^  Telle  était  l'opinion  de  Henri  IV  :  «  Clie  li  Grisoni  sono  tenuti  clal  He  per 
buoni  soldati,  et  più  alti  a  patir  ^rincommodi  délia  guerra  che  li  Svizzeri.  • 
francia  i  filza  30.  Dixpaccio  di  Marina  Cavalli,  Parigi,  10  settembre  1601. 
—  Grisoni,  filza  1  (Consiglio  dei  Dieci,  31  maggio  1582).  —  Jeannin  de  Cas- 
tille,  ambasï>adeur  de  France  en  Suisse  durant  la  minorité  de  Louis  XIII,  dit 
en  revanche  :  •  Pour  ce  qui  est  des  levées,  je  vous  puis  asseurer  que  ce  nous 
est  corvée  de  leur  en  faire  part ,  une  des  compaignies  suisses  en  valant  deux 
grisonnes,  sans  la  difficulté  qu'il  y  a  à  les  discipliner  au  prix  de  ceuxcy.  » 
(Castille  à  la  Reine  mère.  Soleure,  27  juin  1614.  B.  N.f.françaisdlO^,) — Voyex 
«lussi  Sini,  Memorie  recondite ,  t.  III,  p.  311,  et  Relation  des  Grisors  et 
de  fettat  auquel  ils  se  sont  trouvez  depuis  Van  1603  justfues  à  Van  1614 
inclusivement,  B,N.f. français  10718,  p.  505. 

*  Voyez  :  Services  rendus  par  les  Grisons  a  la  courvnne  de  France.  As  E» 
Ërûonf, mss.  no2,r.  22;  — HiJtoire  de  la  Vatteline^etc.  (Genève,  1632),  p.  39T- 
401;  —  RoMEOiALLi,  Sloria  délia  Valtellina,  Sondrio,  1836,  t.  III,  p.  295.  ^ 
Mercure  français ,  t.  X,  f.  155  (année  1624). 


22  INTRODUCTION. 

autorisés  à  communiquer  directement  avec  les  communes  sou- 
veraines \  il  n'est  pas  surprenant  qu'un  siècle  à  peine  après 
Talliance  définitive  des  Ligues  grises  entre  elles,  chaque 
a  Piindtner'  »  eût  pris  parti  pour  la  France,  Venise  ou  TEs- 
pagne. 

Quelque  douze  heures  de  trajet  conduisent  le  voyageur,  à 
travers  les  glaciers  des  Alpes  Grisonnes  et  les  routes  du  Splu- 
gen,  du  val  Malenco,  de  la  Bernina  et  du  val  de  Fraele,  dans 
la  délicieuse  vallée  de  la  Valteline  et  les  pays  de  Chiavenne  et 
de  Bormio.  Au  pied  des  Alpes,  comme  un  fossé  creusé  par 
TAdda  pour  les  séparer  des  montagnes  du  Bergamasque,  se 
déroule,  sur  une  longueur  de  vingt  lieues  et  une  largeur  d'une 
lieue  au  plus',  la  Valteline,  «  la  reine  des  vallées  euro- 
péennes^ »,  «  Tenfant  né  des  relations  de.ritalie  et  de  rAUe* 
magne  •  » . 

Alors  comme  aujourd'hui,  elle  trouvait  dans  Texportation 


'  Voyez  :  Summario  délia  forma  et  mododi  negotiare  con  li  signori  Sviszeri 
et  délia  forma  che  servano  li  signori  Grisoni  nel  regimento  loro  et  govemo, 
et  modo  di  negotiare  con  essi,  B,  N,f,  italien,  mss.  n^  1369  (ancien  fonds 
Saint-Germain  143)  et  n»  1370. 

'  On  appelait  déjà  ainsi  les  citoyens  grisons  à  cette  époqae. 

3  Campagne  de  Bohan  en  Fa/fe/me,  Amsterdam,  1788,  p.  39.  «  Sa  lai^geor, 
qui  se  trouve  presque  partout  inégale,  est  au  plus  de  dix  lieues  (!}.  v 

^  D'après  Sprkcher,  Geschichte  der  Kriege  u.  s.  vr.,  p.  28. 

^  Latizajiri,  Memorie  isloriche  délia  Vallellina,  Coire,  1716,  p.  i* 

L'enthousiame  des  écrivains  ne  tarit  point  à  son  sujet,  et  Leeman  va  jusqu*^ 
la  qualifier  de  petit  Paradis,  «  ein  kleines  Paradies  •  :  Die  Landschaft  VéUtUn^ 
Magdebourg,  1797,  p.  5. — Voyez  :  la  Valteline,  etc.  (Genève,  1632),  p.  3.  («  La 
plus  délicieuse  vallée  que  les  yeux  de  Thomme  puissent  voir  dans  TEurope.  »)— 
Padaviuo,  Bel,,  1604.  —  Frari,  Belazione  d'Àlvise  Valaresso  (ambassadeur  en 
Valteline),  novembre  1625,  mss.  copié  pour  Fauteur,  f.  2.5 —  Brève  relazione 
di  Valtellina,  da  carte  147  délia  filza  marcata  »°  14  rossofra  Paolo  Sarpisom^ 
mari  documenti  e  consulti  1601-1607,  reproduction  presque  textuelle  d*une 
partie  de  la  relation  de  Padavino  de  1604.  —  Gaudekzo  de  Pacave,  Descrizione 
délia  Valtellina,  etc.  —  La  population  de  la  Valteline,  estimée  par  Padavino 
à  80,000  habitants  et  par  le  nonce  Scotti  à  150,000,  avec  Chiavenne  et  Bor- 
mio, tomba,  après  les  événements  de  1630,  à  moins  de40,000âroes.  (Richeliea, 
Mémoires,  édition  Petitot,  t.  III,  p.  350,  Testime  À  30,000  âmes.)  Voyes 
Ul.  de  Salis-Marschlirs  ,  Fragmente  der  Staatsgeschichte  des  Thaïs  VeàUn, 
▼cl.  IV  f.  86. 
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de  ses  vins  sa  principale  source  de  revenu.  Sa  population,  très- 
catholique*,  divisée  administrativement  en  cinq  districts  : 
Traona,  Morbegno,  Teglio ,  Sondrio  et  Tirano  (Terzieri  et 
Squadre) ,  était  répartie  en  soixante-dix  paroisses  soumises  à  la 
juridiction  ecclésiastique  de  l'évêché  de  Côme,  comme  Bormio 
et  Cbia venue,  deux  petits  pays  séparés  de  la  Valteline  par  le 
climat  et  par  leur  histoire,  et  qui  forment  aujourd'hui  avec 
elle  la  province  italienne  de  Sondrio.  Bormio  et  Ghiavenne 
sont  comme  deux  citadelles  flanquant  la  Valteline  à  ses  extré- 
mités., La  première,  aux  sources  de  TAdda,  confinant  au  val 
Venosta,  maîtresse  du  passage  du  Stelvio*  (Stilfser  Joch), 
jouissait  sous  la  domination  grisonne  d'une  certaine  autonomie, 
reconnue  parla  capitulation  de  1513  ;  Ghiavenne,  commandant 
la  route  du  Splugen,  avait  dans  Riva  sur  le  «  Laghetto  »  '  (lac 
de  Mezzola)  une  position  militaire  de  première  importance. 

Provinces  milanaises,  la  Valteline  et  les  terres  de  Ghiavenne 
et  de  Bormio  furent  pendant  longtemps  Tobjet  de  la  convoitise 
de  leurs  voisins  des  Ligues  grises,  surtout  à  partir  de  1404.  En 
cette  année-là,  Mastino  Visconti,  réfugié  depuis  1385  auprès 
de  l'évéque  de  Goire,  fit  don  à  ce  dernier  de  la  Valteline, 
Ghiavenne,  Bormio  et  de  la  vallée  de  Poschiavo.  Ge  témoi- 
gnage de  libéralité  ne  lui  coûta,  il  est  vrai,  qu'un  simple  trait 
de  plume.  Par  cet  acte,  il  disposait  d'un  pays  dont  il  n'avait 
jamais  pu  prendre  possession^. 


'  «  E  cosa  indubitata  in  tutta  la  valle  non  esser  mai  stata  la  centesima  parte 
de*  protesCanti.  ■  (Mss.  vénitien  147,  f.  14,  déjà  cite.) 

^  La  route  carrossable  du  Stelvio  (elle  n'emprunte  pas  le  territoire  grison) 
fiit  commencée  en  1818  et  terminée  à  peu  près  à  la  même  époque  que  celle 
du  Splugen,  ouverte  en  1823.  La  construction  de  celle  de  Gordona  à  Soazza 
(Val  Mesocco)  remonte  à  Tannée  1700. 

^  Le  Laghetto  fut  séparé  du  lac  de  Côme,  dont  il  était  une  partie  inté- 
grante, par  les  alluvions  de  TAdda;  h  Tépoque  romaine  la  navigation  se  faisait 
librement  jusqu'à  Somolaco.  (Voyez  É.  Reclus,  Europe  méridionale^  p.  326.) 

^  Barnabo  Visconti,  duc  de  Milan,  avait  de  son  vivant  attribué  à  ses  enfants 
leur  part  d'héritage.  Les  pays  cédés  par  l'acte  de  1404  étaient  dévolus  au 
cadet  Mastino  ;  mais  Barnabo  ayant  été  renversé  par  son  neveu  Jean-Galéas 
Visconti,  le  partage  resta  à  l'état  de  projet.  Voyez  Sprrcher,  Geschichie  der. 
Kriegcy  etc.,  p.  20.  —  La  Valteline,  etc.,  Genève,  1632,  p.  11.  (L'ouvrage 
contient  de  p.  12  à  31  la  copie  de  la  donation.)  —  Sini ,  Memorie  recondite, 
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Les  Grisons,  qui  dans  la  suite  devaient  se  montrer  si  dédai- 
gneux des  prérogatives  de  Tévéché  de  Coire*,  s'entendirent 
avec  le  prélat  pour  foire  valoir  les  droits  acquis  à  ce  dernier 
par  la  donation  de  Mastino.  Les  préparatifs  de  Texpédition 
furent  longs.  Toujours  est-il  qu'en  1486  et  1488,  de  fortes 
armées  grisonnes,  profitant  de  la  minorité  de  Jean  Galéas  Yis- 
conti,  se  jetèrent  une  première  fois  sur  la  Vateline  et  les  deux 
comtés*;  mais  Ludovic  le  More,  oùcle  et  tuteur  du  jeune  duc, 
parvint  à  les  contenter  momentanément  en  leur  cédant  Po6- 
cbiavo  et  quatorze  mille  florins  d'or*. 

Ce  n'était  là  qu'une  première  étape  dans  la  conquête  de 
la  vallée  de  l'Âdda.  Les  bouleversements  politiques  causés 
en  Italie  par  les  campagnes  des  rois  de  France,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  allaient  fournir  aux  Grisons  une 
occasion  unique  de  s'emparer,  sans  coup  férir,  de  la  terre  pro- 
mise. 

Milan  tombée,  les  troupes  de  Louis  XII  s'étaient  mises  à  la 
poursuite  de  Ludovic  le  More;  elles  entrèrent  en  Valteline  sur 
ses  talons  et  ne  s'arrêtèrent  qu'à  Bormio,  sans  avoir  réussi 
à  atteindre  le  duc  fugitif.  Déjà  le  roi  de  France,  désireux  de 
s'assurer  d^un  passage  aussi  iiùportant  et  d'empêcher  par  là  toute 
.  descente  d'une  armée  allemande  en  Italie,  avait  conclu  à  cet 
effet  (en  1509,  à  Crémone*)  une  alliance  avec  les  trois  Ligues 
grises,  lorsqu'un  coup  de  théâtre  habilement  ménagé  par  le 


t.  I,p  370;  —  Latizarri,  Memorie  istoriche,  p.  35; —  Zsghokke,  Geschîchte 
des  Freystaats  der  drey  Bande,  Zurich,  1817,  p.  58  et  59;  —  Crollalaeica, 
Storia  di  Chiavenna,  p.  121. 

*  Ils  le  dépouillèrent  en  1530  de  ses  derniers  droits  sur  la  Valteline.  Le 
traité  de  Milan  de  1639  ne  lui  restitua  que  quelques  avantages,  avant  tout 
honorifiques. 

^  Mous  emploierons  dorénavant  cette  expression  en  parlant  du  comté  de 
Chiavenne  et  de  la  seigneurie  de  Bormio. 

'  Padavino  (Relaz,,  1608)  parle  à  tort  de  140,000  florins,  comme  SiRi, 
du  reste,  Memorie  recondUe,  t.  I*"",  p.  371,  —  Voyez  Ul,  de  Salis-Mar- 
8CHÎ.IN8,  Fragmente  der  StaatsgeschiclUe  des  Thaïs  Veltlin,  etc.,  vol.  IV, 
p.  83. 

*  Le  24  juin  1509;  le  Mercure  français ,  t.  VIII,  p.  338,  indique  par 
erreur  1508. —  Sprecuer,  Geschîchte  der  Kriege,  etc,  p.  34,  tombe  dans  la 
même  faute. 
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pape  Jules  it,  la  Sainte-Ligue,  vint  cbànger  la  face  des  affaires 
en  Italie.  Les  Suisses  et  les  Grisons,  lances  par  le  Pontife, 
eurent  bientôt  replacé  sur  le  trône  ducal  (1512)  un  Sforza, 
Maximilien,  qui,  Tannée  suivante,  abandonna  lesdroits  du  Mila* 
nez  sur  laYalteline,  les  deux  comtés  et  les  trois  «Pièves»  du  lac 
deCôine\à  ses  libérateurs  des  trois  Ligues*.  Ceux-ci,  trois  ans 
plus  tard,  lors  de  la  paix  intervenue  entre  François  I"  et  les 
Confédérés,  firent  constater  la  légitimité  de  cette  cession',  à 
laquelle  l'empereur  Maximilien  avait,  au  reste,  donné  son 
assentiment. 

Les  Grisons  obtinrent-ils  purement  et  simplement  les  préro- 
gatives reconnues  jusqu'alors  aux  ducs  de  Milan,  ou  celte  trans- 
mission de  suzeraineté  devait-elle,  dans  Tesprit  des  parties  con- 
tractantes, modifier  les  rapports  entre  seigneurs  et  vassaux,  à 
l'avantage  de  ceux-ci?  Cette  question  donna  lieu,  pendant 
les  deux  derniers  siècles,  à  de  nombreuses  controverses 
entre  les  auteurs  grisons  et  valtelins.  Elle  est  résolue,  à  l'heure 
qu'il  est,  dans  le  sens  de  la  première  hypothèse,  et  l'histoire 
s'est  refusée  à  admettre  l'authenticité  des  cinq  articles  d'Ilantz 
[cinque  capitolî)  du  13  avril  1513*,  accordés,  disait-on,  aux 
Yaltelins  par  leurs  nouveaux  maîtres. 


*  Les  Grisons,  descendus  en  Valtelinepar  Chiavenne,  Poscbîavo  et  Bormio, 
s^étaient  aussi  emparés  des  trois  «  Pievi  »  (trois  paroisses  sur  la  rive  N.  O. 
du  lac  de  Côme  :  Domaso,  Gravedona  et  Dongo).  Elles  furent  occupées  par  eux 
juçqu*en  1525.  Les  Frant^ais  tinrent  pendant  six  mois  dans  le  vieux  château 
de  Chiavenne. 
^  Et  non  aux  Suisses,  comme  Taffirme  M.  B.  Zeller,  le  Connétable  de 
uynesy  Montauban  et  la  Valteline.  Paris,  1879,  p.  148. 

Le  roi  de  «France,  à  qui  son  gouverneur  de  Côme,  San-Severino,  avait 

émontré  Tintérêt  qu*il   y  aurait  pour  la  France  à   conserver  la  vallée  de 

Adda,  offrit  aux  III  ligues  de  reconnaître  leurs  droits,  à  moins  qu*elles  ne 

préférassent  les  lui  céder  en  échange  de  grands    avantages  pécuniaires.  Les 

Grisons  choisirent  la  première  alternalive. 

^  «  L  Clie  gli  uomini  délia  Valtellina  e  del  comune  di  Teglio  vogliano  e 
debbano  in  ogni  tempo  condiscendere  e  obbedire  in  tutte  e  singole  cose  lecite 
ed  oneste  al  reverendissimo  vescovo  di  Coira  ed  aile  Tre  Leghe.  H.  Che  i  prelibati 
uomini  délia  Valtellina  e  del  comune  di  Teglio  siano  ed  essere  debbano  di 
noi,  cioè  del  reverendo  vescovo  di  Coira  e  délie  Tre  Leghe  cari  e  fedeli  confe- 
derati,  e  tali  conservarsi,  e,  pel  tempo  nel  quale  sarà  necessario,  essere  chiamatî 
aile  nostre  diète,  sedere  egualmente  che  noi  nelle  assemblée,  consaltare  e  deli- 
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Un  autre  facteur,  hi  Réforme,  qui  en  quelques  années 
compta  parmi  ses  adeptes  les  deux  tiers  de  la  population  rhé- 
tienne,  vint  encore  augmenter  l'antagonisme  entre  suzerains 
et  vassaux.  Dès  lors,  la  rupture  de  ce  lien  anormal  et  peu 
défini  ne  sera  plus  qu'unfë  question  de  temps,  et  le  jour  où  les 
Valtelins,  se  prétendant  persécutés  \  auront  fait  épouser  leur 
cause  à  un  gouverneur  de  Milan,  FEspagne,  sous  le  fallacieux 
mais  très-habile  prétexte  de  prendre  en  main  les  intérêts  de  la 

berare  intorno  a  tutto  ciô  parera  loro  essere  ad  utilité  e  di  onore  aile  coam^ 
nità  ed  aile  terre.  E  quando  avvenga  d*essere  i  Valtellini  cosi  chiamati  aile  diece, 
debbano  di  ciascun  terziero  e  della  comunitÀ  di  Teglio  spedirvi  un  consigliere. 
III.  Che  gli  uomini  della  Valtellina  e  del  comtine  di  Teglio  godino  cd  usIdo 
dei  loro  privilegi ,  e  délie  antiche  consuetudini,  8e,.giu8ta  il  prestato  giura- 
mento,  consuoneranno  colle  leggi  divine  c  si  troveraiMio  lodevoli.  IV.  Che  il 
prefato  reverendo  vescovo  di  Coira  e  tutte  le  Leghe  siano,  ed  esser  debbano 
ad  esâi  uomini  della  Valtellina  e  del  comune  di  Teglio,  di  ajuto  e  di  cou- 
siglio  presso  la  Cesarea  maestà,  e  presso  il  duca  di  Milano,  ed  altrove 
dovunque  farà  di  bisogno,  affinchè  debbano  restare  liberi  dalle  taglie  e  da 
altri  aggravi,  corne  gli  uomini  délie  Tre  Legbe.  V.  Che  gli  uomini  della  Val- 
tellina e  del  comune  di  Teglio  siano  tenuti  dare  e  pagare  in  ciascun  anno  ai 
reverendo  signor  vescovo  di  Coira  e  a  tutte  e  tre  le  Confederazioni  o  Leghe, 
mille  fiorini  di  Reno  in  pronto  danaro,  da  pagarsi  da  ciascuoo  e  da  tutti 
quelli  che  hanno  béni  in  detta  valle  a  rata  dei  béni  stessi,  esenti  siano  o  noD 
esenti.  »  Ces  cinq  articles  parurent  pour  la  première  fois  dans  un  manifeste 
lancé  par  les  chefs  valtelins  au  lendemain  de  la  rébellion  de  1620  :  •  Discorso 
sopra  le  raggioni  della  rizoluzione  presa  in  Valtellina,  contro  la  tirannide  de 
Grigioni  et  ereticii»  *  Ce  document,  imprimé  à  Milan  en  langue  italienne  et 
traduit  depuis  en  français  et  en  allemand,  donna  lieu  à  de  violentes  discussions* 
Le  2"  volume  de  Touvrage  d*UL.  de  Salis,  «  Fragmente,  etc,  »  ,  est  consacré 
presque  exclusivement  à  la  réfutation  victorieuse  de  l'authenticité  des  articles 
d'Ilantz.  Voyez  entre  3LUtTesQuKT)niOy  Dissertazioni,  etc.; —  hkY vizini^ Me morie 
istoriche;  —  CoR8i:si^  Storia della  Valtellina;  — SiRi,Afemorie  recondite,  t.I«% 
p.  371  ;  —  BoMECiiLLi ,  Storia  della  Valtellina,  t.  I*',  p.  307.  —  M.  B,  Zeller, 
dans  son  «  Connétable  de^  Luynes,  Montauban  et  la  Valteline.^y  Paris,  1879, 
paraît  ignorer  Torigine  de  cet  acte  imaginaire  ;  il  admet  sans  commentaires, 
p.  148  et  149,  les  articles  d'Ilantz,  et  cela  d'après  Corsini,  nonce  pontifical, 
ardent  partisan  de  la  cause  des  catholiques  valtelins,  aux  écrits  duquel  il 
emprunte,  p.  48  et  49,  c  des  informations  que  l'on  ne  trouve  nulle  part  aussi 
complètes  et  aussi  précises  »  , 

*  L'expulsion  des  Jésuites  (en  1561, 1600  et  1612),  l'interdiction  des  jubilés, 
1  opposition  des  Grisons  à  la  reconnaissance  des  décisions  du  concile  de 
Trente,  leur  dessein  d'établir  un  séminaire  protestant  à  Sondrio,  et,  plus  que 
tout  le  reste,  les  tentatives  de  saint  Charles  Borromée  d'enlever  par  un  coup 
de  main  la  Valteline  à  ses  suzerains,  sont  autant  d'étapes  vers  la  solution 
violente  de  la  crise. 
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religion  menacée,  trouvera  dans  la  révolution  valteline  et  ses 
conséquences  le  moyen  de  conserver  pendant  un  siècle  encore 
ses  États  d'Italie,  de  contribuer  an  salut  de  TEmpire  et  de  rem- 
porter sur  Richelieu  un  succès  diplomatique  dont  Thistoire  n'a 
pas  assez  tenu  compte  à  Olivarès. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L'EUROPE   OCCIDENTALE  ET   LA  PAIX  DE  VERVINS. 

Le  traité  de  Vcrvins,  conséquence  de  répuisement  des  belligérants.  —  Graves 
questions  qu'il  laisse  en  suspens.  —  Continuation  des  hostilités  entre 
l'Espagne,  TAngleterre  et  les  Provincea-Unies.  —  Différend  du  Saluées  remis 
à  l'arbitrage  de  Clément  VIII.  —  La  lutte  sourde  entre  les  deux  couronnes 
se  continue.  —  Avantages  du  traité  pour  la  France  et  pour  TEspagne.  — 
Henri  IV  repousse  les  propositions  du  Souverain  Pontife,  mais  il  abandonne 
un  instant  Genève.  — -  Déclaration  de  Monceaux.  —  Réveil  de  l'Europe 
anti-espagnole. 

L'acte,  diplomatique  signé  à  Vervins  le  2  mai  1598  fut  la 
conséquence  de  l'épuisement  des  belligérants,  et  non  de  leur 
désir  d'établir  une  entente  durable.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'au  moment  de  sa  conclusion,  il  ait  revêtu  le  caractère  d'une 
trêve,  bien  plus  que  celui  d'un  traité  de  paix.  Aucune  des 
graves  questions  de  politique  européenne  en  suspens  depuis 
l'avènement  de  Charles-Quint,  aucune  des  revendications  ter- 
ritoriales si  fréquentes  durant  ce  siècle,  ne  trouvait  sa  solution 
dans  l'œuvre  élaborée  sous  la  présidence  du  cardinal- légatde 
Médicis  et  l'impulsion  du  cordelier'  Buenaventura  Galatagi- 
roiie. 


^  Cordeliery   selon   d*0s8at  (t.   II,  p.    291).  Franciscain,  selon    d'autres 
(Rhbvbkhiller,  Annales  Ferdinandei,  t.  V,  p.  1417). 
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de  Madrid  que  d'un  ennemi  sur  trois,  mais  la  coalition  anti- 
espâ{jnoIe  se  trouvait  par  le  fait  rompue.  En  outre,  il  n^était 
point  interdit  de  penser  que  le  successeur  d'Elisabeth  se  mon- 
trerait plus  accommodant  que  sa  devancière.  De  là  à  une  con- 
vention anglo-espagnole  il  n'j  avait  qu'un  pas.  Alors,  le  Roi  Ca- 
tholique, libre  de  ses  mouvements,  aurait  pu  rêver  récrasement 
successif  des  Pays-Bas  et  des  États  libres  de  Tltalie.  Mais  pour 
que  cette  monstruosité  se  réalisât,  il  fallait  plus  que  la  neutra- 
lité de  la  France;  sa  coopération  devenait  nécessaire.  Or  cette 
hypothèse,  heureusement,  n'était  pas  admissible* 

La  paix  de  1598,  en  effet,  ne  remplissait  que  la  moitié  du 
programme  de  Clément  VIII.  L'intention  première  du  Pontife 
avait  été  de  profiter  des  négociations  pour  eng.nger  les  deux 
couronnes  dans  une  alliance  offensive  contre  les  puissances 
protestantes.  Mais  Henri  IV,  trop  politique  pour  souscrire  à 
de  pareilles  conditions,  fit  la  sourde  oreille.  Si  l'Angleterre  et 
les  Pays-Bas  ne  furent  pas  compris  au  traité,  ce  fut  sur  leur 
refus  formel.  La  France,  tout  en  rejîretlant  de  se  séparer  de 
ses  alliés,  ne  put  que  s'incliner  devant  leur  décision,  mais  leur 
conserva  ses  sympatliies. 

Sur  un  seul  point  cependant,  le  Béarnais  manqua  de  fer- 
meté et  dérogea  aux  principes  politiques  qu'il  avait  défendus 
jusqu'alors.  «  De  la  part  dudict  sieur  Roy  Très-Chrétien,  lit- 
on,   seront  comprins  au  présent  traité,  si  comprins  y  veulent 

estre les  treze  cantons  des  ligues  de  Suisse,  les  sieurs  des 

trois  ligues  Grises,  l'évesque  et  seigneurie  du  pais  du  Valais, 
l'abbé  et  ville  de  Sainct-Gall,  Toukembourg  (Toggenbourg), 
Milbauscn  (Mulhouse),  le  conté  de  Neufchastel,e/  autres  alliez 
desdicts  sieurs  des  Ligues,  » 

Par  celte  formule  banale  :  «  autres  alliez  des  Ligues  », 
les  ministres  français  désignaient  Genève.  Telle  est  du  moins 
l'explication  qu'en  donne  le  Roi  dans  une  déclaration  spéciale 
datée  de  Monceaux  (11  novembre  151)8). 

Genève,  à  la  position  criliquede  laquelle  le  très-catholique 
Henri  III  s'était  suffisamment  intéressé  pour  conclure  à  son 
sujet,  en  1579,  une  convention  de  «  tuition  »  avec  deux  cantons 
suisses,  Genève  n'était  pas  même  mentionnée  dans  le  traité  de 


L'EUROPE  OCCIDENTALE   ET   Là  PAIX   DE  VERVIMS.         33 

Yervins.  Si  la  France  la  prenait  sous  sa  protection,  c'était  par 
une  déclaration  tardive  et  unilatérale  que  TEspagne  n'était  point 
tenue  d'observer;  et  cependant,  le  Roi  ne  pouvait  arguer  de  son 
ignorance  de  la  situation  ;  ses  plénipotentiaires  à  Yervins,  Bel- 
lièvre  et  Sillery,  ayant  été  tous  deux  ambassadeurs  en  Suisse, 
n'auraient  pas  eu  de  motifs  pour  omettre  Genève,  alors  que 
Mulhouse  et  Neuchàtel  se  trouvaient  expressément  nommés. 
La  clef  du  mystère  doit  être  cherchée  ailleurs.  Chaque  Sou- 
verain Pontife,  en  effet,  prenait  par  devers  soi,  lors  de  son 
élévation,  l'engagement  de  travailler  à  la  destruction  du  a  nid 
d'hérésie  *  *  .  Or  il  est  évident  qu'en  ne  réclamant  pas  avec  insis- 
tance l'admission  de  Genève  au  bénéfice  du  traité  de  Yervins, 
Henri  I Y  affirmait  sa  récente  réconciliatioii  avec  le  Saint-Siège. 
Bien  plus,  cette  légère  satisfaction  accordée  à  Clément  YIII 
devait,  dans  l'esprit  du  roi  de  France,  le  consoler  de  l'insuccès 
de  ses  autres  propositions*.  Mais  l'empressement  que  mit  l'Es- 
pagne à  réclamer  l'exclusion  de  Genève  '  dessilla  enfin  les  yeux 
de  Henri  ;  la  chute  de  la  cité  huguenote  eût  ouvert  aux  armées 
espagnoles  la  route  des  Pays-Bas  ;  il  fallait  éviter  ce  danger  à 
tout  prix.  Â  ce  point  de  vue,  la  déclaration  de  Monceaux  est 
importante.  L'Europe  anti-espagnole,  voyant  que  la  France  ne 
l'abandonnait  pas,  conserva  une  lueur  d'espérance. 


1  Parmi  les  documents  de  l'époque,  les  Instructions  de  la  Carie  à  ses 
nonces  contiennent  des  détails  très-intéressants  à  ce  sujet.  Voyez  entre  autres 
instruction  à  Mgr  Prospéra  Santa^Croce  allant  en  Espagne  (1560);  InsiruC" 
tion  au  Père  Tobia  Cùrona,  envoyé  en  France  et  en  Savoie  (mission  secrète, 
18  juillet  1621). 

«  Instruction  a  tTÀlincourt,  1605.  B.  N.f.  français  f3MS. 

'  Les  Genevois  ayant  fait  prisonnier  le  baron  d'Hermance  apprirent  de  lui 
que  le  général  des  Espagnols  en  Savoie  avait  écrit  au  roi  d'Espagne  «  que  la 
ville  de  Genève  lui  importoit  plus  qu'un  royaume  pour  la  conservation  de 
Me*  EsUU  des  Pays  Bas  et  d'Iulie*.  B.  N.  frtnds  français,  mss.  n»  23610:  Ce 
qui  se  passa  au  mois  de  juin  1591. 
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LA   FRANCE. 

État  de  In  France  à  la  mon  de  Henri  III.  —  Philippe  II  écboue  dans  ses 
tentatives  de  démembrer  le  royaume.  —  Périodes  de  reconstitution  et  de 
réor{;anisation.  - —  Calamités  engendrées  par  trente  années  de  guerres  civiles. 

—  Disette  et  malaise  commercial.  —  Finances.  —  Difhculics  contre  les- 
quelles se  heurte  Henri  IV.  —  Opposition  des  Parlements  et  des  anciens 
grands  dignitaires  de  la  Ligue.  —  Les  «  gouverneurs  à  vie  • .  —  L'armée. 

—  La  marine.  —  L'Edit  de  Nantes.  —  Le  domaine  particulier  de  la  mai- 
son de  Bourbon  est  incorporé  à  la  Couronne.  — .  Agrandissement  da 
royaume.  —  Confiance  du  pays  dans  le  Roi. 


A  la  mort  de  Henri  III,  ie  2  août  1589,  Fédifice  si  pénible- 
ment élevé  par  le  travail  de  vingt  rois  était  renversé  ;  la 
monarchie  française  avait  cessé  d^exister.  L'Espagnol  avan- 
çait en  Languedoc,  en  Guyenne,  en  Bretagne,  tenant  garnison 
jusque  dans  Paris,  attaquant  la  France  par  la  Belgique,  les  Py- 
rénées, la  Franche-Comté  et  la  mer;  le  duc  de  Savoie  envahis- 
sait la  Provence;  le  Saint-Siége  et  la  Lorraine  entraient  en 
lice  *  ;  les  grands  seigneurs,  peu  zélés  pour  la  cause  du  nou- 
veau Roi,  quand  ils  ne  lui  étaient  pas  hostiles,  la  défendaient 
mollement  ;  la  Ligue  était  partout,  la  Royauté  presque  nulle 
part. 

Le  2  mai  1598,  moins  de  neuf  ans  après  Tavénement  no- 
minal de  Henri  IV,  Toeuvre  de  reconstitution  était  achevée.  Ja- 
mais  campagne  ne  fut  plus  rondement  menée,  jamais  con- 
quête exécutée  avec  plus  de  fermeté  et  de  modération  tout  à 
la  fois  que  celle  de  la  France,  par  celui  dont  les  Espagnols  eux- 
mêmes  disaient  »  qu'il  combattait  comme  un  diable  et  pardon- 
nait comme  un  Dieu  '  »  . 

La  Cour  de  Madrid,  après  avoir  tenté  le  démembrement  de 

'  RuEVKNHiLLER,  Antiales  Ferc/inani/ei  (Ralisbonne,  1640),  t.  III  (1591), 
p.  219. 

^  «  Dicono...  che  Sua  Maestà  combatte  come  un  diavolo  et  perdona  come 
un  Dio.  nB.  N.f,  italietiy  mas.  1650,  p.  160  :  Belation  de  la  cour  de  France 
par  Francesco  Vendramin  (imprimée  dans  Alberi,  Relazioni  degli  ambaS" 
eiatori  veneti  al  senato,  xvi"  secolo,  série  I",  t*  IV). 
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la  France,  —  dans  tous  les  gprands  actes  de  la  Ligue  se  retrouve 
le  doigt  de  Philippe  II  * ,  —  avait  à  compter  désormais  avec 
un  gouvernement  fort,  désigné  par  l'opinion  publique  en  Eu- 
rope comme  devant  rester  le  champion  de  l'opposition  anti- 
espagnole. 

La  pacification  du  royaume,  à  laquelle  avait  contribué  dans 
une  certaine  mesure  TÉdit  de  Nantes,  plus  jeune  de  trois  jours 
que  le  traité  deVervins,  ne  représentait  que  la  moitié  de  la  tâche 
entreprise  par  Henri  IV.  A  la  période  de  reconstitution  allait 
en  succéder  une  autre,  non  moins  ardue,  non  moins  délicate, 
la  période  de  réorganisation  dans  tous  les  domaines  :  finances, 
justice,  administration,  armée,  commerce  et  industrie. 

Toute  proportion  gardée,  la  France  avait  moins  souffert 
pour  reconquérir  son  rang  de  grande  puissance  que  TEspagne 
pour  conserver  le  sien  ;  mais  ses  plaies  étaient  saignantes  en- 
core. Gomment  pouvait-il  en  être  autrement,  si  Ton  songe  que 
pendant  les  trente  premières  années  de  guerres  civiles  entre 


'  En  soutenant  la  Ligue,  Philippe  II  prétendait  se  Tenger  sur  les  Valois  de 
réchauffourée  du  duc  d*Anjou  aux  Pays-Bas,  de  l'entreprise  de  la  flotte  fran- 
çaise sur  les  Açores  et  des  offres  de  secourt  foites  par  Henri  III  aux  Portugais. 
Lorsque  le  dernier  Valois  eut  disparu,  le  Roi  Catholique  ne  songea  plus  qu*à 
s'opposer  au  couronnement  du  Béarnais,  son  plus  implacable  ennemi.  Phi- 
lippe II  eut-il  sérieusement  l'intention*  de  faire  reconnaître  sa  fille  Istibelle- 
Claire-Eugénie  par  les  états  généraux  de  la  Ligue,  comme  reine  de  France? 
Toute  sa  conduite  semble  prouver  au  contraire  qu'en  1593  il  ne  demandait 
qu'à  perpétuer  la  guerre  civile  au  delà  des  Pyrénées ,  à  procurer  le  démem- 
brement du  royaume  et  la  création  de  petites  principautés  qui  se  seraient 
placées  facilement  sous  son  protectorat.  Il  aurait  gnrdé  pour  l'Infante  la  meil- 
leure part,  la  Picardie  pour  arrondir  la  Belgique,  et  la  Provence  (en  indem- 
nisant Charles-Emmanuel)  pour  mettre  en  communication  l'Espagne  et  l'Italie; 
il  se  serait  enfin  arrangé  avec  Mercœur  pour  la  Bretagne.  Ce  qui  rend  plausible 
cette  hypothèse,  c'est  que,  parmi  les  nombreux  candidats  au  trône,  aucun 
n'eût  convenu  à  Philippe.  Choisir  Mayenne,  Guise  ou  un  Bourbon  catholique, 
c'était  mettre  fin  aux  complications  dont  la  politique  espagnole  retirait  de.  si 
grands  bénéfices;  l'élection  du  duc  de  Lorraine  aurait  eu  pour  conséquence  la 
réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  ce  qui  mettait  en  péril  les  Pays-Bas  et  la 
Franche-Comté;  le  choix  du  duc  de  Savoie  comme  roi  de  France  ne  souriait 
pas  davantage  au  roi  d'Espagne;  c'eût  été  la  perte  du  Milanez  à  bref  délai. 
Pour  toutes  ces  raisons,  Philippe,  au  lieu  de  réunir  ses  troupes  sur  un  seul  point 
de  la  France,  préféra  les  éparpiller  en  Picardie,  en  Bretagne,  en  Guyenne,  à 
Paris,  et  se  refusa  à  frapper  un  coup  décisif  alors  qu'il  était  encore  temps. 

3. 
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catholiques  et  huguenots,  plus  de  sept  cent  soixante-cinq  mille 
personnes,  dont  soixante  mille  gentilshommes',  avaient  péri  par 
le  fer,  et  que  ce  chiffre  doit  être  porté  à  trois  millions  pour  la 
période  qui  commence  aux  Barricades  et  se  termine  au  traité 
de  Vervins?  La  Picardie,  surtout,  avait  payé  un  large  tribut  à 
ces  calamités  ;  on  n'y  rencontrait  que  veuves  et  orphelins,  dît 
un  contemporain.  Neuf  villes  et  deux  cent  cinquante-deux  vil- 
lages avaient  été  détruits,  plus  de  cent  vingt-sept  mille  mai- 
sons consumées;  partout  la  ruine  et  la  désolation  '.  La  disette 
et  le  malaise  commercial  avaient  suivi.  Jamais  la  main-d'œuvre 
n'avait  atteint  des  prix  aussi  exorbitants  ;  —  à  Paris  elle  était 
six  fois  plus  chère  qu'à  Venise';  —  le  crédit  était  mort;  la 
noblesse,  plus  maltraitée  pendant  les  dernières  guerres  que  les 
autres  classes  de  la  nation,  ne  parvenait  assez  souvent  à  em- 
prunter qu'au  taux  usuraire  de  30  pour  100.  Les  finances, 
détestablement  administrées  sous  les  deux  derniers  Valois, 
étaient  dans  un  délabrement  complet.  En  1 589,  la  dette  publique 
était  montée  à  deux  cent  quarante-cinq  millions,  et  les  ressources 
annuelles  de  l'État  n'étaient  que  de  trente  et  un  millions.  Or 
en  trente  ans,  de  la  mort  de  Henri  II  à  celle  de  Henri  III 
(1559-1589),  plus  de  cent  soixante-quinze  millions  avaient 
été  détournés,  volés,  disons  le  mot,  par  l'administration  des 
finances  :  chanceliers,  surintendants,  intendants  et  trésoriers  *. 
Combien  de  haines  allait  amasser  sur  sa  tète  l'homme  ferme  et 
intègre,  chargé  de  rétablir  l'équilibre  du  budget! 


'  L*inFanterie  françaî.4e,mal  nourrie  et  mal  payée,  avait  été  en  peu  de  temps 
réduite  à  rien.  Dans  les  derniers  siéfjes  entrepris  par  le  Roi,  celui-ci  faisait 
mettre  pied  à  terre  à  sa  noblesse  et  s*en  servait  en  guise  d'infanterie.  Ce  fait 
explique  les  portes  immenses  subies  par  cette  classe  de  la  nation. 

*  Belazione  di  Fntncia,  letta  in  Senato  da  Pietro  Duodo  (1598).  Voyez 
aussi  PoiRSOif,  Histoire  du  règne  de  Henri  IV,  édition  de  1856,  t.  I*"",  Intro- 
duction, p.  XI. 

^  Belazione  di  Francia,  Angelo  Badoer,  amb,  straord.  (1605). 

*  Relazione  di  Francia,  Pietro  Duodo,  «  Una  cosa  sola  dirô  per  siggillare  il 
parlar  di  questi  che  trattano  e  maneggîano  le  entrate  délia  coruua  :  cbe  în 
fatto  un  conto  cbe  dalla  morte  del  Re  Enrico  II  per  i  trent*  anni  che 
succederono  fino  a  quella  di  Enrico  III,  calcobndo  quello  cb*  era  venuto  in 
borsa  del  re  e  quello  cb*  era  stato  sborsato  dal  populo  e  dagli  ecclesiastici ,  erano 
restât!  in  corpo  di  queste  spugne  175  millioai  d'oro  e  più.  h 
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Henri  IV  reconnut  tout  le  premier  qu'il  n'était  pas  possible 
de  rompre  du  jour  au  lendemain  avec  les  anciens  errements. 
Il  avait  eu  à  compter  en  1597  avec  une  assemblée  des  nota- 
bles auprès  de  laquelle  ses  projets  de  réforme  n'avaient  pas 
trouvé  grâce;  il  avait  encore  à  lutter  avec  les  parlements  qui 
chercbaient  à  se  constituer  en  pouvoir  politique,  et  avec  les 
anciens  grands  dignitaires  de  la  Ligue  dont  la  soumission 
était  achetée  à  poids  d'or.  La  répression  des  abus  commis 
journellement  par  les  gouverneurs  des  provinces  n'exigeait 
pas  moins  de  ménagements,  car  il  ne  pouvait  être  question, 
en  effet,  de  supprimer  d'uu  trait  de  plume  les  privilèges  que  les 
grands  seigneurs  s'étaient  arrogés  aux  dépens  de  la  royauté. 
Le  Roi  le  comprit  si  bien  qu'il  laissa  subsister  cette  plaie 
de  l'ancienne  monarchie  et  l'agrandit  même  en  nommant 
quelques  nouveaux  gouverneurs  à  vie,  mais  il  surveilla  ces 
derniers  de  si  près  que  six  ou  sept  ans  après  la  paix  de  Ver- 
vins,  la  couronne  était  rentrée  en  possession  de  la  plupart  de 
ses  droits. 

Henri  IV  songeait  sérieusement  à  l'organisation  d'une  mi- 
lice nationale.  Il  avait  l'habitude  de  dire  qu'au  premier  signal 
il  trouverait  en  Finance  quatre-vingt  mille  soldats,  et  qu'en  cas 
de  danger,  le  royaume  pourrait  fournir  quatre  cent  mille  com- 
battants. A  la  fin  du  seizième  siècle,  il  est  vrai,  l'opposition  sys- 
tématique des  grands  seigneurs  ne  lui  avait  pas  encore  permis 
de  mettre  ce  plan  à  exécution  ;  mais  dans  les  dernières  années 
de  son  règne,  l'infanterie  française  conquit  une  place  honorable 
à  côté  des  contingents  suisses  et  allemands.  Quant  à  la  marine, 
sa  réorganisation  resta  à  l'état  de  projet.  Sous  Henri  II,  la 
France  entretenait  jusqu'à  quarante  vaisseaux  dans  la  Méditer- 
ranée et  vingt  dans  les  ports  de  l'Océan  '  ;  or,  en  1610,  le  Roi 
n'avait  plus  à  sa  disposition  que  quatorze  galères  *.  Cette  pé- 
nurie de  forces  maritimes,  à  laquelle  le  ministère  de  Riche- 


t  Relazione  d*Angelo  Badoery  amb,  straord,,  1605. 

^  Relazione  d* Andréa  Guxsoni  et  Agostino  Nani,  amb,  straord,  1611.  — 
«  Le  galère  di  Francia  sono  hoggi  sino  al  numéro  cli  quattordici,  tre  délie 
quale  che  sono  state  fabrîcate  quest*  anno  non  sono  ancora  armate;  è  stimu- 
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lieu  devait  remédier  plus  tard,  plaçait  le  royaume  dans  un 
état  d'infériorité  relative  vis-à-vis  de  voisins  disposant,  à  tout 
prendre,  de  ressources  moindres  *. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  peu  de  jours  avant  la  conclusion 
de  la  paix  de  Yervins,  Henri  avait  accordé  aux  huguenots 
rÉdit  de  Kantes.  Le  Roi,  il  faut  le  reconnaître,  n'atteignit  par 
là  que  fort  imparfaitement  le  but  qu'il  se  proposait;  mais  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  jamais,  pendant  son  règne,  l'opposi- 
tion de  ses  anciens  coreligionnaires  ne  dégénéra  en  hostilité 
ouverte,  non  plus  qu'elle  n'empêcha  le  mouvement  de  réor- 
ganisation, dont  le  traité  de  1598  fut  le  point  de  départ,  de  se 
poursuivre  avec  succès  sous  l'impulsion  personnelle  de  Henri 
et  de  son  Conseil. 

*  Dans  le  même  temps,  le  territoire  du  royaume  s^agrandissait. 
La  Navarre,  le  Béam  et  le  reste  du  domaine  particulier  de  la 
Maison  de  Bourbon  ne  furent,  il  est  vrai,  incorporés  que  plus 
tard  à  la  Couronne  *;  mais  depuis  le  sacre  de  Henri,  ils  étaient 
devenus  de  fait  provinces  françaises.  La  France  venait  de  forti- 
fier sa  frontière  orientale  par  un  traité  avec  le  duc  de  Lorraine, 
jusque-là  partisan  de  la  Ligue,  et  allait  l'arrondir  par  l'acqui- 
sition de  la  Bresse,  du  Bugey  et  du  pays  de  Gex.  Les  grands 
fiefs  s'étaient  éteints ,  et  les  quelques  enclaves  indépendantes 
subsistant  alors  ne  devaient  plus  être  un  danger*.  IjCS  arts,  le 
commerce  et  l'industrie  renaissaient;  le  nouveau  règne  inau-* 
gurait  une  période  de  prospérité;  le  pays  reprenait  confiance. 


lato  il  l\e  da  ministri  suoi  più  fidi  di  accresccrlc  sino  al  numéro  di  trenta, 
corne  è  stato  solico  per  i  teinpi  passât!  tcnervciie  anche  il  numéro  di  quarao* 
ta  due.  Il  Re  non  è  molto  inclinato  aile  cose  maritime.  »  (^Dbaldini  a  Borghese, 
Parigi,  13  ottobre  16^9.  B,  N,f.  italien,  1264.) 

'  «  Que  c'était  une  {grande  honte  au  premier  royaume  de  la  chrétienté, 
flanqué  de  deux  mers  presque  tout  de  son  long,  de  n'avoir  pas  en  provisioii 
des  vaisseaux  de  guerre,  ni  moyen  de  se  défendre  de  quatre  méchantes 
galères  du  duc  de  Florence,  ni  d'empêcher  qu'elles  ne  missent  à  la  France  lei 
chaînes  au  cou  et  les  fers  aux  pieds.  »  (D'Ossat  ap.  Flassah ,  Histoire  générale 
et  raisonnée  de  la  diplomatie  française ,  t.  II,  p.  118.) 

a  En  1607. 

3  Telles  que  le  comlat  Vcnaissin  (au  Saint-Siège),  la  principauté  d*OraDge 
(à  la  maison  de  JNassau),  la  principauté  de  Sedan  et  le  vicomtat  de  Turenne 
(au  duc  de  Bouillon),  la  principauté  de  Dombes  (aux  Montpensier). 
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Henri  IV  vivant,  le  royaume  n'ëtait-il  pas  assure  contre  le  re- 
nouvellement des  guerres  civiles  *  ? 


LA  MONARCHIE  ESPAGNOLE. 

Puissance  de  Tempire  espagnol  à  la  fin  du  seizième  siècle.  —  Conséquences 
du  démembrement  de  1556.  —  Efforts  de  Philippe  II  en  vue  de  »  castilla- 
niser  n  les  Flandres  et  Tltalie.  —  Affaiblissement  graduel  de  la  monarchie. 

—  L*émigralion  et  la  fièvre  d*or.  —  Immenses  revenus  de  la  couronne 
catholique.  —  Expédients  auxquels  recourt  Philippe  II  pour  éviter  la  ban- 
queroute. —  Folles  dépenses  de  la  cour  de  Madrid.  —  Cent  millions 
s'engouffrent  dans  les  Flandres.  —  Influence  des  trésors  de  l'Amérique  sur 
le  caractère  et  le  développement  du  peuple  espagnol.  —  L*or  et  l'inquisi- 
tion. —  Les  Morisques  ;  leur  «  suppression  »  résolue.  —  Les  Pays-Bas  ; 
nouveau  démembrement  de  la  monarchie.  —  Péripéties  émouvantes  de  la 
lutte  dans  les  Flandres.  —  Audace  des  corsaires  hollandais.  —  Importance 
de  l'acte  de  cession  du  6  mai  1598  ;  sa  véritable  signification.  —  Les  Pays- 
Bas  sauvent  l'Italie.  —  Définition  de  l'œuvre  des  Espagnols  dans  la  Pénin- 
sule des  Apennins.  —  Traits  caractéristiques  du  nouveau  régime;  démorali* 
sadon  et  exactions.  • —  Mise  en  état  de  défense  du  Napolitain  et  du  Milanez. 

—  Importance  stratégique  de  cette  dernière  province  pour  la  couronne 
catholique.  —  Activité  du  comte  de  Fuentes.  —  L'Espagne  cherche  à 
tromper  ses  voisins  sur  sa  faiblesse.  —  Philippe  II  pris  de  vertige.  —  Deux 
dates  :  1556  et  1598.  —  Situation  politique  dont  hérite  Philippe  III. 


Malgré  le  démembrement  accompli  par  Charles- Quint  à 
son  abdication,  le  grand  empire  espagnol  comprenait  encore 
à  la  fin  du  seizième  siècle,  en  dehors  de  la  péninsule  Ibérique, 
la  moitié  de  l'Italie,  la  Franche-Comté,  les  Pays-Bas  et  le 
Luxembourg,  Ses  colonies,  augmentées  des  possessions  portu- 
gaises ' ,  s'étendaient  en  maîtresses  sur  les  deux  hémisphères  '. 


^  «  Mentre  viverà  il  Re,  le  cose  staranno  quiète.  »  Relazione  di  Franciay 
Franc,  Vendramin,  1600  (lue  le  14  mars).  B,N,/,  italien^  mss.  1650  (imprimée 
dans  Alberi,  série  I,  vol.  IV,  p.  459). 

3  Depuis  1580.  i 

^  Dans  la  Méditerranée,  l'Espagne  possédait  les  Baléares,  la  Sardaigne  et 
la  Sicile  (ces  trois  pays  dépendant  de  la  couronne  d'Aragon).  L'ile  de  Malte 
reconnaissait  la  suzeraineté  du  Roi  Catholique.  En  Afrique,  Philippe  II  était 
maître  de  plusieurs  points  importants  de  la  côte  méditerranéenne,  entre  autres 
de  Tunis  (avec  la  Goulette),  d'Oran,  de  Mazagran  et  de  Ceuta,  de  la  plupart 
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Durant  une  période  de  quarante  années,  les  États  réunis 
sous  le  sceptre  de  i*empereur-roi,  par  droit  de  succession  en 
majeure  partie,  avaient  constitué  ce  que  Ton  est  convenu  d'ap- 
peler en  droit  public  une  union  personnelle;  mais  la  situation 
changea  à  partir  du  jour  où  rAllemagne  ne  fut  plus  là  pour 
servir  de  contre-poids  à  TEspagne,  et  où  Madrid  devint  la  capi- 
tale unique  de  la  monarchie.  Les  efforts  tentés  par  Philippe  II 
en  vue  de  «  castillaniser  »  les  Pays-Bas  et  Tltalie  sont  les 
premiers  symptômes  de  la  décadence  espagnole. 

En  1598,  Taigle  des  Habsbourg,  selon  Fexpression  d'un 
noble  Vénitien,  repliait  lentement  ses  ailes.  L'Espagne,  appe- 
lée depuis  moins  d'un  demi-siècle  à  soutenir  seule  le  poids  de 
la  monarchie,  se  mourait,  et  l'univers  assistait  au  spectacle  de 
l'affaiblissement  graduel  d'un  empire  dont  les  ressources  pa- 
raissaient au  premier  abord  infinies,  mais  dans  lequel  la  ban- 
queroute existait  à  l'état  latent. 

Ni  le  nouveau  monde  avec  ses  trésors,  ni  l'Espagne  avec  sa 
pépinière  de  troupes  aguerries,  ni  l'Italie  à  laquelle  Philippe  II 
avait  emprunté  ses  meilleurs  capitaines,  ne  parvinrent  à  retar- 
der d'un  instant  la  débâcle  ^  Millions  d'Amérique,  soldats  de 
Gastillc,  capitaines  italiens,  fondirent  dans  la  grande  fournaise 
allumée  aux  Pays-Bas*.  Les  provinces  dont  la  possession  de- 
vait fortifier  le  royaume,  l'épuisaient  au  contraire.  Les  Indes 
occidentales,  par  exemple,  dont  les  vieux  Espagnols  regret- 


des  archipels  de  l'Atlantique  africain,  les  Terceires  (après  trois  ans  de 
lutte,  1580-1583),  les  Canaries,  les  îles  du  Ca|>-Vert,  Saint-Thomas,  d'une 
grande  partie  de  la  cA(e  occidentale  du  continent  (cr^tc  de  Guinée,  c6ce  d'Or, 
Angola  et  Bengucla)  et  de  la  côte  orientale  presque  en  entier.  L'Espagne  avait 
de  nombreux  comptoirs  en  Arabie;  elle  était  souveraine  du  royaume  d*Ormuz, 
du  Décan,  de  Ceyian,  d'une  partie  de  la  côte  d'Indo-Chine,  de  Singapore  et 
de  Macao.  Les  îles  de  la  Sonde,  les  Moluques,  les  Philippines  et  plusieurs 
autres  îles  de  Tarchipel  indien  complétaient  son  domaine  en  Asie.  Mais  la 
grande  richesse  de  la  monarchie  gisait  dans  le  Nouveau  Monde,  où  TEspagne 
s'était  emparée  du  Mexique,  de  la  Floride,  des  Antilles,  du  Panama  et  de 
presque  toute  l'Amérique  méridionale. 

'  B.  N.f,  italien  y  mss.  686  et  1324.  Befazione  di  Spajna,  Tomaso  Con» 
tariniy  1593  (première  partie  imprimée  dans  Alberi). 

3  «  Quella  prorincia  era  vorace  d'uomini  e  del  tesoro  di  Spagna.  ■  {Reiazione 
di  Spagna  y  Agosiino  Nani,  1598.) 
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taient  la  découverte  * ,  devenaient  pour  la  péninsule  pyré- 
néenne la  source  de  deux  maux  ég;alcment  redoutables,  Tun 
présent,  Témigration  et  la  fièvre  d'or  qui  allaient  transformer 
en  déserts  la  Castille,  TAragon  et  le  Portugal  ;  l'autre  à  venir, 
la  création,  déjà  prévue,  d'Etats  indépendants  ennemis  de  la 
métropole*. 

Et  cependant,  à  ne  consulter  que  les  chiffres,  la  prospérité 
des  finances  semblait  n'avoir  jamais  été  mieux  assise.  Les  res- 
sources ordinaires  de  la  Couronne  qui,  Tannée  même  de  la 
mort  de  Charles-Quint,  n'étaient  que  de  sept  millions  de  ducats, 
se  trouvaient  doublées  à  la  fin  du  règne  de  son  successeur'. 
En  un  demi-siècle,  les  revenus  d'Amérique,  bien  que  très- 
aléatoires,  étaient  devenus  sextuples.  De  1592  à  1594,  Phi- 
lippe [I  avait  retiré  des  Indes  dix  millions  d'or,  et  celte  somme 
ne  représentait  que  le  cinquième  de  l'arrivage  total  pendant 
ces  trois  années*.  Le  commerce  du  nouveau  monde,  entravé 
quelque  peu  par  les  corsaires  anglais  et  hollandais,  procurait 
encore  aux  marchands  espagnols  des  bénéfices  de  près  de  100 
pour  100*  ;  ils  y  importaient  du  vin,  des  ouvrages  en  laines,  et 
en  revenaient  chargés  d'or.  Mais  combien  trompeuse  était  cette 


*  «  Dtcono  clie  metterta  conto  cbe  per  loro  non  fossero  mai  staCe  scoperte 
le  Indie.  m  ÇNaniy  ibidem,) 

^  «  ...  Continuamente  di  Spagna  vî  passa  una  infinita  quantité  de  SpagnoU 
indifferentemente  d*ogni  sorte,  i  c|iiali,  spopulando  la  Sfiagna,  aggravano  super- 
chiamente  questi  regni ,  et  un  giorno,  cqnfidati  nella  loro  moltitudinc  et  nella 
lontannnza,  potriano  ten.tare  qualcbe  novità  e  macchinare  qualche  importante 
ribfllione  contro  il  Re,  al  che  perô  resta  in  quanto  si  puo  rimedinto  con  una 
probibitione  di  S.  M.  di  non  potertii  da  alcuno  fabricare  in  quei  luogbi  for- 
tezze  di  sorte  alcuna,  acciocbè  i  ribelli  non  babbino  alcuno  luogo  sicuro  per 
ricoverarvisi.  •(^Tomaso  Contariniyloco  cit.,  prima  parte.)  —  «^'ell'  Indie  orien- 
tnli  ed  occidentali  vi  sono  paesani  spagnuoli  e  negri,  con  pericolo  di  solleva- 
zione  in  ciascuna.  »  (Belazione  di  Spagnoy  Naniy  1598.) 

*  Consultez  Relazione  di  Spagna,  Cavallo,  1558  ;  —  Belazione  di  Francia, 
Tomaso  Contarini y  prima  parte  (non  imprimée  dans  Alberi);  —  lielazione  di 
Spagnoy  Agostino  Naniy  1598;  —  de  Laet,  Hispania  sive  de  régis  Hispaniae 
regnis  et  opibus  commentarius ,  EIzevir,  Lugd.  Batav.,  1679,  p.  399  (esti- 
mation pour  Tannée  1625). 

*  Relazione  di  Spagnay  France fco  Vendramin,  1505.  «  Il  quinto  di  tutto 
quello  che  da  esse  si  cava  è  del  re.  » 

*  Fresne-Canaye  (Lettres  et  ambassade,  t.  I*',  p.  19  2)  suppose  que  ce  profit 
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apparence  de  bien-être!  Sur  ces  quatorze  millions  de  res- 
sources, dix  étaient  mis  en  gage  aux  mains  des  créanciers  de  la 
Couronne.  Toute  transaction  commerciale  avec  les  Pays-Bas 
avait  cessé.  La  perte  d'une  flotte  de  galions  eût  mis  la  monar- 
chie à  deux  doigts  de  sa  ruine  M 

L'or  du  Mexique,  du  Pérou  et  du  Brésil  fit  sur  l'Espagne  un 
effet  comparable  à  celui  d'une  averse  tombant  sur  un  toit  *.  A 
peine  arrivé,  il  s'évapora  pour  aller,  —  ironie  du  destin  !  — 
se  répandre  comme  une  rosée  bienfaisante  sur  les  ennemis  de 
la  monarchie  '.  Le  Turc  et  la  France,  bien  qu'ils  ne  pos- 
sédassent pas  de  mines  d'or,  en  arrivaient  à  être  plus  riches 
que  l'Espagne.  Fatale  extrémité  à  laquelle  se  trouvaient  ré- 
duits ces  souverains  espagnols  qui,  maitres  de  la  moitié  de 
la  terre  habitée,  léguaient  à  leurs  successeurs  la  banque- 
route et  reniaient  I31  dettes  de  leurs  pères!  Philippe  II,  au- 


devait  être  beaucoup  moins  considérable,  car,ajoute-t-il  en  parlant  des  Indes, 
«  l'or  n*y  croise  pas  si  viste  comme  on  l'en  lire  » . 

^  «  Ma  non  è  forse  di  minor  pcricolo  il  danno  die  potrebbe  ben  facilmente 
riceTcre  quella  corona  délia  perdita  improvvisa  di  una  Hotta,  poichè  sopra 
di  esse  fôndano  tutte  le  speranze  ed  o{jni  importante  disegno  di  S.  M.  »(  Ken</ra- 
miriyUnd,) — «  Ce  peu  de  retardement  qu'a  fait  la  flotte  des  Indes  a  rais...  tous 
les  partisans  d^Espagne  en  telle  appréhension  qu'à  les  ouyr  parler  c'est  chose 
seure  que  s'il  en  fut  venu  faute,  non-seulement  leur  crédit  estoit  perdu,  mais 
mesmesles  affaires  de  cette  couronne-là  estoient  en  danger  de  quelque  grande 
révolution.  H  (^Dépêche  de  Fresne^Canaye  à  Villeroy,  Venise,  22  mai  1602.) 
—  Avec  le  temps  cette  situation  ne. s'améliora  pas.  En  1630  une  flotte  chargée 
de  12  millions  d'écus,  et  commandée  par  don  Fadriqucdc  Tolède,  étant  bloquée 
à  la  Flavane  par  les  Hollandais,  des  prières  furent  ordonnées  dans  toute  la 
Péninsule,  et  l'arrivée  des  galions  à  Cadisc  fut  fêtée  par  de  grandes  réjouis- 
sances nationales.  À.  E,  série  Espagne,  mss.  n°  13,  année  1630.  Dépêche  de 
Peny,  secrétaire  de  V ambassade  de  France,  a  Hotttnann  de  Villers  ,  Madrid, 
3  septembre. 

^  •(  ...Onde  pare  che  non  senza  ragionegli  Spagnuoli  dicano  inproposito  di 
quest'oro  che  dall'  Indie  se  neviene  in  Spagna  portato,  che  faccia  sopra  di  loro 
queir  cffetto  appunto  che  fa  la  pioggia  sopra  i  telti  délie  case,  la  quale  se  ben 
vicade  sopra,  discende  poi  lutta  al  hasso  senza  che  quelli  che  pfimi  la  ricevono 
ne  abbiano  benefizio  alcuno.  »  {Vendramin.) 

*  «  Si  clie  le  piene  dell'  oro  indiano,  che  traboccavano  nella  sola  Spagna, 
non  vi  si  5;ono  fermate ,  ristagnando  in  altrî  paesi;  e  non  ha  servito  che  di 
vehicolo  per  arricchire  a  dovilia  Testranee  nationi.  »  (SiRi,  Memorie  recondite, 
t.  !•',  p.  23.) 
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quel  il  manqua  un  Sully  pour  administrer  ses  finances  ',  usait 
de  tons  les  moyens  licites  et  illicites,  de  se  procurer  de  l'argent  : 
aliénations  de  biens  ecclésiastiques  *,  sommes  extorquées  an- 
nuellement aux  provinces  et  déguisées  sous  le  nom  de  «  dons 
volontaires-'»  ,  création  et  vente  de  nouveaux  fiefs,  réduction  du 
montant  des  créances,  quêtes  même*.  Durant  une  période  de 
soixante-quatre  ans,  les  galions  espagnols  débarquèrent  dans 
la  Péninsule  plus  de  deux  cent  soixante  millions  d'or  *.  En  1595, 
de  toute  cette  somme  il  ne  restait  en  Espagne  que  cinquante- 
six  millions;  vingt-cinq  millions  avaient  été  envoyés  aux  mar- 
chands génois,  faible  à- compte  de   ce  que  leur  devait  Phi- 


^  Elles  étaient  déplorablcment  administrées  :  «  Tutte  questc  entrate  sono 
maneggiate  da  persone  maccHiate  d'infedeltà  et  che  lianno  mira  più  al  inte- 
resse proprio  che  al  beneficio  publico  commune,  et  se  volesse  la  Maestà  sua 
yenire  al  caâtigo  universale  di  tutti,  non  troveria  poi  cbi  volesse  prendeme 
Tassunto  sopra  di  se,  et  se  alcuna  volta  ne  casiiga  qualch'uno,  la  pena  non  si 
estende  mai  nella  vita,  ma  si  ferma  nell'  bando,  conHscatione  de  béni,  onde 
per  non  essere  il  castigo  esemplare,  ognuno  continua  ncUe  sue  atlioni  pregiu- 
ditiali  molto  alla  corona.  »  B.  N.  f,  italien,  686  et  1324.  Relazione  di  Spaçna, 
Tomaso  Contarini,  (Partie  non  imprimée.)  —  «  Dona  poco  sua  Maestà  et  fa 
poche  gratie,  usando  di  dire  che  li  suoi  ministri  si  fanno  le  gratie  et  li  donativi 
da  se  stessi,  poichè  ogn'uno  si  arrichisce  che  abbia  qualche  maneggio  di 
denari,  dell'  administratione  del  quale  non  ritrova  di  chi  fidarsi.  »  B,  N,f» 
italien,  686  et  1324.  Relazione  di  Spagna,  Franc,  Vendramin,  1595.  (Im- 
primée dans  Alberi  avec  quelques  variantes.) 

^  Le  clergé  espagnol  dépendait  en  première  ligne  du  Roi  et  de  son  Conseil 
royal,  puis  ensuite  du  Pape.  «  Gli  ecclesiastici,  sotto  pretesto  di  religione,  pre- 
tendono  in  certo  modo  separazione  dalla  romana  sede,  e  alcuni  dicono  di 
ridurla  a  Toledo,  e  che  quella  chiesa,  ad  imitazione  délia  gallicana,  abbia 
a  fare  un  membro  da  pcr  se.  »  (Nani,  Relaz,) 

3  Donativi.  C'éuit  là  la  source  principale  des  revenus  extraordinaires  du 
royaume.  Relazione  di  Spagnai  Agosiino  Nani,  1598. 

^  «  Et  mentre  io  fui  a  quella  Corte,  mandô  Sua  Maestà  per  tutta  la  Spagna 
un  Padre  Gesuiti,  quale  ando  di  casa  in  casa  ricevendo  aiuto  come  per  ele- 
mosina  per  le  spese  delle  guerre  ch' a  SuaMaesià,  dcUa  quai  raggione  ne  trasse 
un  millione  e  mezzo  d'oro,  con  molta  sua  indegnità  in  vero.  »  Vendramin, 
loc.cit, — Voyez  aussi  sur  cette  question  :  Relazione  di  Spagna,  Franc,  Soranzo, 
1602,  ambassadeur  en  Espagne  de  1597  à  1602.  —  Relaz,  di  Nani  (1598). 
—  BoDiNO  (apud  Gantu,  Storia  Lombarda,  p.  5)  estime  à  trois  cents  millions 
les  sommes  exportées  d'Amérique  en  Espagne  jusqu'en  1568. 

^  Dans  ces  calculs,  le  métal  n'entre  que  pour  une  partie,  le  reste  est  repré- 
senté par  de  la  cochenille,  desépices,  eicV  oit  Lettres  et  ambassade  deFresne- 
Canaye,  t.  I,  p.  19  (2). 
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lippe*;  les  guerres  de  France  et  de  Portugal  en  avaient  con- 
sumé soixante-sept;  huit  millions  avaient  été  employés  à  la 
construction  de  TEscurial*;  le  reste,  soit  plus  de  cent  mil- 
lions, s'était  engouffré  dans  les  Flandres  '. 

Si  Tor  indien  ne  fit  que  transiter  par  la  Péninsule,  du  moins 
y  laissa-t-il  des  traces  de  son  passage.  Tout  en  disant  la  part 
de  Tesprit  de  coquetterie  inné  aux  Espagnols,  on  ne  peut 
méconnaître  que  les  trésors  de  l'Amérique  aient  imprimé 
leur  sceau  sur  le  caractère  de  la  nation  tout  entière.  Leur 
influence  s'est  fait  sentir  jusque  dans  les  classes  pauvres 
auxquelles  elle  a  communiqué  un  cachet  spécial  d'origi- 
nalité, mélange  de  misère  extrême  et  de  prétentions  au  luxe, 
de  haillons  sordides  et  d'oripeaux  défraîchis.  Telle  était  l'Es- 
pagne il  y  a  deux  siècles,  telle  nous  la  retrouvons  aujour- 
d'hui. 

L'or  et  l'inquisition  furent  deux  auxiliaires  puissants  pour 
Philippe  II.  Le  premier  lui  facilita  la  tâche  qu'il  avait  entre- 
prise et  qu'il  mena  à  bonne  fin,  de  rendre  inoffensive  la  no- 
blesse espagnole  en  l'avilissant  et  en  lui  fermant  la  carrière  des 
armes.    L'inquisition,  police  secrète  habilement   exploitée*, 


*«  Cette  {jiierre  (des  Flandres)  épuise  tellement  TEspagne,  qu'elle  est  en  une 
nécessite  incroyable,  et  a  falu  user  de  violences  et  de  menaces  pour  faire  un 

party  de  trois  millions  avec  les  Genevois  (Génois) ;  la  moitié  est  pour  la 

Flandre,  mais  ce  ne  sera  pas  un  grain  de  mil  en  gorge  d\isne,  tant  la  néces- 
sité y  est  cruelle.  »  (Dépêche  de  Frcsne-Canaye  à  de  Brèves,  Venise, 
3  décembre  1601.) 

^B.  N.f.  italien,  686  et  1324,  Relazione  di  Spagna,  Vcndraminy  1595. 
Imprimée  dans  Alberi,  qui  laisse  en  blanc  les  chiffres  relatifs  aux  guerres  de 
France  et  de  Portugal,  et  h  TEscurial.  Pour  le  premier  de  ces  deux  dernier» 
nombres,  le  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale  indique  7;  mais  c*est  assuré- 
ment 67  qu*il  faut  lire. 

^  De  Laet,  Hispania  sive  de  Regix,  etc.,  indique  à  p.  400-402  le  chiffre 
des  trésors  arrivés  en  Espagne  de  1608  à  1626. — V.  Sibi  (Mcmorie  recon- 
dite,  I,  23)  estime  à  plus  de  deux  milliards  les  sommes  tirées  des  Indes, 
de  1519  à  1627. 

^  «  Il  re  si  puo  dir  capo  dell*  offîzio  dell*  inquisizionc,  denominando  esso 
grinquisitori  e  ministri.  Âdopra  quest*  offîzio  per  tener  in  freno  i  sudditi,  e 
castigarli  con  la  segretezza  e  severità  con  che  si  procède  in  esso,  dove  non  puô 
farlo  con  Tautorità  ordtnaria  secolare,  se  ben  suprema,  del  consîglio  reale. 
L'inquisizione  e  il  consiglio  reale  si  danno  mano  insieme  e  8*aiutano  in  ser- 
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mais  déjà  un  peu  usée  ^  à  la  fin  du  seizième  siècle,  permit  au 
roi  de  maintenir  dans  Tobëissance  une  population  supersti- 
tieuse, portée  aux  conspirations,  el  dont  le  peu  d'empressement 
à  défendre  les  intérêts  du  souverain  venait  de  se  manifester  à 
l'occasion  de  la  révolte  de  TAragon  et  de  la  surprise  du  port 
de  Cadix  par  les  flottes  anglaises*. 

Au  milieu  de  cette  Espagne,  si  gravement  atteinte,  prospé- 
rait un  petit  peuple,  les  Morisques,  dont  les  richesses,  produit 
d'un  travail  persévérant  et  d'un  louable  esprit  d'épargne,  con- 
trastaient avec  l'épuisement  financier  du  reste  de  la  Péninsule. 
Le  catholique  Philippe  II,  dont  la  religiosité  ne  s*était  pas 
effarouchée  à  l'idée  de  Éaire  au  protestant  Henri  de  Navarre 
des  propositions  d'alliance  contre  le  roi  de  France',  ne  pou- 
vait tolérer  sur  le  sol  du  royaume  la  présence  de  ce  million 
d'infidèles.  Sous  prétexte  que  les  Morisques  étaient  un  danger 
pour  l'avenir  de  la  monarchie,  leur  a  suppression  »  fut  résolue. 
En  1598,  la  couronne  hésitait  encore  entre  les  moyens  —  tous 
difficiles  —  à  employer  pour  arriver  au  but  :  vêpres  sici- 
liennes, conversion  forcée,  castration  des  enfants  mâles,  dé- 
portation en  masse.  Il  ne  fut  pas  donné  à  Philippe  II  d'ac- 
complir cette  œuvre  pie;  la  perpétration  en  était  réservée  à 
son  successeur  *. 

Avant  de  mourir,  le  fils  de  Charles-Quint  souscrivit  un  acte 
qui  le  mettait  en  contradiction  avec  sa  politique  passée.  Le 
6  mai  1598,  quatre  jours  après  le  traité  de  Vervins,  il  consen- 
tit au  démembrement  de  la  Monarchie,  en  donnant  les  Pays- 


vizio  del  re  per  rispetCo  dî  stato,  e  il  consiglio  ù  per  l'ordinario  di  persone  di 
Lasso  nascimento,  e  per  questo  si  oppone  scmpre  al  consiglio  di  siato.»  (iïe/az, 
di  Spagna,  Nani,  1598.)  A  la  fin  du  règne  de  Philippe  II,  le  conseil  royal, 
joint  à  l'inquisition,  remportait  en  influence  sur  le  conseil  d'État,  composé 
de  grands  dignitaires  de  la  couronne,  appelés  à  donner  leur  avis  sur  les  ques- 
tions de  politique  du  jour. 

^  «  Non  è  tenuto  per  buon  ministro  queir  alcalde  o  corregidor  chc  Don  sia 
stato  almeno  dieci  mesi  scomunicato.  »  (iVani,  ibidem,) 

^  «  In  Spagna  vi  sono  quattro  sorte  di  sudditi  :  ecclesiastici,  ^andi,  nobili  e 
popolari;  tutti  maie  affetti.  »  (iVani,  ibidem.) 
,    3  Jielazione  di  Francia,  Àngelo  Bodoer,  1605. 

^  Voyez  Relazione  di  Spayna,    Tomaso   Contarini,  partie  non  imprimée 
(1593),  et  Nani  (1598). 
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Bas,  le  Luxembourg,  la  Franche-Comté  de  Bourgogne  et  le 
Gharolais  à  l'infante  Isabelle-Claire-Eagéiiie  et  à  celui  qu^il 
lui  avait  assigné  comme  époux,  le  cardinal  Albert  d'Autriche. 
Après  avoir  tenté  de  conquérir  pour  sa  fille  le  trône  d'An- 
gleterre et  celui  de  France  peut-être*,  ou  de  lui  assurer  tout 
au  moins  la  possession  de  la  Bretagne,  de  la  Picardie  et  de  la 
Provence,  Philippe  en  arrivait  à  lui  tailler  une  principauté 
dans  ses  propres  Etats. 

Depuis  la  conclusion  de  l'Union  d'Utrecht^,  vingt  années 
s'étaient  écoulées,  remplies  des  péripéties  émouvantes  d'.une 
guerre  sans  trêve  ni  merci,  durant  laquelle  la  cause  espagnole 
n'avait  pas  gagné  un  pouce  de  terrain,  puisque,  en  définitive, 
la  prise  de  Groningue*  compensait  celle  d'Anvers*.  Des  mil- 
lions envoyés  parla  cour  de  Madrid  au  cardinal- gouverneur, 
il  ne  restait  rien*.  Aussi  bien  vingt  victoires  n'eussent-elles 
pas  procuré  aux  Provinces -Unies  un  avantage  aussi  décisif 
que  la  mort  d'Alexandre  Farnèse  et  les  mutineries  de  ses 
troupes  laissées  sans  solde*.  II  n'y  avait  pas  enfin  jusqu'aux 
corsaires  hollandais  qui  ne  continuassent  leurs  courses  aux 
dépens  des  flottes  et  des  colonies  espagnoles  et  ne  vinssent 
insulter  aux  côtes  de  l'Italie  '. 

Le  sacrifice  consommé  par  Philippe  II,  le  6  mai- 1598,  fut 


'  Voir  la  note  1,  p.  35. 

2  23  janvier  1579. 

'  22  juillet  1594,  par  Maurice  d'Orange. 

^  17  août  1585,  par  Alexandre  Farnèse. 

*  m  L'ambassadeur  d'Espa{;ne  m'a  juré  qu'il  luy  a  esté  envoyé  (à  l'archiduc) 
treize  millions  d'or  depuis  le  commencement  de  ce  siège  (d'Ostende,  1601), 
sans  en  ce  comprendre  les  contributions  du  pays...  qui  sont  inestimables.  » 
(Fresne  à  Ki7/ero^,  Venise,  23  septembre  1604.) 

^  Pendant  une  période  de  douze  ans,  les  troupes  eiipagnoles  des  Pays-Bas  se 
révoltèrent  à  six  reprises  contre  leurs  chefs,  1591,  1594,  1597,  1600,  1602 
et  1603.  KuEVENHiLLER,  AnnaUs  Ferditiandei,  III  (1591),  p.  203;  IV  (1594), 
p.  855;  IV  (1597),  p.  1273;  V  (1600),  p.  1594;  V  (1602),  p.  1825;  VI  (1603), 
p.  77. 

"^  «  E  cosi  vive  S.  M.  con  gran  pensiero  di  quella  guerra,  dolendosi  oltre- 
modo  che  quelli  di  Olanda  e  Zelanda  si  sieno  anco  indotti  alla  navigazione 
d'Italia,  passando  cosi  arditamente  lo  stretto  di  Gibiltcrra  (Gibraltar),  cou  la 
quale  occasione  portano  in  questa  provincia  gran  quantita  di  grani,  e  ne  ripor- 
tano  indietro  gran  somma  d'oro.  »  (^Vendramin,  loc,  cit,) 
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inutile  ;  le  temps  était  passé  auquel  il  pouvait  espérer  de  ra- 
mener les  rebelles  par  la  douceur,  et  les  puissances  enne- 
mies des  Habsbourg  avaient  trop  intérêt  à  la  continuation 
des  hostilités  pour  que  la  pacification  de  la  Hollande  dépendit 
du  bon  vouloir  du  roi  d'Espagne.  Au  surplus,  si  Timportance 
de  l'acte  de  cession  des  Pays-Bas  se  trouvait  quelque  peja  di- 
minuée par  les  clauses  de  réversion  et  autres  que  s'y  réservait 
la  couronne  de  Castille,  elle  n'en  restait  pas  moins  considé- 
rable, car  il  avait  fallu  que  Philippe  fût  vaincu  par  une  bien 
dure  nécessité  pour  se  résigner  à  abandonner  les  Flandres, 
ce  pied-à-terre  forcé  de  toute  attaque  contre  la  France  et  la 
Hollande,  ce  trait  d'union  entre  l'Espagne  et  l'Allemagne. 

Combien  d'ailleurs  n'avait-il  pas  reculé  avant  de  donner  le 
premier  coup  de  sape  à  Tceuvre  de  toute  sa  vie  !  On  a  dit  qu'il 
avait  agi  avec  l'intention  —  éloignée  —  d'entraîner  la  branche 
allemande  de  la  maison  d'Autriche  dans  une  communauté 
d'intérêts  plus  étroite  avec  la  branche  espagnole  *.  Mais  si 
telle  eût  été  l'idée  caressée  par  le  Roi  Catholique,  il  n'eût  pas, 
—  lui  qui  venait  de  refuser  sa  fille  à  l'empereur,  pour  n'avoir 
pas  à  céder  en  dot  quelque  parcelle  de  son  royaume*,  — 
préféré  au  chef  de  la  famille  le  moins  autrichien  des  archi- 


'  M.  PoiRSOR,  dans  son  Histoire,  si  remarquable  d'ailleurs,  du  règne  de 
Henri  IV.  Édit.  de  1856,  II,  2,  p.  853.  L'auteur  s*appuie  sur  Palma  Catet, 
Chronologie  septénaire,  livre  I*''  (1598),  lequel  dit,  en  effet,  que  les  ambas- 
sadeurs anglais  insistèrent  auprès  des  États  Généraux  pour  leur  faire  com- 
prendre «  que  la  donation  des  Pays-Bas  faicte  à  Tlnfante  leur  devoit  estre 
grandement  suspecte,  d'autant  que  l'Espagnol  pretendoit  par  ceste  nourelle 
libéralité  obliger  Testât  impérial  à  s'employer  à  Tencontre  d'elle  (la  Royne 
d'Angleterre)  et  d'eux-mêmes  v.  Il  était  de  l'intérêt  de  l'Angleterre  de 
découvrir  dans  les  actes  du  Roi  Catholique  tous  les  motifs  propres  à  encourager 
les  Provinces- Unies  dans  leur  résistance. 

*  Voyez  Relaz,  di  Spagn^  Lorenzo  Priuli,  1576  :  «  Dell*  Imperatore  (Mas- 
similiano  II)  il  Re  Cattolio4  non  ha  molto  buona  opinione,  conoscendo  che, 
per  il  bisogno  che  ha  di  aô^omodar  tanti  suoi  figliuoli,  volentieri  accetteria 
ogni  occasione  che  gli  foss^  data^  per  acquistar  sicuramente  qualohe  stato  ; 
e  per  questo  sono  state  s^mpre  sospette  le  sue  negoziazioni  nelle  cose  di 
Fiandra.  »  —  Matteo  Zane^  dans  sa  Relation  d'Espagne  (1584),  est  encore 
plus  affirmât!^'  .  \^^\^i^:oTe  (Rodolfo  II)...  s'è  reso  molto  sospetto  a 
S.  M.  nelle  cpi!»  '^IMlpÂii^')  essendo  caduto  in  opinione,  non  solo  d'aver 
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ducs,  candidat  malheureux  à  la  dig;nitë  de  roi  des  Romains  et 
que  ses  attaches  espag^noles  rendaient  suspect  aux  Habsbourg^ 
d'Allemagne  \  Le  motif  déterminant  delà  conduite  de  Phi- 
Uppe  fut  autre,  croyons-nous.  L'Espagne,  en  effet,  connais- 
sait trop  la  faiblesse  de  TEmpire  pour  désirer  entre  les 
deux  branches  une  union  plus  étroite,  dont  elle  seule  eût 
supporté  le  fardeau*.  On  doit  voir  plutôt  dans  la  cession 
de  1598,  à  la  fois  une  satisfaction  accordée  aux  provinces 
fidèles,  désireuses  d'obtenir  leur  indépendance  administrative, 
et  une  nouvelle  tentative  de  ramener  les  provinces  rebelles", 
en  même  temps  qu'un  gage  donné  à  TEurope  par  la  cour 
de  Madrid  contre  toute  velléité  de  conquête  future  sur  le 
continent. 

Les  Pays-Bas    sauvèrent    Fltalie.   Sans    la  diversion    des 

avuto  per  bene  quella  ribellionc,  ma  d'averla  fomeniata  per  suo  particolare 
interesse,  con  fine  che  il  Re  lo  ammettesse  in  quegli  stati,  souo  nome  di 
goyematore  o  protettore,  o  con  qualsivogUa  altro  pretesto.  »  Philippe  H  ne 
pardonnait  pas  davantage  à  Matthias  (le  futur  empereur)  la  folle  équipée 
tentée  par  ce  dernier  en  Flandre  en  1577.  —  «  L*imperatore ,  oltre  alla 
congiunzione  che  seco  porta  Tesser  délia  medesima  casa,  è  anco  ristretto  con 
S.  M.  péril  parentado,  essendo  figliuolo  délia  sorella;  i  quali  nodi,  tutto 
che  siano  per  natura  strettissimi ,  sono  pero  in  qualche  parte  rallentati  per 
i  varii  dispiacevoli  punti  considerati  dall*  una  e  Taltra  parte  nel  neg|Ozio 
del  maritaggio  délia  infanta  con  S.  M.  Cesarea;  avendo  conceputo  nell' 
animo  Timperatore  di  dover  con  questo  mezzo  ampliare  ed  accrescer  le 
sue  fortune,  ricevendo  qualche  stato  in  dote^  ed  essendogli  stato  in  ciô 
contrario  il  Re  Cattolico.  •>  {Relaz.  di  Tom.  Contarini.)  —  ■  Degli  arci- 
duchi  poi  S.  M.  Cattolica  stima  poco  Massimiliano  e  odia  Mattias.  ■  (  Ven^ 
dramin,) 

*  t  Che  S.  M.  Cesarea  non  ha  voluto  assentir  alF  elezione  di  Alberto  in  Re 
de  Romani,  ma  che  ne  manco  gli  elettori  vi  concorreriano  per  esser  tenuto 
tutto  Spagnuolo.  »  (Nani.)  —  Chacun  sait  •  comme  TEmpereur  a  mal  prins 
que  ledit  Albert  luy  ait  esté  préféré  an  mariage  de  l'Infante  « .  (^Dépêche  de 
Fresne  à  de  Baugi^  Venise,  23  octobre  1603.)  -^  Philippe  III  tenta  avec 
le  même  insuccès  de  faire  nommer  Tarchiduc  Albert  roi  des  Romains  en  1606 
(Fresne,  III,  p.  91),  avant  d*approu ver  la  candidature  de  Matthias  (Girdblt, 
Rudolf  U  und  seine  Zeit  /,  p.  80.) 

*  «  Il  Re  non  esorterà  mai  Tlmperacore  a  légat  per  non  si  mettere  in  obbligo 
d*aiatarlo,  conoscendo  la  sua  debolezza.  »  (Nan(,) 

3  En  1595,  on  escomptait  déjà  les  effets  duffutnr  mariage  d'Albert  avec 
l'Infante  ■  perché  all'hora  quclli  popoli  si  acqitietarebbero  ail*  obbedientia 
di  quel  prencipe,  restando  tuttavia  con  la  libtftà  délie  conscicntie  loro  », 
(  Vendramin,)  ) 
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Flandres,  l'unité  de  la  Péninsule  eût  été  promptement  consom- 
mée, et  dès  la  fin  du  seizième  siècle,  une  grande  province  espa- 
gnole se  fût  étendue  des  Alpes  à  la  merde  Sicile.  Le  Saint-Siège 
et  les  États  indépendants  du  centre,  étranglés  entre  le  Napolitain 
espagnol  et  le  Milanez  espagnol  ;  Venise  étouffée  entre  le  Mi- 
lanez,  le  Trentin  presque  espagnol  *  et  le  Tyrol  autrichien  ;  la 
Sicile,  espagnole';  la  Savoie,  sous  Charles-Emmanuel,  gendre 
et  lieutenant  de  Philippe  II  ;  voilà  le  triste  tableau  que  pré- 
sentait ritalie  en  1598.  La  conquête  se  poursuivait  lentement, 
mais  sûrement,  sans  coups  d'éclat,  l'Espagne  ayant  tout 
intérêt  à  ne  pas  troubler  le  repos  de  la  Péninsule*.  Après 
les  ports  toscans*,  ce  fut   le    tour  de  Final  *  et  de  Piom- 


'  L*Eî«pagne  disposait  dans  une  certaine  mesure  du  Trentin,  grâce  aux  pen- 
sions accordées  par  S.  M.  C.  aux  Madrucci,  seigneurs  du  pays.  Mercure  fran- 
çoisy  t.  X,  année  1624-1625,  p.  29. 

^  Le  Milanez  était  un  HcF  im}>érial,  le  Napolitain  et  la  Sicile  des  fiefs  du 
Saint-Siège  (espagnols  depuis  1504),  et  la  Sardaigue  une  dépendance  du 
royaume  d'Aragon. 

^  «  Der  Hertzog  zu  Terranova  Gubernator  zu  Maylandt  (so  vom  Kœnig  in 
Spanien  Italiam,  so  viel  mensclilich  mueglicli,  in  Ruhe  und  Friden  zuerhalten 

bevelc'h  hette^ »    F.  C.  RuEVEiiHiLLEn,  Annales  Ferdinandei  (Hatisbonne, 

i640-164j).  Il  (1582),  p.  18.  —  «  Dans  les  mémoires  d'Eitat  que  Philippe  II 
laissa  à  son  Hls,  il  lui  recommandoit  expresnement  de  faire  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  pour  écarter  la  guerre  de  tous  les  Estats  que  la  couronne  d'Espagne  pos- 
sède en  Italie.  »  (Auelot  de  la  Houssate,  Lettres  du  cardinal  d'Ossat,  II, 
p.  258.) 

*  Stato  degli  Presidii.  Talamone,  Orbitello,  Porto-Ercole  et  «ne  partie  de 
l'ile  d'Elbe,  espagnols  depuis  1557  (la  ville  de  Porto-Ferrajo  depuis  1537). 

^  La  possession  de  Final,  port  de  mer  pouvant  neutraliser  Gènes,  était  d'une 
importance  considérable  pour  l'attaque  ou  la  défense  du  Milanez.  «  En  1598, 
le  marquis  de  Cirreto,  se  trouvant  fort  incommodé  et  n'ayant  ni  enfants  ni  suc- 
cesseurs, témoigna  qu'il  désiroit  vendre  les  droits  qu'il  avoit  sur  le  marquisat 
de  Final;  les  Génois  s'offrirent  de  les  acheter,  et  le  prince  Doria  voulut  aussi 
en  traiter...;  mais  le  Roi  Catholique,  qui  connoissoit  l'importance  de  ce  mar- 
quisat pour  son  duché  de  Milan,  tant  à  cause  du  commerce  que  du  passage  de 
ses  troupes,  s'y  opposa  et  négocia  si  adroitement  avec  le  marquis,  qu'il  s'en 
accomodii  avec  lui,  sans  que  les  autres  prétendans  en  eussent  connoissance.  » 
(De  VliiLLT,  Histoire  de  Gênes,  t.  Il,  p.  342.) —  Parmi  ces  prétendants  était 
Charles-Emmanuel.  «  Il  signor  Duca  prétende  ancora  sopra  il  marchesato  del 
Finale,  in  occasione  di  morte  di  quel  marchese  di  Bagnasco,  suddito  suo,  per 
le  ragiiini  che  (|uesto  vi  ha  sopra,  corne  più  prossiino  délia  casa  Garretta,  che 
ne  gode  I  investiiura.  »  {^Relaz,  di  Sauoiuy  Siméon  Coniarini^  janvier  1601.) 
—  L'occupation,  suite  du  contrat  de  1598,  eut  lieu  en  1602,  et  fut  dirigée  par 
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bino  >  ;  de  1598  à  I6I0,  les  possessions  espagnoles  allaient  s^ac- 
croître  de  Correggio*,  de  la  Mirandole',  de  Soncino^,  de  Mo- 
naco *  et  d^une  partie  de  la  Lunigiana  *  ;  tous  les  jours  on 
redoutait  la  chute  de  Sabionette  et  de  Castiglione  ^.  Les 
républiques  de  Gènes  et  de  Lucques,  les  duchés  de  Panne,  de 
Modéne  et  d'Urbin  étaient  inféodés  à  la  politique  de  Philippe 
qui  s'efforçait  d'isoler  Tltalie  par  Toccupation  des  passages 
alpins.  L'État  de  TÉglise,  la  Toscane  et  Mantoue  pouvaient 

le  comte  de  FuenCes,  gouTemeor  du  Milanez  :  «  Le  dernier  coap  de  sa  maiit 
est  rusurpation  du  marquisat  de  Final,  sans  autre  formalité  que  d*espîer  la 
maladie  dndit  titulaire,  et  finir  sa  jouissance  et  sa  vie  si  à  propos,  qa*en  m 
moment  Tâme  lui  partoit  du  corps  (tJ  ne  mourut  en  réalité  que  quelques  jours 
plus  tard),  ses  Allemans,  acheptés  et  corrompus,  sortoyent  de  sa  place,  et  les 
Espa{p3ols  y  entroyent.  ■   Fresne-Canmye  à  de  Beaumont,  Venise,  25  jan^ 
TÎer  1602. — Voyez  aussi  Lettres  du  cardinal  d'essai  (édition  de  1698),  II,  52%, 
pour  la  première  occupation  du  marquisat  par  les  Espagnols  en  1571. — Après 
plusieurs  années  de  négociatioQS,la  possession  de  Final  fut  définitiTement  aba»> 
donnée  par  TEmpire  a  TEspagne,  et  cela  sans  conditions  :  «  In  yorigen  Jahr, 
seyndt  die  SchrifFten,  Relation,  und  Informationen  ueber  desz  Reichs  Lelieniind 
BflarggrafFschafft  Final,  so  der  Rayserliche  commissarius  Hans  Ton  der  Re^li 
▼erfast  und,  neben  Grafen   Rhevenliueller,  Jbr  Mtt  :    in   nnderscbiedliclieo 
Aadienzien  e  ingebaendigt,  einkommen.  Darauff  sicb  letzlicb  Jbr  Rays  :  Mtt  : 
resolvirt  dasz  &ie  gedacbtes  Marggraftbumb  dem  Kœnig  gratis  erfolgen  lassen 
wollen.    »    (RHevEifBiLLBR,    Annales    Ferdinandei,    IX   (1618),   p.    194.) 
En   1568,   Cbarles    IX  avait,    parait-il,    nourri  le  projet  d*acbeter   Final   : 
«  L*anno  passato  fu  trattato  di  dare  ricompensa  in  Francia  al  marcbese  del 
Finale^  e  prendere  il  suo  stato  di  qua  da  monti,  ma  successe  la  guerra  cbe 
sturbô  tutto  il  negozio.  »  B,  N.  f,  italien^  mss.  1427  :  Relazione  di  Francia, 
Giov.  Correr^  1569.  —  Idem,  mss.  1429  (date  indiquée  1570),  imprimé  dans 
Albkri,  série  I,  vol.  IV,  p.  220. 

^  En  janvier  1603,  Piombino  appartenait  aux  Appiani.  Fresne^Canaye , 
I,  p.  40. 

^  Lettres  et  ambassade  y  Fresne^Canaye  y  I,  p.  46.  Dépêche  au  Soi, 
Venise,  18  novembre  1601  • 

*  Fresne-Canaycy  I,  p.  453  (23  octobre  1602). 

^  Ibid,  Dépêche  à  Béthune y  janvier  1605,  II,  p.  5. 

^  En  mars  1605.  Ibidem,  II,  p.  527. 

^  La  Luni{;iana  (district  montagneux  s'étendant  de  la  Spezzia  à  Pontre- 
moli)  était  partagée  entre  le  grand-duc  de  Toscane,  Gènes  et  les  marquis 
Malaspina.  Ce  fut  rbéritage  de  ces  derniers  qu*usurpa  Fuentes  (1603-1605). 
Fresne-Canaye,  II,  p.  480. 

7  Relazione  di  Spagna,  GiroL  SoranzOy  1611.  —  Voyez  aussi  Ràkkb,  Die 
osmancn  und  die  Spanische  Monarchie.  —  Nasi  (B.),  Storia  di  Venezia  (traduo^ 
tion  de  Tallemekt,  Paris,  1679),  vol.  I,  p.  18.  —  En  l604,  Castiglione  ayait 
déjà  reçu  une  garnison  espagnole.  FresncCanaye,  II,  p.  360. 
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être  entamés  d'un  moment  à  l'autre;  Venise  et  la  Savoie,  ré- 
duits à  rimpuissance,  se  fussent  trouvés  dans  l'impossibilité 
de  les  secourir.  Il  est  heureux  pour  l'Italie  que  l'Espagne, 
continuellement  harcelée  par  d'infatigables  adversaires,  n'ait 
pas  eu  le  loisir  de  mettre  ses  plans  à  exécution. 

Stendhal  a  bien  défini  l'œuvre  des  Espagnols  dans  la  pénin- 
sule des  Apennins  :  «  Ils  ont  perdu  l'Italie,  et  l'ont  perdue 
en  l'avilissant'.  »  Une  justice  ignorante  et  cruelle,  dont  la  tor- 
ture était  plus  que  jamais  le  principal  moyen  d'action  ;  une  cor- 
ruption effrénée,  introduite  par  une  soldatesque  sans  foi  ni  loi, 
furent  les  traits  caractéristiques  du  nouveau  régime.  Ce  fut  le 
coup  de  mort  porté  à  la  prospérité  de  l'Italie.  Les  idées  espa- 
gnoles furent  le  complément  obligé  des  armes  espagnoles* 
et  se  chargèrent  de  terminer  ce  que  celles-ci  n'avaient  fait 
qu'ébaucher.  Pouvait-il  en  être  autrement  sous  le  gouverne- 
ment d'un  roi  qui  allait  jusqu'à  désirer  la  ruine  commer- 
ciale de  ses  propres  sujets  *  î 

Le  commerce  et  l'industrie  du  Milanez  ne  survécurent  pas 
à  l'occupation  étrangère.  Ce  n'étaient  pas  là  des  professions 
dignes  de  gentilshommes  aux  yeux  des  Espagnols,  qui  les  mépri- 
saient au  point  d'interdire  l'exportation  de  certains  produits 
du  sol*.  Pavie,  Crémone,  Alexandrie,  Tortone  et  tant  d'autres 
cités  naguère  florissantes,   se    transformèrent    en  déserts*. 

1  De  Famour,  CXLVII. 

2  Cesàre  Cantu,  Sulla  Sloria  Lombarda  del  Secolo  XVII,  Milano,  1832, 
p.  32. 

*  Les  Portugais  par  exemple. 

^  Garto,  Storia  Lombarda,  p.  34.  ■  Tutt*  ad  un  Cvatto,  yennero  questi 
boriosi  Spagnuoli  a  dirci  cbe  il  ineCtersi  a  Craftico  era  una  vergogna  (e)  un 

contaminar  il  sangue Il  duca  di  Terranova,  nel  1588,  proibi  di  portar  le 

sete  fuori  di  Stato.  »  —  Ce  mépris  des  arts  mécaniques,  d'autres  le  parta- 
geaient avec  les  Espagnols.  Je  trouve  la  phrase  suivante  dans  une  instruction 
(du  18  juillet  1621  )  baillée  par  le  cardinal  Ludovisio  au  Père  Tobia 
Gorona,  envoyé  en  France  et  en  Savoie  :  ■  Tutti  gl*  altri  popoli,  contro  il 
nome  romano  congiurati,  non  hanno  giamai  tenuta  la  solecitudine  lor  pasto- 
rale (degli  Summi  Pontefici)  tanto  occupata,  quanto  una  sola  Ginevra  ha  fatto, 

città  senza  imperio  e  dignità  niuna piena  di  gente  accogliticcia  et  ignobile, 

che  datasi  del  tutto  aW  arti  mecaniche  e  vili  per  soslegno  délia  vita,  a  niuna 
laude  militare è  inclinata.  » 

^  Gartu,  loc,  cù, 

4. 


62  LIVRE   PREMIER.    —    CHAPITRE   PREMIER. 

L'Italie  regorgeait  de  troupes,  et  cependant  jamais  le  brigan- 
dage n'était  resté  plus  impuni  ^  Le  paysan,  soumis  à  des  pres- 
tations vexatoires  de  toute  nature,  était  en  outre  écrasé  soiis 
le  poids  des  impôts.  «  Ce  duché  de  Milan,  dit  un  contempo- 
rain, qui  souloit  estre  le  mouton  mignon  de  toute  Tltalie,  est 
si  descliarné,  si  exténué,  que  la  pauvre  Champagne  ou  Picardie 
n'est  point  plus  misérable  '.  » 

Afin  de  subvenir  aux  folles  dépenses  de  leur  maître,  les  tré- 
soriers de  Philippe  sucèrent  les  provinces  italiennes  jusqu'à  la 
moelle.  Bon  an,  mal  an,  la  Péninsule  fournissait  au  Roi  Catho- 
lique quatre  millions  d'écus  de  revenus  «  ordinaires  »  ';  mais 
les  revenus  k  extraordinaires  »  étaient  hors  de  proportion  avec 
les  ressources  réelles  du  pays.  En  quarante  années,  le  Milanez 
seul  paya  plus  de  deux  cent  soixante  millions  d'écus,  et  la 
quote-part  du  royaume  de  Naples  fut  presque  aussi  forte  pen- 
dant le  même  espace  de  temps  ^. 

Le  gouvernement  espagnol  ne  se  fit,  du  moins,  aucune  illu- 
sion sur  le  peu  de  sympathie  qu'il  inspirait  aux  Italiens*.  Il 
comprit  que  la  rébellion  de  ses  sujets  était  autant,  sinon,  plus  à 


^  En  temps  ordinaire,   S.  M.  C.  n'entretenait  en  Ilalie  que  onze  à  donxe 
mille  hommes  seulement  (  V^endramin)^  huit  mille  hommes  en  Espafjne  et  huit 
mille  hommes  aux   Indes;  trente-six  {galères  étaient   destinées  à   la  défense 
des    côtes  italiennes.    Les  armées  de    la  couronne  étaient  en  majeure   partie 
composées  d'italiens,  d'Allemands  et  de  Flamands.  Les  forces  maritimes  de  la 
*     monarchie  comprenaient  quatre-vinjjts  pal.  res.  ConUirini  (mss.  non  imprimé) 
et  Nani  sont  d*accord  sur  ce  point;   mais,  ajoute  Contarini,  «  per  TaTaritia 
de  ministri,  intenti  solo  al   proprio  f;uada{;no,  sono  molto  maie  in  ordiue,  eC 
quando  si   volessero  in    presii   et  forbiti   vascelli ,  restcriano  in   pochissimo 
numéro  ».  —  Le  prince  Doria  et  don   Alon/o   de   Bazan  commandaient  les 
flottes  espagnoles.  —  Des  deux  commandants  en  chef  des  troupes  de  terre, 
l'un,  Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme,  n'avait  pas  été  remplacé  (Fuentes  était 
provisoirement  à  la  tête  de  l'armée  des  Pays-Bas);  l'autre,  don    Alonzo  de 
Varias,  était  le  pacificateur  de  l'Aragon. 

*  Fresne-Canafe,  ambassadeur  de  France  à  Venise.  Dépêche  à  de  ia 
Boderie,  23  mars  1602. 

*  Relazione  di  Spat/na.  Vendramin. 

^  C,  G.  Cavazio,  «  AUegiamento  dello  Stato  di  Milano  per  le  imposte  e  loro 
compartimenti.  »  (Apud  Cantu,  Storia  Lombarda.) 

^  m  Gli  animi  di  questi  sudditi  Iuliani  sono  oltre  modo  esacerbati  per  Tîn- 
solenza  del  guverno,  e  per  l'eccessivo  e  intellorabile  peso  délie  gravezze  infi- 
nité che  del   continuo    vengono    loro  imposte,   ritrovandosene   ogni   giorno 
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craindre  que  rinvasion  étrangère,  et  il  prit  en  conséquence  ses 
mesures  pour  faire  face  aux  deux  éventualités.  Les  garnisons 
du  Napolitain  furent  renforcées  et  le  royaume  mis  en  état  de 
défense  contre  une  attaque  possible  du  côté  de  TÉtat  ecclé- 
siastique ;  les  fortifications  de  Porto-Longone  furent  aug- 
mentées afin  de  tenir  en  bride  le  grand-duc  de  Toscane  '  ; 
mais  les  rois  catboliques  n^eurent  rien  tant  à  cœur  que  la  con- 
servation du  Milanez.  La  situation  géographique  de  cette  pro- 
vince leur  offrait,  on  le  sait,  des  avantage»  immenses.  Milan, 
c'était  la  clé  de  Naples.  Du  Milanez  au  Tyrol,  TEspagne  et 
FAutriclie  se  tendaient  la  main  par-dessus  les  Alpes  au  moyen 
de  la  Yalteline.  Étant  donné  les  intérêts  communs  aux  deux 
branches  des  Habsbourg,  et  les  routes  d'Allemagne  toujours 
ouvertes  aux  armées  espagnoles,  il  était  possible  d'affirmer, 
sans  exagération,  que  la  Lombardie  mettait  les  Pays-Bas  en 
communication  directe  avec  les  autres  États  de  la  monarchie. 
Afin  de  se  maintenir  dans  une  position  aussi  importante,  l'Es- 
pagne dota  le  Milanez  d'un  régime  politique  spécial,  voisin  de 
l'état  de  siège.  Tandis,  en  effet,  qu'à  Naples  et  en  Sicile  des 
Tice-rois  pouvaient  suffire,  à  Milan,  un  gouverneur  militaire 
fu  t  j  ugé  n  écessaire . 

Pendant  qu'il  luttait  contre  la  France,  Philippe  II  avait 
réuni  de  grandes  forces  en  Lombardie  pour  mettre  cette  pro- 
vince à  l'abri  d'un  coup  de  main.  La  paix  faite,  le  Milanez 
ne  désarma  pas.  Sous  l'influence  du  nouveau  gouverneur, 
comte  de  Fuentes,  la  frontière  nord,  naturellement  protégée 
par  l'alliance  des  cantons  catholiques*,  fut  encore  fortifiée 
par  la  construction  d'un  ouvrage  avancé  sur  la  frontière  de  la 
Valteline'.  Les  remparts  de  Milan,  deCôme,  de  Tortone,  d'A- 


qaalcheduna  di  nuoTO  per  cavar  danari;  e  si  dubita  pardcolarmente  dîNapoli, 
per  l*instabilita  di  que*  popoli,  sempre  desiderosi  di  cose  nuove,  e  non  in  altro 
stabili  che  nell*  instabilità  stessa;  e  di  Milano  per  Testreino  danno  che  pro- 
Tano  neir  allog{;iare  i  soldati  a  discrezione.  «  (  Vendramin,) 

1  m  D*auCre  costé,  la  fortification  de  Porto-Longone  est  commencée » 

{Lettres  et  ambassade  de  Fresne-Canaye,  t.  II,  p.  602:  Dépêche  au  cardinal 
de  Joyeuse,  Venise,  28  mai  1604,  ibid,,  502.) 

3  En  1587. 

'  Le  fort  Fuentes,  commencé  en  i60<)-1604. 
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lexandrie,  de  Crémone,  de  Novare,  de  Lodî  et  de  Soncino 
furent  consolidés'.  Trois  ans  après  la  paix  de  Vervins,  le  Mî- 
lanez  se  trouvait  transformé  en  une  vaste  place  de  guerre. 

Plus  le  grand  Empire  s'affaiblissait,  plus  il  tenait  à  paraître 
formidable  au  dehors.  Les  préparatifs  militaires  des  ministres 
espagnols,  leur  activité  fiévreuse,  n'eurent  d'autre  but  que  de 
tromper  le  monde  sur  la  situation  réelle  de  TEspagne,  isolée 
au  milieu  de  ses  immenses  possessions.  A  son  avènement, 
en  1556,  Philippe  II  se  présentait  comme  le  maître  incontesté 
de  TEspagne,  de  la  moitié  de  Tltalie,  des   Pays-Bas,   de  la 
Franche-Comté  et  d'un  immense  empire  colonial  ;  il  était  Té- 
poux  de  la  reine  d'Angleterre  et  le  fidèle  allié  de  son  oncle, 
l'empereur  Ferdinand  I"  d'Allemagne*.  En  1 598,  Tannée  de 
sa  mort,  le  Roi  Catholique  pouvait  à  peine  compter  sur  le  con- 
cours des  Espagnols,  nullement  sur  celui  des  Portugais  et 
des    Italiens;    quant  à   ses   sujets  des   Pays-Bas,  il    y  avait 
hostilité  déclarée  entre  eux  et  lui.  A  l'égard  de  ses  voisins, 
sa   position  n'était   pas   meilleure.   Il   n'avait'  point  d'alliés, 
quelques  protégés  seulement,  —  cinq  ou  six  petits  Etats  ita- 
liens et  autant  de  cantons  suisses  ;  —  ses  relations  avec  TEm- 
pereur  avaient  éprouvé  un  certain  refroidissement  ;  la  France 
et  Venise  lui  étaient  suspectes;  enfin,  il  avait  dans  le  Turc', 
l'Anglais   et  le    Hollandais   *    des  ennemis    irréconciliables. 

>  Voyez  Lettres  et  ambassade  de  Fresne-Canaye.  Dépêche  au  Roiy  Venise, 
24  décembre  1604. 

2  «  Fra  rfmperatore  e  il  Re  di  Spa(rna,  vi  è  la  maggiore  e  più  stretta  întel» 

ligenza  che  sia  possibile.  n  ÇRelaz.  di  Germania,  G  tac.  Soranzo,  1562.) 

'  «  Ha  tenuto  seinpre  il  Re  Cattolico  pcr  ncmico  suo  capitalissimo  e  per» 
petuo  il  Turco.  »  (Belaz,  di  Spagna,  Franc.  Morosiniy  1581.)  —  En  1598, 
il  n*y  avait  point  de  traité  de  paix  ou  de  trêve,  mais  simplement  uiiB 
cessation  des  hostilités  entre  les  deux  grandes  puissances  maritimes  du 
bassin  méditerranéen.  L'Espagne  avait  assez  d'ennemis  ailleurs  et  ne  deman- 
dait qu'à  vivre  en  bons  termes  avec  le  Sultan,  car  elle  pouvait  tout  redouter 
de  ce  dernier,  aussi  bien  un  coup  de  main  sur  la  Goulette,  qu'une  entente 
avec  les  Morisqucs  du  royaume  de  Grenade.  —  «  Mon  ambassadeur  qui  est  en 
Levant  m*a  escript  par  ses  dernières  estre  naguéres  arrivé  par  delà  un  juif 
avec  lettres  et  charges  du  Roy  d'Espagne,  pour  traictcr  avec  le  Turc  une  trefre 
ou  une  paix.  »  (^Dépêche  de  Henri  lY  au  duc  de  Luxembourg,  ambassadeur  h 
Rome,  30  novembre  1597.  Lettres  missives,  IV,  p.  883.) 

^  Les  côtes  espagnoles  venaient  d*es8uyer  le  feu  des  flottes  anglo-hoUai^ 
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Pendant  un  règne  de  près  d'un  demi-siècle,  dont  les  der- 
nières années  sont  celles  d'un  homme  pris  de  vertige,  il  tenta 
de  subjuguer  l'Angleterre,  de  démembrer  la  France  et  de  rui- 
ner les  Pays-Bas.  Autant  d'entreprises,  autant  d'échecs  ;  la 
défense  du  Portugal,  sa  seule  conquête  européenne,  ruina 
l'Espagne  *.  Plus  de  six  cents  millions  dépensés'  et  cent  mil- 
lions de  dettes  contractées  ^  produisirent  ce  résultat  négatif. 

Telle  était  la  situation  dont  hérita  Philippe  III,  monarque 
faible  et  incapable,  préoccupé  exclusivement  des  règles  d'une 
étiquette  dont  l'observance  trop  stricte  le  tua  *. 


daises.  On  ne  parlait  plus  alors  d*  «  Invincible  Armada  n  .  —  En  trois  ans 
(1590-1592),  plus  de  huit  cents  vaisseaux  espagnols  avaient  été  la  proie  des 
corsaires  anglais,  qui  couraient  sus  aux  escadres  du  Catholique  dans  les  mers 
du  nouveau  monde  comme  dans  les  ports  du  Portugal  et  de  la  Méditerranée. 

1  Relazione  di  Spagna,  Âgostino  Nani,  1598. 

^  «  lis  se  5594  auri  myriadas  inutiliter  consumsisse  ingénue  confessus  nul- 
lum  aliud   tantae  operae  pretium  superesse  dicit,  praeter  Lusitaniae  regnum, 

quod  tam  facile  amitti  possit •  Uispania,  sive  de  Regh^  etc.,  p.  483.  — 

M  Le  chevalier  Soranzo,  revenu  depuis  peu  de  Tambassade  d*£spagne,  a 
asseuré...  que  le  feu  Roy  d*Espagne  a  consommé  en  son  régne  sept  cent  mil- 
lions d*or.  »  (Dépêche  de  Fresne-Canaye  à  de  la  Boderie,  Venise,  15  jan- 
vier 1603.)  —  ■  Ha  speso  più  di  600  millioni  d'oro,  »  (Vendramin, 
1595.)  —  Six  milliards  d*après  Flassaic,  Histoire  de  la  diplomatie^  II,  p.  134. 

^  Relazione  di  Spagna,  1600-1610  [BibL  Magliabechianay  Fiorenza)^  apud 
Rahke. 

^  «  Sa  maladie  luy  commença  dés  le  premier  vendredy  de  caresme  (1621), 
lors  qu*estant  sur  des  despesches,  le  jour  estant  froid,  on  avoit  mis  un  violent 
brasier  au  lieu  où  il  estoit,  dont  la  réverbération  luy  donnoit  si  fort  au  visage^ 
que  les  gouttes  de  sueur  en  desgoutoient  ;  et  de  son  naturel  il  ne  trouvoit 
jamais  rien  à  redire  ny  ne  s'en  plaignoit.  Le  marquis  de  Pobar,  de  qui  j*ay 
appris  cecy,  me  dit  que  voyant  comme  ce  brasier  Tincommodoit,  il  dit  au  duc 
d'Albe,  gentil-homme  de  sa  chambre  comme  luy,  qu*il  fist  retirer  ce  brasier 
qui  enflammoit  la  ioue  du  Roy  ;  mais  comme  ils  sont  trop  ponctuels  en  leurs 
charges,  il  dit  que  c*estoit  au  someiller  du  corps,  le  duc  d'Ussede.  Sur  cela 
le  marquis  de  Pobar  l'envoya  chercher  en  sa  chambre,  mais  par  malheur  il  estoit 
allé  voir  son  bastiment;  de  sorte  que  le  Roy,  avant  que  l'on  eust  fait  venir  le 
duc  d'Ussede,  fut  tellement  grillé,  que  le  lendemain  son  temperamment  chaud 
luy  causa  une  fièvre,  cette  fièvre  un  hcresipéle,  et  cet  heresipéle,  tantosts'ap- 
paisant,  tantost  s'enflammant,  dégénéra  enfin  en  pourpre,  qui  le  tua.  »  (^Bas 
sompierre.  Mémoires,  Cologne,  1665,  II,  p.  116.) 
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L'ALLEMAGNE. 

Discordes  politiques  et  reli{>ieuse8.  —  Constitution  de  l'Empire,  son  méca- 
nisme compliqué.  —  Faiblesse  de  l'Empereur.  —  Le  collège  des  Électeurs. 
—  J^ps  diètes.  —  Revenus  des  Habsboui^  d'Allemagne. —  ils  mendient  des 
subsides  à  l'étranger.  —  Causes  de  l'abaissement  du  pouvoir  impéiial  : 
l'électîvîté ;  la  question  confessionnelle;  le  morcellement  exagéré  de  rEm- 
pire.  —  Griefs  contre  Rodolphe  II.  —  Partage  de  la  succession  de  Ferdi- 
nand l**".  —  Indolence  et  faiblesse  de  Rodolphe  JL  —  Plaintes  de  ses 
sujets.  —  Scission  momentanée  entre  les  deux  branches  des  Habsbourg.  — 
La  guerre  contre  les  Turcs.  —  Commencement  de  réaction  catholique.  -^ 
Maximilien  de  Ravière  et  Ferdinand  de  Gratz.  —  Forces  vives  que  recelait 
encore  la  maison  d'Autriche  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 


Les  dernières  années  du  seizième  siècle  avaient  été  décisives 
pour  I^Espagne  et  pour  la  France,  en  ce  sens  qu'elles  avaient 
vu  s'accomplir  le  premier  démembrement  de  la  monarchie 
de  Philippe  II  et  se  créer  Tunité  nationale  française  ;  elles 
furent  moins  importantes  pour  TAllemagne,  où  les  discordes 
politiques  et  religieuses  continuaient  leur  œuvre  dissolvante, 
mais  n'avaient  pas  encore  dégénéré  en  scission  déclarée,  comme 
ce  fut  le  cas  quelque  dix  ans  plus  tard  \ 

La  constitution  de  l'Empire,  résultat  de  la  collaboration  de 
plusieurs  petits  princes,  portait  dans  son  mécanisme  compli- 
/t[ué  l'empreinte  des  considérations  mesquines  dont  s'étaient 
inspirés  ses  auteurs.  Si  les  titres  seuls  conféraient  l'autorité, 
assurément  l'Empereur  eût  été  le  souverain  le  plus  puissant 
de  l'univers.  Il  se  regardait,  en  effet,  comme  le  successeur 
des  Césars  romains,  le  suzerain  —  «  nominal  '  »  —  d'une 
partie  des  princes  italiens',  voire  même  de  son  cousin  d'Es- 


^  L'  «  Union  protestante  •  (12  mai  1608)  et  In  «  Ligue  catholique  • 
(10  juillet  1609). 

'  «  Je  croy  avec  vous  que  l'Empereur  n'a  rien  perdu  à  Final  (voir  note  5, 
p.  49),  parce  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  ne  peut  plus  rien  perdre  en  Italie.  » 
{Lettres  et  ambassade  de  Fresne-Canaye ,  t.  I,  p.  171.  Dépêche  à  Ancei, 
Venise,  3  mars  1602.) 

'  Il  eut  quelques  velléités  de  ^ire  valoir  ses  droits,  à  l'occasion  de  l'affaire 
du   marquisat   de   Saluées,    en   1600    {Lettres   du    cardinal  d'Ossat,    t.    II, 


L'EUROPE  OCCIDENTALE   ET   LA  PAIX   DE  VERVIKS.         67 

pagne  pour  le  Milanez,  et  il  se  serait  fait  un  devoir  de  réclamer 
les  couronnes  très-chrétienne  et  catholique,  dans  le  cas  où  les 
princes  qui  les  portaient  seraient  décédés  sans  laisser  d'héri- 
tiers \  Et  cependant,  à  moins  d'être  un  Charles-Quint  et  de  dis- 
poser de  grandes  ressources  en  dehors  de  l'Allemagne,  l'Empe- 
reur ne  se  trouvait,  à  tout  prendre,  souverain  que  dans  ses  États 
héréditaires,  tenu  en  bride  qu'il  était  par  le  puissant  collège 
des  électeurs  et  par  les  diètes,  souveraines  quand  il  s'agissait 
de  faire  la  paix  ou  de  déclarer  la  guerre,  de  lever  de  nouveaux 
impôts  ou  de  promulguer  des  lois.  Entre  toutes  les  attributions 
du  pouvoir,  il  n'en  avait  conservé  qu'une,  l'administration  de 
la  justice,  et  encore  lui  élait-elle  souvent  contestée*. 

Avec  la  moitié  des  ressources  du  Roi  Catholique,  l'Empereur 
serait  sans  doute  parvenu  à  se  soustraire  peu  à  peu  h  la  tutelle 
des  diètes  impériales,  envers  lesquelles  ses  besoins  financiers 
lui  faisaient  commettre  bien  des  bassesses';  mais  les  revenus 
ordinaires  de  Rodolphe  II  ne  montaient  qu'à  deux  millions 
six  cent  mille  florins,  et  sur  cette  somme,  un  tiers  au  moins 
était  consacré  à  la  défense  de  la  Hongrie  ^.  Afin  de  se  procu- 


]).  156)  y  et  les  prit  au  sérieux  lorsque  fut  soulevée  la  question  de  lu 
succession  de  Mantoue.  Cependant  nous  voyons,  en  1604,  le  duc  de  Savoie 
s'excuser  auprès  de  Rodolphe  de  lui  devoir  quelques  années  de  contributions 
impériales.  Fresne^Canaye^  II,  p.  260. 

1  «  Mancando  in  tuite  le  parti  del  mondo  un  principe  senza  eredi,  gli  stati 
suoi  appartengono  a  S.  M.  corne  ad  Imperatore  de*  Cristiani.  »  (Belaz,  di  Ger^ 
mania  y  Vincenzo  Tron,  1576.) 

^  H  L'autorità  dell*  Imperatore  non  s'estende  che  in  una  sola  délie  quatre 
cose  nelle  quali  consiste  Tautorità  deiprincipi,  cioè  nell*  amministrar  giustizia 

ne  suoi  stati...,  e  anco...  fin  ne*  proprii  suoi  stati  gli  è  ristretta »  (^Viti" 

cenzo  Tron,) 

'  Les  diètes  impériales  réunissaient  les  trois  collèges  des  Électeurs,  des 
princes  non-Electeurs  et  des  villes  franches. 

^  La  guerre  contre  les  Turcs  avait  recommencé  en  1591  et  se  continuait  avec 
des  succès  variés.  L*Emperfîur  leur  avait  payé  pendant  plusieurs  années  un 
tribut  annuel  de  trente  mille  ducats,  à  l'effet  de  conserver  intacte  la  partie 
de  la  Hongrie  qu'il  occupait  encore  sur  les  Infidèles  qui  s'étaient  emparés  d'Erlau 
en  1596.  (/{e/azione  di  Germania,  Giacomo  Soranzo,  1562. — Idem,  Giovanni 
Correr,  1574.)  —  En  1602,  l'archiduc  Matthias,général  de  l'Empereur  en  Hon- 
grie, reprit  Pesth,  mais  perdit  Sthulweissembourg.  La  révolte  des  Hongrois  sous 
Bocskay  (10)05)  vint  porter  le  dernier  coup  à  la  cause  impériale.  Après  une 
guerre  de  quinze  ans,  la  paix  fut  conclue  en  1606.  Les  Turcs  gardèrent  de 
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rer  Targent  que  ses  sujets  allemands  lui  refusaient,  l'Empereur 
dut  recourir  à  des  expédients.  Les  Habsbourg  d'Espagne  s'é- 
taient contentés  d'autoriser  des  quêtes  de  porte  en  porte  en 
Éaveur  de  la  couronne  ,  —  mais  dans  leurs  États  seulement  ;  — 
les  Habsbourg  d'Allemagne  firent  plus,  ils  mendièrent  des 
subsides  à  Télranger  *. 

Les  causes  de  cette  impuissance  étaient  multiples.  Avant 
tout,  elle  était  inbérente  à  l'essence  du  pouvoir  impérial.  Le 
principe  de  l'électivité  plaçait,  en  effet,  le  souverain  dans  un 
état  de  dépendance  anormal  à  l'égard  de  ses  sujets,  les  sept 
Électeurs*,  dont  il  avait  à  se  ménager  les  sympathies,  pour  peu 
qu'il  voulût  assurer  sa  succession  à  l'un  des  membres  de  sa 


leurs  conquêtes  les  forteresses  de  Gran  (Strigonia)  et  de  Kanyscha  ;  les  Hongrois 
obtinrent  la  liberté  religieuse,  et  Etienne  Boeskay  fut  reconnu  prince  de  Traor 
liylvanie. 

^  «  In  occasionc  dt  far  viaggi  e  di  trovar  danari  per  Polonia,  ha  (l'Jmpe* 
ratore)  ricorso  a  Spagna,  Sassonia  e  Fiorenza  ;  ne  poteva  andar  alla  incoro-* 
nazione  del  figlio  in  Ratisbona  se  Sassonia  non  l'aiutava.  In  Ratisboiia  ebbe 
cento  mila  scudi  da  Fiorenza  e  molti  di  Sassonia,  chc  avevano  a  servir,  parte 
péril  viaggio,  parte  per  Polonia.  i  (Maximilien  II  échoua  dans  son  dessein  de 
faire  nommer  son  second  fils  Ernest  roi  de  Pologne,  les  Polonais  lui  ayant 
préféré  Henri  de  Valois.)  Relaz.  di  Germania,  Vincenzo  Tron,  1576.  —  A 
Toccasion  de  ses  guerres  contre  les  Turcs,  TEmnereur  s'adressa  au  Roi  d*Espagne 
dont  il  n*obtint  que  de  faibles  secours,  au  Pape,  au  Roi  de  France  (auquel  il 
envoya  inutilement  le  sieur  de  Schomberg,  grand  marécbal  de  la  cour  impé- 
riale) (Dépêche  de  Frcsne-Canaye  a  de  Brèves,  Venise,  3  décembre  1601),  à 
plusieurs  princes  italiens,  entre  autres  au  duc  de  Savoie,  mais  sans  succès  : 
M  Non  resta  S.  A.  ben  disposta  verso  S.  M.,  ne  S.  M.  ben  sodisfatta  di  S.  A., 
principalmente  per  non  aver  mai  potuto  ottenerc  in  questi  suoi  bisogni  urgen- 
tissimi  délia  guerra  turchesca  aiuti  di  sorte  alcuna.  w  {Relaz.  di  Savoia,  Fan" 
tino  Corraroy  1598.)  —  Il  recourut  même  aux  cantons  suisses.  Ces  derniers, 
plus  babitués  à  recevoir  qu^ik  donner,  se  contentèrent  de  lui  envoyer  quel- 
ques sacs  de  poudre.  Eidgenôssische  Abschiede,  1567-1617,  1,  p.  556,  inier 
cœtera, 

2  L'institution  des  sept  Électeurs  remontait  à  TEmpereur  Cbarles  IV  (Bulle 
d'or,  1356).  Trois  d'entre  eux  étaient  ecclésiastiques  :  les  arcbcvéques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves;  et  quatre  laïques  :  le  comte  palatin,  le 
duc  de  Saxe,  le  margrave  de  Brandebourg  et  le  roi  de  Bobéme.  Ce  dernier, 
toujours  Habsbourg  depuis  1526,  avait  seul  le  droit  de  se  faire  représenter  aux 
élections  par  un  délégué  (  «  lui  solo  di  tutti  gli  elettori  puô  farsi  supplire,  per 
privilegio,  da  un  sostituto  »)  {Relaz.  di  Giac.  Soranzo)\\Qs  six  autres  devaient 
paraître  en  personne.  De  plus,  comme  cette  dignité  de  roi  de  Bohème  était 
portée  en  général  par  l'Empereur,  ce  septième  électeur  n'avait  droit  de  vote  que 
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famille'.  Comme  second  facteur,  il  y  avait  la  question  confes- 
sionnelle. Depuis  un  demi-siècle,  rAllemagne  s^était  scindée 
en  deux,  voire  même  en  trois  camps  religieux «.  L'Empereur, 
resté  partisan  de  la  vieille  Église,  n'était  pas  en  mesure  de  se 
passer  du  concours  des  princes  protestants  qu'il  s'efforçait  de 
satisfaire,  aussi  bien  que  les  catholiques,  par  des  concessions 
nuisibles  à  son  autorité.  A  ces  deux  raisons  venait  s'en  ajouter 
une  troisième  :  le  morcellement  exagéré  de  l'Empire,  —  on 
comptait  pi  us  de  cent  seigneuries  ecclésiastiques  ou  séculières  et 
presque  autant  de  villes  franches',  —  car  princes  et  cités  sa- 
vaient faire  trêve  à  leurs  dissensions  intestines  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  tenir  tète  à  l'ennemi-né,  l'Empereur. 

Le  principal  grief  du  moment  contre  les  Habsbourg,  - —  grief 
commun  à  tous  les  princes  allemands,  —  avait  pour  origine 
l'intervention  molle  de  l'Empereur  dans  les  afiaires  des  Pays- 
Bas.  On  reprochait  à  Rodolphe  —  indépendamment  de  son 
incapacité  —  de  s'être  abstenu  de  faire  valoir  les  droits  de 
l'Empire  sur  cette  province  qu'il  laissait  en  proie  aux  persé- 
cutions espagnoles,  après  avoir  favorisé  sa  rébellion  *.  Néan- 
moins,   depuis   cent   soixante  ans,  dix    Habsbourg  s'étaient 


pour  départager  entre  ses  collègues.  (Belaz,  di  Germania,  Tomaso  Contai 
riniy  1596.) 

^  Le  Roi  des  Romains,  prince  désigné  du  vivant  de  TEmpereur  comme 
devant  succéder  à  celui-ci,  était  nommé  par  les  Électeurs. 

^  A  la  fin  du  seizième  siècle,  le  parti  catholique  comptait  au  nombre  de  ses  ' 
principaux  membres,  en  dehors  des  souverains  ecclésiastiques,  les  princes  de 
la  maison  d*Autriche  et  le  duc  de  Bavière  ;  Télecteur  de  Saxe  était  le  chef  des 
luthériens,  et  le  comte  palatin  celui  des  calvinistes.  Parmi  les  villes  franches^ 
Besançon  et  Cologne  étaient  à  peu  près  les  seules  qui  fussent  restées  catholi- 
ques; Nuremberg,  Francfort,  Augsbourg,  Ulm,  Strasbourg,  Worms,  Spire, 
Lubeck  et  bien  d*autres,  s*étaient  ralliées  au  protestantisme. 

3  Après  les  Électeurs,  les  principaux  souverains  allemands  étaient,  parmi  les 
ecclésiastiques  :  l'archevêque  de  Salzbonrg,  les  évêques  de  Wurtzbourg, 
d* Augsbourg  et  de  Passau  (les  souverains  des  terres  ecclésiastiques  tombées 
aux  mains  des  protestants  portaient  le  nom  d'administrateurs  ;  ainsi  les 
archevêchés  de  Magdebourg  et  de  Brème,  et  plusieurs  évêchés  des  cercles  de 
Westphalie  et  de  la  basse  Saxe,  avaient  à  leur  tête  des  administrateurs); 
parmi  les  séculiers  :  les  ducs  de  Bavière,  de  Glèves-Berg-Juliers,  de  Wurtem- 
berg, le  landgrave  de  Hcsse ,  les  marquis  de  Bade,  le  comte  palatin  de  Neu- 
bourg,  etc. 

^   «  Avrian  volute  (li  principi  tedeschi)  che  per  esser  quella  provincia  in 
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succédé  sur  le  trône  impérial,  et  y  seule  entre  toutes  les 
maisons  princières  de  la  Germanie,  celle  d'Autriche  avait  les 
reins  assez  forts  pour  se  charg^er  du  pouvoir  suprême. 

Le  partage  de  1556  ayant  attribué  aux  Espagnols  les  Pays^ 
Bas  et  la  Bourgogne-Comtée,  le  frère  de  Charles-Quint,  Tem- 
pereur  Ferdinand  P',  déjà  roi  de  Bohême  *  et  d*un  cinquième 
de  la  Hongrie* ,  se  vit  confirmé  dans  la  possession  des  pays 
héréditaires  de  sa  famille.  Avant  de  mourir',  il  fit  trois  parts 
de  sa  succession.  Son  fils  aîné,  Maximilien  II,  reçut  avec  la 
couronne  impériale  la  Bohême,  la  Hongrie  et  Tarchiduché 
d*Au triche  ;  à  Ferdinand  échurent  le  Tyrol,  la  haute  Alsace, 
le  Brisgau  et  la  Souabe  autrichienne  (  vorderôsterreichis* 
cheû  Lande)  ;  Tarchiduc  Charles  hérita  de  la  Styrie,  de  la  Car- 
niole  et  de  la  Caripthic.  De  ces  trois  lots,  le  second  disparut  à 
la  fin  du  seizième  siècle  ;  les  États  de  Ferdinand,  mort  ^  sans 
laisser  de  descendants  légitimes,  furent  divisés  entre  la  branche, 
atnée  et  celle  de  Charles  de  Styrie,  dont  le  fils,  Ferdinand  II, 
consomma  en  1619  Tunité  autrichienne  et  inaugura  la  poli- 
tique militante  des  empereurs  Habsbourg. 

La  concentration  dans  une  main  ferme  et  énergique  de 
toute  la  succession  de  Ferdinand  I'^  était  une  question  de  salut 
pour  la  maison  d'Autriche  que  le  gouvernement  de  Tindolent 
Rodolphe  II  avait  placée  dans  une  situation  critique,  aussi  bien 
vis-à-vis  de  ses  pays  héréditaires  que  des  princes  allemands  et 
du  reste  de  l'Europe.  Les  Bohèmes  se  croyaient,  à  tout  propos. 


parte  sottopo.sta  ail'  Imperio,  S.  M.  vi  si  fosse  inlerposta,  e  quasi,  manu 
regia,  avessc  prowisto  che  quei  popoK  restassero  liberi  délie  coscienzc,  e  a 
Oranfies  e  ad  al  tri  fossero  rcstituiti  i  béni.  »  ÇRelazione  di  Gcrmania,  Gio^ 
vanui  Correr,  ir)74.) 

'  Et  des  provinces  annexes,  la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Lusace. 

^  La  Bohême  était  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche  depuis  1547  ;  la 
Hongrie  ne  fut  reconnue  telle  qu*en  1687,  mais  la  maison  d'Autriche  fut,  en 
fait,  souveraine  de  ces  deux  pays  depuis  1526  et  1527.  —  A  la  tin  du  siècle, 
Rodolphe  II  ne  possédait  plus  qu'une  petite  partie  de  la  Hongrie  :  m  E  si  puô 
eompanare  al  cullare  deUa  camicia  »,  dit  un  ambassadeur  vénitien.  (^Giov, 
CorrerJ) 

3  En  1564. 

^  En  1595.  L'archiduc  Maximilien,  frère  de  Rodolphe  II,  fut  chargé  de 
l'administration  du  Tyrol  et  de  l'Alsace. 
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menacés  dans  leurs  privilèges*  ;  les  Hongrois,  les  vassaux  de 
rarchiduclié,  ceux  de  la  Styrie,de  la  Carinthie  et  de  la  Croatie 
se  plaignaient  d'être  laissés  sans  défense  h  la  merci  des  incur- 
sions ottomanes*.  Parmi  les  souverains  allemands,  les  princes 
ecclésiastiques  eussent  fait,  le  cas  échéant,  cause  commune 
avec  TEmpereur,  mais  tous  les  autres»  soit  la  grande  majorité, 
lui  étaient  contraires.  De  plus,  Rodolphe  II,  qui  avait  dans  la 
France  et  la  Pologne  des  voisins  malveillants,  ne  trouvait 
même  pas  dans  ses  relations  avec  ses  parents. espagnols  une 
compensation  à  l'isolement  dont  il  souffrait  en  Allemagne. 

Nous  avons  examiné  ailleurs  les  causes  du  refroidissement* 
survenu  entre  les  deux  branches  :  Téchec  subi  par  l'Empereur 
dans  ses  projets  matrimoniaux,  —  il  s'était  vengé  en  refusant 
au  Roi  Catholique  le  vicariat  d'Italie*  —  et  les  soupçons  que 
les  affaires  des  Pays-Bas  avaient  fait  naitre  dans  l'esprit  de 
Philippe  II  à  l'égard  de  son  cousin.  Rodolphe  put  juger  du  de- 
gré de  sympathie  qu'il  inspirait  à  l'Allemagne  et  à  l'Espagne, 
au  peu  d'empressement  que  mirent  ces  deux,  pays  à  lui  fournir 
les  moyens  de  défendre  ses  États  contre  les  Turcs.  L'occasion 
se  présentait  d'accaparer  le  Wurtemberg*  et  le  duché  de 
Glèves  et  de  les  réunir  à  la  maison  d'Autriche  ;  il  renonça  à 


'  m  I  fioemi  sono  malcontenti  perché  sono  aggravati,  e  i  loro  prîvilegii  non 
{{uardati.  »  (T'ont.   Contarini,  1596.) 

^  «  Gli  Ungheri  restano  malcontenti  per  esser  privati  del  govemo  del  regno 

in  maggior   parte,   e   per   non  aver  la  débita  protezione  e  dife^a Quelli 

d*Au8tria...  corne  quelli  di  Stiria,  Carinzia  e  Croazia...  restano  disgustalis- 
sinii...  per  i  danni  e  ra|)ine  che  provano  dai  Turchigiornal mente,  ai  quali  si  fa 
poco  rimedio.  »  (^Contarini,  ibid.) 

3  Le  vicariat  d*Italîe  aurait  permis  au  Roi  Catholique  d'assujettir  plus  for- 
cement certains  princes  italiens. 

^  «  Avria  potuto  guadagnare  per  la  sua  casa  lo  stato  del  duca  di  Wirtemberg, 
per  esser  finita  quella  linea  per  la  quale  fu  concedutu,  e  si  è  contentato  di 
lasciarlo  ai  successori  d'altra  linea  (1593).  Avria  potuto  procurare  di  dare  lo 
stato  di  Cleves,  mrdiante  le  dis^ensioni,  ad  uno  dei  fratelli,  maritandolo  con 
una  figlia  di  quel  duca,  e  nondimeno,  per  non  fiir  dispiacere  al  Re  Caitolico, 
per  non  dare  materia  di  travaglio,  e  per  non  esser  astretto  a  mover  Tanni,  se 
n*è  astenulo.  Potria,  con  l'occasione  délie  discordie  di  Germania,  intromet- 
tersi  negli  stati  di  diversi,  e  nondimeno  non  vi  pensa...  Ha,  per  H  ne,  la  pace 
e  la  quiète,  e  quanto  a  questa  parte  è  certamente  ottimo  principe.  •»  ^Tom, 
Contarini,) 
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en  profiter  ;  avec  quelles  forces  eût-il  fait  valoir  ses  préten- 
tions? Et  cependant,  ce  fut  sous  le  règne  de  cet  empereur 
fiaible  et  de  nature  pacifique  que  prit  naissance  le  mouVement 
de  violente  réaction  catholique,  prélude  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  Les  dispositions  connues  des  deux  jeunes  élèves  des  Jé- 
suites dlngolstadt,  Maximilien  de  Bavière  et  Ferdinand  de 
Gratz',  l'interprétation  donnée  par  les  catholiques  à  Tarticle 
de  la  «  réserve  ecclésiastique  »  *,  leur  attitude  dans  les 
affaires  d'Aix-la-Chapelle',  de  Cologne*,  de  Strasbourg*  et 
de  Donauwôrth  *  faisaient  augurer  d'une  rupture  prochaine  ; 
mais  en  1598,  il  eût  été  difficile  de  pressentir  les  forces  vives 
que  recelait  en  elle  la  maison  d'Autriche  et  la  puissance 
qu'elle  allait  acquérir  par  l'union  politique  de  la  branche  alle- 
mande et  de  la  branche  espagnole  à  laquelle  Jacques  I*''  et 
Marie  de  Médicis  avaient  laissé  le  temps  de  reprendre  haleine. 


'  Le  futur  empereur  Ferdinand  II. 

3  De  la  paix  de  religion  d'Augsbourg  (1555).  En  vertu  de  cette  disposition, 
tout  prélat  qui  passerait  de  la  foi  catholique  à  la  foi  protestante  devait 
renoncer  à  ses  États,  à  ses  chaînes  et  à  ses  revenus.  A  la  diète  de  Ratisbonne, 
en  1594,  les  catholiques,  donnant  une  nouvelle  interprétation  à  la  réserve 
ecclésiastique,  refusèrent  de  laisser  siéger  les  administrateurs  (voyez  note  3, 
p.  59),  bien  que  ces  derniers  fussent  déjà  protestants  au  moment  de  leur 
élection,  et  essayèrent  de  faire  admettre  le  principe  qu'aucun  membre  de  la 
nouvelle  Eglise  ne  pouvait  posséder  des  terres  ecclésiastiques. 

3  Mise  au  ban  de  TEmpire  par  Rodolphe^l. 

^  L*archevêque-électeur  Trucbsess-Waldbourg  en  fut  expulsé  en  1583, 
après  qu'il  eut  embrassé  le  protestaniisme. 

^  Élection  simultanée  de  deux  évêques,  l'un  protestant  :  Jean-Georges  de 
Brandebourg,  porté  par  la  majorité  du  chapitre;  l'autre  catholique  :  le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine,  représentant  de  la  minorité  (1592). 

^  Mise  au  ban  de  l'Empire  en  1607.  • 
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LES    «  STATÏ   LIBERI   ». 

La  chaîne  des  •  Stati  liberi  •»  s'étend  de  la  mer  du  Nord  à  celle  de  Toscane. 

—  Portée  politique  de  cette  expression  «  Stati  liberi  » .  —  Solidarité  qnî 
les  lie.  —  Leur  participation  directe  ou  indirecte  à  la  guerre  de  Trente  ans. 

Vekisk.  —  Le  seul  État  italien  vraiment  Indépendant.  —  Sa  force  de 
résistance.  —  La  Constitution  vénitienne.  —  Le  patriotisme  à  Venise  et  à 
Gênes.  —  Santa  Maria  Gloriosa  dei  Frari.  —  Commencement  de  décadence: 
perte  de  Chypre.  —  L  Etat  de  Terre-Ferme.  —  Les  colonies.  —  La  flotte. 

—  L'armée.  —  Le  trésor.  —  Les  glorieuses  annales  de  la  République. 
Le  Saikt-oiége.  —  Le  «  temporel  »  et  le  «  spirituel  « .  —  «  Père  commun  » 

et  «  prince  italien  • .  —  Rivalité  d'influence  entre  la  France  et  l'Espagne  au 
Vatican.  —  Puissance  des  papes,  en  tant  que  chefs  de  la  chrétienté.  —  Le 
patrimoine  de  saint  Pierre.  —  Administration  des  provinces. —  Importance 
et  richesses  de  l'Etat  pontifical.  —  L'excommunication.  —  Les  revenus  et 
le  népotisme.  —  L'armée.  —  Clément  VUl  et  les  Aldobrandini.  —  For- 
mation d'un  nouveau  parti  français  à  Rome. 

Savoie. —  Charles-Emmanuel.  —  Importance  de  ses  États  défendus  par  des  for- 
teresses de  premier  ordre.  —  Forces  militaires. —  Revenus. —  Ambition  déme- 
surée de  la  maison  de  Savoie.  —  Le  duc  ne  peut  se  résigner  à  observer  la  neu- 
tralité entre  les  deux  couronnes. —  11  se  rapproche  de  l'Espagne. —  Ses  désil- 
lusions. —  But  que  poursuivait  Philippe  II  en  accordant  la  main  de  sa  fille 
à  Charles-Emmanuel.  —  Perte  de  la  Bresse,  du  Bugey,  du  Val-Romey  et  du 
pays  de  Gex.  —  Triste  situation  du  duché  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  —  Menaces  de  l'étranger.  —  Aveuglement  du  duc.  —  Ses 
projets  insensés.  —  Sa  mort.  ^ 

Les  petits  États  d'Italie.  —  Leur  indépendance  relative.  —  Griefs  de 
Philippe  m  contre  le  grand-duc  de  Toscane.  —  Moyens  employés  par 
l'Escurial  pour  s'attacher  les  Génois.  —  Fiefs  de  l'Empire  et  du  Saint- 
Siège  :  Mantoue,  Modène,  Parme,  Urbin,  etc. —  La  république  de  Lucques. 

De  la  mer  du  Nord  à  la  mer  de  Toscane,  partageant  en  deux 
moitiés  l'Europe  occidentale,  s'étendait  la  chaîne  presque 
ininterrompue  des  «  Stati  liberi  » .  Sous  ce  nom  significatif,  em- 
prunté à  la  diplomatie  vénitienne,  étaient  compris  tous  les 
États  indépendants  non  soumis  à  la  maison  d'Autriche  ou  à 
la  couronne  de  France  :  les  Provinces-Unies,  les  principautés 
protestantes  d'Allemagne,  le  duché  de  Lorraine,  les  cantons 
suisses  et  leurs  confédérés,  Venise,  Rome,  la  Savoie  et  les  pe- 
tits États  d'Italie. 

Aussi  bien  n'était-ce  point  là  une  de  ces  dénominations  ba- 
nales sans  portée  politique  ;  il  y  avait  au  contraire  dans  Tex- 
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pression  de  «  Stati  liberi  »  comme  un  signe  de  ralliement 
entre  différents  pays  unis  par  la  communauté  de  leurs  inté- 
rêts. Les  Pays-Bas  *  et  la  Bohême  '  furent  puissamment  secou- 
rus dans  leur  lutte  contre  TEspagne  et  TEmpire  par  les  sub- 
sides de  Venise  ;  la  République  italienne,  en  revanche,  tirait 
la  majeure  partie  de  ses  troupes  mercenaires  de  la  Hollande', 
de  la  Lorraine*,  des  Étals  protestants  d'Allemagne*,  des 
Suisses  et  des  Grisons;  elle  allait  faire  alliance  avec  ces  der- 
niers' et  quelques  cantons  suisses^,  et  entretenait  des  rela- 
tions amicales  avec  les  petits  princes  allemands  qu'elle  faisait 
visiter  par  ses  ambassadeurs  '. 

Toujours  suivant  le  même  ordre  d'idées,  les  Provinces- 
Unies,  comprenant  le  danger  qui  résulterait  pour  elles  de  la 
jonction  des  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche,  voyaient 
dans  Genève  et  )es  Grisons  les  boulevards  avancés  de  leur  in- 
dépendance et  s'intéressaient  vivement  à  la  conservation  de 
ces  républiques*.  Dès  les  premières  années  du  dix-septième 


^  Venise  et  les  Pays-Bas  se  soutiennent  sous  main  ;  Venise  envoie  de  Tar- 
gent  aux  Provinces-Unies  qui  lui  ont  fourni  quatre  mille  liommes  (sous  Jean 
de  Nas.sau),  lors  de  sa  guerre  contre  Ferdinand  de  Gratz.  Mercure  fixtnçois, 
t.  X,  années  l()24>i625,  p.  36. 

^  Des  lettres  compromettantes  pour  la  République  furent  adressées  par  le 
sénat  à  Télecteur  palatin  et  interceptées.  B.  iV.  /.  italien,  684.  Relazione  deUa 
Republica  di  Venezia,  fatta  alla  Mae^ta  del  Re  Cattolico  Filippo  III,  Re  di 
Spagna^per  il  suo ambasciutore,  don  Alonzo  deila  Cueva,  Résidente  in  Venezia, 
Cunno  1619. 

^  Le  colonel  hollandais  Milander  fut  un  des  principaux  condottieri  dont  se 
servit  la  République  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

^  Venise  engagea  à  son  service,  en  1600,  François  de  Lorraine,  comte  de 
Vaudémont,  fils  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine. 

^  Schiavalischi,  l'un  des  colonels  du  duc  de  Wurtemberg,  était  en  même 
temps  un  des  principaux  agents  recruteurs  de  Venise  en  Allemagne. 

0  En  1603. 
.    "^  Avec  Borne  et  Zurich  en  1615. 

S  Sur  Tordre  de  la  République',  Tambassadeur  Gussoni,  avant  de  se  rendre 
en  France  en  avril  et  mai  1616.,  fit  le  tour  de  toutes  les  petites  cours  alle- 
mandes pour  les  assureur  de  Tappuide  Venise.  11  pasi«a  à  Ileidelbei^  (i*éftîdence 
du  comte  palatin),  à  Anspach,  à  Nuremberg,  a  Amberg  (résidence  du  prince 
d'Anhalt),  visita  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  marquis  de  Bade.  Frari  (  Venise), 
Francia^  Jilza  29.  Dispacc.  di  (ius.wni, 

^  Lettres  des  états  généraux  des  Prouinces-Unies  à  la  ville  de  Zurich  et  aux 
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siècle,  ces  sentiments  de  solidarité  s'afGrmèrent  grâce  à  Tim- 
pulsion  des  ministres  anglais*.  C^est  ainsi  que  deux  can- 
tons suisses  '  conclurent  en  1612  un  traité  de  combourgeoisie 
avec  le  margrave  Georges-Frédéric  de  Bade-Hochberg,  et 
furent  sur  le  point  de  s'allier  à  d'autres  princes  du  Brisgau  et 
de  la  Souabe,  et  que  les  Grisons,  de  leur  côté,  envoyèrent  une 
ambassade  au  Palatin,  roi  de  Bohême.  Toutefois,  les  négocia- 
tions n'ayant  pas  été  poussées  plus  avant,  les  »  Stali  liberi  »  , 
hormis  ceux  d'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  ne  prirent  aucune 
part  active  à  la  guerre  de  Trente  ans  et  se  contentèrent  de 
soutenir  leurs  coreligionnaires  politiques  par  la  voie  des 
subsides  et  des  a  armées  auxiliaires  »  .  Mais  leur  union  devint, 
par  la  suite,  une  force  considérable  pour  celle  des  deux  cou- 
ronnes qui  réussit  à  les  intéresser  à  sa  cause  et  à  les  lancer,  à 
son  profit,  dans  des  guerres  de  diversion. 


Trois  Ligues  grises,  La  Haye,  J2-22  août  1620.  «Nous  vous  avions  ci- devant 
faict  sérieusement  recommander  par  le  sieur  de  Sommelsdyck,  nostre  ambas- 
sadeur vers  la  Ser.  Republique  de  Venise,  la  conservation  de  TEstat  et  de 
la  liberté  des  Grisons,  vos  voizins,  contre  le^  practiques  de  ceux  qui,  par 
leur  ruyne,  espèrent  ainssi  d'acbeminer  celle  de  vostre  République.  »  ÇStaats 
archiv  Zurich,  (Graubtinden,  169,  5,  19.)  —  Voyez  aussi  :  Lettre  du  mar- 
grave G.  F.  de  Bade  au  canton  de  Zurich,  Garlsruhe,  28  juin-8  juillet  1620. 
Ibid. —  Lettres  du  roi  de  Bohême  et  de  Man^feld  au  canton  de  Zurich,  Camp 
de  Ladenbourg,  28  et  29  avril  (vieux  style).  —  Crainte  de  voir  l'Espagne  et 
TAutricbe  se  donner  la  main  par  la  Valteline.  Ibid,^  170^  8,  34.  —  Die  Gène- 
ralitet  der  allierten  Cronen  und  Stànden  (directeurs  de  l'armée  de  Wei- 
mar),  an  den  XIII  Orten,  Brisach,  19-29  août  1639.  Cette  lettre,  écrite  à  la 
veille  de  la  capitulation  de  Milan  entre  les  Trois  Ligues  et  l'Espagne,  énumère 
les  dangers  que  le  passage  des  armées  espagnoles  par  les  Alpes  Grisonnes  fera 
courir  à  la  cause  des  protestants  allemands  :  «  Nun  konnen  wir  unss  schwer- 
licb  imaginiren  dass  disse  Leute  (die  Puntner)  so  sebr  verblendet  sein...  » 
(Ibid,,  172,  4,  12.) 

'  Isaac  Wacke,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Venise,  et  Olivier  Flemming, 
ministre  résident  à  Zuricb. 

^  Berne  et  Zurich. 
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VENISE. 

La  première  des  puissances  italiennes,  après  la  couronne 
d'Espagne,  Venise  était  en  même  temps  le  seul  État  de  la  Pénin- 
sule qui  fût  vraimentindépendant  et  dég^agé  de  tout  lien  de  vas- 
salité, aussi  bien  à  Tégard  de  ses  voisins  que  du  reste  de  TEu- 
rope  *.  Les  papes,  en  effet,  si  Ton  considère  la  nature  des  élé- 
ments qui  concouraient  à  leur  élévation,  ne  pouvaient  être 
envisagés  comme  des  souverains  complètement  indépendants. 
Les  rois  catholiques,  vassaux  de  Tempire  pour  le  Milanez, 
payaient  au  Saint-Siège  une  redevance  annuelle  pour  la  Sicile 
et  le  Napolitain*;  entre  tous  les  États  italiens,  il  n'en  était  pas 
un  qui  fût  complètement  à  Fabri  des  revendications  territo- 
riales de  Tètranger';  mais  Venise  était  libre,  et  cette  liberté, 
dont  seule  elle  jouissait,  la  constituait  en  quelque  sorte  gar- 
dienne et  dépositaire  de  Tindèpendance  de  la  Péninsule; 
même  acculée  dans  ses  lagunes,  elle  n'en  serait  pas  moins  de- 
meurée un  obstacle  insurmontable  à  la  réalisation  des  projets 
de  conquête  espagnole  en  Italie. 

Venise  s'est   faite    elle-même*.    L'étude  de   son    histoire 


<  «  Diro  per  fondamento  chc  la  Republica  venetiana,  per  universal  concetco 
di  tutti,  è  stimata  la  prima  e  maggiore  per  dignità,per  potenza  et  auttoritàche 
hoggidi  si  trovi  in  Italia.  »  [Don  Alonzo  délia  Cueva,  amb.  in  Venezia» 
Relaz.,  1619.) 

^  Six  mille  écus  et  une  haquenée  (cbinea).  B,  N.  f,  italien,  686  et  1324. 
Relazione  delli  principi  d Italia,  sans  date  (assurément  de  1605  ;  Victor- Amé- 
déc,  prince  de  Piémont,  y  est  indiqué  comme  âgé  de  dix-huit  ans). 

3  L'Empire  faisait  encore  reconnaître  ses  droits  de  suzeraineté  «ur  quelques 
duchés  (Mantoue,  Modène)  et  principautés  (la  Mirandole  et  Massa).  Parme  et 
Urbin  se  reconnaissaient  vassaux  du  Saint-Siégc  ;  le  duc  de  Savoie  se  voyait  con- 
tester Nice  et  Villefranchc  par  la  France,  et  Savone  par  la  Toscane  ;  de  son  côté, 
il  se  prétendait  seigneur  de  Gènes,  de  Monaco  et  du  Montferrat;  le  grand-duc 
de  Toscane  réclamait  à  Gênes  la  Corse,  et  ne  reconnaissait  pas  Tindépendance 
de  Lucqucs.  Une  partie  de  la  Toscane,  le  pays  de  Sienne,  était  fief  du  Milanez. 
(  «  II  quale  contiene  soito  di  se  quello  di  Sicna  dato  in  feudo,  sotto  infeudato 
alla  casa  de  Medici  [1557].  »  )  {Relazione  delli  principi  d^Iialia,) 

*  WicQUEFORT,  Mémoires  touchant  les  ambassadeurs  et  les  ministres  publics, 
par  L.  M.  P.  (Le  Ministre  prisonnier),  Coloçae^  1677,  p.  100. 
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et  du    développement   progressif  de   sa  puissance ,   si   mo- 
deste au  début,  donne  la  preuve  vivante  de  ce  que  peut,  en 
matière  politique,  la  prudence  jointe  à  Tesprit  de  suite.  La 
constitution  vénitienne,  chef-d'œuvre  de  bon  sens  pratique, 
sut  concilier  le  parfait  équilibre  des  pouvoirs  avec  la  partici- 
pation d'une  oligarchie  nombreuse  à  la  gestion  des  afiaires  de 
rÉtat.  Le  patriotisme,  notion  peu  développée  dans  TEurope 
du  moyeu  âge,  distingua  de  bonne    heure  les  Vénitiens  de 
leurs  voisins.  Comparez  les  palais  de  la  «  via  Nuova  »  à  Gènes 
à  ceux  du  a  canal  Grande  »  à  Venise,  les  richesses  amoncelées 
dans  les  premiers  à  la  simplicité  relative  des  seconds,  et  vous 
aurez  Timage  exacte  du  sentiment  national  tel  qu'il  existait 
dans  les   deux  villes  italiennes  :  le  noble  génois   se  servant 
avant  tout  de  sa  prospérité  commerciale  pour  augmenter  ses 
collections  d'objets  d'art,  et  le  Vénitien,  préoccupé  exclusive- 
ment de  la  chose  publique,  à  la  plus  grande  gloire  de  laquelle 
il  sacrifiait  ses  revenus. 

L'activité  des  Vénitiens  n'a  pas  profité  à  leur  cité  seulement  ; 
ils  ont  légué  à  l'Europe  un  monument  historique,  dans  lequel 
on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer,  de  la  sûreté  du  coup 
d*œil  ou  de  la  finesse  des  observations.  Avec  les  «  Dispacci  » 
et  les  «  Belazioni  »  contenus  dans  lés  archives  de  «  Santa  Ma- 
ria gloriosa  dei  Frari  »  ,  on  ferait  presque  l'histoire  du  conti- 
nent, sans  avoir  à  consulter  d'autres  sources. 

L'étoile  de  Venise  avait  déjà  pâli  au  moment  où  fut  conclue 
la  paix  de  Vervins.  Ses  escadres  sillonnaient  toujours  les 
eaux  du  Levant,  mais  elle  n'était  plus  la  République  victo- 
rieuse de  Gonstantinople  *  ;  la  perte  de  Chypre  *,  signe  précur- 
seur de  celle  de  Candie',  venait  de  porter  un  coup  sensible 
à  sa  puissance  méditerranéenne.  Toutefois,  elle  possédait  en- 
core, outre  les  îles  Ioniennes  et  la  Crète,  un  vaste  Etat  de  Terre 
Ferme  :  l'Istrie,  le  Frioul  et  la  Marche  Trévisane ,  une  partie 
de  la  Lombardie  et  du  Ferrarais.  Padoue,  Vérone,  Vicence 


^  Prises  de  Gonstantinople  par  le  doge  Henri  Dandolo  en  1203  et  1204. 
«  1571. 
3 1669. 

5. 
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étaient  soumises  à  ses  lois,  ainsi  que  les  côtes  de  TEscIavonie 
et  de  la  Dalmatie  dont  elle  tirait,  du  reste,  peu  de  profita  Les 
forts  de  Palma  et  de  Murano,  sur  les  confins  du  Frioul,  les  ci- 
tadelles de  Crème,  de  Brescia  et  de  Bergame,  sur  ceux  du 
Milanez,  défendaient  ses  frontières  les  plus  exposées.  Son  tré- 
sor contenait  quatorze  millions  de  ducats*  ;  elle  employait  ses 
revenus  considérables'  à  se  concilier  la  faveur  des  pachas  d'Al- 
banie, à  se  créer  des  partisans  dans  toutes  les  cours  d'Europe, 
et  à  se  procurer  ce  dont  elle  avait  le  plus  besoin  :  des  soldats 
et  des  céréales  ^.  Elle  était  défendue  par  une  armée  perma- 
nente de  plus  de  dix  mille  hommes  et  une  flotte  de  cent  g[a- 
lères;  son  grandiose  arsenal  contenait  des  armes  pour  deux 
cent  mille  hommes  et  l'équipement  de  cent  cinquante  navires*. 
Avec  de  pareilles  ressources,  elle  pouvait  tenir  en  échec  les 
plus  grandes  monarchies  de  l'Europe. 

Gouvernée  par  une  oligarchie  intelligente  •  qui  lui  procurait 
des  alliances  utiles,  fût-ce  même  avec  des  hérétiques',  servie 


1  «  SoQ  tutti  laogbi  per  In  maggior  parte  dishabitati,  infruttuosi,  et  per  dirla 
in  una  parola,  più  tosto  ricetto  e  uido  di  fierc  e  di  ladroni  che  luoghi  di  molta 
convegnenza,  si  che,  levate  Tisole  sopradette  et  alcane  altre  poche  di  qualche 
nome,  o  di  qualche  utilità,  il  resto  serve  ad  ostentatione  di  (jran  stato.  •  (B.  iV. 
f.  italien  686.  Relazionc  délia  Cueva.) 

2  Délia  Cueva,  ibid., —  «douze  ou  quinze  millions  d'or.  ■  (Fresne-Canaje, 
III,  p.  161.) 

•  *  n  Trois  ou  quatre  millions  d'or.  »  (Mercure  françois,  1624-1625,  t.  X, 
p.  36.)  —  M  Trois  millions  et  demi  de  ducats.  »  (Délia  Cueva,)  —  ■  Trois 
millions  d*or.  »  (Relaz,  delli  principi  d'Italia.)  —  «  Deux  millions  et  demi.  » 
(Fresne-Canaye,  III,  p.  161.) 

^  «  La  detta  Repubblica  ha  carestia  di  due  cose  importantissime,  cioèd'huo- 
mini  e  di  grano.  »  (Relaz.  delli  principi  d*Italia.)  —  «  Il  ioro  stato  è  scar- 
sissimo  di  soldati.  »  (V.  SiRi,  Memorie  recondite,  I,  p.  374.) 

*  Délia  Cueva  y  ibidem. 

^  Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  il  y  avait  à  Venise  environ 
cent  quarante  familles  nobles,  représentant  trois  mille  individus.  En  dehors  du 
doge  et  de  son  conseil,  le  gouvernement  de  la  République  était  composé  de 
plusieurs  autres  conseils  avec  des  attributions  différentes  :  le  «  Grand  Conseil  » , 
le  conseil  «  del  Prcgadi  »,  le  collège  des  «  Sages  •,  celui  des  «  Dix  ■,  etc. 
(Voyez  Francesco  Santorini  :  »  Venetie  nobilissime,  ») 

7  M  La  religione  che  professa  la  Republica  è  la  Cattolica  Romana,  se  bene  in 
tanto  osserrata  in  quanto  che  li  pare  che  i  Dogmi  di  quella  non  siano  pregiudi- 
ciali  alla  Ioro  libertà...  perche  in  quegli  che  gli  parono  tali,  vaciilano,per  non 
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par  une  diplomatie  que  Tunivers  lui  enviait  ',  la  République 
de  Saint-Marc  a  —  sans  trop  de  désavantagée  —  tenu  tête,  pen- 
dant plus  de  douze  siècles,  à  des  ennemis  puissants,  comme  le 
Turc  et  TEspagnol.  Existe-t-il  dans  le  monde  entier  un  État 
qui  possède  de  plus  glorieuses  annales? 


<lir  nulla  credono  ;  questo  è  chiaro  cbe  Tautorita  temporale  del  Pontefice  non 

vien  da  essi  riconosciuta,  et  in  molli  capi  anco  la  spirituale «  (B.  N,  fm 

italien,  mss,  1437  et  14^8.  Instruction  du  cardinal  délia  Cueva,  marquis  de 
Bedmar,  ambassadeur  du  Roi  d* Espagne  a  Venise,  a  son  successeur  don  Luigi 
Bravo,) — «  Ne  importa  alla  somma  délia  religione  veneta  che  quei  popoli  siano 
heretici  o  calrinisti,  perché,  per  la  ragion  di  stato  che  vuol  sempre  appresso 
qnella  havere  il  suo  fondamento,  restano  posposte  tutte  le  leggi  divine,  n 
(^B.  N,/.  italien  686.  Relaz,  di  don  Alonzo  délia  Cueva,  etÀ.E,,  série  Venise, 
mss.  n<>43.) — ■  Si  avvede  che  ilmaggiore  pericolo  che  minaccia  quella  Republici 
le  puo  venire  dal  commercio  degli  heretici  e  scismatici,  che  troppo  liberamente 
amettono  nella  citta,  e  forse  è  ancor  peggio  che,  andando  gli  ambasciatori  loro 
con  gran  compagnia,  overo  i  segretarii,  e  dimorando  langamente  in  Inghil- 
terra,  e  fra  gli  Olandesi,  e  ne  cantoni  delli  Srizzeri  heretici,  e  fra  li  protestanti 
di  Germania,  la  dove  son  costretti  di  trattare  liberamente  con  esso  loro ,  e  li 
servitori,  gente  licentiosa,  e  di  più  alcuni  nobili  giovani,  tutti  a  godcre  di 
quella  licenza  di  vivere,  s*infettano  insensibilmente  e  poi,  a  poco  a  poco, 
amorbano  gF  al  tri.  »  (^Instruction  du  cardinal  secrétaire  d'État  à  révêque  de 
Montejiascone ,  envoyé  comme  nonce  k  Venise,  Rome,  1"  juin  1621.)  — 
ti  Les  Vénitiens,  qui  n'ont  jamais  eu  sur  ces  matières  les  préjugés  des  autres 
nations,  regardoient  cette  fameuse  Ligue  (française)  comme  un  complot  égale- 
ment criminel  et  dangereux.  *  (Histoire  de  Venise,  par  Tabbé  Laugier, 
Paris,  1767,  X,  p.  317.) 

'  «  L*on  tient  que  son  air  (de  Venise)  est  le  plus  propre  de  toute  Tltalie  pour 
façonner  les  esprits  aux  affaires,  et  que  les  hommes  y  naissent  politiques... 
Ses  ministres  n'ont  presque  point  d'autre  fonction ,  lorsqu'elle  n'a  point  de 
guerre,  que  d'y  observer  les  intrigues  et  le  cours  des  affaires  générales...  » 
(WiCQUEFORT,  Mémoires  touchant  les  ambassadeurs,  etc.,  p.  18  et  100.)  — 
«  Neir  ambascerie  poi  mandano,  per  il  più,  persone  accorte,  sagaci,  curiose,  e 
artificiose  nell*  insinuare,  blande  nel  dire,  dolci  nel  conversare,  prudenti  a 
prender  partiti  ail'  improviso ,  intrepidi  dove  bisogna  resistere,  indefesse  nello 
scrivere,  che  cercano  et  penettrano  Tamore,  gl'odii,  il  favore  e  disfavore, 
l'aderentie  e  setti  contrarie,  la  gratia,  le  forze  et  i  disegni  de  principi,  ogni 
cosa  osservano  dalle  picciole  aperture,*  odorando  e  rivedendo  le  cose  di 
momento,  tenendo  conto  di  chi  gli  da  awisi,  che  procurano  per  qualche  via.  » 
(Relaz.  di  Venezia,  Alonzo  délia  Cueva.) 
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LE   SAINT-SIEGE. 

Venise,  on  vient  de  le  voir,  avait  une  politique  nationale 
très-caracté risée  ;  cet  élément  de  force  fit  défaut  au  Saint- 
Siège.  Les  papes,  créatures  d'un  parti,  perdaient  en  général, 
à  leur  avènement,  toute  liberté  d'action,  et  continuaient  à  se 
montrer  sur  le  trône  pontifical  ce  qu'ils  avaient  été  par  le 
passé,  les  représentants  des  idées  françaises  ou  des  ambitions 
espagnoles.  Fort  heureusement  pour  Tltalie,  cette  règle  com- 
porta des  exceptions  ;  dans  les  moments  critiques  qu'eut  à  tra- 
verser la  Péninsule,  les  successeurs  de  saint  Pierre  n'oublièrent 
presque  jamais  que  s'ils  revêtaient  le  caractère  de  «  Père 
commun  »  {Padre  commune) ,  ils  étaient  aussi  princes  ita- 
liens*. Il  y  avait,  en  effet,  dans  le  Souverain  Pontife  deux 
personnalités  distinctes,  entre  lesquelles  l'équilibre  était  diffi- 
cile à  maintenir",  et  dont  l'une  condamnait  souvent  en  secret 
les  actions  de  l'autre. 

Les  efforts  tentés  par  la  France  et  par  l'Espagne  en  vue  de 
se  concilier  les  faveurs  du  Saint-Siège ,  les  sacrifices  consom- 
més par  les  deux  couronnes  à  l'effet  de  gagner  à  leur  cause 
la  Curie  romaine  dans  la  question  du  Milanez,  le  bill  d'indem- 
nité dont  l'approbation  tacite  des  pontifes  couvrit  Charles- 
Quint  et  Philippe  II,  en  attribuant  au  zèle  religieux  de  ces 
rois  catholiques  leurs  entreprises  audacieuses  ',  donnent  la  me- 


'«II  Pontefice  romano  puo  csser  considcrato  sotto  due  persone  ch*  egli  sos- 
ticne  ;  cioè  di  capo  e  pastore  universale  di  tutta  la  cristianità  c  nelia  Ckiesa 
rattolica  c  apostolica,  vicario  di  Cristo...;  e  appresso,  di  principe  temporale 
che  tenga  Stato  in  Italia.  »  (lîelaz,  di  Romaf^Paolo  Paruta,  1595.) 

^  «  Tal  volta,  Tuno  di  (juesti  rispetti  implica  coU'  altro;  e  nel  volere 
troppo  scrupolosamente  adempire  Tufficio  di  Papa,  prevaricasi  contra  Tobligo 
di  principe  italiano.  »  (Sini,  Memorie  recondite y  I,  13.) 

^  «  Aile  quali  cose  tutte,  si  aggiunge  il  concetto  che  acquista  il  Re  appresso 
tutti  i  popoli  di  indirizzar  ogni  sua  azione  seconde  che  richicde  la  religione, 
e  tutte  le  imprese,  tutte  le  guerre,  tutti  i  discgni  suoi  non  aspirar  ad  allro, 
ad  altro  non  esser  volti,  clic  alF  ampHHcazione  di  quella,  alla  difesa  dagli 
eretici,  alla  protezionc  dagli  infedeli.  »  (Relazione  di  Spagna,  Tomaso  Conta- 
rinif  1593.) 
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sure  de  rinfluence  que  les  papes  retiraient  encore  au  seizième 
siècle  de  leur  position  de  chefs  de  la  chrétienté.  C'est  en  cette 
qualité  que,  secondés  par  le  collègue  des  cardinaux ',  ils  en- 
voyaient aux  cours  européennes  des  légats  et  y  entretenaient 
des  nonces;  que,  sous  prétexte  de  sauvegarder  la  foi  catho- 
lique, ils  s'immisçaient  dans  la  politique  intérieure  des  mo- 
narchies et  des  républiques  du  continent,  prêchaient  des 
croisades  contre  les  infidèles  et  les  hérétiques  de  toute  sorte, 
et  soutenaient,  de  leurs  armes  et  de  leurs  subsides  *,  la  Ligue 
contre  la  royauté  française,  et  TEmpire  contre  les  Turcs  et  les 
princes  protestants  d'Allemagne.  Comme  souverains  temporels, 
ils  administraient,  ou  faisaient  administrer  par  leurs  parents  et 
leurs  protégés,  les  plus  riches  et  les  plus  fertiles  contrées  de 
ritalie  :  Rome,  l'Omhrie,  la  Romagne,  le  duché  de  Spolète, 
la  Marche  d'Ancône  et  les  légations  de  Bologne  et  de  Béné- 
vent;  ils  possédaient  en  France  Avignon  et  le  comtat  Ve- 
naissin,  et,  malgré  l'opposition  de  l'Espagne*,  leur  patrimoine 
s'augmentait  incessammment  par  le  retour  d'anciens  fiefs*. 
Ce  vaste  État  pontifical  retirait  de  sa  position  géographique 


'  Une  bulle  de  Sixte-Qaint  venait  de  fixer  à  soixante-dix  le  nombre  des 
cardinaux,  qui  se  divisaient  en  trois  ordres  :  évêques  (6),  prêtres  (50)  et  dia* 
cres  (14);  tous  ensemble  formaient  «  i7  Sacro  CoHegio  delli  Purpurali  », 
Les  cardinaux  prenaient  peu  de  part  à  la  discussion  des  affaires  politiques  : 
«  Le  materie  di  Stato,  o  si  risolvino  dal  Pontefice  solo,  senza  parteciparle  con 
altri  cbe  con  qualche  suo  parente,  o  consigliere  confidente,  o  se  ne  vien  daio 
parte  in  concistoro,  non  §i  è  cosi  tosto  odorata  dove  penda  Tinclinadone  del 
pontefice  che  i  cardinali  corrono  senza  contradditione  ad  approvare  la  di  lui 
opinione.  n  (^Relazione  di  fioma,  Renier  Zen,,  1623,  22  novembre.) 

'  L'importance  des  revenus  extraordinaires  du  Saint-Siège,  de  ceux  qu'il 
tirait  de  l'étranger,  est  difficile  à  apprécier.  Ses  revenus  ordinaires  (prove- 
nant de  ses  Etats  d'itilie)  montaient  à  1,800,000  écus.  Relaz.  di  Roma,  Giovanni 
Dolfin  (1598).  —  Relaz.  delli  principi  d*Italia  (1605).  —  Mercure  françoisy 
t.  X,  p.  46.  —  Ces  différentes  sources  donnent  toutes  la  même  somme. 

^  On  ne  croyait  pas,  en  1593,  que  le  Roi  Catholique  permettrait  l'agrandisse- 
ment du  Saint-Siège  par  l'incorporation  d'Urbin  et  de  Ferrare.  {Relaz,  di 
Spagnoy  Tom.  Contarini,  1593.)  « 

^  L'extinction  des  fiefs  du  Saint-Siège  fut,  ainsi  que  la  destruction  de 
Genève,  un  des  seuls  points  communs  au  programme  politique  de  tous  les 
Papes.  En  1598,  les  seuls  fiefs  subsistant  encore  étaient  le  Napolitain,  la 
Sicile,  Parme-Plaisance  et  Urbin.  La  répétition  des  trois  premiers  était 
impossible.  A  la  mort  du  dernier  survivant  de  la  maison  délia  Rovere,  Urbin 
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des  avantages  exceptionnels.  Baigné  par  deux  mers ,  il  re* 
cevait  par  Ancône  et  les  ports  de  TAdriatique  les  produits  du 
Levant,  et  par  Civita-Vecchia  et  la  mer  Tyrrhénienne  les 
marchandises  de  la  rivière  de  Gènes.  Un  prince  remuant,  le 
duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie,  par  exemple,  n'eût  pas 
laisse  longtemps  inactives  les  forces  et  les  richesses  de 
rÉtat  pontifical  ;  mais  le  gouvernement  pacifique  et  patriarcal* 
des  papes  ne  songeait  pas,  —  à  Tépoque  dont  nous  nous  oc- 
cupons, du  moins*,  —  à  tirer  parti  de  sa  puissance  pour  in- 
quiéter ses  voisins.  Si  Grégoire  XIV  avait  envoyé  en  France 
une  armée  au  secours  de  la  Ligue,  c'est  que  le  chef  de  l'Église 
pouvait  difficilement  souffrir  de  voir  la  couronne  très-chré- 
tienne tomber  aux  mains  d'un  hérétique  ;  en  ce  qui  concerne 
la  prise  de  Ferrare  par  Clément  VHP,  on  pouvait  alléguer 
qu'il  s'agissait  d'un  fief  répété  par  le  suzerain  légitime.  Les 
papes  ne  disposaient-ils  pas,  d'ailleurs,  d'une  arme,  —  non 
encore  émoussée  au  seizième  siècle,  —  l'excommunication, 
dont  Henri  IV  et  César  d'Esté  venaient  d'éprouver  la  vi- 
gueur*? 

Les  huit  cent  mille  écus  que  coûtait  à  Sa  Sainteté  l'entre- 
tien de  ses  armées  de  terre  et  de  mer  étaient,  en  temps  ordi- 
naire, une  dépense  superflue  pour  le  Saint-Siège,  mais  non 


suivit  l'exemple  de  Ferrare,  et  fut  incorporé  à  TÉtat  de  l'Église  qu'il  coupait 
auparavant  en  deux  parties  (1631). 

^  «  La  forma  colla  quale  si  amministra  la  giustitia  è  assai  tollerabile,  masai- 
mamente  a  chi  non  è  avvezzato  al  moderatissimo  governo  di  Vostra  Serenità 
(Venezia).  ■  (Renier  Zen,) 

^  Urbain  VIIl  eut  un  instant  l'idée  de  faire  de  la  Yalteline  une  principauté 
pour  un  de  ses  neveux  Barberini. 

'  L'affaire  de  Ferrare  faillit  mettre  en  feu  l'Italie,  et  amener  l'intervention 
de  la  France  et  de  l'Espagne.  Le  duc  Alphonse  II,  étant  mort  sans  enfants, 
avait  désigné  pour  son  successeur  son  couâin  don  César  d'Esté.  Clément  VIII 
refusa  l'investiture  pontificale  et,  non  content  d'excommunier  don  César,  eut 
recours  aux  armes  temporelles;  en  quelques  jours  il  arma  vingt-quatre  mille 
fantassins  et  trois  mille  cavaliers.  Toute  résistance  de  la  part  du  nouveau  duc 
devenait  impossible.  Le  28  janvier  1598,  César  d'Esté  céda  au  Pape  le  Ferra- 
rais  et  reçut,  en  échange,  de  l'Empereur  l'investiture  du  duché  de  Modène. 

^  «  La  maggior  forza  del  Pontefice  pare  che  sia  la  scomunica,  si  corne  è  Tiato 
ultimamente  nel  feudo  di  Ferrara.  •  {Relat,  deUiprincipi  d*Jtalia,) 
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pas  inutile  aux  neveux  du  Saint-Père  qui  trouvaient  moyen 
de  réaliser  à  leur  profit,  sur  cette  somme,  un  bénéfice  de  cin- 
quante pour  cent  '.  Mal  en  prit  aux  pontifes,  le  jour  où,  brisant 
avec  ces  traditions  pacifiques,  ils  voulurent  intervenir  les 
armes  à  la  main  dans  des  questions  de  politique  italienne. 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIII  firent,  à  leurs  dépens,  la  triste  ex- 
périence que  les  milices  de  TÉtat  ecclésiastique  n'étaient  pas 
invincibles,  et  que  le  jeu  des  batailles  ne  pouvait  qu'amoindrir 
le  prestige  du  Saint-Siège". 

Le  successeur  de  saint  Pierre  se  trouvait  être,  en  1598,  un 
vieillard  prudent.  Clément  VIII,  le  promoteur  de  l'absolution 
accordée  à  Henri  IV,  l'instigateur  de  la  paix  de  Vervins.  Son 
élévation  fut  un  échec  pour  la  diplomatie  de  l'Escurial',  et  mar- 
qua, dans  la  politique  générale  du  Saint-Siège,  un  revirement  en 
faveur  des  idées  françaises;  la  Curie,  jusqu'alors  espagnole, 
s'attacha  dès  lors  à  rester  neutre  vis-à-vis  des  deux  couronnes. 
Mais  si  l'arrivée  au  pouvoir  des  Aldobrandini  coïncida  avec  la 
formation,  dans  le  sein  du  collège  des  cardinaux,  d'un  nou- 
veau parti  favorable  à  la  France,  les  rois  catholiques  ne  con- 
servèrent pas  moins,  longtemps  encore,  un  grand  ascendant 
sur  les  papes  dont  ils  favorisaient  le  népotisme  et  aux  yeux 
desquels  ils  faisaient  miroiter  des  avantages  de  famille. 


SAVOIE. 


Venise  était  le  bouclier  de  l'indépendance  italienne;  Charles- 
Emmanuel  en  fut  Tépée,  mais  une  épée  à  deux  tranchants  qui 

'  «  S.  S.  spende  nei  presidii  pià  di  800^000  scudi  quantamqne  la  chiesa 
ne  habbia  pocobisogno,  deffendeDdosi  sufficiemente  coi  mezzo  délia  religione, 
ma  questa  è  la  ricbezza  de  nepoti  de  Pontefici ,  li  quali  spara^piono  Tanno  più 
délia  meta  délie  paghe.  »  (Relaz.  délit  principi  d^Italia,) 

^  Campagne  du  marquis  de  Cœuvre  en  Valteline,  en  1624.  Débite  et  retraite 
des  troupes  papalines  du  marquis  de  Bagni. 

'  Rarke,  Histoire  de  la  papauté  pendant  les  seizième  et  dix'Septième  siècles 
(traduction  de  Haidber),  t.  III,  p.  284. 
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se  tourna  aussi  souvent  contre  les  alliés  naturels  de  Savoie- 
Piémont  que  contre  Tennemî  commun,  TEspag^nol. 

Si  sa  nature  remuante  lui  eût  permis  d'accorder  quelques 
années  de  trêve  à  ses  sujets  harassés  par  des  guerres  conti- 
nuelles, de  restaurer  ses  finances  et  d'apprécier  quels  étaient 
ses  véritables  intérêts,  le  duc  eût  promptement  reconquis, 
dans  le  concert  des  princes  italiens,  la  place  à  laquelle  lui 
donnaient  droit  son  caractère  chevaleresque  et  rimportance 
de  ses  États*.  Par  la  Savoie,  la  plus  considérable  de  ses  pro- 
vinces ,  il  était  à  cheval  sur  Tun  des  grands  passages  de  France 
en  Italie  ;  par  la  Bresse,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex,  —  qu'il 
allait  échanger  sous  peu*  contre  le  marquisat  de  Saluées',  — 
il  occupait  un  poste  d'observation  sur  le  Léman  et  la  vallée  du 
Rhône  ;  par  le  Piémont,  il  était  prince  italien  et  prenait  une 
part  active  aux  afiEaires  de  la  Péninsule  ;  Nice  et  Villefirancheenfin 
lui  donnaient  accès  à  la  Méditerranée.  Ces  trois  grandes  divi- 
sions territoriales  étaient  défendues  par  des  forteresses,  dont 
quelques-unes  réputées  inexpugnables  :  Bourg  en  Bresse,  que 
Biron  ne  put  réduire  en  1600  et  1601  ;  le  fort  Sainte-Catherine, 
dont  Henri  IV  délivra  les  Genevois  à  la  même  époque  ;  le  fort 
de  l'Annunziata  en  Piémont,  Montmélian,  que  Sully  s'était  en- 
gagé à  prendre  et  qu'il  prit  *  en  effet,  ainsi  que  les  citadelles 
de  Gonflans,  de  Miolans,  de  Charbonnière,  de  Briançon  et  de 


^  «  Detto  Principe  è  impoverito  come  sono  ancora  i  suoi  sudditi  ;  per  le 
forze  sarebbc  gran  Principe,  quando  vivesse  qualche  anno  in  pace  et  ragguis- 
tasse  I*amore  de  suoi  sudditi.  »  (Belazione  delii principi  d*Italia.) 

*  Par  le  traité  de  Lyon,  17  janvier  1601. 

3  Déjà  détenu  par  lui  depuis  1588. 

^  «  A  l'occasion  d'une  visite  que  firent  à  l'arsenal  le  Roi  et  Charles-Emma- 
nuel, ce  dernier,  admirant  la  nombreuse  artillerie  qui  y  étoit  renfermée, 
demanda  à  Sully  ce  qu'il  comptoit  en  faire  :  «  Monsieur,  lui  répondi»-je  en 
tt  rianl,  c'est  pour  prendre  Montmélian  !  »  Le  duc,  sans  faire  apercevoir  que 
cette  réponse  l'avoit  un  peu  déconcerté,  me  demanda  d'un  ton  de  plaisanterie 
et  de  familiarité  si  j'y  avois  été,  et  comme  je  lui  répondis  que  non  : 
«Vraiment,  je  le  vois  bien,  reprit-il,  car  vous  ne  diriez  pas  cela.  Montmé- 
II  lian  est  imprenable.  »  Je  repartis  du  même  ton  dont  il  me  parloit,  «  que  je  ne 
«  luy  conseillois  pas  de  fprcer  un  jour  le  Roi  à  tenter  cette  entreprise,  parce  <jue 
«je  croyois  être  sûr  de  faire  perdre  à  Montmélian  ce  titre  d'imprenable.  • 
{^Oeconomies  royales  y  année  1599.) 


L'EUROPE  OCCIDENTALE   ET   LA   PAIX   DE  VERVINS.         75 

Saint-Jacomont  en  Savoie.  Au  premier  appel,  le  duc  pouvait 
compter  sur  l'appui  de  sept  mille  vassaux  en  Savoie  *  et  autant 
en  Piémont*;  il  eût  pu  lever  trente  mille  hommes  sur  ses 
terres  ;  ses  revenus  montaient  à  près  d'un  million  d'écus'. 

Malgré  ces  avantages,  la  situation  générale  des  États  de 
Charles-Emmanuel  n'était  pas  enviable.  Placés  comme  un 
tampon  entre  le  Dauphiné  et  le  Milanez,  ils  devaient  ressentir 
les  premiers  efFets  de  l'antagonisme  existant  entre  les  deux 
couronnes.  Dans  ces  conditions,  il  eût  se'mblé  naturel  que  la 
politique  des  souverains  du  pays  tendit  au  maintien  d'une 
stricte  neutralité,  puisque  l'accroissement  éventuel  de  leurs 
domaines  réclamait  l'appui  de  la  France  ou  de  l'Espagne ,  que 
Talliance  espagnole,  c'était  la  ruine  de  la  Savoie,  l'alliance 
française,  celle  du  Piémont,  et  que,  dans  les  deux  cas,  c'était 
l'invasion  étrangère*.  Mais  l'ambition  démesurée  que  se  trans- 
mettaient de  père  en  fils  les  princes  de  la  maison  de  Savoie 
avait  cela  de  particulier  qu'elle  ne  se  laissait  rebuter  par  au- 
cun revers.  Aussi  bien  Charles  III  et  Emmanuel  Philibert 
avaient-ils  éprouvé,  à  leurs  dépens,  ce  qu'il  en  coûtait  de  se 
jeter  dans  les  bras  de  Charles-Quint.  Ils  y  avaient  perdu  leurs 
États*,  et  le  Roi  Catholique,  sous  prétexte  de  les  secourir, 
s'était  emparé  d'une  partie  du  Piémont. 

Les  preuves  de  la  perfidie  des  Espagnols  ne  manquaient 
pas  à  Charles-Emmanuel.  Pendant  là  dernière  guerre  contre 
la  France,  ils  lui  avaient  imposé  des  garnisons  milanaises  dans 
plusieurs  places  de  son  duché •,  et,  profitant  d'une  grave  ma- 


*  Belazione  delli  principi  d*Ilalia, 

2  B,  N.  f.  italien  1324. 

'  Relazione  delli  principi  (800,000  écus).  —  Relazione  di  Savoia,  Simon 
Contariniy  1601  (800,000  écus). 

^  Relazione  di  Savoia,  Fantino  Corraro,  1598. 

^  Invasion  française  de  1536.  Occupation  du  duché  jusqu*à  la  paix  du 
Ca  teau-Cambrésis . 

^  «  E  non  avendo  anco  i  ministri  di  S.  M.  Cattoiica  la  pazienza  di  aspet- 
tare  cbe  si  maturasse  ben  bene  questa  occasione,  non  si  sono  moite  Tolte 
astennd  di  ricercare  a  S.  A.  le  più  principali  piazze  di  quello  stato,  sotto 
prelesto  di  voler  avère  in  potestk  loro,  per  ogni  accidente,  qualche  sicura  riti- 
rata.  »  {Relazione  di  Savoia,  Fantino  Corraro,  1598.) 
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* 

ladie  qui  le  retenait  au  delà  des  monts,  ils  avaient  tenté  de  se 
saisir  de  Turin*;  plus  récemment  encore,  ils  l'avaient  aban- 
donné au  milieu  des  négociations  de  la  paix  de  Yervins  et 
laissé  à  la  merci  des  exigences  françaises*.  Son  mariage  avec 
TinSante  Catherine^  sur  lequel  il  fondait  les  plus  grandes  espé- 
rances, avait  &it  de  lui,  plus  que  jamais,  un  instrument  de  Phi- 
lippe II,  qui  se  prit  à  lui  détenir  ses  enfants  en  otage,  à  lui  in- 
terdire toute  surprise  sur  Genève  et  le  Montferrat,  sous  prétexte 
que  la  politique  espagnole  ne  désirait  pas,  en  ce  moment-là, 
troubler  le  repos  de  Tltalie,  ni  mécontenter  les  Suisses, 
et  à  lui  refuser  la  compensation  territoriale  qu'il  sollicitait 
d'autant  plus  vivement  que  sa  belle-sœur  Isabelle-Glaire- 
Eugénie  venait  de  recevoir  en  dot  les  Pays-Bas  et  la  Franche* 
Comté. 

En  prenant  Charles-Emmanuel  pour  gendre,  Philippe  II 
avait  cherché,  avant  tout,  à  assurer  une  bonne  frontière  occi- 
dentale au  Milanez.  Ce  fut  aussi  par  un  mariage,  on  Ta  vu 
plus  haut,  qu'il  tenta  de  sauver  ce  qui  lui  restait  des  Pays- 
Bas,  suivant  en  cela  l'exemple  de  Charles-Quint,  qui  avait 
donné  sa  nièce  Chrétienne  de  Danemark  au  duc  François  de 
Lorraine  pour  fortifier  la  Franche-Comté*.  Toutefois,  l'Espagne 
ne  retira  pas  tous  les  fruits  qu'elle  attendait  de  cette  savante 


^  «  £  quelle  che  somministra  il  coDcetto  e  rappresenta  al  vivo  cio  chc 
poteva  un  giorno  seguire  in  quello  stato...  è  che,  subito  seguita  la  morte  dell* 
Infante  (1597),  e  che  si  stava  in  dubbio  délia  vita  del  signor  Duca,  tento 
l'ambasciatore  di  Spagna  d'impadronirsi  dellc  chiavi  délia  città  di  Torino  e  dei 
contrassegni  délie  fortezze;  e  il  governatore  di  Milano  spinse  immediata- 
mente  a  quei  confini  fanteria  e  cavalleria,  facendo  l'uno  e  Taltro  instanza 
perche  fossero  introdotte  nelle  fortezze  comc  forze  del  serenissimo  Re  Catlo« 
lico,  tutore  naturale  (come  essi  dicevano)  e  protettore  legitimo  dei  principi 
suoi  nepoti.  •  (Corraro,  ibidem,) 

^  «  £  qui  è  opportuno  che  io  dica,  che  essendosi  dagli  Spagnuoli  risolute  le 
più  importanti  difficoltà  che  accadessero  per  la  parte  loro  in  quella  trat- 
tazione,  acciocchè  ella  rimanesse  conclusa  infallibilmente,  non  si  diportarono 
punto  neir  interesse  del  signor  Duca  con  quello  zelo  che  convenîva,  ma 
lasciarono  indietro,  in  quanto  a  lui,  tutto  che  in  futuro  gli  potesse  giovare  o 
naocere.  •  (Relazione  di  Savoia,  Simon  Contariniy  1601.) 

'  Fille  de  Philippe  II.  Gharles-£mmanuel  l'épousa  en  1584;  elle  mourut 
en  1597. 

*  Fantino  Corraro,  1598. 
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combinaison  ;  en  lançant  Charles-Emmanuel  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  la  France,  elle  réussit,  il  est  vrai,  à  expulser  les 
Français  de  T Italie,  mais,  en  revanche,  elle  fit  perdre  au  duc 
la  Bresse,  le  Bugey,  le  Val-Romey  et  le  pays  de  Gex  ',  faillit 
rompre  le  premier  cordon  de  communications  qu'elle  était  par- 
venue à  établir  entre  Milan  et  Bruxelles*,  et  n'eut  plus  d'autre  res- 
source que  de  se  jeter  sur  les  Grisons  et  les  Cantons  catholiques. 

L'existence  même  de  la  Savoie  était  donc  en  jeu  à  la  fin  du 
seizième  siècle.  Pour  elle,  plus  que  pour  toute  autre  puis- 
sance, la  paix  de  1598  ne  devait  être  qu'une  trêve;  deux 
ans  après  le  traité  de  Vervins,  le  canon  français  grondait  de- 
vant Montmélian ,  le  duché  était  ravagé  par  deux  fléaux, 
l'épidémie  pestilentielle  '  qui  décimait  les  populations,  et  les 
garnisons  espagnoles  qui  les  pillaient  et  les  rançonnaient;  le 
peu  de  sécurité  que  présentaient  les  routes  du  Piémont  avait 
mis  le  commerce  étranger  dans  la  nécessité  de  les  abandonner 
et  de  se  créer  d'autres  voies  de  communication  ;  Venise  com- 
mençait à  se  servir  des  passages  des  Grisons  ;  un  puissant  cou- 
rant commercial  s'établissait  entre  Gênes  et  Marseille,  d'une 
part,  entre  Livourne,  Antibes  et  le  grand  marché  d'Avignon, 
de  l'autre  *. 

Quant  aux  relations  extérieures,  la  Savoie  avait  dans  la 
France  une  ennemie  déclarée,  et  ne  pouvait  se  fier  aux  pro- 
messes de  Philippe  II;  elle  s'était  rendue  hostiles  Venise,  la 
Toscane  et  les  petits  princes  italiens  '  ;  les  Bernois  ne  deman- 


*  Perte  amplement  compensée,  pour  l'Espagne,  par  l'abandon  que  Henri  fit 
de  Saluées  à  Charles-Emmanuel. 

^  Le  passage  du  pont  de  Gresin,  réservé  par  le  traité  de  Lyon  aux  troupes 
allant  en  Flandre,  ne  pouvait  avoir  qu'un  caractère  aléatoire. 
3  Relazioni  di  Savoia,  Fantino  Corraro  et  Simon  ContarinL 

*  Relazione  delli principi  d*Italia. 

^  Venise,  Parme  et  Modène  ne  pouvaient  admettre  les  prétentions  de  la  Savoie 
sur  le  Montferrat  et  le  Saluées.  Mantoue  était  mal  avec  Charles-Emmanuel, 
pour  la  même  raison .  Le  Montferrat  fut  définitivement  attribué  à  la  Savoie 
par  les  ti-aités  de  paix  de  Quérasquc  (1631)  et  d'Utrecht  (1713).  L'hostilité 
entre  les  maisons  de  Savoie  et  de  Médicis  était  si  déclarée,  que  Ferdinand  de 
Florence  avait  fourni  des  subsides  à  Lesdiguières,  l'ennemi  personnel  du  duc 
Charles-Emmanuel,  travaillé  contre  les  intérêts  de  la  Savoie  dans  les  négocia- 
tions de  la  paix  de  Vervins,  et  que  l'on  attribue  au  rapprochement  franco-sa- 
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daient  qu'à  marcher  de  nouveau  sur  le  Chablais  ^ .  Et  cepen- 
dant toutes  ces  misères  n'ouvrirent  pas  les  yeux  à  Charies-Em- 
manuel.  Ce  grand  «  pescheur  en  eau  trouble'  » ,  auquel 
HenrllV  devait  dire  un  jour  aux  Tuileries  :  «  Vous  êtes  un  re- 
muant et  un  brouillon  '  »,  appartenait  à  cette  catégorie  d'am- 
bitieux qui  ne  se  laissent  rebuter  par  aucun  ëchec  et  qu'une 
défaite  retrouve  au  lendemain  plus  bouillants  et  plus  entre- 
prenants que  jamais.  II  serait  impossible  d'énumérer  les  pro- 
jets irréalisables  qu'enfanta  le  cerveau  du  pauvre  duc.  Il  se 
livrait  à  une  étude  approfondie  de  la  généalogie,  et  il  n'est 
presque  aucun  pays  en  Europe  sur  lequel  il  n'ait  élevé  des 
prétentions*.  Après  avoir  ambitionné  la  couronne  de  France  *, 
il  songea  successivement  à  se  faire  nommer  roi  d'Angleterre*, 


voyard,  qui  fut  la  conséquence  de  la  paix  de  Lyon,  les  ouvertures  que  le 
grand-duc  fit  à  Philippe  III  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

1  Nicolas  Harlay  de  Sancy,  envoyé  sans  argent  en  Suisse  par  Henri,  parvint 
à  y  lever  des  troupes  sur  son  propre  crédit.  A  la  tête  de  quelques  mille 
hommes  des  cantons  protestants,  il  se  jeta  sur  la  Savoie,  et  emporta  Thooon 
et  Ripailles  (1589),  pendant  que  son  lieutenant  Guitry*,  sortant  de  Genève, 
s'emparait  de  Bonne,  de  Saint-Joire  et  de  la  ville  de  Gex.  Cette  diversion  ne 
fut  pas  inutile  au  Boi.  (Mém.  de  de  Thou,  liv.  XCVl,  p.  651.) 

■  Mercure  françois y  t.  X. 

3  J5.  N.  /.français  4124,  p.  37.  Dépêche  de  Claude  de  Grenelle  a  Puy^ 
sieuXf  Madrid,  août  1619. 

*  Quelques-unes  de  ces  prétentions  pouvaienr,  à  la  rigueur,  s'expliquer  par 
une  possession  récente,  ainsi  pour  Genève  et  le  pays  de  Yaud,  ou  par  les 
avantages  que  les  terres  conquises  eussent  apportés  à  la  maison  de  Savoie, 
ce  qui  était  le  cas  pour  le  Montferrat,  Gènes,  Monaco,  Albenga,  Vintimille, 
Menton,  Boccabruna,  Zuccarel  et  Final;  mais  il  est  stupéfiant  de  songer  que 
Charles-Emmanuel  transmit  sérieusement  à  son  fils  ses  droits  sm*  le  duché  de 
Bourgogne,  Jérusalem,  Chypre,  la  Macédoine  et  le  comté  de  Bichmond  en 
Angleterre  (pour  ce  dernier,  Charles-Emmanuel  faisait  remonter  ses  titres  à 
Pierre  II,  dit  le  Petit  Charlemagne). 

^  «  Bey  diesem  Interregno,  weill  weder  der  Cardinal  Bourbon,  noch  Hen- 
rico  von  Navarra  von  gantzem  Kœnigreich  vor  einen  Rœniggehalten,  und  ailes 
in  factionem  getheilt  worden,  hat  der  Hertzog  von  Savoya  sein  Zusprach 
zum  Kœnigreich  vorzubringen  nit  verabsaumen,  sondern  seine  Abgesandte  zum 
Parlament  zuGranobleschicken...  «(Koevenhiller,  111(1589),  p.  96.)  —  «  Pra- 
tiche  segrete  presso  il  Duca  di  Guisa,  relative  alla  Coroua  di  Francia  (1583). 
Modi  indicati  dal  Duca  da  tenersi  presso  gli  Stati  generali  di  Francia,  per 
esser  cletto  Be,  nel  caso  che  essi  intendessero  di  escludere  la  Casa  di  fiorbonc 
(1592).  ■  (Àrchivi  di  Staio  Piemontesi,  Torino.) 

®  «  Der  Hertzog  von   Savoya,  nach  dem  er  dess  Rœnigs  (von   Spanien) 


L'EUROPE   OCCIDENTALE   ET   LA   PAIX   DE  VERVINS.         19 

roi  de  Pologne',  roi  de  Provence*,  empereur  d'Allemagne*, 
roi  de  Chypre*,  rpi  deMorée*,  roi  d'Albanie •,  roi  de  Sicile  et 
roi  de  Sardaigne'.  Sa  mort,  survenue  en  1630,  mit  un  terme 
à  ses  desseins  de  conquête,  mais  non  pas  aux  souffrances  de  la 
Savoie,  à  laquelle  il  iégpa  une  situation  politique  hérissée  de 
difficultés*. 


grosse  préparation  wider  Engelland  vemommen ,  schickte  er  seinen  gehaimen 
Rath,  Dominico  Bello ,  nach  Madrid,  und  liesz  Jhrer  May.  drey  Sachen  pro- 

ponim ,  die  3,  erbiet  er  sich  zu  der  Englisckcn  Imprcsa,  mit  dem  Geding, 

wann  dasselbig  Rœnigreich  erobert  wurde,  ihms  der  Kœnig  ueberlassen,  und 
ihmc  zum  Rœnig  alldort  machen  soUe;  hergegen  Jhrer  May.  er  seine  Laender 
in  Italia  renuncim  wolte.  »  (RHEvEKniLLER,  Annales  Ferdinandei,  II  (1587), 
p.  182.) 

^  M  Die  Competitores    umb  dièse  Cron  waren zum  vierdten  einer  mit 

Namen  Piost  und  andere  pollnische  Untersassen  dez  Rœnigreichs,  wie  auch 
der  Hertzog  von  Parma,  und  Hertzog  von  Savoya.  »  (Rhevekhiller,  Annales 
Ferdinandei,  II  (1587),  p.  187.) 

^  «  Gedachter  Hertzog  bat  den  Rœnig  (von  Spanien)  das  die  von  Marsilia 
spaniscbe  Guamison  in  die  berumbligende  Castel  ncbmen  wurden  vertroest, 
und  dameben,  wann  er  das  Land  der  Provinz  eroberte  und  seinem  adjun- 
gierte,  er  den  Tittel  Rœnig  von  der  Provinz  oder  Saphoy  erlangen  koendte, 
gebetten.  »  (HLoeveshiller,  Annales  Ferdinandei ,  1^1  (1591),  p.  225.) 

3  Erdmannsdoerfer  ,  Herzog  Karl-Emmanuel  von  Savoyen  und  die 
deutsche  Kaiseituahl  von  1619.  Leipzig,  1862. 

^  «  Tentô  poi  il  duca  présente  con  maggior  ardore  il  medesimo,  volendosi 
valere  del  titolo  di  Re  di  Cipro.  »  {Fantino  Corraro.  Relazione  di  Savoia. 
1598.) 

^  Ibidem. 

®  Alonzo  délia  Cueva  a  Felipe  IIL  Venecia,  4  enero  1609.  A.  N,  (Siman- 
cas).  A".  1679,  n»  3.  —  Foscarini  al  Senato,  Parigi,  11  ottobre  1608.  Frari, 
Francia,  filza  39. 

"^  it  Hanno  in  fine  questi  principi,  non  solo  preteso,  ma  procurato,  il  titolo 
di  re.  Il  duca,  padre  del  présente,  disegnava  questo  accrescimento  di  dignità 
col  mezzo  d'una  permuta  che  voleva  fare  cogli  Spagnuoli  del  contado  d*Asti  e 
di  Vercelli  col  Regno  di  Sardegna  ;  ma  avendovi  da  poi  fatta  miglior  conside- 
razione  sopra,  si  ritiro  dalla  proposta,  avendo  conosciuto  che  veniva  con 
questa  via  a  spogliar  il  Piemonte  délia  frontiera  sua  contra  lo  Stato  di  Milano, 
e  ad  investirsi  d'un*  isola  di  molta  spesa,  esposta  aile  continue  depredazioni 
de*  corsari  e  facile  ad  esser  rubata  dai  Turcbi.  »  (Fantino  Corraro,  1598.) 

^  Il  mourut  d'une  attaque  d'appoplexie  au  moment  où  les  troupes  françaises 
envahissaient  ses  États. 
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LES   PETITS   ÉTATS   D'ITALIE. 

Venise,  le  Saint-Siège  et  la  Savoie  étaient  les  principaux 
contre-poids  à  la  puissance  espagnole  en  Italie.  Mais  en  dehors 
de  ces  trois  États,  il  existait  encore  dans  la  Péninsule  quelques 
duchés  et  républiques,  en  partie  inféodés  à  la  politique  de 
Philippe  II,  —  plutôt  par  peur  que  par  intérêt,  —  en  partie 
jouissant  d'une  indépendance  relative,  et  dont  Tunion  pouvait, 
à  un  moment  donné,  inspirer  de  sérieuses  inquiétudes  aux  rois 
catholiques. 

Le  grand-duc  de  Toscane^  un  Médicis,  passait  pour  le  prince 
le  plus  riche  de  Tltalie  ^  Son  frère  et  prédécesseur  avait  dû  à 
ses  générosités  envers  l'Empereur*  de  se  voir  confit  mer  par 
Maximilien  II'  le  titre  de  grand-duc  conféré  par  Pie  V  à  leur 
père  Côme  I"*.  Ferdinand  I"  avait  pris  très-habilement  parti 
dans  les  guerres  de  la  Ligue  en  fournissant  des  subsides  à 
Lesdiguières'  et  en  jetant,  à  propos,  une  garnison  dans  le  châ- 
teau d'If^,  dont  il  empêcha  ainsi  la  prise  par  GharIes*Enima- 
nuel  et  qu'il  put  rendre,  la  paix  faite,  à  son  futur  neveu 
Henri  IV'.  C'était  là  un  des  griefs  que  nourrissaient  contre  lui 


1  II  avait  deux  millions  d*écus  de  revenus. 

*  Voir  p.  58,  note  1. 

3  Par  acte  du  26  janvier  157G. 

^  En  1569. 

^«11  gran  duca  di  Toscana  non  ha  certo  con  quel  principe  (Carolo-Emma- 
nuele)  buona  intelligenza,  si  perché  la  coniiniia  cmulazione  è  continao  fomente 
d'odio,  si  perche  anco  fu  egli  d'aiuto  in  molti  modi  a  Monsignor  Ladighiera.  ■ 
(Simon  Contarini,  1601 .) 

®  «  Non  si  scorderanno  gli  Spagnuoli  che  casteld*Vff  ha  impedita  Timpresa 

di  Marsiglia  da  essi  perduta  d'un  punto ,che  Thaver  combattuto  Je  naW  spa- 

{pnuole  non  si  partira  in  eterno  délia  ioro  memoria,  e  cosi  Tessersi  il  grao  duca 
tnaritato  con  dipendente  da  Francia,  contra  la  volontà  del  Re.  »  (^Reiaz,  diSpa" 
gna,  Agostino  Nani,  1598.) 

7Le  Hoi  de  France  se  trompa  sur  les  intentions  réelles  du  grand-duc  : 
« ...  C'est  que  le  grand-duc,  à  mon  desceu,  s'est  saisy  de  mou  chasteau  des 
isles  d'Icres...,  à  ce  induict  et  poussé  par  le  Roy  d'Espagne.  »  (Dépêche  de 
Henri  IV  a  M,  de  Brèves,  8  juillet  1597.  Lettres  missives,  IV,  805.  Voyci 
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le  duc  de  Savoie  et  surtout  Philippe  II,  qui  lui  reprochait  en 
outre  son  mariage  avec  Christine  de  Lorraine  *  et  l'opposition 
systématique  que  le  parti  florentin  disait  dans  les  conclaves 
aux  cardinaux  espagnols. 

Gênes,  rivale  de  Venise  auxtreizîème  et  quatorzième  siècles, 
était  bien  déchue  de  son  antique  splendeur  au  seizième.  De  son 
vaste  empire,  il  ne  lui  restait  plus  que  la  Corse  et  cent  soixante- 
cinq  milles  de  côtes  méditerranéennes,  de  Monaco  et  Ville- 
franche  à  Sarzana  et  Porto  Venere.  Gènes  étant  le  port  de 
Milan,  il  était  important  pour  l'Espagne  de  la  tenir  sous  sa  dé- 
pendance '.  Afin  d'atteindre  ce  but,  les  rois  catholiques  em- 
pruntèrent de  grosses  sommes  aux  Génois  et  leur  concédèrent 
de  nombreux  fiefs,  non-seulement  en  Italie,  mais  aussi  en  Es- 
pagne. Les  marchands  de  la  République,  recueillant  la  suc- 
cession des  Morisques,  eurent  bientôt  concentré  entre  leurs 


aussi  p.  841.)  —  M. Martin  (Histoire  de  FrancCyX^  4W)  laisse  entendre  que 
l'occupation  du  château  d*If  fut  peut-être  la  conséquence  du  mécontentement 
du  grand-duc,  «  parce  que  Rosni  avait  fait  casser  une  partie  des  baux  dans  les- 
quels il  était  intéressé  sous  le  nom  de  banquiers  italiens  ».  Ce  ne  fut  pas  là 
l'interprétation  que  Philippe  II  et  Charles-Emmanuel  donnèrent  à  cet  acte,  qui 
fut,  somme  toute,  favorable  à  Henri,  puisque  Ferdinand  se  trouva  ainsi 
brouillé  avec  l'Espagne  et  la  Savoie.  «  ...Der  Ferdinand,  Groszhertzog  von 
Florentz,  sowol  wegen  émulation  des  Hertzog  von  Saphoy,  welcher  von  sei- 
ner  partialitet  zu  Marsigla,  stattlich  ein  wenig  zuvor  einbeleidt  worden,  als  zu 
verhuetten  das  Spanien  nit  selbe  Statt  eroberte,  hat  mit  seinen  Galeren  das 
Schlosz  Dif,  8o  auff  cinem  Steinfelsen,  gleich  vor  dem  Pfort  Marsigla  ligt, 
sich  bemaechtigt,  mit  vorgeben,  wœlle  es  fuer  dcn  Kuenfftigen  Kœnig  ausz 
Franckreich  innen  behalten.  »  (Annales  Ferdinandei,  RHEVEitHiLLER,  III 
(1591),  p.  224.  —  Voyez  aussi  Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  XII, 
p.  332  à  334,  et  LeUres  du  cardinal  d* Ossat,  édition  de  1698,  t.  I«%  p.  517.) 

^  «  In  diesem  Jahr  hat  der  Groszhertzog  von  Florentz  den  Marques  de 
Yiteli  nach  Spauischen  Hoff  das  Sienuesische  Lehen  zuempfangen  geschickt. 
Dieser  Groszhertzog  hat  sich  gegen  den  Kœnig  vernehmen  lassen,  wann  er 
ihm  Porto  Hercule  und  Orbitello  zukommen  liesz,  wolte  er  sich  mit 
Ertzhertzogs  Caris  Tochter  eins  verheyrathen  ;  weil  man  ihms  aber  abgèschla- 
gen,  hat  er  sich  mit  der  von  Lothringen  vermaehlet.  »  (Khevbnhiller, 
Annales  Ferdinandei  y  111  (1588),  p.  51.) 

^  •  Al  tranquillo  mantenimento  de  gli  Stati  d'Italia  con  pià  provido  con- 
siglio  soccorrere  non  potevano  Carlo  e  Filippo,  che  coU'  assicurarsi  délia 
divotione  de'  Genovesi,  per  via  de*  porti  del  mare  Ligustico,  sicuramente  tras* 
fondendofi  nello  Stato  di  Milano  i  sovvenimenti  che  li  vengano  di  Spagna. 

6 
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mains  tout  le  commerce  de  la  péninsule  Ibérique  * ,  et  c'est 
ainsi  que  Gènes,  malgré  quelques  velléités  d'autonomie  *, 
se  trouva  liée  à  TEspagne  comme  un  créancier  se  trouve 
lié  à  son  débiteur  qui  le  menace  d'une  suspension  de  p>aYe- 
ments. 

Le  duché  de  Mantoue-Montf errât  ^ ^  fief  impérial,  o£Frait 
un  exemple  Ju  danger  auquel  un  souverain  expose  ses  États  en 
apanageant  les  cadets  de  sa  famille.  Sabionette,  Bozzolo,  Cas- 
tiglione,  Guastalla,  Novellara,  San  Martino,  Gozzolo  et  beau- 
coup d'autres  terres  s'étaient  détacbés  de  cette  manière  du 
Mantouan  et  ne  reconnaissaient  plus  l'autorité  du  chef  de  la 
maison.  Ces  démembrements  successifs  afBeiiblirent  les  Gonza- 
gue  de  la  branche  aînée,  qui  se  voyaient,  au  reste,  dans  la  né- 
cessité d'emprunter  le  terrritoire  de  Crémone  pour  passer  du 
Mantouan  dans  le  Montferrat.  Les  plus  fortes  places  de  l'Italie, 
Mantoueet  Casai,  qui  défendaient  les  deux  duchés,  résistèrent 


Riprovava  nondimeno  in  Carlo,  con  rigida  censura,  il  conte  di  Fuènsaldagna, 
perche  con  recare  in  sua  signoria  Genova,  non  haresse  provedato  Jo  Stato  di 
Milano  di  quel  porto  di  mare  che  gli  era  si  necessario.  »  (V.  Smr,  Memorie 
recondile,  1,  p.  21.) 

1  tt  Plus  l'Espagnol  doit  aux  Génois,  plus  il  s*assure  d'eux.  *  (^Mercure  fran- 
vois,  t.  X,  années  1624-1625.)  —  «  Quanto  a  Genovesi,  sono  molti  signori 
grandi  di  richezze,  ma  perche  la  maggior  parte  di  loro  hanno  li  Staû  in 
quello  del  Ile  di  Spagua,  che  siano  Spagnuoli  per  forza,  benchè  d*animo 
non  siano  punto.  ■  (i?.  N,  f,  italien  1324.)  —  «  Quando  manca  la  linea 
mascolina  d'alcuno  di  questi  (priucipi,  duchi,  baroni)  si  devolvono  al  re  (di 
Spagna)  li  Stati,  il  quale  poi  li  Tende  a  persone  private,  et  per  lo  più  a  Geno- 
vesi, cosi  per  fnrseli  sempre  piii  soggctti.  »  (Relazione  di  Spagna  ^  Franc, 
SfiranzOy  1602.)  —  «  Le  Roy  d'Espagne  s'est  rendu  le  maître  des  plus 
riches  et  des  plus  puissantes  familles  de  Gènes,  en  leur  vendant  des  prin- 
cipautez,  des  duchez,  des  marquisats  et  des  comtez  dans  le  royaume  de 
Naples  et  dans  le  Milanés,  par  où  il  les  tient  attachez  à  sa  couronne,  comme 
par  autant  de  chaînes  de  fer...,  car  il  ne  permet  pas  à  ces  nobles  de  revendre 
ces  terçes  et  ces  seigneuries,  qu'à  d'autres  Génois.  »  {^D'Ossatau  Roi,  20  décem- 
bre 1597.)  (Note  ^/'Amelot  de  la  TIoussaye.) 

^  L'annexion  de  Final  indisposa  Gênes,  qui  faillit  prendre  les  armes,  en 
1608,  contre  Fuentes,  gouverneur  de  Milan.  (Mercure  françois,  t.  X.) 

^  Le  Montferrat,  dont  Charles-Quint  avait  donne  l'investiture  auxGonzague, 
était  tom))c  aux  mains  de  ces  derniers  par  le  mariage  de  Frédéiic  de  Gonzague 
avec  une  Paléologue,  parente  du  dernier  marquis  de  Montferrat.  (Relazione 
delU  principi  d'Italia,) 
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à  mainte  reprise  aux  assauts  des  armées  impériales,  espagnoles 
et  savoyardes. 

Le  duc  de  Modène,  César  d'Esté,  celui-là  même  que  Clé- 
ment VIII  déposséda  du  duché  de  Ferrare  en  1598^  était 
vassal  de  l'empereur.  Il  vivait  en  bons  termes  avec  les  Espa- 
gnols', tandis  que  son  frère,  le  cardinal  Alexandre,  était  à  Rome 
l'un  des  chefs  du  parti  française  Les  Aldobrandini,  par  des 
motifs  d'intérêt  privé,  s'opposaient  à  ce  qu'il  réalisât  les  do- 
maines que  la  maison  d'Esté  possédait  encore  dans  le  Ferra - 
rais;  aussi  le  pauvre  duc  cherchait-il  à  restaurer  ses  finances 
en  vendant  au  plus  oHrant  des  titres  et  des  lettres  de  no- 
blesse. 

Le  duché  de  Parme-Plaisance^ ^  moins  garanti  que  le  Man- 
touan  et  le  Modenois  contre  une  attaque  du  côté  du  Milane?, 
avait  ressenti  plus  que  ses  voisins  le  besoin  de  vivre  sous  la 
protection  du  roi  catholique.  On  sait  les  services  inappré- 
ciables que  les  «  Famèse  »  rendirent  à  l'Espagne,  comme  gé- 
néraux, hommes  d'État  et  hommes  d'Église  '. 

Le  port  de  Sinigaglia  sur  l'Adriatique  donnait  une  certaine 
importance  au  duché  dUrbin,  fief  papal,  dont  Venise  tirait  la 
plus  grande  partie  de  ses  céréales.  La  perspective  de  subir  le 
sort  de  Ferrare  jeta  les  «  délia  Rovere  »  dans  les  bras  du  roi 


*  Voir  page  72,  note  3. 

^  Les  Espagnols  lui  servaient  une  pension  de  douze  mille  écus.  (Relazione 
deliiprincipi  iTItalia. —  B,  N .  f,  français  y  mss,  17984  :  Mémoire  sur  les  affaires 
générales  de  la  chrestienté.  Imprimé  dans  Linagb  de  Vauciennes  :  Mémoires 
sur  l*origine  des  guerres  gui  travaillent  CEurope  depuis  cinquante  ans, 
Cologne,  1678.) 

3  Son  cousin,  le  cardinal  Louis  d*Ëste  (de  la  branche  Este-Ferrare),  mort 
le  30  décembre  1586,  fut  pendant  de  longues  années  «  Protecteur  »  des 
affaires  de  France  à  Rome.  {^Lettres  du  cardinal  d'Ossat,  Edition  de  1698,  I, 
page  208.) 

^  Vassal  du  Saint-Siège.  Parme  et  Plaisance  avaient  été  donnés  en  fief  par 
le  pape  Paul  III  à  son  fils  naturel  Pierre-Louis  Famèse  (1545). 

^  Il  suffit  de  citer  Alexandre  Famèse,  le  grand  général  de  Philippe  II,  et  le 
cardinal  Edouard  Famèse,  Tun  des  chefs  du  parti  espagnole  Rome,  de  1591  à 

6. 
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d'Espagne.  Conime  les  ducs  de  Mantoue,  de  Modène  et  de 
Parme,  celui  d'Urbin  ëtait  chevalier  de  la  Toison  d'or;  il 
touchait  une  pension  de  Philippe  II  qu'il  s'était  engagé  à  se- 
courir avec  trois  mille  hommes,  en  cas  de  besoin  ^ 

La  République  de  Lucques  ne  demandait  qu'à  vivre  dans 
Foubli  et  à  jouir  en  paix  des  richesses  que  lui  procuraient  Tin- 
dustrie  de  la  soie  et  son  commerce  de  draps  avec  la  France  et 
ses  voisins  d'Italie.  Ce  petit  État,  enclavé  dans  le  grand-du- 
ché de  Toscane  qui  lui  contestait  son  indépendance*,  avait  be- 
soin d'un  défenseur.  Ne  pouvant  être  secouru  à  temps  par 
l'empereur,  son  suzerain  légitime,  il  s'était  placé,  ainsi  que  les 
Cl  Grimaldi  »  de  Monaco,  sous  la  protection  de  l'Espagne. 

A  côté  de  la  Toscane,  de  Mantoue  et  du  reste  des  États  de 
second  ordre,  il  existait  encore  en  Italie  un  nombre  considé- 
rable de  fiefs  impériaux,  assez  semblables  aux  petites  baronnies 
allemandes  et  ne  battant  pas  monnaie^  :  Massa^Carrara,  aux 
«  Cibo  di  Malaspina  »  ;  La  Mîrandole,  aux  u  Picchi  »  ,  et  bien 
d'autres.  La  plupart  de  ces  principautés  furent  promptement 
englobées  dans  les  possessions  espagnoles  ;  celles  qui  échap- 
pèrent à  l'annexion  ne  le  durent  qu'aux  événements  dont  le 
pied  des  Alpes  allait  être  le  théâtre  et  sur  lesquels  se  concen- 
tra bientôt  toute  l'attention  des  gouverneurs  de  Milan. 


1626.  —  «  Le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  n*a  point  de  volonté  que  celle 
du  Roi  d*£spagne.  ■  (D*Ossat  à  Henri  IV,  Rome,  20  décembre  1597.) 

*  Voir  Lettres  et  ambassades  de  Fresnc-Canaye,  I,  p.  23  et  211. 

^  Lucques  avait  dépendu  autrefois  de  Pise. 

3  Alberico  Cibo  di  Malaspina,  seigneur  de  Massa,  battait  monnaie,  mais 
elle  n'était  pas  acceptée  dans  les  États  voisins.  (Relazione  délit  principi 
d'Italia.) 
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Instructions  données  par  Charles-Emmanuel  à  ses  ambassadeurs,  à  la  nouvelle 
de  la  paix  de  Vervins.  —  Ses  illusions  à  Tégard  de  Genève  et  du  Mont- 
ferrât.  —  Les  Espagnols  Tabandonnent  sur  la  question  de  Saluées.  -^ 
Importance  du  marquisat  pour  la  Savoie. —  Gbarles-Emmanuel  s*en  empare 
par  surprise.  —  Ses  explications  ambiguës  presque  partout  mal  accueillies. 
—  Embarras  de  Clément  VIII.  —  Le  pontife  renonce  à  Tarbitrage. 

Voyage  du  duc  à  Paris.  ^  Propositions  qu'il  fait  au  Roi.  —  Réponse  de 
Henri.  —  Atermoiements  de  la  Cour  de  Turin.  —  Opinion  du  cardinal 
d*0s3at.  —  Henri  envoie  un  ultimatum  à  Charles-Emmanuel.  —  Fière 
réponse  de  ce  dernier.  —  Les  armées  françaises  envahissent  la  Bresse  et  la 
Savoie.  —  Efforts  infructueux  du  duc  pour  ravitailler  Montmélian.  —  Il 
réussit  k  apitoyer  Clément  VIII  sur  son  infortune.  —  Négociations  de 
Tambassadeur  de  Savoie  à  Rome.  —  Griefs  du  Vatican  contre  Henri.  — 
Arrivée  de  Pierre  Aldobrandini  à  Lyon.  —  Il  force  la  main  aux  plénipo- 
tentiaires du  duc.  —  Texte  du  traité. 

L'échange  de  Saluées  contre  la  Bresse  :  une  des  grandes  fautes^politiques  du 
règne.  —  Hésitations  de  Henri  entre  les  Pays-Bas  et  Tltalie.  -^  La  paix  de 
Lyon  y  met  un  terme.  —  Avantages  que  l'Espagne  retire  de  cette  paix*  — 
Henri  s'aliène  les  sympathies  des  États  autonomes  de  l'Italie.  —  Les 
petits  ducs  de  la  plaine  du  Pô  font  leur  soumission  à  l'Escurial.  —  Activité 
déployée  par  les  ministres  espagnols  dans  la  péninsule  des  Apennins.  — 
Débouchés  conservés  par  la  France  pour  pénétrer  en  Italie.  —  Importance 
stratégique  du  marquisat  pour  la  couronne  trcs-chrétienne. —  Appréciations 
de  don  Inigo  de  Mendoza  sur  le  traité  de  Lyon. 

Henri  s'efforce  de  regagner  le  terrain  perdu.  —  Instructions  à  Fresne- 
Canaye  et  à  Béthune.  —  Antagonisme  entre  Lerme  et  Fuentes.  —  La  poli- 
tique de  paix  prévaut  à  l'Escurial.  —  Philippe  III  convie  les  princes  ita- 
liens à  une  expédition  contre  les  Turcs  de  Canise.  —  Échec  humiliant 
éprouvé  par  l'armée  italo-allemande.  —  Projets  de  croisade.  —  Refus  de 
Henri  de  s'y  associer. 

Inconséquences  de  la  politique  française  en  Italie  durant  cette  époque.  — 
Affaire  de  Ferrare.  —  Accueil  enthousiaste  fait  aux  nouveaux  ambassa- 
deurs de  France  à  Rome  et  à  Venise.  —  Ce  réveil  est  de  courte  durée.  — 
Armeinents  formidables  du  gouverneur  de  Milan.  —  La  terreur  règne  dans 
la  Péninsule.  —  L'Escurial  cherche  à  rassurer  les  princes  italiens.  —  Carac- 
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tère  de  Fuentes.  —  Vastes  entreprises  préparées  à  Madrid  en  1601.  — 
Contre-préparatifs  des  «  Stati  Liberi  » .  •—  Dislocation  de  la  grande  armée 
espagnole  en  juillet  1602. 
Asservissement  de  plus  en  plus  complet  des  États  italiens  à  la  couronne  catho- 
lique. —  Faiblesse  de  TEmpire.  —  Dissensions  entre  Venise,  Florence  et 
le  Saint-Siège.  —  Fuentes  en  profite  pour  intimider  le  Sénat  et  le  grand- 
duc.  —  Il  gagne  les  Aldobrandini  à  la  cause  d'Espagne,  et  annule  l'action  de 
Cbarles-Emmanuel  et  des  petits  États  de  la  haute  Italie.  —  Rapports  des 
États  italiens  entre  eux. 

Les  ambassades  de  France  à  Saint-Marc  et  au  Vatican.  —  Négociations  de 
Béthune  à  Rome.  —  Condescendance  de  Henri  à  Tégard  de  Clément  VIII. 
—  Versatilité  de  Pierre  Aldobrandini.  —  Échec  de  Béthune.  —  Négocia- 
tions de  Fresne-Canaye  à  Venise.  —  Indifférence  du  Sénat  enrersles  pro- 
positions de  Henri,  depuis  la  paix  de  Lyon.  —  Services  rendus  par  Venise 
k  Henri  IV  pendant  les  guerres  de  la  Ligue.  —  Ambassade  à  Paris  de  Gio- 
vanni Dolfin  et  d*Antonio  Priuli.  —  Activité  de  Fresne-Canaye.  —  Ses 
intelligences  dans  plusieurs  villes  de  la  haute  Italie. 

Premier  projet  de  Ligue  italienne.  —  Venise  et  la  Toscane  demeurent  dans 
l'expectative.  —  Intrigues  de  Charles-Emmanuel  en  France.  —  Entrevue 
de  Somma.  —  Conspiration  de  Biron  et  menaces  contre  Genève.  —  Fuentes 
médite  l'occupation  du  Piémont  par  les  armées  espagnoles. 

Reprise  des  négociations  entre  le  Louvre  et  la  Cour  de  Turin.  —  Ambassades 
de  LuUin  à  Paris  et  du  marquis  d'Esté  k  Madrid.  —  Découverte  de  la 
conspiration  de  Biron.  —  Rupture  des  négociations. 

Ambassade  de  Visque  à  Paris.  —  Coup  de  main  sur  Genève  (l'Escalade).  — 
Le  comte  Francesco  Martinengo  sert  d'intermédiaire  entre  le  Louvre  et  la 
Cour  de  Turin.  —  Propositions  du  duc  jugées  inacceptables  à  Paris.  — 
Offres  de  Henri  à  Charles-Emmanuel.  —  Celui-ci  se  jette  dans  les  bras  de 
Philippe  III. 

Vaines  tentatives  de  Henri  à  l'effet  de  former  entre  les  États  italiens  une 
Ligue  défensive  et-de  les  grouper  autour  du  Saint-Siège.  —  Craintes  des 
ministres  espagnols  à  ce  sujet  bientôt  dissipées.  —  Henri  change  de  tacti- 
que. —  Il  inaugure  à  l'égard  de  l'Italie  une  politique  expectante  et  reporte 
son  activité  vers  les  Pays-Bas. 


Lorsque  Charles-Emmanuel  apprit  la  conclusion  de  la  paix 
de  Vervins,  il  chargea  ses  ambassadeurs  à  l'étranger  d'affir- 
mer combien  grande  était  la  joie  que  lui  causait  cette  nouvelle 
et  d'insister  sur  le  fait  que  la  Savoie  allait  devenir  l'amie  des 
deux  couronnes  *.  Le  caractère  instable  et  turbulent  du  duc 
était  trop  connu  pour  que  la  dernière  partie  de  cette  déclara- 
tion pût  être  envisagée  comme  sincère,  mais  il  n'en  est  pas 


^  Voyez  Eidgenœssische  Abschiede,  années  1587-1617,  1,  p.  471.  (Diète 
de  Bade.) 
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moins  certain  que   les  premières  ouvertures  de  paix  furent 
accueillies  avec  empressement  par  la  cour  de  Turin. 

Ne  voyant  dans  la  guerre  qu'un  moyen  de  s'agrandir, 
Charles-Emmanuel  avait  pu  se  convaincre  que  la  continua- 
lion  des  hostilités  contre  la  France  était  ruineuse  pour  ses 
États  et  ne  leur  procurerait  plus  aucun  avantage.  Le  parti  royal 
s'était  suffisamment  fortifié  en  Provence  pour  que  toute  con- 
quête savoyarde  dans  cette  région  devint  improbable  ;  seule, 
la  paix  permettait  au  duc  de  sortir  de  cette  impasse  ;  il  l'ac- 
cepta d'autant  plus  volontiers  qu'elle  lui  laissait,  croyait-il,  la 
liberté  de  faire  revivre  ses  anciennes  prétentions  sur  Genève  * 
et  le  Montferrat',  et  que  la  remise  du  différend  de  Saluées  à 
l'arbitrage  pontifical  constituait,  à  ses  yeux,  un  élément  favo- 
rable à  la  reconnaissance  des  droits  de  la  maison  de  Savoie 
sur  le  marqui<iat. 

Sur  ces  points,  comme  sur  tant  d'autres,  Charles-Emmanuel 
prit  ses  désirs  pour  des  réalités  et  s'abusa  étrangement.  Il  fallut 
la  déclaration  de  Monceaux'  et  les  assurances  formelles  qu'il 
reçut  à  Paris,  en  décembre  1599,  pour  lui  faire  comprendre  que 
la  France  n'entendait  pas  abandonner  la  protection  de  la  cité 
huguenote  ;  il  fallut  l'intention  clairement  manifestée  de  son 
beau-frère  Philippe  III  pour  le  convaincre  que  ses  projets  de 
conquête  en  Montferrat  seraient  vus  de  mauvais  œil  par  l'Es- 
pagne. Enfin,  quant  au  marquisat  de  Saluées,  l'ajournement 
de  la  solution  du  différend  était  une  circonstance  en  somme 
défavorable  au  duc,  et  donnait  la  mesure  de  la  faiblesse  des 
Espagnols  et  du  peu  d'intérêt  qu'ils  portaient  à  sa  cause, 
puisque,  plutôt  que  de  compromettre  l'issue  des  négociations, 
ils  avaient  préféré  laisser  en  suspens  une  question  de  pre- 
mière importance,  aussi  bien  pour  eux  que  pour  lui*. 

'  Genève  n*ctait  pas  comprise  «  nommément  n  au  traité. 

^  «  Fara  ora  il  signor  Duca  ogni  cosa  per  mantenere  questa  pace  che  ha 
tanto  desiderata  e  procurata  per  sollevare  i  suoi  Stati  e  soddisfare  ai  suoi  sud- 
diti,  e  per  tentar  frattanto  l'impresa  di  Genevra,  e  se  potra  anco  del  Mon- 
ferrato.  »  {Relazione  di  Savoia,  F.   Corraro,  1598.) 

8  il  novembre  1598.  (Voir  p.  32.)' 

^  Ragioni  del  Duca  di  esser  soccorso  dalla  Spagna  in  qualunque  modo  si 
negoziasse  la  pace,  e  motivi  che  avevu^  di  conoscere  trascurati  da  essa  i  suoi 
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La  possession  du  fief  dauphinois  de  Saluées  \  comme  celle 
du  duché  de  Montferrat  d'ailleurs,  pouvait,  à  un  moment 
donné,  devenir  une  question  vitale  pour  le  développement  de 
la  puissance  des  Savoie.  Ces  deux  États,  en  effet,  pénétraient 
jusqu^au  cœur  du  Piémont,  et  si  les  ducs  se  plaignaient  de  ne 
pouvoir  se  mettre.aux  fenêtres  de  leur  château  de  Turin  sans 
que  leur  regard  plongeât  sur  les  terres  des  Gonzague*,  ils 
n'ignoraient  pas,  d'autre  part,  qu'une  demi-journée  à  peine  de 
chemin  séparait  Carmagnole'  de  leur  capitale. 

L'état  de  faiblesse  auquel  se  vit  réduit  Henri  III,  après  que 
la  Ligue  Teut  expulsé  de  Paris^,  permit  à  Charles-Emmanuel 
d'exécuter  un  projet  qu'il  méditait  de  longue  main.  En  1588, 

interessi  nel  Congresso  di  Vervins  (1598).  (Àrchivi  di  Stato  Pietnontesi  a 
Torino.  —  Affaires  des  Rois  de  France  avec  les  ducs  de  Savoie,  B,  de  l'Ar^ 
senal,  mss,  4772,  p.  173.) 

'  Le  marquisat  de  Saluces,  au  pied  du  mont  Viso,  avait  été  réuni  à  la  cou- 
ronne par  François  I*^.  Les  principales  villes  en  étaient  Saluces  (Saluzzo), 
Gental  (Centallo),  Revel  (Revcllo),  Staffarde  (StafFarda),  Carmagnole  et  Ceri- 
soles  (Geresole)  (ces  deux  dernières  dans  une  enclave). 

^  «  Â  quoi  d*autant  plus  il  est  poussé  (Charles-Emmanuel),  d*autaiit  que  le 
ducbé  de  Montferrat  non-seulement  est  frontier  du  Piedmont,  mais  les  terres 
de  l'un  et  de  l'autre  pais  sont  en  plusieurs  endroits  fort  meslées,  jnsques  là  que 
le  duc  de  Savoie  ne  se  peult  mettre  à  la  fenestre  du  chasteau  de  Turin  du 
costé  du  Levant  qu'il  ne  voie  sur  la  prochaine  montagne  une  chapelle  qui  est 
dans  le  Montferrat.  •  {Paschal  à  Marie  de  Médicis,  Coire,  23  février  1613. 
B.  N.  f.  français  10718,  p.  392.) 

3  «  La  ville  de  Saluces  n'est  qu'à  une  petite  journée  de  Turin,  et  Carma- 
gnolle  n'en  est  qu'à  une  petite  demie-journée;  et  tout  le  marquisat  est  comme 
une  citadelle  pour  les  François  sur  toute  l'Italie  et  particulièrement  sur 
le  Piémont.  ■  [VOssat  a  ViUeroy,  Rome,  14  août  1600.)  —  «  Le  duc, 
en  s*appropriant  le  marquisat,  se  tiroit  une  fâcheuse  épine  du  pied,  ou 
plutôt  une  épée  qui  lui  traversoit  le  corps,  et  se  mettoit  en  sûreté.  Car, 
tandis  que  les  François  le  tenoient,  il  n'osoit  sortir  de  Turin  qu'accompagné 
de  trois  ou  quatre  cents  chevaux  d'escorte,  et  il  falloit  qu'il  entretint  de 
grosses  garnisons  au  milieu  de  son  pays.  »  (PénÉFiXE,  Histoire  de  Henri  le 
Grand,  p.  285.) 

^  Henri  III  «  connut  alors  combien  grande  ctoit  la  faute  qu'il  avoit  faite, 
malgré  son  conseil  et  les  vives  remontrances  du  duc  de  Nevers,  d'avoir  rendu, 
à  son  retour  de  Pologne,  Pignerol,  Savillan  et  la  Pérouse  au  duc  de  Savoie, 
et  il  vit,  mais  trop  tard,  l'accomplissement  de  la  prédiction  qu'on  lui  fit  dès 
ce  temps  In,  que  l'indiscrète  générosité  dont  il  se  piqua  envers  le  duc  lui  coû- 
teroit  avec  le  temps  tout  le  marquisat  de  Saluces  et  l'excluroit  entière- 
ment de  l'Italie  «.  (Pèiie  Dariel,  Histoire  de  France,  t.  XI,  p.  325.)  — 
•  Pour  Dieu,  Sire,   qu'il  vous  plaise  avoir   égard  et  songer  plusieurs  fois 
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en  pleine  paix,  il  s'empara  sans  coup  férir  de  Carmagnole,  où 
il  trouva  un  nombreux  attirail  de  guerre  français  ',  du  reste  du 
marquisat  et  de  Château-Dauphin,  extrême  frontière  du  Dau- 
phiné*.  La  France,  néanmoins,  avait  conservé  trop  de  sympa- 


avant  que  de  Tenir  à  tel  effecC...  Je  vous  supplie^,  ne  faire  si  peu  de  cas  de 
l'Italie,  qiie  de  vous  oster  les  moyens  de  secourir  les  princes  d'icelle  qui 
imploreront  vostre  ayde  et  support.  Et  certes.  Sire,  j'ose  vous  dire  que  Pigne* 
rol  seul  ne  vous  est  de  telle  importance  que  toutes  les  autres,  lequel  neant- 
moins  je  prise  tant,  que  si  Vostre  Majesté  me  faisoit  cet  honneur  que  de  me 
demander  advis  si  elle  le  doit  donner,  je  me  ferois  plustost  arracher  la  langue 
par  le  chignon  du  col  que  de  le  vous  persuader Car  plustost  l'on  me  jet- 
tera par  force,  et  la  teste  la  première  du  chasteau  de  Pignerol,  où  je  seray 
cette  semaine,  avant  que  je  la  baille  à  autre  quel  qu'il  soit  pour  l'aliéner,  si 
premier  Vostre  Majesté  ne  me  descharge  entièrement  de  tout  mon  gouverne- 
ment, à  fin  que  si  ce  malheur  arrivoit  à  la  France  que  de  perdre  une  si  belle 
et  honorable  saillie,  il  ne  me  puisse  jamais  estre  imputé  d'avoir  fait  cet  acte  si 
indigne  et  proprement  meschant  à  un  qui  a  cet  honneur  de  son  Roy  et 
maistre,  que  de  les  avoir  en  charge.  »  (^Les remonstrances faites  PanAfPLXXlV 
au  feu  Roy  Henri  III,  par  monseigneur  le  duc  de  Nivernais  et  de  Kethelois, 
Pair  de  France,  pour  lors  gouverneur  et  lieutenant-general  de  Sa  Majesté 
delà  les  Monts,  sur  V advis  gu'il  eut  que  sa  dite  Majesté  voulait  aliéner  de  sa 
couronne  les  villes  de  Pignerol,  Savillan  et  la  Perrouze,  pour  les  bailler  à  Mon^ 
sieur  le  duc  de  Savoye,  Paris,  MDCXXX,  p.  17  et  18.) 

>  Le  PÈRE  DkmiEL  (Histoire  de  France,  XI,  p.  329)  parle  de  quatre  cents 
canons.  Il  y  a  évidemment  exagération.  Il  s'agissait  de  petits  fauconneaux  et 
de  fusils  de  rempart,  comme  semble  l'indiquer  le  passage  suivant  :  «  Der  Ver- 
lust  fur  die  Frantzosen  war  desto  grosser,  i/^eilen  sie  zu  Carmagnole  ein  vol- 
kommenes  Wehr-und  Waffen-Haus  hatten,  in  welchem  sieausallen  Plàtzent 
so  sie  vor  diesem  in  Italien  besessen,  die  Waffen-und  Rriegs-Gerathe,  und 
un  ter  anderm  400  von  den  schoensten  Groben  Stucken  verschlosen  hatten, 
welches  ailes  Hertzogen  Garolo  in  die  Hànde  fiel.  »  (Prob'Stûcke  der 
Schweitzerische  Geschichte,  Helvetische  * Bibliotheck ,  Band  I,  page  214 
[IV  Abtheilung].  Ziirich,  OrelL,  1735.) 

^  Le  30  novembre  1588,  'Charles-Emmanuel  exécuta  son  entreprise  sur 
Saluées,  sans  avoir  mis  les  Espagnols  dans  la  confidence,  assuré,  qu'il  croyait 
être,  que  Philippe  III  l'aiderait  à  conserver  cette  conquête.  (Corraro,  1598.— 
F,  de  Vera  à  Su  Majestad,  Venecia,  12  agosto  1589.  À,N,  Simancas,  K.  1674, 
pièce  75.) — «  Gleichesfals  hat  der  Frantzoesische  an  Spanischen  Hoff  resi- 
dirende  Embaxador  Monseur  (^sic)  de  Langlesich  bey  selben  Rœnig,  als  wann 
er  hiervon  wissenschafft  gehabt  und  villeicht  gar  darzu  geholffen,  hart  beklagt  ; 
Ibr.  May.  aber  haben  ihn  sinceriert  das  sie  hiervon  nit  gewust,  und  weil  die 
Walschen  Fùrsten  an  desz  Rœnigs  friedlichen  Gemuth  und  allzeit  habeten 
vernun^ftigen  Bedencken  in  Italiakein  Krieg  einschleichen  zulassen  begunten 
zuzweifFeln,  und  Ibr  May.,  ohne  das,  den  don  Francisco  de  Vera  de  Aragon^ 
del  Gonseio  Real,  fur  Embaxadom  nach  Venedig  abzufertigen  in  procinctu 
gewest,  also  hat  er  ibm  dasz  £r  im  durchreisen  sich  bey  dem  Hertzog  von 
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thies  à  l'étranger,  en  Italie  surtout  ' ,  pour  que  Taudacieux  duc  ne 
sentUpas  le  besoin  de  se  disculper,  tant  auprès  du  roi  lui-même 
que  de  Venise,  du  Saint-Siège  '  et  des  cantons  suisses'.  Il  pré- 
tendit avoir  découvert  un  complot  huguenot,  prévenu  de  quel- 
ques jours  une  tentative  armée  de  Lesdiguièressurle  marquisat, 
et  vouloir  garder  ce  dernier  pays  au  nom  de  la  couronne  très- 
chrétienne  *  ;  mais  ses  explications  embarrassées  furent  ac- 
cueillies partout  avec  froideur  et  ne  servirent  qu'à  le  mettre 
en  contradiction  avec  lui-même,  lorsque,  quelques  années 
plus  tard,  il  se  prit  à  invoquer  sérieusement  les  droits  de  sa 
maison  sur  Saluces^ 

Quelque  manifeste  que  fût  l'usurpation  savoyarde,  Clé- 
ment YIII  ne  tarda  pas  à  reconnaître  les  difficultés  de  là  mé- 
diation dont  il  s'était  chargé.  Si  la  France  et  la  Savoie,  Henri  IV 
et  Charles-Emmanuel  eussent  constitué  les  seules  parties  du 
procès,   le  pape,  à  qui  l'intervention  française  plus  que  ses 


Savoy  a  anmelden,  und  neben  den  dort  residiereten  Embaxador  Don  Ber- 
nardo  de  Mcndoza  dem  HerUog  die  inconvenienzien  so  herausz  der  gantzen 
Christenheit  und  sonderlich  Italia  und  zu  vorderist  seinen  eygnen  Landen 
zawachsen  koendten  repraesendm,  und  ihm  zu  der  restitution  auff  aile  weisz 
persuadirn  solte,  befohien.  w  (Ruevenuiller,  Annales  Ferdinandei,  III  (1588), 
p.  54.) 

^  «  ...El  duque  de  Terranova  me  escribio  que  ténia  aviso  que  (sic]  de  tierra 
de  Svizos  que  la  leva  de  los  bereges  que  fueron  contra  el  senor  duque  de 
Saboya  se  pago  con  dineros  venecianos.  »  (^Francisco  de  Vera  à  Su  Majestad, 
Venecia,  12  agosto  1589.  À.  N.  Simancas,  K,,  1674,  n°  75.) 

^  Le  Père  Daniel,  loc.  cit.,  p.  330. 

^  «  Coppie  de  la  lettre  escrite  par  Cambassadeur  de  Savoye  aux  VII  can- 
tons catholicques  sur  la  surprinse  faicte  par  son  maître  du  marquisat  de 
Saluées,  »  (B.  JS,  f,  français^  mss.  n°  23610.)  —  hecueil  de  ce  (jui  s'est 
passé  aux  affaires  générales  de  Suisse,  etc.,  1587-1593. 

^  c  11  pallia  seulement  cette  usurpation  de  ce  beau  prétexte  qu*il  ne  s*en 
sai^isâoit  que  de  peur  que  Lesdiguières  ne  s'en  emparât  et  que  par  ce  moyen 
il  n'établit  le  buguenotisme  au  milieu  de  ses  terres.  »  (Péréfixe,  p.  264.)  — 
«  Unter  dem  praetext  das  die  Hngenotten  sicb  an  seinen  continen  etlicber 
starcken  Ortb  und  enger  Pàsz  zubemaecbtigen  vorbabens  und  das  der  Mon- 
seur  de  Ladeguers...  mit  dem  Monseur  de  Fila...  in  die  Festung  Cormagnola 
einzuraumen  zu  grossem  praejudicio  desz  Rœnigs  ausz  Franckreich  tractiert.  » 
(Rhevenuiller,  Annales  Ferdinandei y  III  [1588],  p.  54.) 

*  De  Thou,  Histoire,  liv.  GXXII,  contient  Texposé  détaillé  de  ces  préten- 
tions que  le  duc  faisait  remonter  au  douzième  siècle.  (Edition  de  1734,  XIII, 
p.  368  à  373.) 
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armes  avait  procuré  la  récente  conquête  de  Ferrare  *,  se  fût 
prononcé  sans  doute  en  faveur  du  roi.  Mais  derrière  la  Savoie, 
il  y  avait  TEspagne  et  l'Empire*  pour  lesquels  Saluées  pié- 
montais  signifiait  exclusion  des  Français  de  la  !l^éninsule,  et 
qui  travaillaient  à  Rome  de  tout  leur  pouvoir  dans  le  sens  de 
la  non-restitution.  Fatigué  de  ces  obsessions,  Clément  VIII 
saisit  la  première  occasion  qui  se  présenta  de  renoncer  à  l'ar- 
bitrage, et  laissa  la  question  aussi  peu  résolue  au  bout  de  dix- 
huit  mois  de  négociations  qu'elle  l'était  le  jour  de  la  paix  de 
Vervins'. 

La  retraite  volontaire  du  pontife  allait  permettre  à  la  France 
de  brusquer  la  situation.  Charles-Emmanuel  ne  vit  pas  le  dan- 
ger auquel  il  s'exposait  de  livrer  le  Piémont  aux  Espagnols, 
tandis  que  les  Français  occuperaient  la  Savoie.  Confiant  dans 
la  souplesse  de  son  esprit  retors,  il  âe  prépara  à  amuser  Henri 
comme  il  avait  amusé  Clément,  par  des  arguties  artificieuses  et 
des  propositions  toujours  nouvelles.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Paris,  le  dernier  mois  du  siècle*,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
obtenir  la  renonciation  du  roi  à  l'objet  du  litige*.  Henri IV 
fut  d'abord  inflexible  ;  mais  vaincu  par  la  ténacité  du  duc,  il 


<  Voyez  sur  cette  affaire  de  Ferrare  p.  72,  note  3. 

^  «  Quella  Maestà  (rimperatore)  per  il  fatto  di  Saluzzo  «  ha  fatto  »  parlare 
iu  favore  di  Sua  Altezza  dal  cardinal  Madrucci  al  Papa.  »  (Relazione  di 
Savoia,  P,  Contarini,  1601.  —  Voyez  aussi  Lettres  du  cardinal  d'Ossaty  II, 
p.  31.) 

'  PÉREFixE,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  Paris,  1807,  p.  263.  —  OEcono- 
mies  royales,  année  1599. 

^  «  Vi  ando  con  assai  speranze;  yi  si  trattenne  con  molto  disgusto;  se  ne 
parti  con  gran  disperazione.  Vi  ando  di  voglîa  propria;  vi  si  trattenne  di  con- 
siglio  de*  suoi  ;  se  ne  parti  cacciatone  da*  Francesi.  »  (^Relazione  di  Savoia, 
Contarini,  1601.) 

^11  alla  jusqu'à  proposer  à  Henri  IV  une  campagne,  à  frais  communs,  contre 
le  Milanez.  Ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il  gagna  le  maréchal  de  Biron  et 
d'autres  sujets  du  Roi  de  France.  (Voyez  SiRi,  Memorie  recondite,  I,  p.  31 
etsqq.,49  et  sqq. —  p£RÉFlXE,p.  266-275.  —  Flassaîi,  Histoire  générale  de  la 
diplomatie  française,  II,  p.  47.)  —  «  Quello  che  vi  succedesse,  dell'  clezione 
de*  cinque  deputati  per  parte,  de'  partiti  offerti,  l'uno  di  restituzione  del 
roarchesato,  con  che  si  rimuovesse  il  re  dalla  protezione  di  Ginevra  ;  l'altro 
di  permuta,  con  cedere  a  Sua  Maesta  le  ragioni  che  tiene  TAltezza  Sua  sopra 
quella  città  e  sopra  i  dicci  Laliaggi  ancora  occupatilc  da'  Bernesi;  il  terzo,  di 
cambio  con  parte  délia  Bressa  in  prima,  con  tutta  poi,  con  aggiungeryi  ora 
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finit  par  accorder  à  ce  dernier  le  choix  entre  la  restitution  de 
Saluces  ou  la  cession  de  la  Bresse,  de  Barcelonnette  et  de 
Pignerol,  et  un  délai  de  trois  mois  pour  se  décidera 

Charles-Emmanuel,  bien  que  résolu  à  ne  point  satisfaire  à 
cette  obligation  alternative,  accueillit  avec  empressement  une 
ouverture  qui  lui  permettait  de  traîner  les  négociations  en 
longueur.  Un  projet  de  traité  fut  élaboré*,  des  articles  signés, 
et  le  duc,  rentré  dans  ses  États,  gagna  encore  plusieurs  mois 
à  discuter  les  détails  d*un  accord  qu'il  entendait  ne  pas  obser- 
ver'. Mais  la  patience  la  plus  éprouvée  est  sujette  à  se  lasser. 
a  Tant  que  les  choses  se  disputeront  par  paroles,  le  duc  sera 
«  toujours  supérieur  à  vous  en  inventions,  en  prétextes,  en 
a  deguisemens  et  en  toutes  sortes  de  malices,  et  vous  n'avan- 
«  cerez  rien...  Ne  vous  attendez  pas  de  Tavoir  (le  marquisat) 
«  que  par  force  »,  écrivait  d'Ossat  à  Villeroy*. 

Lorsque,  le  délai  d'option  expiré,  Charles-Emmanuel  per- 
sista à  faire  la  sourde  oreille  à  toute  demande  d'échange  ou 


Caneo,  ora  Pinerolo  in  Piemonte;  e  in  fine  d'assoluta  rimessione  a  Sua 
Maestà  dello  Stato  di  Saluzzo,  cbe  perô  corne  gli  altri  non  rimase  abbrao 
ciato;  perché  so  d'averne  scritto  gl'inderi  quinterni  a  Vostra  Serenità,  non 
Yoglio  roplicarnele  altro  di  présente.  «  (^Contarini,  ihid.) 

1  Stettler*8,  Schweitzer-ChroniCfherne^  1627,  IP  partie,  p.  397.  —  Rhe- 
VENHiLLER,  Annales  Ferdinandei,  V  (1600),  p.  1635  et  sqq. 

^  Les  dix-huit  articles  de  ce  traité,  dit  ■  Traité  de  Paris  »,  sont  contenus 
dans  Palma-Catet,  Chronologie  septénaire,  année  1600.  Il  y  est  aussi  parlé 
du  Tal  de  Sture  et  de  celui  de  la  Pérouse  comme  devant  être  cédés  à  la 
France.  (Voyez  Père  VkmEh^  Histoire  de  France,- XII,  p.  363  et  sqq.,  les  dif- 
férentes phases  de  cette  négociation.)  Contrairement  à  Taffirmation  de 
M.  PoiRSON  (Histoire  du  règne  de  Henri  IV,  tome  I,  p.  376),  le  traité  de 
Paris  ne  fait  pas  mention  du  Bugey,  du  val  Romey  ni  du  pays  de  Gex  ;  la 
cession  de  ces  trois  territoires,  comme  on  le  verra  plus  loin,  fut  introduite 
dans  le  débat  par  le  légat  Aldobrandini  lors  des  négociations  du  traité  de  Lyon 
et  représenta,  dans  l'idée  du  cardinal,  Téquivalent  de  l'indemnité  des  firais  de 
guerre,  réclamée  par  Henri  IV  à  Charles-Emmanuel. 

^  A  peine  le  duc  avait-il  pris  congé  du  Roi,  qu'il  envoyait  Domenico  Belli  à 
Madrid  et  le  marquis  de  Lullin  à  Bruxelles*annoncer  à  Philippe  III  et  à  l'ar- 
chiduc  Albert  que  tout  était  rompu  et  leur  demander  des  secours  pour 
défendre  Saluces.  (Contarini,  ibid,)  Entre  temps,  il  avait  réussi  à  persuader  les 
Suisses  d'offrir  au  Roi  leur  médiation  dans  l'affaire  de  Saluces.  (Lettre  des 
Treizes  (sic)  Cantons  au  Boi,  Bade,  7  octobre  1600.  B,  JS.f.  français,  mss. 
n«  16027.) 

^  Dépêche  du  5  août  1600. 
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de  restitution,  le  roi  se  résolut  de  recourir  à  des  moyens  éner- 
giques et  de  recouvrer  son  bien  les  armes  à  la  main.  Il  s'as- 
sura auparavant,  par  son  ambassadeur  à  la  cour  de  Madrid, 
le  comte  de  la  Rochepot  *,  que  l'Espagne  n'embrasserait  pas  ou- 
vertement la  cause  de  la  Savoie,  et,  fixé  sur  ce  point,  envoya 
son  ultimatum  à  Turin.  Soutenu  par  Tespoir  de  voir  éclater, 
d'un  instant  à  Tautre,  les  conspirations  qu'il  avait  fomentées 
en  France;  poussé  en  outre  à  la  rupture  par  le  gouverneur  de 
Milan*  qui  lui  promettait  de  l'assister  avec  toutes  ses  forces  et 
l'assurait  qu'il   valait  mieux    hasarder    ses    États   dans    une 


^  Antoine  de  Silly,  comte  de  la  Rochepot,  lieutenant  général  pour  le  Roi 
en  Anjou,  fut  envoyé  ambassadeur  ordinaire  en  Espagne  en  avril  1600.  Il  . 
quitta  ce  pays  Tannée  suivante  (août  1601),  après  avoir  vu  ses  immunités 
diplomatiques  méconnues  et  son  neveu  ainsi  que  quelques-uns  de  ses  domes- 
tiques incarcérés  dans  les  prisons  de  Madrid  à  la  suite  d*une  rixe  avec  des 
gentilshommes  espagnols.  Cette  affaire  fît  grand  bruit;  elle  est  narrée  avec  détails 
dans  presque  tous  les  mémoires  du  temps.  —  Une  copie  de  l'instruction  du 
Roi  au  sieur  de  la  Rochepot  est  conservée  à  la  Bibliothèque  de  VArsenaly 
mss.  4531,  p.  229.  (  «  Sadicte  Majesté  l'envoyé  audit  pays  pour  deux  effects, 
l'un  est  pour  voir  jurer  au  Roy  d'Espagne  l'entretenement  et  observation  du 
dernier  traité  de  paix...  l'aultre  pour  résider  auprès  dudict  Roy  en  qualité  et 
tiltre  d'ambassadeur  ordinaire  de  S.  M.  »)  Il  devait  représenter  au  Roi  Catho- 
lique toutes  les  concessions  accordées  par  Henri  IV  au  duc  de  Savoie  dans 
l'intérêt  de  la  paix. 

^  Don  Pedro  Henriquez  de  Azevedo,  comte  de  Fuentes,  était  le  seul  des 
généraux  espagnols  qui  eût  assez  d'autorité  pour  recueillir  la  succession 
d'Alexandre  Farnèse.  Après  avoir  été  gouverneur  des  Pays-Ras,  il  fut  nommé, 
pour  le  malheur  de  l'Italie,  gouverneur  de  Milan.  Pendant  les  dix  années  qu'il 
fut  en  charge  (1600-1610),  il  inquiéta  tous  ses  voisins  par  ses  armements  et 
ses  coups  de  main  continuels.  Ce  vieillard  remuant,  que  le  cardinal  d'Ossat 
accusait  de  lever  des  troupes  pour  s'enrichir  (  «  On  blâme  encore  d'ailleurs  le 
comte  de  Fuentes  d'avoir  retenu  huit  mois  de  solde  à  toute  celte  grande  armée... 
et  qu'il  y  a  gagné  pour  soi  plus  d'un  million  d'or,  w  Dépêche  du  23  juil- 
let 1601),  fut  pendant  plusieurs  années  le  digne  Pyladedu  non  moins  remuant 
Charles-Emmanuel.  Tous  les  complots  qui  faillirent  troubler  la  paix  de  l'Eu- 
rope, au  commencement  du  siècle,  eurent  ces  deux  hommes  pour 'instigateurs. 
Le  château  de  Milan  fut  le  refuge  des  complices  de  Riron  (Hébert,  Picoté,  La 
Fargue,  David)  après  l'exécution  du  maréchal.  Nous  avons  trouvé  aux 
Archives  du  ministère  des  affaires  étrangèresyf.  Grisons  y  n^^^  supplément  y  X^l 
copie  d'une  inscription  que  Fuentes  fit  rédiger  de  son  ylvant  (1606),  et  dans 
laquelle  il  retrace  sa  vie  en  quelques  lignes.  N'était  la  date,  on  prendrait  cette 
inscription  pour  une  épitaphe  (voyez  pour  d'autres  inscriptions  :  Cartu, 
Storia  Lombarday  pp.  75  à  77)  :  «  D.  Petrus  Erbiqubs  Azbvedbds  Gomes 
DB   FcBRTBs.   Belli   dbcus,  pacis   prbsidium,  Bblgicis  triumphis  priorum 
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guerre  que  d'en  céder  une  parcelle  par  traite  *,  le  duc  répondit 
solennellement  qu'il  préférait  mourir  plutôt  que  de  souscrira 
à  des  conditions  aussi  désavantageuses  que  celles  qui  lui  étaient 
posées.  Cette  déclaration  coïncida  avec  le  commencement  des 
hostilités*.  Les  armées  françaises  envahirent  la  Bresse  et  la 
Savoie  ;  Biron  mit  le  siège  devant  la  citadelle  de  Bourg  ;  Lesdi- 
guières  devant  celle  de  Montmélian,  et  le  15  novembre  1600  *, 
Henri  IV  se  trouvait  maître  de  toutle  duché  jusqu^au  pied  du 
mont  Cenis*.  Comme  le  roi  l'avait  prévu,  les  Espagnols  aban- 
donnèrent le  duc  à  son  malheureux  sort.  Tout  au  plus,  quelques 
«  terzi*  »  ,  envoyés  par  le  gouverneur  de  Milan,  vinrent-ils  oc- 
cuper les  places  fortes  du  Piémont  sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre, et  lorsque  Charles-Emmanuel,  à  la  tète  d'un  noyau  de 
troupes  espagnoles,  voulut  descendre  par  le  Val  d'Aoste  pour 
ravitailler  Montmélian,  il  était  trop  tard;  un  légat,  porteur 
d'une  proposition  de  médiation,  venait  d'arriver  au  camp  royal 
de  Chambéry,  et  Charles-Emmanuel,  réduit  à  la  condition  de 
«  duc  sans  Savoie  *  » ,  n'eut  plus  d'autre  ressource  que  d'en- 
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Principes  belli   flamma  féliciter  extikcta,  ....Transalpinis  Irruptiosibus 

QUA    faciles    PER    RuAETIAM    PATEBAKT    ADITUS    AYERTENDIS    MU51TI8SIMAM    ARCBM 

scopuns  FELICI  cosATU  IMPOSUIT.  Asso  MDGVI.  »  Il  mourut  en  1610  et  non 
pas  en  1643  à  Rocroy,  comme  Je  prétendent  par  erreur  quelques  dictionnaires 
historique^  :  Bouillet  et  Brockhags,  à  l'article  Fuentes,  M.  G.  de  Moor 
admet  cette  invraisemblance  dans  sa  très-superficielle  histoire  des  Ligues 
grises.  (Gesch.  von  Curraetieriy  etc.,  II,  p.  347.) 

1  t  Bello  omnia  malebat  amittere,  quam  pace  quoquam  loco  cedere.  ■  (lo. 
Georgii  Layriz,  De  beUis  inter  Austriacos  et  Gallos  Uistoria  [Bayreaûi] , 
p.  127.) 

*  11  août  1601.  Flassan,  Histoire  générale  de  la  diplomatie  française,  II, 
p.  150. 

3  Par  suite  de  Tentrce  des  Français  dans  la  citadelle  de  Montmélian. 

4  «  Je  puis  dire  que  Montmélian  et  toute  la  Savoye  jusques  au  Mont-^enys 
est  maintenant  reduicte  soubs  mon  obéissance.  »  (^Lettres  missives  y  Y,  p,  347. 
—  Voyez  aussi  le  Père  d'Acricsy,  Me'moires,  etc,  t.  1,  p.  7.) 

*  Régiments. 

®  G'est  ainsi  que  le  Roi  de  France  l'appelait  ironiquement.  —  Henri  IV  à 
Marie  de  Médicis,  22  décembre  1600.  —  D'Ossat  au  Roi,  18  janvier  1601. 
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voyer  ses  députés  assister  aux  négociations  de  la  paix  —  «ceste 
rhubarbe  au  cueur  saVoyard  *  »  —  qui  fut  conclue  à  Lyon  le 
17  janvier  1601. 

Au  moment  où  les  hostilités  furent  suspendues,  la  situation 
politique  du  duc  ne  se  présentait  pas  sous  un  aspect  entière- 
ment désespéré.  Un  certain  revirement  dans  l'opinion  pu- 
blique commençait  même  à  se  produire  en  faveur  de  Charles- 
Emmanuel,  qui,  mettant  à  profit  les  loisirs  que  lui  créait  Toc- 
cupation  d'une  partie  de  ses  Etats  par  les  Français,  s'était 
adressé  à  toutes  les  cours  européennes  pour  essayer  de  les 
apitoyer  sur  son  infortune.  Grâce  aux  intelligences  qu'il  entre- 
tenait à  Rome,  il  ne  tarda  pas  à  être  informé  que  Clément  YIII 
se  montrait  disposé  à  reprendre  le  rôle  de  médiateur,  et  il  se 
prépara,  en  conséquence,  à  circonvenir  le  Saint-Père  et  à  le 
gagner  à  sa  cause. 

L'échange  de  la  Bresse  contre  le  Saluées,  proposé  quelques 
mois  auparavant,  aurait  eu  pour  premier  effet  de  diminuer  les 
chances  d'une  conquête  de  Genève  par  les  armes  savoyardes 
qui  n'auraient  plus  tenu  la  ville  aussi  étroitement  enserrée  que 
par  le  passé.  L'ambassadeur  de  Savoie  à  Rome  protesta  donc  au- 
près du  Saint-Père  que,  dans  toutes  ses  entreprises,  le  duc 
n'avait  devant  les  yeux  que  le  seul  avancement  de  la  religion 
catholique  ;  puis  il  insista  sur  la  nécessité  de  la  conservation  du 
fort  Sainte-Catherine  pour  tenir  en  bride  les  Genevois,  et, 
exagérant  l'importance  d'une  audience  accordée  par  le  Béar- 
nais à  Théodore  de  Bèze**,  il  alla  même  jusqu'à  représenter 
l'hérésie  frappant  aux  portes  de  la  Péninsule,  à  Genève  et  à 
Château-Dauphin  où  l'on  accusait  Henri  IV  de  l'avoir  intro- 
duite. ' 

Ces  insinuations,  coïncidant  avec  un  léger  refroidissement 

*  Lettres  missives,  V,  373. 

2  PÉRÉFiXE,  pp.  51  et  282. 

3  «  J*oubliois  à  dire  à  Y.  M.  que  Tun  et  l'autre  (le  Pape  et  son  neveu)  me 
parlèrent  avec  grande  afection  de  cet  exercice  de  buguenoterie  qui  a  etc 
introduit  au  Ghâteaudanfin  et  scandalise  toute  cette  Cour  et  toute  l'Italie, 
et  prejudicie  grandement  aux  afaires  que  Y.  M.  a  par  deçà...,  de  façon  que 
Y.  M.  fera  beaucoup  pour  soi  en  plusieurs  sortes  de  le  faire  ôter  de  là;  et 
entr'autres  choses  fera  grand  déplaisir  au  duc  de  Savoie  et  à  ses  semblabIeS| 
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survenu  dans  les  relations  du  Saint-Siège  avec  la  couronne  de 
France,  ne  laissèrent  pas  d^agir  sur  Tesprit  du  pontife.  Clé- 
ment VIII,  depuis  longtemps  en  instance  auprès  de  Henri  à 
Teffet  d'obtenir  la  publication  du  Concile  de  Trente  dans  les 
églises  du  royaume,  ainsi  que  le  rétablissement  des  Jésuites  *, 
avait  manifesté  un  tel  déplaisir  en  apprenant  la  récente  pro- 
mulgation de  redit  de  Nantes  et  le  mariage  Bourbon-Lorraine, 
célébré  sans  la  dispense  de  rigueur*,  que  le  cardinal  d'Ossat 
dut  avertir  Sa  Majesté  qu'elle  perdait  du  terrain  au  Vatican, 
où  Ton  exprimait  le  désir  de  voir  les  Français  renoncer  à  leur 
dernière  possession  en  Italie'.  Telle  se  présentait  la  situation 
lorsque  le  «  protecteur  »  *  des  affaires  de  Savoie  en  Cour  de 
Rome,  le  cardinal  Pierre  Aldobrandini  ',  neveu  du  pape,  créé 


de  leur  ôter  cette  matière  de  calomnie.  •  (Dépêche  du  cardinal  d'Ossat  au  Moi, 
Rome,  11  jain  1601.) 

i  D'Ossat  au  Roi,  8  juillet  1600. 

^  «  La  consommation  du  mariage  de  Madame,  sœur  du  Roi,  sans  dispense, 
et  la  divulgation  de  TEdit  touchant  les  prétendus  reformez,  nous  vient  fort 
mal  à  propos  en  cette  saison  de  la  dispute  du  marquisat  de  Saluées.  »  (D'Os- 
sat  à  Villeroy,  19  février  1599.)  —  Henri  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  avait 
épousé,  le  30  janvier  1599,  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV  (morte 
en  1604). 

^  «  Outre  ce  que  S.  S.  m'a  dit,  je  tiens  pour  tout  certain  qu'elle  l'envoie 
encore  (Calatagirone  à  Paris)  pour  essaier  de  composer  ce  diferend  par  voie 
d'accord,  et  qu'il  vous  portera  divers  expediens,  lesquels  tendront  tous  à  ce 
que  ledit  marquisat  demeure  à  Monsieur  de  Savoie,  comme  je  vous  ai  prédit 
ci-devant,  et  m'y  confirme  de  plus  en  plus.  »  (D'Ossat  au  Boi,  25  mars  1599.) 
—  Il  y  a  contradiction  évidente  dans  Touvrage  de  Raxke  (Histoire  de  la  Papauté 
pendant  les  seizième  et  dix-septième  siècles,  traduction  de  Haidbeb,  t.  III), 
qui  dit  à  la  page  380  :  «  On  ne  voyait  pas  (à  Rome)  avec  plaisir  les  Français 
devenir  possesseurs  d'une  province  italienne  »,  et  à  la  page  386  :  «  On  avait  con- 
clu de  la  renonciation  de  Henri  IV  au  marquisat  de  Saluées,  renonciation  qui  à 
Rome  avait  paru  un  acte  de  faiblesse,  que  ce  prince  ne  voulait  plus  se  mêler 
des  affaires  italiennes.  • 

^  Quelques  puissances,  l'Empire,  la  France,  l'Espagne,  la  Savoie,  avaient 
pour  les  représenter  à  Rome,  et  y  seconder  leurs  ambassadeurs,  un  membre  du 
Sacré  Collège  qui  prenait  le  nom  de  cardinal-protecteur. 

^  Pietro  Aldobrandini,  né  à  Rome  en  1571 ,  fut  créé  cardinal  alors  qu'il  n'avait 
que  vingt-deux  ans.  Il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  influence  auprès  de 
son  oncle,  qui  lui  abandonna  peu  à  peu  la  conduite  des  affaires.  Clément  VIII 
le  chargea,  en  1598,  de  prendre  possession  de  Ferrare  pour  le  Saint-Siège,  et 
deux  ans  plus  tard  l'envoya  légat  en  France.  Sa  versatilité  et  la  mobilité  de  sod 
imagination  le  jetèrent  à  plusieurs  reprises  du  camp  français  dans  le  camp 
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légat  a  latere  en  consistoire,  arriva  à  Lyon,  après  avoir  sondé 
les  intentions  de  Fuentesà  Milan,  de  Charles-Emmanuel  à  Tu- 
rin et  de  Henri  IV  à  Chambéry  ' . 

Au  cours  des  négociations,  les  plénipotentiaires  examinèrent 
à  nouveau  les  différentes  propositions  mises  en  avant  depuis 
Torigine  du  différend*.  Ceux  de  Savoie',  ayant  reçu  Tordre 
de  gagner  du  temps  à  tout  prix  et  de  ne  rien  signer  sans  en  ré- 
férer à  leur  maître,  se  préparaient  à  user  de  longueurs,  mais 
le  légat,  jaloux  des  lauriers  de  Calatagirone^,  et  désireux  de 
conclure  la  paix  au  plus  vite,  leur  força  la  main  au  dernier 
moment  et  les  fit  souscrire  non-seulement  à  la  cession  de  la 
Bresse*,  mais  encore  à  celle  du  Bugey,  du  Val  Romey  et  du 
bailliage  de  6ex*.  Ces  trois  derniers  pays,  dont  il  n^avait  pas 
été  question  jusque-là,  représentaient  l'équivalent  de  l'indem- 
nité de  guerre  de  huit  cent  mille  écus  réclamée  par  le  Boi\ 


espagnol  et  réciproquement.  Nommé  par  Paul  V  à  rarchevéché  de  Bavenne, 
i\  mourut  à  Rome  le  10  février  1621. 

1  De  Thou,  Histoire  (édit.  de  1734),  t.  XIII,  p.  530  à  568.  —  Rheven- 
HiLLER,  Annales  Ferdinandeiy  V  (i600),  p.  1640. 

^  •  Ed  è  molto  meglio  avère  uno  Stato  unito  tutto  com*è  questo  di  qua  da 
mooti  che  due,  tutti  e  due  mal  sicuri,  tanto  più  che,  ritenendo  il  Marchesato 
di  SaluzxOf  si  difficolta  assai  ai  Francesi  la  calata  in  Italia.  n  (Ricordi  per  Vit-^ 
torio'Àmadeo,  1605.  Àrchivi  di  Stato  di  TorinOy  apud  Ricom,  Storia  deUa 
Monarchia  Piemoniese,  III,  Appendice,  et  Garutti,  Storia  detla  Diplomazia 
délia  Corte  di  Savoia,  II,  p.  25.) 

^  François  d*Arconat,  comte  de  Tousaine,  et  René  de  Lucinge,  seigneur  des 
Alymes. 

«  D*Ossat  au  Roi,  5  février  1601. 

'  «  Qui  est  situé  depuis  la  rivière  de  Sa6ne  jusques  à  celle  de  Dain  (l'Ain).  • 
(Palma-Catet.) 

®  D'Ossat  au  Roi,  ibidem • —  Palma-Cavet,  Chronologie  septénaire,  livre  IV, 
année  1601,  expose  les  diverses  particularités  de  cette  négociation. 

"^  Il  n'était  plus  parlé  en  revanche  de  Barcelonnette,  de  Pignerol,  du  val  de  Sture 
ni  de  la  Pérouse  (Perosa),  contrées  que  Charles-Emmanuel  s'était  engagé  (par  le 
traité  de  Paris)  à  échanger,  ainsi  que  la  Bresse,  pour  le  marquisat  de  Saluées. 
Le  duc  hésita  longtemps  avant  de  ratifier  la  paix  de  Lyon.  «  Alsihm  aber  die 
Zeittung  Rommen  dasz  die  Citadela  de  Bourg  sich  nicht  mehr  halten,  seine 
Praçticken  in  Franckreich  so  bald  nicht  effectuierX  werden  kbndt,  und  dasz 
der  Rœnig.ausz  Spanien  mit  dem  Friden  Accord  zu  Lion  zufriden,  und  sein 
durch  den  Graffen  von  Fuentes  auffgebrachte  Armada  anderswohin  brauchcn 
wblle,  auch  dasz  sein  zu  Rom  Resiedierender  Gesandte,  der  Cantzier  Belli, 
auff  sein  eingebrachte  RIagen  wegen  des  Friden  Accordts  ein  widerwertige 
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La  jouissance  d^un  passage  important,  celui  du  pont  de  Gresin 
sur  le  Rhône',  était  abandonnée  au  duc,  ce  qui  permettait 
aux  Espagnols  de  conserver  ouverte,  en  temps  de  paix  du 
moins,  la  route  militaire  Milan-Val  d'Aoste-Franche-Comté- 
Bruxelles*.  Charles-Emmanuel  évacuait  définitivement  Châ- 
teau-Dauphin ',  et  le  Roi  cédait  en  échange  à  la  Savoie  le 
marquisat  de  Saluées  et  les  places  de  Gental,  de  Mont  et  de 
Roque-Sparvière,  distraites  de  la  Provence  et  du  Dauphiné^. 
La  paix  de  Lyon,  au  sujet  de  laquelle  Lesdiguières  devait 
dire  que  le  duc  avait  agi  en  prince  *  et  le  Roi  en  marchand  *, 
fut  une  des  grandes  erreurs  commises  par  la  politique  fran- 
çaise au  commencement  du  dix-septième  siècle  ^.  Â  ne  consi- 
dérer que  rétendue  des  territoires  cédés  de  part  et  d^autre, 
leur  population  et  leurs  ressources,  la  France  paraissait  reti- 
rer de  grands  avantages  de  cet  échange.  En  la  place  d'un  petit 
pays  de  vingt-cinq  mille  âmes,  enclavé  dans  le  Piémont  et 
séparé  du  Dauphiné  par  les  Alpes,  elle  acquérait  une  contrée 


AntworC  erlangt,  hat  er  die  offtçedackte  Artickel  anderschriben.  ■  (Rbetes- 
HILLER,  Annales  Ferdinandei,  V  [1601],  p.  1760.) 

1  «  Pour  la  commodité  du  passage  demeurera  audict  sieur  duc  le  pont  de 
Grezin,  sur  la  rivière  du  Rosne  entre  TEscluse  et  le  pont  d* Arve,  qui  par  le 
présent  traité  appartiendroit  audict  sieur  Roy.  »  Article  I*''  du  traité.  Cette 
concession  était  accordée  à  la  Savoie  moyennant  cent  mille  écus  payés  une  fois 
pour  toutes. 

^  Malgré  Tintervention  du  Pape,  Henri  refusa  nettement  aux  Espagnols  le 
droit  de  fortiKer  ce  passage  et  de  réédiBer  le  fort  Sainte-Catherine.  (D'Ossat 
au  Roiy  18  janvier  1601.) 

'  Article  5  du  traité. 

*  BuRT  (Histoire  de  Henri  IV,  édition  de  1779)  dit  (t.  III,  p.  218)  :  «  On 
convint...  que  le  duc  de  Savoye  céderait  à  S.  M.  les  places  de  Cental,  Monts 
et  Roques-Sparvière...  (Gentale,  Démonte  et  Rocca-Sparviera).  »  L'article  7  du 
traité  dit  au  contraire  que  S.  M.  cédait  ces  villes  à  S.  A. 

^  «  Derohalben  im  Jahr  1595  zu  Léon  (Lyon)  dahin  gehandlet  worden, 
dasz  der  Uertzog  ein  grosze  Summa  Geldts  anstatt  der  abgenommnen  Statt 
und  Schlbssern  dem  Rœnig  in  Franckreich  erlegen,  und  die  Marggrafibchafft 
Saluzo  ikme  verbleiben  solte ,  doch  mit  dem  anhang  dasz  einer  ausz  seinen 
Sœhnen  dieselbige  von  dem  Rœnig  zu  Lehen  empfienge.  •  (Rhbverbilleii, 
Annales  Ferdinandei,  V  [1599],  p.  1527.) 

®  Le  PÈRE  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  XII,  p.  377. — Le  Père  d^Aurigity, 
Mémoires,  efc.^I,  p.  8.-^Flas8an,  Histoire  de  ta  diplomatie,  etc,y  II,  p.  152. 

''  •  Des   fautes   de  dehors,  la  première  fut  l'eschange  du  marquisat  de 


Ir 
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riche  et  fertile,  surnommée  avec  raison  le  grenier  de  la  Sa- 
voie, et  qui  produisait  plus  de  deux  cent  mille  écus  de  reve- 
nus'. La  Bresse, -le  Bugey  et  le  Val  Romey  assuraient  en 
outre  à  leur  nouveau  maître  la  libre  navigation  du  Rhône 
presque  jusqu^à  sa  sortie  du  Léman,  tandis  que  la  citadelle  de 
Bourg,  défendant  la  vallée  de  TAin,  allait  fortifier  la  frontière 
du  royaume  du  côté  de  la  Franche-Comté.  La  Savoie,  en  re- 
vanche, tenue  en  bride  par  le  fort  Barraux  dans  la  haute 
vallée  de  Tlsère,  restait  sans  défense  contre  les  invasions  fran- 
çaises depuis  la  démolition  du  fort  Sainte-Catherine.  Lé  pays 
de  6ex  enfin  mettait  Henri  IV  et  les  Suisses  en  contact  plus 
direct  que  par  le  passé,  et  devait  permettre  au  roi  de  com- 
battre avec  avantage  Tinfluence  prépondérante  que  la  poli- 
tique espagnole  s'était  acquise  dans  les  conseils  des  cantons  à 
la  faveur  des  guerres  de  la  Ligue  *. 

C'étaient  là  des  avantages  matériels  indiscutables,  mais  qui, 
à  eux  seuls,  n'eussent  peut-être  pas  été  suffisants  pour  faire  pré- 
férer au  Roi  la  cession  de  la  Bresse  à  la  restitution  de  Saluées, 
si  derrière  la  question  territoriale  ne  s'était  agitée  une  question 
politique  de  la  plus  haute  importance.  Lequel  des  deux  pays, 
de  ritalie  ou  des  Pays-Bas,  la  France  choisirait-elle  pour  y 
engager  la  lutte  contre  la  puissance  espagnole?  Le  trdité  de 
Lyon  fut  une  réponse  à  ce  dilemme.  Henri  IV,  qui  s'estimait 
encore  trop  faible  pour  attaquer  l'Espagne  de  front  en  Italie, 
déclara  renoncer  à  la  seule  possession  de  la  France  au  delà 
des  monts,  et,  plutôt  que  de  se  fortifier  dans  la  Péninsule  par 
l'acquisition  de  Barcelonnette,  du  val  de  Sture,  de  la  Pérouse 


Salaces...  ■  (Fonterat-Marbuil,  Mémoires^  t.V,  2* série,  p.  30,  apud  Poin- 
«OW.)  —  Traité  de  t intérêt  des  princes,  part,  11^  discours  IL 

^  Relazione  di  Savoia,  P,  Contarini,  1601. 

2  Stettler*8  Schweitzer  ^  Chronic y  Berne,  1627,  2«  partie,  p.  400.  — 
SuLLT,  OEconomies  royales,  —  Le  PènE  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  XII, 
p.  376. —  Le  Pi^RE  d'Aurignt,  Mémoires,  efc.,p.  6.  —  Péréfixb,  Histoire  de 
Henri  le  Grand,  p.  284.  —  Burt,  Histoire  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  258.  — 
Les  Privilèges  des  Suisses,  ensemble  ceux  accordés  aux  villes  impériales  et 
anséatiques,  etc,,  par  V.  G.  J,  D,  G.  S,  (Vogel,  grand  juge  des  gardes 
suisses)^  Paris,  1731,  p.  200,  —  Tillieb,  Geschichte  des  eidgenoessischen 
Freistaates  Bern.  Band  IV,  1.  —  Simon  Contarini,  Relazione  di  Savoia, 
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et  de  Pignerol,  il  résolut  d'accepter  une  compensation  terri- 
toriaie  grâce  à  laquelle  —  dans  son  opinion  —  il  parviendrait 
à  isoler  les  Flandres  du  reste  des  provincea  espagnoles. 

L^événement  ne  justifia  point  ces  prévisions,  et  Tempresse- 
ment  des  ministres  de  Madrid  à  procurer  de  la  part  de  Charles- 
Emmanuel   la  ratification  du   «  motu  proprio  »    de  ses  am- 
bassadeurs fut  la  meilleure  preuve  de  l'approbation  donnée 
par   Philippe  III  aux    articles  d'AJdobrandini.    L'Espagne, 
en  effet,  ne  pouvait  que  tirer  profit  d^un  traité  qui,  tout  en 
expulsant  les  Français  de  Tltalie,  n'empirait  pas  d'une  manière 
appréciable  la  position  de  l'archiduc  Albert  aux  Pays-Bas.  Si 
le  Roi  Très-Chrétien  faisait  dessein  de  marcher  sur  Bruxelles, 
n'avait-il  pas  la  frontière  de  Picardie?  et  s'il  voulait  attaquer 
Dôle,  comment  les  Espagnols  se  seraient-ils  opposés  à  ce  qu'une 
armée  française,  sortant  du  duché  de  Bourgogne,  entrât  dans 
la  Franche-Comté  *  ?  Le  traité  de  Lyon  apportait,  il  est  vrai, 
quelque  incommodité  au  passage  des  troupes  envoyées  de  Mi- 
lan aux  Pays-Bas,  mais  les  Espagnols  avaient  obtenu  ce  qu'ils 
désiraient,  à  savoir  la  libre  disposition  en  temps  de  paix  d'une 
route  qui,  en  temps  de  guerre,   leur  eût  été  infailliblement 
fermée,  alors  même  que  la  Bresse  serait  restée  savoyarde. 

La  France  se  vit  donc  frustrée  des  avantages  politiques 
qu'elle  espérait  retirer  de  l'échange  de  Saluées;  bien  plus,  le 
traité  du  17  janvier  1601  lui  aliéna  les  sympathies  des  États 
autonomes  de  l'Italie,  sans  lui  procurer  de  nouveaux  titres  à  la 
reconnaissance  des  Hollandais.  Henri  IV  avait  fait  sonner 
trop  haut  son  intention  de  recouvrer  coûte  que  coûte  le  mar- 
quisat, pour  que  la  volte-face  dont  la  paix  de  Lyon  fîit  le 
signal  ne  portât  pas  un  coup  sensible  à  l'influence  française 
dans  la  Péninsule.  Aux  yeux  des  princes  italiens,  la  décision 


1  Après  le  combat  de  FoDCaioe-Française  (juin  1595),  Henri  IV  avait 
ravagé  pendant  trois  mois  la  Franche-Comté,  bien  que  la  neutralité  de  cette 
possession  espagnole,  placée  sous  la  protection  des  Suisses,  eût  été  reconnue 
par  la  France.  Le  traité  conclu  à  Bade  en  Argovie,  entre  les  plénipotentiaires 
français  et  espagnols,  et  proclamant  la  neutralité  de  la  Franche-Comté,  devait 
rester  vingt-neuf  ans  en  vigueur.  11  fut  renouvelé  à  Paris  le  12  décem- 
bre 1610.  (Du  Mort,  Corps  dipbmatique,  V,  2,  p.  153.) 
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prise  par  le  Roi  était  d'autant  plus  blâmable  qu'il  ne  pouvait 
prétexter  d* avoir  eu  la  main  forcée,  comme  tel  avait  été  le  cas 
pour  Henri  II  lors  de  la  paix  de  Cateau-Cambrésis.  C'était  de 
son  propre  mouvement  que  la  France  abandonnait  Tltalie  ; 
aussi  Venise,  Florence  et  les  petits  duchés,  menacés  d'une  an- 
nexion prochaine  par  l'aventureux  Fuentes,  ne  songèrent-ils 
plus  qu'à  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  Catholique,  et 
à  réprimer  les  quelques  velléités  d'indépendance  dont  ils 
ayaient  cru  pouvoir  faire  montre  au  temps  où  ils  étaient  les 
protégés  de  la  politique  française  * . 

Profitant  de  ces  dispositions,  la  diplomatie  espagnole  ne 
resta  point  inactive  ;  elle  exagéra  l'importance  stratégique  du 
marquisat,  dans  l'hypothèse  d'une  invasion  du  côté  du  Dau- 
phiné,  et  représenta  les  fleurs  de  lys  comme  définitivement 
rejetées  au  delà  des  Alpes,  appréciation  qui,  prise  à  la  lettre, 
se  trouvait  inexacte,  puisque  à  l'époque  même  de  sa  plus 
grande  puissance,  jamais  l'Espagne  n'avait  réussi  à  empêcher 
les  Rois  Très-Chrétiens  de  descendre  en  Italie  par  une  des  nom- 
breuses routes  carrossables  de  la  frontière  alpine*.  En  fout 
état  de  cause ,  la  France  conservait  intacts  ses  débouchés  sur 
le  Piémont,  et  avait,  en  dehors  de  la  voie  de  mer',  à  choisir 
entre  la  Corniche  et  le  col  de  Tende,  l'Argentière  et  le  val 


1  «  Hora  vedendo  ella  (l'Altezza  di  Toscana)  che  con  Taver  i  Fraocesi 
ceduto  il  Marchejoto  di  Saluzzo,  si  mostrano  alieni  délie  cose  di  questa  pro- 
vincia,  et  che  percio  qaasi  tutti  H  potentat!  minori  a  gara  si  dichiarano  dipen- 
denti  da  Spagna,  procurera  di  non  esser  l'ultima  di  far  J*iAtesso,  et  in  qucsti 
âtraraganti  accidenti  non  si  sa,  che  habbia  mostrato  di  haver  li  medesimi  con- 
cetti  di  prima.  E  ben  vero  che  essendo  per  Tinvestitura  di  Siena  obligata  di 
concorrer  alla  difesa  di  M ilano  cun  certo  limitato  numéro  di  cavaleria  et  fan- 
taria,  puo  aver  giusto  pretesto  di  non  mostrarsi  ardente  in  cosa  dove  concorre 
la  sicurezza  di  quel  Stato.  »  (JRelazione  de  Grisoni  di  G.  B,  Padavino, 
anno  1605.) 

^  Le  Saluces  était  une  des  clefs,  mais  non  pas  la  seule  clef  de  l'Italie, 
comme  on  Ta  dit,  et  comme  les  Espagnols  s'efforçaient  de  le  prétendre.  (Henri 
Mabtin,  Histoire  de  France,  t.  X,  p.  504  :  •  Le  marquisat  de  Saluces,  cette 
clef  de  rjtalie.....*»  —  Helvetische  Bibliothek,  I,  2'«  Abtheiiunfj,  p.  214  : 
•  ^eben  dem  dass  dièses  der  einige  Pass  war  don  die  Frantzoseu  in  Italien 
noch  hatten.  »  ) 

3  Dispaccio  di  Marina  Cavalti,  Parigi,  11  setteinbre  1601.  Francia,JHza 
no  30. 
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Maira,  le  val  Vraîta  et  le  mont  Vîso,  la  vallée  de  Luserne, 
Suze  ou  Pignerol,  le  mont  Cenis  et  le  val  d'Aoste.  S'il  était 
besoin,  eoBn,  les  Valaisans  pouvaient  concéder  à  leur  allié 
Henri  IV  le  passage  du  Simplou,  par  lequel  les  Français  au- 
raient pénétré  jusqu'aux  rives  du  lac  Majeur  dans  un  pays  ou- 
vert et  privé  de  places  fortes. 

Les  princes  italiens  étaient  les  premiers  à  reconnaître  que 
In  France  ne  manquait  pas  de  débouchés  pour  entrer  dans  la 
Pe'ninsule;  mais  en  quoi  ils  blâmaient  la  cession  du  marqui- 
sat, c'est  que,  à  leur  avis,  elle  enlevait  aus  armées  frani;aises 
une  base  solide  d'opérations  dans  les  plaines  du  Piémont,  et  la 
possibilité  de  se  refaire,  en  cas  d'écliec,  sous  la  protection  du 
canon  de  Carmagnole'.  Le  traité  réservait,  il  est  vrai,  à 
Henri  IV  la  possession  d'une  forteresse  sur  le  versant  italien, 
Château-Dauphin,  mais  cette  place  —  comme  celles  de  Bar- 
rauxet  d'Exilles  que  le  Foi  faisait  fortifier  en  hâte*  —  était  peu 
propre  à  servir  d'arsenal,  et  avait  dû  de  rester  française. bien 
plus  aux  souvenirs  historiques  se  rattachant  k  son  nom  qu'à 
son  importance  stratégique  '.  Entre  les  mains  des  Français,  le 
marquisat  de  Saluées  n'était  pas  seulement  une  citadelle  avan- 
cée du  Dauphiné  ;  il  était,  suivant  l'expression  du  cardinal 
d'Ossat,  «  la  vraie  bride  des  Espagnols  en  Italie  et  encore  du 
duc  de  Savoie*  ■  .  De  Carmagnole,  Henri  IV  eût  plus  facile- 
ment inquiété  la  marche  des  régtmenis  espagnols  à  destina- 


'  Le  mai'ipisit  puiacdail  trois  bonnes  places  de  guerre  :  Cm  inagnolc,  Rcvcl 
El  CenUl;  les  Jeux  demièrea  étaieat  en  »atez  mauvais  élal  de  Jéfeiue,  au 
monii^nt  où  Chat  lea-Em manuel  les  aiirpril,  mais  il  l'empreuii  de  les  fortifier  : 
•  ...il  n'y  demeurera  plus  (au  marquisat)  que  Carmagnolles  de  fbrlereue, 
ruynée  en  partie  ;  car  quant  à  Ttavel  (aie),  ce  n'eut  qu'an  petit  ch.nsleau,  mai»  Lien 
fort,  sur  le  baut  d'une  colln«  ;  la  ville  de  S»luce<  se  prendroit  à  coup*  de 
nuvcBui  et  d'arcs  à  jallcl;  Cental  n'est  pas  encore  réduit  en  bon  estai.  •  (£e> 
«rmonitranet,  foiui  l'an  MDLXXIV  au  /eu  Roy  lUnry  III...  par  M.  U  duc 
JeXwrrnoi.  (Pari.,  1030),  p.  2t.) 
<  Henri  If  II  Rosnjt  SO  man  1601.  L-^ttrts  miuivts,  V,  397. 
'  ■  Pgichil  Caaiel'Deltinu,  che  solo  gli  si  è  resUluîto  non  é  pcr  on  conoa- 
ciulo  piaiu  di  gran  roomrnto,  ne  |wr  il  pa)i<io,  né  per  potervi  lenere  artiglierii, 
c  rtSQUarda  piultotto  h  riputaiioue  del  titolo  de'  Ci.-in  Detliiii  di  Prancia,  cba 
futilità.  .  (/>.  Coula  ri,,i.) 

*  D'Onalau  Aai,  Rome,  >»  mari  I60S. 
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tion  des  Flandres  que  de  Bourg  en  Bresse.  Les  ministres  du 
Roi  Catholique  se  rendaient  un  compte  si  exact  du  danger 
dont  le  Saluées  français  menaçait  le  Milanez,  que  dans  un 
rapport  adressé  à  Philippe  III,  quelques  jours  avant  la  conclu- 
sion de  la  paix,  par  son  ambassadeur  à  Venise,  don  Ifiigo  de 
Mendoza,  se  trouvent  les  appréciations  suivantes,  caractéris- 
tiques du  double  avantage  que  TEspagne  allait  retirer  de  la 
faute  de  sa  rivale  :  «  Votre  Majesté  sait  que  la  tranquillité  de 
ses  États  d'Italie  dépend  de  l'expulsion  des  Français  du  mar- 
quisat. Aussi  longtemps  que  cette  porte  restera  ouverte  à  vos 
turbulents  voisins,  le  repos  de  la  Péninsule  ne  sera  jamais 
assuré.  Au  surplus,  en  vous  opposant  à  la  restitution  de 
Saluées,  vous  obtiendrez  un  résultat  plus  important  encore, 
vous  enlèverez  aux  princes  indépendants  la  possibilité  de  s'a- 
dresser au  roi  de  France  et  d'en  recevoir  des  secours  * .  » 


^  M  Cuanto  à  la  segunda  cosa  que  se  duda,  es  en  que  cosa  pardcular  ayudael 
Rey  de  Francia  à  los  Principes  de  Italia;  se  reponde  que  agora  de  présente 
les  aynda  en  hacer  guerra  al  senor  Duque  de  Saboya,  y  en  pretender  el  Mar- 
quesado  de  Salucio,  por  que  con  la  guerra  enbaraça  las  manos  à  Vuestia 
Majestad  y  le  divierCe  de  la  espugnacion  de  las  islas  que  es  tan  necesaria,  y 
con  cobrar  el  Marquesado  de  Salucio,  ecba  el  sello  à  cuanto  Italia  puede 
pretender  en  este  mundo.  Para  declararme  acerca  de  este  particular,  no  me 
escuso  de  decir  a  Vuestra  Majestad  que  aonque  parece  que  la  importancia  de 
la  restitucion  de  Salucio  consiste  en  que  los  Elstados  que  V.  M.  tiene  en  Italia 
esten  seguros  cerrando  aquella  puerta  à  los  Franceses,  y  que  abriendosela  y 
siendo  aquella  nacion  tan  inquiéta,  tendriamos  facilmente  la  guerra  deptro  de 
casa  ;  no  es,  senor,  esta  sola  la  importancia,  estandoles  tan  mal,  como  les  esta 
a  los  Principes  de  Italia,  que  el  Rey  de  Francia  pase  al  Elstado  de  Milan  no 
solamente  en  ley  de  Dios,  pues  segun  ella  no  séria  justo  trocar  Catholicos  por 
Huguenotes,  mas  ni  aun  en  la  ley  Machiabelo,  pues  la  esperiencia  les  ha 
mostrado  cuan  duro  es  el  Imperio  de  Franceses  y  cuan  peligrosa  y  enhojosa  su 
vecindad.  Mas,  Senor,  la  total  importancia  es,  que  los  principes  de  Italia  no 
tengan  puerta  babierta  y  a  la  mano  por  donde  puedan  entrar  las  ayudas  que 
pidieran  al  Rey  de  Francia  cuando  y  al  tiempo  que  ellos  se  las  pidieren; 
hizieron  y  tienen  agora  los  Principes  de  Italia  liga  con  el  Rey  de  Francia  y 
dieronle  taies  ayudas  que  de  un  sordido  Principe  le  ban  buelto  poderoso  Rey  ; 
temen  que  Gastilla  los  ba  de  sugetar  y  sorber  ;  esperan  de  Francia  el  amparo 
y  quieren  tener  babierta  de  par  en  par  la  puerta  de  a  quel  socorro,  para 
cuando  se  les  ofreciere  el  bacerle  mékiester,  con  que  ponen  la  ultima  mano  a 
la  consumacion  de  su  obra,  pues  no  solo  babran  becbo  grande  al  Rey  de 
Francia,  mas  aun  allanandole  el  paso  para  que  los  entre  a  soccorrer  quando 
ellos  quieren.  >  (Ifiigo  de  Mendoza  à  Su  Majestad  sobre  la  liga  que  tienen  el 
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C'est  ainsi  que  TEspagne  et  les  États  italiens,  Toppresseur 
et  les  opprimés,  interprétaient  les  clauses  du  traité  de  Lyon  ; 
et  cependant,  Henri  IV  n'eut  pas  un  seul  instant  Finten- 
tion  de  renoncer  à  Tinfluence  légitime  que  sa  couronne  avait 
exercée  jusqu'alors  sur  les  affaires  de  la  Péninsule.  Aussitôt  la 
paix  signée,  il  s'efForça  de  regagner  le  terrain  perdu,  d^expli- 
quer  ce  qu'il  prétendait  être  un  malentendu,  et  de  combattre 
par  la  voie  des  négociations  un  plus  grand  développement  de 
la  puissance  castillane  en  Italie.  Il  savait  les  Espagnols  jaloux 
outre  mesure  de  la  prépondérance  que  leur  assurait  dans  ce  pays 
la  possession  du  Napolitain  etduMilanez;  mais,  quelque  disposé 
qu'il  fût  en  principe  à  observer  la  paix  de  Vervins,  il  se  crut  auto- 
risé, en  présence  de  l'attitude  hostile  de  ses  adversaires  de  la 
veille,  à  user  de  représailles  et  à  créer  à  l'Espagne  en  Italie 
des  embarras  analogues  à  ceux  dont  cette  puissance  souffrait  en 
Flandre.  Les  instructions  spéciales  remises  en  1601  à  Fresne- 
Canaye*  et  à  Béthune',  envoyés  comme  ambassadeurs,  le  pre- 

Papa,  el  Rey  de  Francia,  Venecianos,  el  Gran  Duque  de  Toscana^  el  Duque  de 
Mantua  y  el  de  Parma,  Venecia,  1601.  A,  N.  SimancaSy  K,,  1677,  pièce 
no  87.) 

1  Philippe  de  Canaye,  sieur  deFresne,  naquit  k  Paris  en  1551.  Apres  avoir 
été  membre  du  barreau  du  Parlement  de  la  capitale,  il  fut  nommé  conseiller 
d'Etat,  président  de  la  chambre  mi-partie  de  Castres  (1594),  assista  en  qua- 
lité de  commissaire  à  la  dispute  théologique  de  Fontainebleau  (1600)  entre  le 
cardinal  du  Perron  et  du  Plessis-Mornay,  et  abjura  le  calvinisme  tôt  après. 
Il  Fut  chargé  par  Henri  iV  de  diverses  missions  en  Angleterre,  aaprès  des 
princes  allemands  des  deux  confessions,  en  Danemark  et  à  VenisQ,  et  mounit 
le  27  février  1610.  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Pierre  de  Fresne^Foi^get, 
qui  mourut  la  même  année  que  lui  et  fut  ambassadeur  en  Espagne  et  secré- 
taire d*£tat.  (  «  £  morto  il  signor  di  Fresnes-Canaye  destinato  ambascia- 
tore  straordinario  a  signori  Elettori  e  Prcncipi  Gattolici  di  Germania.  »  Depé^ 
che  dHJbaldini  a  Borghèsey  20  mars  1610,  Paris,  B.  N.  f,  italien,  mss. 
1265.)  Seules,  ses  négociations  à  Venise  ont  été  imprimées  {Lettres  etambaS" 
Sade,  3  volumes)  ;  elles  se  trouvent  en  copie  aux  Archives  du  ministère  fran- 
çais des  Affaires  étrangères,  série  Venise,  mss.  nP*  34  a  40. 

*  Philippe  de  Béthune,  comte  de  Selleset  de  Charost,  et  frère  de  Sully.  Après 
avoir  servi  Henri III,  il  pritpartauxguerresdelaLigue  dans  rarméedeHenrilV, 
fat  envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  en  Ecosse  en  1599,  et  comme 
ambassadeur  ordinaire  à  Rome  (1601-1605).  Après  avoir  été  lieutenant  du 
Roi  en  Bretagne,  il  fut  nommé  en  1607  gouverneur  du  jeune  duc  d*Orléans 
Nicolas  de  Bourbon  (Dépêche  de  Priuli  au  sénat  de  Venise,  Paris,  22  mai 
1607).  Il  mourut  en  1649,  après  avoir  rempli  encore  plusieurs  missions  diplo- 
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mier  à  Venise  et  le  second  à  Rome,  furent,  dans  une  certaine 
mesure,  la  réponse  du  Roi  aux  mauvais  traitements  et  aux 
vexations  infligés  au  commerce  finançais  au  delà  des  Pyrénées, 
aux  violences  injustifiables  dont,  au  mépris  du  droit  des  gens, 
le  comte  de  la  Rochepot  venait  d'être  victime  à  Madrid*,  aux 
desseins  des  ministres  du  Roi  Catholique  de  surprendre  Metz 
et  Marseille  en  pleine  paix*,  aux  traverses  apportées  par  les 
Espagnols  au  renouvellement  de  Talliance  franco-suisse,  et, 
en  général,  à  toutes  les  entreprises  aventureuses  de  Philippe  III, 
dont  les  flottes  opéraient  des  débarquements  au  nord  sur  la 


matiques,  en  Savoie  (1616-1617),  en  Allemagne  (1620),^  Rome  (1624-1627). 
Les  dépêches  écrites  par  Béthune  pendant  ses  ambassades  d'Italie  sont  con- 
servées à  la  Bibliothèque  nationale  :  Ambassade  de  M.  de  Béthune  à  Rome, 
1601-1604,  /.français,  mss.  3492-3494.  —  Ambassade  de  M.  de  Béthune  en 
Savoye,  1616-1617.  Mémoires  du  règne  de  Louis  XIII,  f,  français,  mss. 
3663.  —  Registres  des  Lettres  que  M.  de  Béthune  a  escrites  en  France  durant 
son  ambassade  de  Rome,  i6^'i6l7^  f.  français,  mss.  3677-3678..  Les  prin- 
cipales pièces  relatives  à  Tambassade  dont  Béthune  fut  chargé  en  Allemagne  avec 
le  ducd'Angoulêraeet  Charles  de  TAubespino  de  Chateauneuf  sont  imprimées 
dans  les  Mémoires  d'État  par  M.  de  Villeroy,  Amsterdam,  1723,  tomes  V  et  VI, 

—  ViTTORioSiRi  a  eu  le  loisir  de  dépouiller  les  correspondances  diplomatiques 
de  Fresne  et  de  Béthune  avant  que  d'éditer  ses  Memorie  recondiie,  mais  n*en 
a  pas  tiré  grand  parti. 

*  H  Car  je  ne  vois  point  encores  que  le  Roy  d'Espagne  prenne  le  chemin  de 
faire  reparer  l'injure  qui  a  esté  faicte  à  mon  ambassadeur  (voir  p.  93,  note  1), 
ny  de  faire  mieux  traicter  mes  dicts  subiects  traficquans,  les  quels  continuent 
d'estre  plus  mal  traictez  par  ses  officiers  qu'ils  n'estoient  en  temps  de  guerre.  » 
(Henri  IV  à  Montmorency,  Calais,  11  septembre  1601.  Lettres  missives,    V, 

—  VViCQUEFORT,  Mémoires  touchant  les  ambassadeurs,  p.  218.) 

*  Lettres  missives,  V,  p.  576,  614,  623,  628,  629,  631  et  637.--  Lettres  et 
ambassade  de  Fresne- Canaye,  dépêche  du  20  mars  1602  (I,  p.  223). — Dépêche 
du  sieur  de  Vie  au  canton  de  Zurich,  Soleure,  21  mai  1601.  Staatsarchiv 
Zurich  (Frankreich).  Arrestation  à  Marseille  du  capitaine  Roux,  Provençal, 
pensionnaire  d'Espagne,  auteur  d'un  complot  formé  dans  le  dessein  de  faire  tom- 
ber la  ville  entre  les  mains  des  Espagnols.  L'année  précédente,  le  capitaine 
Maurice  de  l'isle  (  «  qui  conduisoit  sur  ma  ville  de  Marseille  l'entreprise  dont 
vous  avez  ouï  parler»  .  Henri  IV à  Montmorency,  10  mai  1601.  Lettres  missives, 
V,  407)  avait  subi  le  même  sort.  —  «  Quant  à  l'entreprise  de  Metz,  nous 
yeritions  bien  qu'elle  a  esté,  de  longue  main,  pratiquée  par  le  comte  de  Mans- 
felt,  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg  pour  les  archiducs.  »  (Henri  IV  à 
Afonfmoreney^  Fontainebleau,  4  juin  1601.  Ibid»,  p.  422.) —  VOssatau  Roi, 
Rome,  11  juin  1601.—  A.  Morosini,  Historia  Veneta  (apud  Amelot de  la  Hous- 
sate),  anno  1601.  Le  6  novembre  1602,  Fresne,  averti  par  Martinengo, 
adjure  le   Roi  de  veiller  ù  la  conservation  de  Marseille  contre  laquelle  les 
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côte  d'Irlande*,  au  sud  sur  celle  d'Alger,  et  troublaient  inces- 
samment le  repos  de  l'Europe. 

Pas  plus  que  le  roi  de  France,  le  roi  d'Espagne  ne  désirait 
recommencer  les  hostilités.  Sous  la  pression  du  comte  de 
Fuentes  —  assez  mal  en  cour,  d'ailleurs,  par  suite  de  l'ini- 
mitié qui  régnait  entre  le  duc  de  Lerme'  et  lui  —  le  Conseil 
avait  agité  un  instant  si  la  Couronne  Catholique  ne  soutien- 
drait pas  ouvertement  Charles-Emmanuel',  puisque,  sous  cou- 
leur de  lui  porter  secours,  elle  aurait  occupé  sans  coup  férir 
les  meilleures  places  du  Piémont  et  du  Saluées;  mais  ce  résul- 
tat ayant  été  obtenu  sans  que  le  gouverneur  de  Milan  eût  eu  à 
tirer  l'épée  ^,  le  premi^  ministre  et  favori,  duc  de  Lerme,  peu 
versé  dans  les  choses  de  la  guerre,  préféra  la  paix,  dans  le 
maintien  de  laquelle  il  voyait  la  continuation  assurée  de  sa 
faveur . 

Pour  renoncer  à  la  voie  des  armes,  l'Espagne  ne  désespé- 
rait pas  encore  d'interdire  aux  Français  l'accès  de  la  Pénin- 
sule. A  l'effet  d'occuper  les  princes  italiens  et  de  détourner  leur 
attention  des  luttes  de  la  politique  occidentale,  elle  intéressa  une 
partie  d'entre  eux  au  siège  de  Canise  que  l'archiduc  Ferdi- 


Savoyards  et  les  Espagnols  préparent  un  nouveau  coup  de  main.  (T.  I, 
p.  471.)  —Béthune  au  Roi,  Rome,  20  mai  1602.  B.  N.  /.français  3493.  — 
Trente  ans  auparavant,  en  1572,  les  Espagnols  avaient  tenté  de  s*emparer  de 
Marseille  et  de  quelques  villes  de^la  Picardie.  (Lettre  de  Bellièvre  s'en 
retournant  en  France  auLandamann  de  C une  des  villes  (des  Grisons)  de  Suisse. 
Juillet  1572.  B,  N.f,  Brienne,  mss.  119.) 

'  Six  mille  hommes  y  opérèrent  une  descente  en  1601  pour  soutenir  les 
rebelles  d'Irlande,  mais  furent  battus  et  forcés  à  la  retraite  par  les  l^oupes 
d*Ëlisabeth.  (Khevenhillbr,  Annales  Ferdinandei,  V  (1601),  p.  1741.) 

'  François  de  Roxas  de  Sandoval,  duc  de  Lerme,  favori  et  premier  ministre 
de  Philippe  III,  fut  pendant  vingt  années  tout-puissant  à  la  cour  de  Madrid. 
De  même  que  Luynes  s*était  fait  nommer  connétable  pour  consolider  son 
pouvoir,  Lerme  se  fit  donner  le  chapeau  de  cardinal  en  1618,  mais  fat  ren- 
versé la  même  année,  et  mourut  en  exil  à  Valladolid,  le  17  mai  1625.  ^ 

3  Fresne-Canaye  au  Roy  y  16  octobre  1603. 

^  «  Stavano  già  1500  Spagnuoli  allogfjiati  nella  terra  di  Carmagnola  doye  fa 
costretta  S.  A.  d'introdurre  questa  milizia.  »  (P.  Contarini,  1601.) —  f^resne- 
Canaye  au  Roi,  18  septembre  1601.  — Le  5  octobre  1602,  Fresne  annonce  que 
les  Espagnols  sont  dans  Montmclian.  —  V.  Siri,  Memorie  recondite,  I, 
p.  205. 


L'ITALIE  ET   LA  PAIX  DE  LYON.  101 

nand  cherchait  à  arracher  des  mains  des  infidèles  ^  L'ëchec 
humiliant  éprouvé  par  l'armée  italo-allemande  en  cette  cir- 
constance refroidit  le  zèle  dont  le  Pape,  le  grand-duc  de  Tos- 
cane, le  duc  de  Mantoue  et  quelques  autres  chefs  d'État 
avaient  fait  preuve  envers  la  maison  de  Habsbourg  au  début 
de  Tentreprise*,  mais  ne  découragea  pas  la  diplomatie  espa- 
gnole qui  —  Philippe  II  régnant,  et  plus  tard,  au  temps  même 
des  négociations  de  la  paix  de  Lyon  —  fit  proposer  à  Henri  IV, 
par  Sa  Sainteté  et  le  cardinal  Aldobrandini,  l'organisation 
d'une  grande  croisade  contre  les  Turcs*.  Or,  le  Roi  avait 
songé  en  1 595  à  se  servir  des  galères  ottomanes  pour  opérer 
le  débarquement  de  quelques  troupes  françaises  sur  les 
côtes  du  royaume   de  Naples,  où  il  entretenait  des  intelli- 


*  Nagy-Ranisa,  forteresse  hongroise  sur  la  frontière  de  Styrie,  avait  été 
emportée  par  les  Turcs  Tannée  précédente  (1600)  à  la  barbe  du  duc  de  Mer- 
cœur,  généralissime  des  troupes  impériales.  Ferdinand,  archiduc  de  Gratz, 
assisté  de  Vincent,  duc  de  Mantoue,  de  don  Juan  de  Médicis,  frère  du  grand- 
duc,  mit  le  siège  devant  la  ville  en  septembre  1601,  maii  dut  se  retirer  deux 
mois  plus  tard  avec  les  débris  d*une  armée  anéantie  par  la  rigueur  de  la 
saison  aussi  bien  que  par  les  sorties  des  assiégés. 

^  «  Le  malheureux  succès  de  Canize  a  merveilleusement  attristé  Sa  Sain- 
teté et  fort  degousté  tous  les^Princes  d'Italie  de  servir  la  maison  d'Autriche.» 
(Fresne  à  de  la  Guiche.  Venise,  30  décembre  1601.) 

^  Dépêche  du  Aoi  à  d^'Ossat,  Lyon,  20  janvier  1601,  «  contenant  la  nego^ 
dation  du  cardinal  Aldobrandin,.,  au  sujet  de  la  Guerre  de  Savoie  »  :  «  Il 
a  désiré  savoir  mon  avis  et  ma  délibération  sur  la  guerre  contre  le  Turc,  en 
laquelle.  Sa  Sainteté  prétend  unir  tous  les  princes  chrestiens.  n  — •  Les  gens 
de  Monsieur  de  Savoie  sont  toujours  ici ,  et  son  Altesse  fait  dire  par  son  am- 
bassadeur qu'il  seroit  bon  de  faire  une  ligue  contre  le  Turc,  et  d'y  inviter  le 
Roi,  et  qu*il  se  présente  maintenant  une  fort  belle  occasion  de  ruiner  cet  in- 
fidelle  et  barbare.  En  somme,  il  voudroit  que  le  Roi  s'engageât  si  bien  ailleurs, 
que  S.  M.  n'eût  moien  d'avoir  raison  de  l'usurpation  qu'il  a  faite  sur  la  cou- 
ronne de  France.  »  (D'OssatauRoi,  Rome, 25  mars  1599.)  —  «El  Papa  desea 
mucho  unir  los  principes  cristianos  y  hacer  liga  ofensiva  contra  el  Turco, 
pareciendole  que  segun  el  estado  de  sus  cosas  es  muy  a  proposito  este  tiempo 
para  hacerle  algun  dano  de  consideracion.  »  El  Rey.  (Jnstruccion  sécréta  de 
lo  que  vos  Francisco  de  Vera  y  Aragon  del  mi  eonsejOy  haveis  de  hacer  en  el 
cargo  de  mi  Embajador  de  Venecia,  À,  N.  SimancaSy  K,  1577,  n^  30.  Aran- 
juez,  8  mars  1600.)  —  Francisco  de  Vera  fut  ambassadeur  à  Venise  de  juillet 
1389  (il.  N.  Simancas,  K,  1674,  pièce  b9  64)  à  avril  i60Z  ÇDépêche  de  Fresne 
du  11  avril  annonçant  la  mort  de  ce  diplomate  espagnol).  —  Bethune  au  Roi, 
Rome,  1«' juin  1604.  B.  iV,  /.  français,  mss.  3494. 
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gences^  ;  depuis  lors,  les  traditions  d'amitié  créées  par  François  I 
entre  la  Couronne  Très- Chrétienne  et  le  Grand  Seigneur  avaient 
été  maintenues  par  le  sieur  de  Brèves,  ambassadeur  à  Con- 
stantinople,  qui  engageait  la  Porte  à  n^accorder  aucune  tréTe 
à  l'Empereur  •.  Comme  il  fallait  donc  s'y  attendre,  Henri  IV 
ne  tomba  pas  dans  le  piège,  et  répondit  à  Clément  VIII  quMl 
se  joindrait  à  la  croisade  «  quand  Sa  Sainteté  y  auroit  engagé 
les  autres  princes  et  potentats  cbrestiens'  »,  déclaration  qui 
équivalait  à  un  refus  d'entrer  en  matière.  N'ayant  rien  à  ga- 
gner du  côté  de  la  France,  le  Conseil  de  Castille  se  retourna 
vers  l'Italie.  Pendant  deux  ans,  la  Péninsule  trembla  sous  la 
menace  toujours  renouvelée  de  la  prochaine  arrivée  à  Gènes 
du  Roi  Catholique  en  personne^,  dont  les  agents  avaient,  sur 
ces  entrefaites,  habilement  réveillé  les  griefs  de  la  maison 
d'Esté  contre  le  premier  Bourbon. 

Les  inconséquences  de  la  politique  française  durant  cette 
époque  sont  manifestes;  elle  ne  parait  pas  s'être  rendu  compte 
.de  l'état  des  esprits  en  Italie,  de  la  composition  des  partis,  de 
leurs  attaches,  4ii  de  leurs  aspirations;  en  trois  ans  elle  passe 
d'un  extrême  à  l'autre  ;  son  intervention  dans  le  difFérend  de 
Ferrare  en  1 598  est  pour  le  moins  intempestive  ;  par  la  ces- 
sion de  Saluées  en  IGOl  elle  semble  gréte  à  se  désintéresser 
des  affaires  de  la  Péninsule. 

Tous  les  auteurs  du  temps,  et  parmi  eux  les  plus  enthou- 
siastes des  prétentions  de  Clément  VIII,  sont  d'accord  à  re- 
connaître que  l'Italie,  dans  cette  question,  n'était  pas  du  coté 


*  Henri  IV à  de  Brèues,  camp  de  la  Fère,  il  décembre  1595. 

*  Henri  IV  à  de  Brèves^  Folembray,  5  février  1596. 
3  Henri  IV  à  d'Ossat,  Lyon,  20  janvier  1601. 

^  «  Il  (Charles-Emmanuel)  vous  couche  de  toutes  les  forces  espagnoles, 
jusques  à  faire  dire  que  le  Roi  d'Espagne  veut  venir  en  personne  en  Italie, 
chose  du  tout  éloignée  de  sa  pensée  et  de  son  naturel  et  disposition.  > 
(D^Ossatà  Villeroy,  Rome, 5  août  1600.)  —  «Le  Roi  Catholique  sur  ces  entre- 
faites se  trouvera  en  personne  en  Italie;  en  arrivant  il  fleschira  le  côl  de  ceux 
qui  osent  avoir  encore  ^quelque  souvenir  de  la  liberté  italienne.  «  (fresne- 
Canaye  au  Roi,  Vonise,  19  janvier  1602.)  —  o  La  présence  de  ce  jeune 
monarque  parfera  ce  que  la  prudence  du  père  a  ébauché.  »  (£>u  même  au 
même  y  11  janvier  1602.) 
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du  Saint-Père  ;  elle  sympathisait  assez  ouvertement  avec  don 
César,  et  Philippe  II  lui-môme,  oppose  à  tout  agrandissement 
de  rÉtat  pontifical,  soutenait  discrètement  les  Este.  La  royauté 
française,  et  Henri  personnellement,  avaient  de  grandes  obli- 
gations à  cette  maison,  qui  prêta  de  l'argent  à  la  couronne 
alors  que  Grégoire  XIV  envoyait  une  armée  la  combattre  ;  on 
attendait  en  conséquence  de  la  part  du  Roi  Très-Chrétien,  sinon 
une  médiation  en  faveur  du  souverain  de  Modène-Ferrare,  du 
moins  une  déclaration  de  neutralité.  Aucun  intérêt  français  ne 
se  trouvait  lésé  par  le  différend  de  Ferrare,  aflbire  de  poli- 
tique purement  italienne,  et  dans  laquelle  TEspagne,  la  pre- 
mière intéressée,  ne  s^immisçait  que  fort  prudemment  ^ 
L^intervention  de  la  France  ne  se  justifiait  donc  pas;  mais 
Henri  y  vit  une  occasion  d'affirmer  la  sincérité  de  son  abjura- 
tion, d'atténuer  la  mauvaise  impression  que  la  publication  de 
redit  de  Nantes  allait  produire  à  Rome,  et  de  préparer  les 
voies  à  l'introduction  de  son  instance  de  divorce  d'avec  Mar- 
guerite de  Valois;  en  obligeant  Clément  VIII,  en  lui  offrant 
son  épée,  il  crut  obliger  le  Saint-Siège,  oubliant  en  cela  que 
le  parti  français  n'était  pas  encore  assez  puissant  au  Vatican 
pour  que  l'on  pût  être  certain  qu'à  un  pontife  partisan  de 
Fmnce  ne  succéderait  pas  un  pontife  partisan  d'Espagne.  Et 
alors,  supposé  que  cette  dernière  hypothèse  se  fût  réalisée, 
le  Roi  serait  resté  sans  aucune  compensation  au  sacrifice 
qu'il  avait  fait  en  indisposant  contre  lui  une  partie  des  princes 
italiens*. 

Les  sentiments  d'amertume  que  la  solution  de  l'affaire  de 
Ferrare  avait  fait  nattre  dans  le  sénat  vénitien,  à  Florence  et 


*  Rheveuhilleu,  Annales  FerdinandeC,  VI  (1606),  p.  347, 
3  Lorsqu'il  dit  dans  Henri  IV  et  sa  politique  (Paris,  1860)  que  la  nouvelle 
de  l'inCervention  du  roi  de  France  provoqua  «  de  la  part  des  Italiens  un 
concert  de  louanges  envers  Henri  IV>,M.  Mercier  de  Lacombe  semble  croire 
que  les  intérêts  du  Vatican  et  ceux  du  reste  de  la  Péninsule  étaient  absolu- 
ment identiques.  La  lettre  du  cardinal  d*Ossat  du  20  décembre  1597,  que  cite 
M.  Mercier  de  Lacombe,  dit  en  effet  :  «  Il  ne  se  parle  d'autre  chose  à  Rome, 
et  semble  que  les  forces  du  Saint-Siège  en  soient  multipliées  et  celles  de  dom 
Cesare  ravalées*  »  Mais  le  cardinal  se  hâte  d'ajouter  :  «  En  somme,  tout  ce  qui 
est  de  plus  fort  et  de  plus  puissant  en  Italie  défavorisera  le  Pape.  •  —  •  Lo* 
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dans  les  duchés,  s'ëtaient  un  peu  affaiblis  lorsque  Fresne-Ca- 
naye  et  Béthune  furent  désignés  pour  remplacer,  à  Venise  et  à 
Rome,  Yilliers  et  Sillery.  Un  ensemble  de.  circonstances  heu- 
reuses pour  la  cause  anti-espagnole,  la  victoire  de  Maurice  de 
Nassau  à  Nieuport*,  les  échecs  répétés  de  Tarchiduc  Albert 
devant  Ostende',  coïncida  avec  l'arrivée  en  Italie  des  nou- 
veaux ambassadeurs.  A  Toccasion  de  la  naissance  du  Dau- 
phin, les  cloches  sonnèrent  à  toute  volée  à  Venise,  à  Pa- 
doue,  à  Rome,  à  Florence  et  dans  beaucoup  d'autres  villes'. 
On  crut  entendre  un  instant  tinter  le  glas  funèbre  de  la 
puissance  espagnole  dans  la  Péninsule,  mais  Tillusion 
ne  fiit  pas  de  longue  durée,  et,  le  premier  moment  d^ en- 
thousiasme passé,  l'Italie,  loin  de  rompre  ses  chaînes,  se 
reprit  à  trembler  en  présence  des  armements  formidables  de 
Fuentes. 

L'envoi  du  vieux  comte  à  Milan  avait  causé  de  vives  appré- 
hensions aux  États  voisins  de  la  Lombardie.  On  connaissait 
Tesprit  inquiet  du  général  espagnol,  et  la  renommée  de  ses 
entreprises  audacieuses  précédait  partout  cet  heureux  conti- 
nuateur de  Tœuvre  du  duc  de  Parme,  ce  hardi  capitaine  ap- 
pelé à  succéder  en  Milanez  au  vaincu  de  Fontaine-Française^. 
Gomme  il  arrivait  à  point  nommé  pour  assister  au  début  des 
hostilités  entre  la  France  et  la  Savoie,  la  Péninsule  prêta  au 
Roi  Catholique  l'intention  de  la  bouleverser  dans  un  avenir 


que  sîntieron  Venecianos  el  ver  al  estado  de   Ferara  en  manos  del   Papa  es 
cosa  coDocida.  »  (Iiistruccion  sécréta  de  lo  que  vos  Francisco  de  Vera,.,  etse^ 
fera.  Aranjuez,  8  mai  1600.  A.  If,  Simancas  K,  1677,  pièce  30.) 
>  Remportée  sur  rarchiduc  Albert  d'Autriclie  le  2  juillet  1600. 

*  La  ville,  as8ié{;ée  depuis  1601,  ne  fut  prise  qu'en  1604  par  Spinola. 

'  Fresne-Canajre  à  Vie,  19  octobre  1601.  —  «  Je  suis  journellement  visité 
de  nombre  de  seigneurs  et  chevaliers  qui  bruslent  de  désir  de  veoir  la  fleur  de 
lys  deçà  les  Alpes.  »  [Fresne-Canaye  à  Henri  IV.  Venise,  11  janvier  1602.) 

*  Il  succédait  à  don  Juan  Fernandez  de  Velasco,  connétable  de  Castille, 
duc  de  Frias  et  comte  de  Haro,  qui  fut  gouverneur  du  Milanez  de  1593  à  1601, 
et  commandait  les  troupes  espagnoles  à  Fontaine-Française.  Rentré  à  Milan, 
ce  gouverneur,  intervertissant  les  rôles  de  vainqueur  et  de  vaincu,  fit  placer 
dans  la  grande  salle  de  sonpalais,  au-dessusd  un  tableau  de  bataille,  une  plaque 
commémorative  sur  laquelle  étaient  gravés  les  trois  mots  suivants  :  «  Velascus 
fugat  Vendomum.  » 
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prochain*,  et  rien  dans  les  actes  du  nouveau  gouverneur  ne 
contribua  à  discréditer  cette  opinion.  Pouvait-il  en  être  au- 
trement, alors  quelaLombardie  se  transformait  activement  en 
une  vaste  place  de  guerre,  que  quarante  mille  hommes  occu- 
paient le  Milanez  et  quinze  mille  le  Piëmont,  tout  comme  si 
la  paix  de  Lyon  n'eût  jamais  été  conclue  ^  ?  L'état  de  malaise 
dont  souffrait  Tltalie  prit  de  telles  proportions  que  les  mi- 
nistres espagnols,  sans  en  arriver  à  désavouer  officiellement 
Fuentes,  consentirent  néanmoins  à  donner  à  Rome,  à  Venise 
et  à  Florence  l'explication  des  préparatifs  du  gouverneur  de 
Milan,  lequel,  afifirmaient*ils,  levait  une  armée  pour  les  Pays- 
Bas'.  L'ambassadeur  catholique  à  Turin,  don  Mendez  Ro- 
drigo, fit  plus,  et  avoua  à  son  collègue  de  Venise,  Simon  Gon- 
tarini,  qu'en  vertu  d'instructions  formelles  du  roi  d'Espagne, 
Fuentes  devait  se  borner  à  envoyer  des  renforts  à  Charles-Em- 
manuel et  à  fortifier  la  frontière  occidentale  du  Milanez^.  Les 
déclarations  du  Conseil  de  Madrid  et  les  confidences  de  Ro- 


I  «  Eper  lavenuta  del  signor  conte  di  Fuentes  algovemo  dl  Milano  (1600), 
con  grido  e  voce  ch*egli  tenesse  auttorità  d*impiegar  le  tante  milizie  ridotte 
aUora  nel  Milanese  in  qualche  impresa  in  Italia,  convenne  la  Serenissima 
vostra  chiamar  gente  oltramontana...  *  (Relazîone  di  G»  B,  Padavin^  (1608), 
éditée  par  V.  Ceresolb,  p.  94.) 

^  S.  Contariniy  1601.  —  «  Der  Hertzoghat  gescliworen  dasz  Er  seine  depu* 
tierte,  weil  sie  underschriben,  die  Rbpff  wolle  abschmeissen  lassen,  und  der 
GrafF  (Fuentes)  dasz  er  disen  Friden  nicht  eingehen,  sondem  sein  Armada,  so 
Er  au^  desz  Rœnigs  ausz  Spanien  unkosten  auff  40,000  Mann  starck  unnd 
40  grossen  Stucken  aufFgebrackt ,  darzu  emploiem  wolle.  •  (Rhevbrhiller, 
Annales  Ferdinandei,  V  (1601),  p.  1759.) 

'  Fresne^Canaye y  tome  I,  p.  231. 

^  «  Per  quello  dunque  che  io  ne  ho  osserrato  dall'  esito,  per  quello  che  la 
ragione  me  ne  persuase  sempre,  e  per  quello  che  me  ne  disse  continua*, 
mente  D.  Mendes  Rodrigo,  Ambasciatore  appresso  Sua'  Altezza  del  serenissimo 
Re  Cattolico  (cavalière  in  vero  di  molta  sincérité,  e  cbe  trattô  sempre  meco  con 
grande  affetto),  non  derivô  quel  moto  dagli  ordini  di  Sua  Maestà  Cattolica, 
la  quale  commise  solamente  al  conte  di  Fuentes  che  assistesse  il  signor  Duca 
contro  i  Francesi,  ed  assicurasse  le  cose  dello  stato  di  Milano  da  quella  parte. 
Ma  portata  Sua  Eccellenza  dalla  bravura  de'  propri  pensieri,  benchè  fosse  ces- 
sata  ogni  occasione  di  travagliare  la  Francia,  avrebbe  voluto  inventame  altra 
di  nuovo,  si^come  quella  che  non  gustô  mai  délia  pace  conclusa  dal  signor 
cardinal  Aldobrandino  fra  Sua  Altezza  ed  il  Gristianissimo  ;  e  quando  8*avvide 
che  per  interesse  del  bene  commune,  del  commodo  del  signor  Duca,  e  délia 
riputazione  del  signor  Cardinale,  non  si  poteva  turbare  la  quiète  accordata  in 
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drigo  auraient  peut-être  rassuré  Tltalie  si  le  trône  de  Castille 
eût  été  occupe  par  un  monarque  autre  que  l'indolent  I^hi- 
lippe  III,  et  le  gouvernement  de  Milan  par  un  sujet  moins  au- 
dacieux que  Fuentes.  Une  année  à  peine  s'était  écoulée  depuis 
l'arrivée  du  comte  en  Lombardie,  et  déjà  les  princes  italiens 
avaient  pu  juger  le  caractère  entier  de  Thomme  qui  osait  ré- 
pondre à  son  maître  :  «  Si  je  suis  traistre,  qu'on  me  tranche  la 
teste  ;  mais  tant  que  je  seray  en  charge,  je  feray  ce  qui  sera 
du  service  de  Sa  Majesté,  quand  même  elle  ne  le  voudroit 
pas* !  » 

Soldat  dans  Tàme,  Fuentes  ne  vivait  que  pour  la  guerre  et 
se  complaisait  à  répéter  qu'il  entrerait  armé  de  pied  en  cap  en 
paradis.  Il  arriva  à  ressembler  au  duc  d'Albe,  son  héros  SaTori 
et  son  modèle,  en  ce  sens  du  moins  qu'il  amassa  sur  sa  tète  autant 
de  haines  à  Milan  que  le  général  de  Philippe  II  en  avait  amassé 
aux  Pays-Bas*.  Il  se  targuait  volontiers  d'être  l'ennemi  personnel 
de  Henri  IV  —  qu'il  ne  connaissait  pas  —  et  de  tout  ce  qui 
portait  le  nom  français'.  La  paix  de  Lyon  fut  un  crève-cœur 
pour  lui,  mais  le  découragement  n'avait  pas  de  prise  sur  son 
esprit,  et  l'Italie  put  craindre  avec  raison  qu'il  ne  tournât  contre 
elle  les  armes  avec  lesquelles  il  voulait  envahir  la  Provence^. 

Francia,  trovandosi  armata  gagliardamente,  ayerebbe,per  quanto  si  pao  cr«- 
dere,  volentieri  provato  d^accrescere  con  qualche  avanzo  in  Italia  a  S.  M.  C. 
gli  stati,ed  a  sestesso  la  riputazione.  Percio  s'avanzo  tanto  nei  prowedimenti, 
come  se  risoluta  già  fosse  stata  la  giierra,  con  disegno  forse  particolare,  se  non 
d*altro,  d*aggravare  Vostra  Serenità  di  una  buona  spesa.  Il  cbe  dal  re  di  Spa- 
gna  fu  mal  inteso,  e  ne  resto  il  conte  ammonito  dalla  Maestà  Sua,  cosi  per  non 
esser  ella  disposta  al  travaglio  di  questa  provincia,  come  per  veder  quelle  cke 
poteva  egli,  con  simili  irritamenti,  provocare  aile  cose  proprie.  »  (S*  Conta- 
rini,  1601.) 

*  Fresne-Canaye  h  VUleroy,  Venise,  14  juillet  1604. 

*  Fresne-Canaye  au  Roi,  Venise,  19  juillet  1602. 

*  ■  C'est  luy  seul  qui  marchande  vostre  vie,  qui  muguette  vostre  frontière, 
qui  fomente  tout  ce  qui  reste  de  venin  en  France.  Bref  c'est  luy  seul  qui  em- 
pescbe  qu'il  ne  se  lie  une  sincère  amitié  et  correspondance  entre  V.  M.  et  le 
Roy  d'Espagne.  »  {Fresne  au  Roi,  Venise,  22  octobre  1602.) 

^  «Hahechotangran  impresion  en  los  desta  senoria  el  recelo  que  tieneo  del 
ejercito  que  Vuestra  Majestad  ba  mandado  juntar  en  Lombardia)  que  demas 
de  la  gente  de  guerra,  artilleria  y  municiones  que  ban  encaminado  la  buelta 
del  Bressa  y  fronteras  de  Milan,  resolvieron  en  estos  ultimos  pregais  (pre- 
gadi)  que  se  levanten  otros  diez  mil  infantes  y  1,500  cavallos,  sin  los  que  al 
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Malgré  les  dénégations  de  ses  ministres^  il  était  visible  que 
TEspagne,  en  1601,  se  préparait  à  de  vastes  entreprises.  Â 
Tune  des  extrémités  de  la  monarchie,  elle  rendait  aux  Portu- 
gais les  armes  qui  leur  avaient  été  retirées  sous  le  règne  pré- 
cédent; àfautre,  en  Italie,  elle  levait  plus  de  troupes  en  une 
année  que  naguère  en  dix  ',  sans  que  les  résultats,  cependant, 
parussent  proportionnés  aux  sacrifices;  car,  tandis  que  la  con- 
quête de  toute  la  Savoie  ne  coûta  pas  à  Henri  IV  cent  mille 
écus,  Fuentes  employa  plus  de  deux  millions  à  soutenir 
Charles-Emmanuel  *•  L'atmosphère  de  la  Lombardie  était 
trop  chargée  pour  que  Torage  n'éclatât  pas  d'un  instant  à 
Tautre,  soit  qu'il  se  déversât  sur  la  Péninsule,  soit  que  la  nuée, 
poussée  par  le  vent  au  delà  des  Alpes,  allât  crever  dans  les 
plaines  des  Pays-Bas  ou  dans  celles  de  la  Hongrie.  Parmi  les 
États  menacés,  c'était  à  qui  le  conjurerait.  Clément  YIII,  in- 
cité par  la  France,  chargea  son  nonce  à  Madrid  de  protester 
contre  les  préparatifs  du  gouverneur  de  Milan  *  ;  le  grand-duc 
renforça  ses  garnisons,  tant  du  côté  de  Piombino  que  de  la 
Garfegnana^  ;  Venise  mit  en  état  de  défense  Crème,  fiergame 
et  Brescia  *  ;  Genève  se  recommanda  à  la  protection  de  Henri, 
des  Bernois  et  de  ses  autres  confédérés  suisses  *  ;  les  Grisons, 


présente  tienen  en  su  servicio,  repartiendo  la  leva  de  infanteria  de  esta  ma- 
nera  :  4,000  Leoneses  (Lorenes)  de  los  que  capitularon  con  el  mar- 
ques de  Vademont,  hijo  3^  del  duque  de  Lorena,  2,000  Grisones  y  4,000 
Italianos  deste  dominio  adonde  los  pudieren  haver;  que  de  nuevo  se  elijau 
40  Gobernadores  de  galeras,  dando  este  nombre  a  los  capitanes...  o  sobre 
comités  que  suelen  llamardelas  suyaspara  autorizar  mas  el  cargo.»  (^Francisco 
deVera  a  Su  Majestad.  Venecia,  31  de  marzo  1601.  À.  N.  Simancas,  K,  1677, 
pièce  108.) 

*  Fresne-Canaye  au  Roi,  Venise,  24  avril  1602. 
'  Relazione  di  Savoia.  Simon  Contarini,  1601. 

^  Fresne-Canaye  au  Boi.  Venise,  13  mari  1602. 

*  D*Ossat  a  ViUeroy.  Rome,  21  février  1601. 

^  A,  JN.  Simancas,  K,  1677,  pièce  108  :  Francisco  de  Vera  a  Felipe  111. 
Venise,  31  mars  1601. 

®  Lettres  missives  VIII,  page  838.  Henri  IV  au  maréchal  de  Lavardin. 
Fonuinebleau,  6  juillet  1602.  —  Eidgenœssische  Abschiede,  1587-1617.  Bear- 
beitet  von  D'  Josef  Karl  Rrùtli  und  Jakob  Kaiser.  Bern,  1872.  Conferenz 
der  IV  evangelischen  Stàdte.  Aarau,  12-22  septembre  1600. — a  J'ay  donné 
advis  à  MM.  de  Genève  qu'ils  se  doibvent garder  d'estre  surpiinspar  les  troupes 
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• 

craignant  pour  leurs  pays  sujets,  ordonnèrent  au  gouverneur 
et  aux  podestats  de  la  Valteline  d'armer  les  habitants  de  la 
vallëe  et  de  se  mettre  en  communication  avec  les  Vénitiens 
du  Bergamasque  ^  Mais  toutes  ces  alarmes  furent  vaines  ;  en 
juillet  1602,  la  grandearmée  espagnole,  assemblée  par  Fuentes 
à  Milan,  avait  presque  cessé  d'exister;  un  corps  s'était  dirigé 
sur  les  Flandres,  un  autre  sur  le  Danube  au  secours  de  T Em- 
pereur, tandis  que  le  troisième,  embarqué  à  Gènes,  devait 
faire  partie  de  la  malheureuse  expédition  d'Alger*. 

Pour  avoir  pu  consentir  à  cette  dislocation  des  forces  mila- 
naises, il  fallait  que  les  politiques  de  TE^curial  obéissent  à  une 
impérieuse  nécessité,  ou  qu'ils  eussent  une  connaissance  ap- 


qu'on  dict  estre  encore  ensemble  selon  les  lettres  que  j*en  ay  de  divers  en« 
droicts,  et  que  le  Roy  m'a  commandé  de  dire,  partout  où  il  sera  à  propos,  qu'il 
les  assistera  s'ils  sont  attaqués  de  vive  force,  v  (Fie  à  Zurich,  Soleure, 
21  mai  1601.  StaaUarchiv  Zurich  \Graubûnden\,) 

1  c  II  detto  Colonello  (Hartmann)  tutt^via  si  ferma  in  Valtellîna  con  auto- 
rità  delle  tre  leghe  ad  armare  tutto  quel  populo,  et,  conforme  ail*  estimo, 
obliga  a  servire  chi  con  più  et  chi  con  minor  numéro  de  soldati  occorendo 
l'occasione,  et  a  provedersi  per  ciascuno  di  loro  di  quatro  libre  di  piombo,  due 
di  polyere  et  corda  a  proportione,  oitre  a  munitione  assai  numerosa  che 
si  ha  da  porre  nella  casa  del  comune  per  ogni  villa,  et  questa  esecutione 
procura  fare  con  ogni  secretezza,  tutto  per  il  timoré  et  per  la  cagione 
già  scrilla,  inquietandogli  le  compagnie  cbe  8ono  in  Como,  et  quelle  in 
Varese.  Et  sempre  caminano  spie  et  avisi,  et  Venetiani,  corne  sempre,  van 
nutrendo  mali  pensieri  con  occasione  cbe  la  Valtcllina  è  aile  spalle  di 
Bergamo  et  Brescia.  »  (Palavicino  de  Scipione  alT  iliustrissimo  et  osser- 
vandissimo  signor  Diego  Salazar,  Gran  Canceliiere  nello  Stato  di  Milano  per 
il  Re  nostro  S  ignore,  et  del  suo  consiglio,  Menasio,  7  {décembre  1601.  Ar- 
chivi  di  Stato  Lombardi,  Sezione  storico-diplomatica,  Trattati,  Grigioni. 
Communication  de  M.  César  Cantu.)  —  Ce  Palavicino,  envoyé  par  le  gou- 
verneur de  Milan  à  la  frontière  de  la  Valteline^  était  le  marquis  Hofiatio  Palavi- 
cino, gouverneur  de  Côme.  (Relazione  de  Grisoni.  Padavino,  1605.  —  Sviz- 
zeri.  Trattati  diplomatici,  p.  182.)  —  «  Si  c'est  contrôles  beretiques (que  sont 
diriges  les  armements  de  Fuentes),  il  est  plus  vraisemblable  que  ce  soit  contre 

Genève combien  qu'on  a  parlé  de  la  Valteline  qui  confine  avec  le  Milanés.  » 

(D*Ossat  au  Jioi,  Rome,  26  avril  1601.)  —  Belazione  d'Alcssandro  Aleardi, 
26  aprile  1601.  Frari,  Grisoni,  filza  1.  —  Padavino  parle  aussi  d'un  autre 
espion,  le  capitaine  Gabriel  Acensi,  à  Géra  d'Adda.  {Padavino  al  Senato, 
Basilea,  2  luglio  1601.  —  Frari,  Svizzeri,  Dispacci  e  Relazione  di  G.  B. 
Padavino,  —    Relazione  di  1605.) 

*  Histoire  de  la  Republique   de   Venise,  par   M.   tabbe   £***  (Laugier) 
Paris,  1767,  tome  X,  p.  34. 
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profondie  de  Tétat  d'énervement  et  de  prostration  auquel  se 
trouvait  réduite  Tltalie  après  un  demi-siècle  et  plus  de  domi- 
nation espagnole.  Aussi  bien,  les  trente  dernières  années  sur- 
tout avaient-elles  été  mortelles  pour  la  Péninsule,  qui,  assis- 
tant à  la  disparition  pièce  à  pièce  des  derniers  vestiges  de  son 
indépendance,  se  contentait  de  murmurer  tout  doucement  à 
chaque  nouvelle  usurpation  ' .  «  Je  voy  —  écrivait  un  am- 
bassadeur fi:^nçais  *  —  Fltalie  chargée  de  chaisnes  ;  j'y  avois 
veu  autrefois  une  maison  de  Ferrare,  un  duc  d'Urbin , 
un  prince  de  la  Mirande  et  plusieurs  médiocres  seigneurs,  ou 
François  d'affection  ou  pour  le  moins  neutres. . .  Maintenant, 
nous  avons  perdu  tout  cela,  l'Espagnol  Ta  tout  pris...  » 

L'Empire  étant  trop  éloigné  et  trop  faible  pour  défendre  ses 
fiefs',  et  soupçonné  d'ailleurs  de  connivence  avec  l'envahis- 
seur, il  incombait,  semble-t-il,  à  Venise,  à  Florence  et  au 
Saint-Siège  de  prendre  en  main  les  intérêts  de  leurs  voisins 
menacés.  Mais  la  paix  de  Lyon  trouva  ces  trois  États  divisés 
par  des  pointillés  ridicules,  et  réduits  à  veiller  chacun  à  sa 
propre  sécurité,  alors  que,  réunis,  ils  eussent  formé  une  ligue 
imposante.  Le  gouverneur  de  Milan  faillit  surprendre  Crème 
et  Brescia  ^  ;  il  amassa  des  troupes  autour  de  Soticino,  et  dé- 
tourna le  cours  de  l'Oglio,  opération  très-préjudiciable  aux 
campagnes  du  Brescian.  Le  sénat  vénitiien  hasarda  bien  quel- 
ques observations,  et  fit  fortifier  Âsola*,  mais  ce  fut  tout^  ;  il 
protesta   tout  aussi   mollement   lorsque  des  corsaires  payés 


1  Fresne-Canaye  au  Roi,  Venise,  25  janvier  1602.  —  «  Il  faut  confesser  la 
vérité  qu'il  n*y  a  Prince  ny  Estât  en  ce  païs  qui  voulut  croistre  sa  despence 
d'un  escu  pour  l'amour  de  cette  belle  dame  de  liberté  italienne!  »  (Fresne^ 
Canaye  au  Roiy  22  octobre  1602.) 

^  Du  même  à Beaumont  (ambassadeur  en  Angleterre),  27  janvier  1602. 

'  «  Che  rimperadore  più  d'ogn'  altro  vi  fosse  interessato  per  la  iattura  gra- 
vissima  che  vi  faceva  d'auttorità  e  di  giulrisditione.  »  (V.  SiRi,  Memorie  re- 
condite,  I,  p.  133.) 

*  Fresne^  Canaye  à  Bosny.  Y  cuise  ^  18  tiovembre  1601. —  V.  SiRi,  Memorie 
reconditCy  I,  p.  182. 

^  Du  même  au  Roi.  Venise,  22  janvier  1605. 

®  «  Si  Dieu  permettoit  que  le  nom  espagnol  fût  aussi  formidable  aux  Pays- 
Bas  comme  à  Venise,  le  marquis  Spinola  se  pourroit  bientost  asseurer  à  en 
revenir  bientost  (sic)  triomphant.  »  {Du  même  au  Roi,  Venise,  2  juin  1605.) 

8. 
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par  les  vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile  vinrent  infester   les 
côtes  de  l'Adriatique  et  piller  les  villages  des  lagunes  '. 

Florence,  plus  exposée  au  danger  que  Venise,  avait  consente 
moins  de  liberté  que  cette  dernière.    Philippe  III  tenait  le 
grand-duc  dans  sa  dépendance  par  le  moyen  de  Porto-LfOn- 
goneet  des  forteresses  de  la  côte  d'Étrurie*,  mais  il  le  matait 
davantage  peut-ôtre  par  la  menace  d'appuyer  les  prétentions 
de  Pierre  de  Médicis  à  la  succession  de  Toscane  '.  En  résistant 
aux  Espagnols  qui  réclamaient  de  lui,  qu'à  l'exemple  du  duc 
de  Savoie,  il  envoyât  ses  enfents  à  Madrid  pour  servir  d^otages, 
Ferdinand  épargna  à  son  gouvernement  une  suprême  humilia- 
tion ;  mais  il  dut  toutefois  se  résigner  à  accepter  du  Roi  Catho- 
lique une  nouvelle  investiture  du  Siennois^,  et  à  faire   preuve 
de  bonne  volonté  vis-à-vis  de  TEscurial  en  autorisant  un  de 
ses  frères  '  à  rejoindre  l'armée  de  l'archiduc  Albert  devant 
Ostende  *. 

Restait  le  Saint-Siège  ;  mais  de  ce  côté-là  encore  la  cause  de 
l'indépendance  italienne  n'avait  rien  à  espérer.  La  tâche  qu  il 
s'était  imposée,  lors  de  son  élévation,  d'empêcher  à  tout  prix 
une  nouvelle  rupture  entre  les  deux  couronnes,  semblait  avoir 
paralysé  l'énergie  de  Clément  VIII,  qui,  ne  songeant  qu'à 
son  rôle  de  Père  commun,  épuisait  en  tout  et  partout  les 
moyens  de  conciliation,  parfois  même  au  détriment  de  l'auto- 
rité pontificale.  Les  remontrances  timides  adressées  par  le 
Pape  à  la  cour  de  Madrid  à  l'occasion  des  empiétements  de 


'  M  Les  corsaires  sont  tellement  multipliez  par  la  faveur  et  support  des 
Vices-Roy 8  de,  Naples  et  Sicile,, qui  manf^ent  le  cochon  avec  eux,  qu*il  n'y  a 
presque  navire  si  bien  arme  qui  ose  plus  partir  de  ce  port.  •  (Z>a  même  au 
Roi.  Venise,  18  mai  1605.) 

*  Voyez  p.  49,  note  4.  {^Dépêche  de  Fresne^Canaye  du  21  mai  1604.) 

3  Dépêches  de  Henri  IV  au  Pape  (26  décembre  1601)  et  à  Bethune  (même 
date).  —  «Le  seigneur  don  Pietro  de  Medicîs,  frère  du  grand-duc  de  Toscane, 
arriva  en  cette  ville  venant  d'Espagne...  Il  vient,  à  ce  que  cbacun  dit,  pour 
avoir  raison  de  certaines  grandes  prétentions  qu'il  a  en  la  succession  du  feu 
grand-duc  François  son  frère.  »  (D'Ossat  à  ViUeroy,  Rome,  29  mars  1596.) 
Henri  IV  s'entremit  vivement  en  faveur  du  grand-duc. 

♦  KHEVEKHiLLEn,  Aniiales  Ferdinandei,  VI  (1605),  p.  277. 
^  Jean  de  Médicis,  frère  naturel  du  grand-duc. 

^Dépêches  de  Fresne-  Canaye  des  22  octobre  1602, 12  février  et  18  oiai  1605. 
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Fuentes  se  trouvèrent  impuissantes  à  arrêter  le  cours  des  en- 
treprises du  gouverneur  de  Milan  ^,  et,  qui  plus  est,  leur  pre- 
mier résultat  fut  de  rendre  les  Espagnols  plus  hardis,  et  de  les 
engager  à  soutenir  ouvertement  le  duc  de  Modène  contre  le 
Saint-Père,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  osé  faire  lors  de  la  conquête 
de  Ferrare*.  Mais  comme,  d'une  part,  Pierre  Aldobrandini 
désirait  obtenir  Tappui  du  Roi  Catholique  en  prévision  d'un 
prochain  conclave,  et  que,  de  l'autre,  Philippe  III  ne  deman- 
dait qu'à  se  rapprocher  du  Saint-Siège,  quelques  milliers  de 
ducats  offerts  au  cardinal-neveu  aplanirent  toutes  les  diffi- 
cultés, et,  vers  la  fin  du  pontificat  de  Clément  YIII,  l'ac- 
cord entre  Rome  et  Madrid  était  assez  manifeste  pour 
que  le  Pape  demandât  à  TEspagne  le  maintien  de  Fuentes  à 
Milan». 

Venise  indifférente,  Florence  bâillonnée,  la  curie  romaine 
à  moitié  gagnée  à  la  politique  espagnole,  quel  État  restait-il 
pour  lutter  en  faveur  de  l'indépendance  de  la  Péninsule? 
Était-ce  la  Savoie?  Mais  non,  Charles-Emmanuel,  ne  prenant 
aucune  décision  sans  en  référer  à  l'Escurial,  livrant  ses  fils  à 
l'Espagne,  donnant  passage  par  ses  États  aux  soldats  napoli- 
tains de  Fuentes,  et  les  hébergeant  à  ses  frais,  abdiquait  sa  li- 


<  ft  Quant  à  Final,  Sa  Sainteté  a  fait  des  remontrances  en  Espagne.  J'en- 
tends que  ça  esté  en  belles  paroles  de  soye  et  d^  tant  de  respect  qu'elles 
eschaufferoient  plustost  la  témérité  de  l'entrepreneur  que  delà  refroidir  aucu- 
nement. 9  {Fresne  au  Rot,  13  mars  1602.) 

^  Du  même  au  même.  Vebise,  23  mai  1602. 

^  «  Vostre  Majesté  sait  les  grandes  recommandations  dont  Sa  Sainteté  a  honoré 
Fuentes  pour  le  faire  maintenir  en  son  gouvernement.  Les  Vénitiens... 
disent  même  que  l'espérance  qu'avoit  le  cardinal  Aldobrandin  d'acquérir  à 
bon  marché  le  duché  de  Barri  estoit  cause  de  leur  misère  et  de  la  servitude 
de  toute  l'Italie,  tant  le  cardinal  et  Fuentes  s'accordoient  bien  ensemble.  * 
{Fresne-Canaye  au  Roi,  23  septembre  1604.)  —  «  Je  croy  avec  vous  que  les  af- 
fections du  cardinal  Aldobrandin  sont  attachées  à  ses  interesls  plus  qu'à  toute 
autre  chose,  car  ses  actions  et  deportemens  le  témoignent  assez...  Car  encores 
que  ledict  cardinal  abonde  en  richesses  plus  que  nul  autre  de  sa  qualité  qui 
l'aye  précédé,  toutesfois,  comme  la  soif  d'icelles  s'estanche  difficilement,  j'en- 
tends qu'il  prend  plaisir  à  les  accroistre,  et  qu'il  ne  desdaigne  les  moindres 
choses  qui  luy  peuvent  faire  service...  Je  ne  doubte  point  qu'il  n'aye  bonne 
intelligence  avec  le  comte  de  Fuentes...  «  [Henri  IV  au  cardinal  de  Joyeuse. 
Paris,  7  mars  1605.) 


I 
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I 


berté  et  se  ravalait  au  rang  de  simple  grand  d^Espagne*. 
Était-ce  Mantoue?  Pas  davantage.  Le  gouverneur  de  Milan 
demandait  au  duc  Vincent  la  citadelle  de  Casai  «  pour  la  loi 
garder  au  nom  du  roi  d'Espagne»,  et  envoyait  un  «  terzoï 
milanais  hiverner  dans  le  Montferrat  *,  en  attendant  que  h 
cour  de  Madrid  mtt  son  veto  aux  mariages  projetés  entre  k 
prince  de  Mantoue  et  Marguerite  de  Savoie,  et  entre  Henri  de 
Lorraine  et  Marguerite  de  Gonzague  '.  Est-il  besoin  de  parlei 
du  duc  de  Parme,  à  qui  Fuentes  détenait  une  forteresse^;  de 
Modène  et  d'Urbin,  dépendances  du  Milanez,  ou  de  6éDes^ 
dont  rimportance  était  bien  diminuée  depuis  que  PEspagn< 
I  avait  usurpé  Final  *? 

j  Un  des  points  communs  à  toutes  les  instructions  des  ambas- 

sadeurs français  envoyés  en  Italie   était  la  recommandatioi] 
1  pressante  de  veiller  au  maintien  des  relations  amicales  entn 

j  les  États  indépendants  de  la  Péninsule.  Plus  encore  que  Ici 

!  collègues  auxquels  ils  succédaient,  Fresne-Canaye  et  Bétbun< 

I  allaient  être  appelés  à  jouer  le  rôle  de  conciliateurs,  car  il  eÙ 

été  difficile  de  dire,  au  commencement  du  dix-septième  siècle 

lequel  des  deux  tableaux  présentait  Taspect  le  plus  afiligeant 

I  des  rapports  des  États  italiens  entre  eux  ou  de  leur  asser 

vissement  à  la  couronne  d'Espagne.  Clément  VIII,  don 
les  tendances  au  népotisme  étaient  connues,  avait  des  en 
nemis  dans  toute  Tltalie;  il  vivait  en  mauvaise  intelligenc 
avec  le  duc  de  Modène,  auquel,  après  avoir  enlevé  Ferrare,  i 


^  Fresne-Canaye  k  Béthune,  12  octobre  1602. 
«  D*Ossat  à  Villeroy.  Rome,  21  février  1601. 
3  Fresne-Canaye  au  Moi,  6  octobre  1604. 

*  Du  même  à.  Villeroy,  14  juillet  1604.  —  Siri,  Memorie  reeondite,  1 
p.  208. 

*  •  Ce  coup  de  bâton  (l'usurpation  de  Final)  s'adresse  particolierement  ai 
GeneTois  (Génois)  qui  perdront  tout  le  trafic  d'Espagne  avant  qu'il  soit  tro 
ans.  »  {Fresne-Canaye  à  la  Boderie,  23  mars  1602.) 

^  «  Car  TOUS  savez  qne  depuis  que  ce  qui  reste  de  la  Maison  de  Ferra 
a  prins  le  parti  d'Espagne,  comme  aussi  a  fait  le  duc  de  Mantoue,  les  Pnno 
de  Mirande  et  infinis  autres,  il  se  peut  dire  qu'hormis  Venise  et  Florenc 
toute  l'Italie  est  ouvertement  espagnole.  »  {Fresne-Canaye  a  de  Vicy  12  n< 
vembre  1601.)  —  Béthune  à  Henri  JV,  4  février  1602,  Rome.  B.  N./.Jrai 
çais  3492. 


/ 
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réclamait  Sassuolo  *  ;  avec  les  délia  Rovere  d'Urbin  et  les  Far- 
nèse  de  Parme,  qui  redoutaient  le  sort  de  la  maison  d'Esté* ,  et 
avec  les  Mëdicis  de  Florence*.  Entre  Venise  et  le  Saint-Siège 
germaient  déjà  les  semences  de  la  discorde  qui  feillit  mettre 
l'Italie  en  feu  sous  le  pontificat  de  Paul  V^;  et  si,  d'un  côté,  les 
relations  de  la  république  de  FAdriatique  avec  le  grand-duc  ' 
et  le  duc  de  Savoie  •  avaient  éprouvé  un  certain  refroidisse- 
ment, deTautre,  Tinimitié  existant  entre  les  cours  de  Turin-et 
de  Florence  s'était  encore  accrue  par  suite  des  mauvais 
offices  de  Ferdinand  pour  empêcher  la  réalisation  du  mariage 
projeté  entre  le  prince  de  Galles  et  une  fille  de  Charles- 
Emmanuel  ^.  A  la  liste  des  États  peu  favorables  à  la  Tos- 

^  «  Modéne  s'est  jeté  dans  les  bras  d'Espagne  pour  se  garantir  des  ru- 
desses dont  le  Pape  use  en  son  endroict,  en  voulant  obtenir  de  l'Empereur  la 
principauté  de  Sassuolo,  proche  de  Modéne^  et  qui  la  blocque  de  toutes  parts, 
sous  prétexte  de  séquestre  pendant  un  procès,  mais  pour  la  donner  à  un  sien 
neveu.  »  (Frêsne^Canaye  h  Bosuy,  18  novembre  1601.)  —  Du  même  à  Ànceiy 
21  décembre  1601. 

^  On  craignait  vivement  en  Italie  la  séquestration  d'Urbin  par  le  Saint- 
Siège.  «  La  duchesse  d'Urbin  est  accouchée  d*an  fils  dés  le  16  passé  ;  cette 
naissance  est  de  soefve  odeur  à  la  plus  part  des  princes  d'Italie.  »  (Fresne» 
Canaye  h  Scdignac,  16  juin  1605.) 

'  Le  grand-duc  de  Toscane  craignait  à  chaque  instant  que  le  Pape  ne  lui  dé- 
clarât la  guerre.  (D'Ossatau  Bot,  Rome,  20  décembre  1507  et  8  juin  1598.)  — 
m  Diser  Aldobrandino  gab  dem  Roenig  (von  Spanien)  an  die  Handt,  weil  der 
Groszhertzog  von  Florentx  sich  in  Frantzoesischen  Rrieg  wider  Spanien  finden 
lassen,  dasz  der  Roenig  Florentz  wider  zu  einer  freyen  Respublica  zumachen, 
und  Siena  des  Bapst  Vettern  mit  einer  ansehenlichen  Récognition  einsetzen 
soll.  »  (Kbbyevbilleu^  Annales  Ferdinandei,  IV  (1595),  p.  1019.) —  «Nascon- 
dendo  in  silentio  (il  cardinale  Aldobrandino)  che  quando  Clémente  VIII  tutto 
metteva  a  lavoro  per  aizzare  gli  Spagnuoli  ail'  intera  oppressione  de'  Medici  a 
fine  di  scuoterne  il  Principato,  e  rimettere  lo  Stato  di  Fiorenza  come  ab  an- 
tico  a  govemo  di  poliarchia,  esibendo  ogni  sua  possa  ail'  impresa,  affrontô  nel 
Gonsiglio  di  Spagna  qnesto  suo  desiderio  e  proietto  un'  insuperabile  ostacolo.» 
(SiRi,  Memorie  recondite,  I,  p.  330.) 

*  Fresne  à  Àncei,  29  mars  1602.  —  À.  N.  Simancas,  K,  1603,  pièce  11. 
Juan-Baiaista  de   Tassis  al  Bey,  Paris,  17  enero  1600. 

^  «  11  a  fort  offencé  les  Vénitiens,  par  l'emprisonnement  du  prétendu 
Roi  de  Portugal,  qu'ils  venoient  de  délivrer.  »  (D*Ossat  à  ViUeroy,  Rome, 
21  février  1601.) 

®  En  1604,  le  Sénat  et  Charles-Emmanuel  rappelèrent  leurs  ambassa- 
deurs, le  premier  de  Turin,  le  second  de  Venise,  et  les  relations  diplomati- 
ques entre  les  deux  Etats  se  trouvèrent  brisées  pendant  quelques  années. 

"^  «  J'ay  veu  une  lettre  qu'un  personnage  de  qualité,  qui  est  auprès  du  duc 
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cane,  il  fallait  ajouter  Modène  et  les  Lucquois,  auxquels 
cette  puissance  disputait  la  possession  de  la  Garfagnana^. 
Enfin,  tandis  qu'une  rivalité  haineuse  divisait  les  ducs  de 
Parme  et  de  Mantoue*,  celui-ci  pouyiait  craindre  à  tout  instant 
de  voir  le  Montferrat  envahi  par  son  voisin  de  Savoie. 

Venise  et  Rome,  les  deux  grands  centres  politiques  de  la 
Péninsule,  offraient  à  la  diplomatie  française  un  champ  d^ac^ 
tion  également  vaste  et  important;  mais  le  premier  de  ces 
postes,  auquel  la  suppression  momentanée  de  Tambassade  de 
Turin  '  créait  une  situation  exceptionnelle,  avait  besoin  d^étre 
occupé  par  un  négociateur  habile,  condition  peut-être  moins 
requise  pour  celui  du  Vatican,  où  le  titulaire  se  trouvait  en- 
touré de  cardinaux  expérimentés,  les  d'Ossat,  les  du  Perron, 
les  Joyeuse,  qui,  à  eux  seuls,  formaient  un  véritable  collège 
d'ambassadeurs. 

Or,  Béthune  venait  de  s'acquitter  avec  distinction  d*une 
mission  extraordinaire  auprès  de  Jacques  VI  d'Ecosse^;  il  avait 
déjà  alors  le  renom  d*un  diplomate  «  capable,  judicieux  et  di- 
ligent '  »  ,  selon  d'Ossat,  dans  la  bouche  duquel  cette  expres- 
sion est  d  autant  moins  suspecte,  que  le  cardinal  avait  à  se 
plaindre   des   procédés  de    Sully,   frère   de    lambassadeur*. 


de  Savoie,  escrit  à  un  de  ses  amis  ici,  et  luy  mande que  ledict  duc  pré- 
tend et  espère  de  traicter  le  mariage  de  sa  fille  Marguerite  avec  le  fils  ^u  ioy 
d'Angleterre,  lequel  mariage  luy  est  traversé,  à  ce  que  cestui-cy  escrit,  par  le 
grand-duc  qui  traicte  aussi  avec  ledict  T\oy  d'Angleterre  de  marier  sa  fille 
avec  le  Prince  d'Angleterre,  et  que  son  fils  espousera  la  fille  du  Roy  d'Angle- 
terre.» (Dépêche  du  sieur  de  Barrauit,  ambassadeur  de  France  en  Espagne  y  au 
Roi,  Valladolid,  16  août  1603.  B.  N. /.français,  mss.  16112.) 

'  •  Lequel  lieu  de  Graffignara  (sic)  les  Luquois  possèdent  et  prétendent  leur 
appartenir;   et  a  ledict  grand-duc   envoie  en  prendre  possession,    dont  les 

Luquois  sont  fort  irritez Cette  acquisition  de  la  GrafFagniana,  faîte  et  de 

couverte  si  hors  de  saison,  ne  prometent  (sic)  rien  de  bon  au  dit  grand-duc, 
atendumêmement  le  peu  d'afcction  que  ses  plus  proches  voisins  lui  partent.  ■ 
(D'Ossat  à  ViUeroy.  Rome,  21  février  1601.) 

*  Fresne-Canaye  a  Vie.  Venise,  31  avril  1604. 
^  Par  suite  de  l'affaire  du  marquisat  de  Saluces. 

*  Voyez  note  2,  page  104. 

*»  D'Ossat  au  Roi.  Rome,  10  décembre  1601. 

^  Sully  le  laissait  sans  argent  à  Rome,  et  le  forçait  de  recourir  directement 
au  Roi  pour  en  obtenir. 
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Quant  à  Fresne-Canaye,  chargé  précédemment  de  quelques 
missions  à  Fétranger  ^ ,  il  sufBt  de  lire  ses  «  Lettres  et  ambas- 
sade »  pour  reconnaître  avec  Âmelot  de  la  Houssaye  que 
l'ancien  président  de  Castres  «n'etoit  pas  un  grand  clerc  *  »  . 
Sa  correspondance  fourmille  de  menus  faits  relatifs  aux  évé- 
nements d'Asie  Mineure  et  de  Transylvanie,  mais  il  ne  voit 
pas  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux,  et  c'est  par  Villeroy  qu'il  ap 
prendra  les  détails  des  négociations  de  Biron  dans  la  Pénin- 
sule*. 

Il  semblait  donc,  en  vertu  du  principe  énoncé  plus  haut, 
que  Béthune  eût  dû  être  envoyé  à  Venise  et  Fresne-Canaye  à 
Rome;  ce  fut  le  contraire  qui  arriva,  soit  qu'il  n'eût  pas  été 
établi  de  comparaison  entre  les  mérites  des  candidats,  soit 
plutôt  que  leur  nomination  fût  le  résultat  de  la  lutte  de  deux 
influences  rivales,  celle  de  Villeroy  et  celle  de  Sully. 

Pendant  les  huit  dernières  années  du  siècle,  depuis  l'abso- 
lution accordée  à  Henri  IV  par  Clément  VIII  jusqu'à  la  dis- 
solution du  premier  mariage  du  Roi,  la  politique  française  n'a- 
vait guère  eu  que  des  succès  à  enregistrer  en  cour  de  Rome, 
où  elle  s'était  vue  représentée  successivement  par  de  nombreux 
envoyés  extraordinaires  :  Luxembourg*,  les  Gondi*,  Nevers*, 
le  marquis  de  Pisani^,  le  Génois  Lomellin  et  le  Florentin  d'El- 


*  Voyez  note  1,  page  104. 

^  Annotation  à  la  lettre  de  d*Ossat  à  Villeroy ,  du  12  novembre  1601. 

'  Il  outre-passa  mèine  ses  instructions  en  prenant  trop  vivement  parti  pour 
les  Vénitiens  à  l'occasion  de  leur  différend  avec  Paul  V.  (Eelazione  di  Fran- 
cia.  Pietro  Priuli.  1«  luglio  1608.  B.  N.f.  italien,  n«  1650.) 

^  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  pair  de  France.  Envoyé  par 
Henri  III  comme  ambassadeur  à  Rome  en  1586,  il  remplit  encore  deux  mis- 
sions auprès  du  Saint-Père,  la  première  au  nom  de  la  noblesse  catholique  après 
l'assassinat  du  dernier  Valois,  la  seconde  au  nom  de  Henri  IV.  Il  quitta  l'Ita- 
lie en  1598  et  mourut  eh  1613. 

^  Pierre  cardinal  de  Gondi,  et  Jérôme  de  Gondi  envoyé  à  Rome  avec  Pisani 
pour  solliciter  l'absolution  du  Roi. 

^  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Champagne,  am- 
bassadeur extraordinaire  à  Rome  en  1594,  mort  l'année  suivante  à  Nesle. 

"^  Jean  de  Vivonnc,   marquis  de  Pisani,  colonel  de  la  cavalerie  légère  ita 
lienne,  remplit  plusieurs  missions  diplomatiques  en  Espagne  et  à  Rome,  et 
mourut  en  1599.  (Koevenhilleb,  Annales  Ferdinandei,  III  (1597),  p.  295 
et  sqqO 
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bène  ^  Ces  succès  étaient  dus  en  grande  partie  à  la  circon- 
stance que  la  coterie  espagnole  du  Vatican  avait  ressenti  le 
contre-coup  des  derniers  revers  de  Philippe  II  ;  son  étoile  en 
avait  pâli,  et  le  temps  où  les  Rois  Catholiques  dictaient  leurs  vo- 
lontés aux  conclaves  était  assez  éloigné  pour  que  Clément  YIII, 
dans  la  première  audience  accordée  à  Béthune,  exprimât  à  Fam- 
bassadeur  le  souhait  de  voir  un  grand  nombre  de  cardinaux 
du  royaume  élire  domicile  dans  la  capitale  de  la  chrétienté  et  y 
renforcer  le  parti  anti-espagnol*.  La  preuve  que  ce  désir  du 
Saint-Père  était  partagé  au  Louvre  résulte  non  pas  tant  de  la 
présence  à  Rome  de  plusieurs  prélats  français,  l'année  qui  pré- 
céda la  mort  de  Clément  VIII,  que  d'une  lettre  envoyée  à  cinq 
d'entre  eux,  par  laquelle  Henri  désigne  nommément  les  can- 
didats qu'il  soutiendra  à  la  première  vacance  de  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  et  discute  les  moyens  de  gagner  à  sa  cause  cer- 
tains membres  du  Sacré  Collège  •.  S'il  était  utile  de  recruter 
des  partisans  parmi  les  cardinaux  en  vue  de  l'avenir,  pour  le 
présent  il  devenait  nécessaire  que  le  Roi  conservât  l'amitié  du 
Pape  et  des  Âldobrandini.  Les  intérêts  de  la  France  interdi- 
saient à  cette  monarchie  de  renoncer  à  la  protection  de  Ge- 
nève, d'appuyer  la  candidature  d'un  Farnèse  comme  succes- 
seur d'Elisabeth,  ou  d'offrir  sa  médiation  aux  deux  belligérants 
d'alors,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  ainsi  que  le  demandait  le 
Saint-Père*;  mais,  ces  quelques  points  exceptés,  Béthune 
reçut  l'ordre  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  Clément  VIII 
et  de  son  neveu,  qui  réclamèrent  et  obtinrent  coup  sur  coup 
la  destitution  du  gouverneur  de  Château-Dauphin  et  l'expul- 
sion des  calvinistes  de  cette  ville,  le  rétablissement  du  catho- 
licisme au  bailliage  de  Gex%  le  rappel  du  sieur  de  Buzanval, 

'  Collègues  de  d'Ossat  dans  la  négociation  de  Tabsolûtion. 

*  Béthune  au  Boi,  Rome,  29  octobre  1601.  B,  N,f,  français,  mss  3493. 

^  La  dépècbe  du  28  octobre  1604  est  adressée  aux  cardinaux  de  Joyeuse 
(protecteur),  de  Givry,  de  Sourdis,  Séraphin  et  du  Perron;  d'Ossat  était  mon 
le  13  mars  de  la  même  année. 

*  Henri  IV  à  d'Ossat.  Lyon,  20  janvier  1601.  —  Vittorio  SiRi,  Memorie 
recondite,  I,  p.  35.  —  Henri  IV  à  Fresne-Canaye,  15  avril  1602. 

^  Béthune  au  Boi.  Rome,  18  février  1602.  B.  N,  f.  français,  mss.  3*92 

De   Vie  au  canton  de  Zurich,  Soleure,  18  juin  1602.  Staalsarchiv  Zurich 
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agent  français  aux  Pays-Bas,  et  quelques  avantages  pour  leur 
vice-légat  d'Avignon  \ 

Toute  la  condescendance  apportée  par  Henri  dans  ses  rap- 
ports avec  le  Saint-Siège,  tous  les  efforts  tentés  par  son 
ambassadeur  pour  gagner  le  cardinal- neveu,  ne  parvinrent 
pas  à  faire  produire  à  la  mission  de  Béthune  les  résultats 
qu'on  en  attendait,  et  dont  le  principal  devait  être  l'union  de 
Rome  et  des  États  indépendants  de  la  Péninsule  dans  une 
ligue  défensive  à  opposer  aux  empiétements  de  la  maison  de 
Habsbourg.  La  versatilité  de  Pierre  Âldobrandini  fut  un  obstacle 
à  la  réalisation  de  ce  plan.  On  a  vu  qu'après  avoir  accepté  la 
protection  des  affaires  de  Savoie  en  1599,  et  s'être  rapproché 
ensuite  delà  France  en  I60I,  le  promoteur  de  la  paix  de  Lyon, 
circonvenu  par  Fuentes,  avait  favorisé,  en  1603  et  1604,  les 
entreprises  du  gouverneur  de  Milan,  jusqu'à  faire  approuver 
par  le  Saint-Père  la  construction  du  fort  de  Montecchio  à 
l'entrée  de  la  Yalteline.  Chef  du  parti  français  à  Rome,  par 
suite  d'un  nouveau  coup  de  théâtre,  Aldobrandini  se  disposait, 
en  1605,  à  suivre  les  conseils  de  Béthune,  et  à  inaugurer  une 
politique  résolument  anti-espagnole  ;  mais  il  était  trop  tard  ;  la 
mort  de  Clément  YIII,  survenue  le  3  mars  de  la  même  année, 
fit  retomber  son  neveu  au  rang  de  simple  cardinal,  en  même 
temps  qu'elle  mit  fin  à  la  mission  de  l'ambassadeur  de  France*. 

De  même  que  la  cause  de  l'indépendance  italienne  se  serait 
trouvée  à  moitié  gagnée,  pour  peu  que  Béthune  fût  parvenu, 
en  temps  utile,  à  convertir  le  Saint-Siège  à  l'idée  d'une  confé- 
dération avec  les  autres  États  de  la  Péninsule,  de  même  aussi 

(FranimÊfich),  —  Tillieh,  Geschichte  des  eidg  :  freùtaates  Bem,  IV,  p.  7.  — 
Vbaldini  à  Borghese.  Parigi,  15  f«bbraio  1608.  B.  JS.  /.  italien  1264. 

1  Hedri  IV  k  Béihune,  17  octobre  1601.  —  Henri  IV  à  d'Ossat,  20  jan- 
▼ier  1601.  —  Béthune  au  Bot,  12  noTembre  1601  (mss.  3493).  —  Henri  IV 
à  Clément  VIII.  Paris,  26  mars  1602. 

*  Henri  IV  à  Joyeuse,  Paris,  7  mars  1605.  —  Œconomies  royales 
(année  1605). —  Sibi,  Memorie  recondite,  I,  p.  334.  —  H.  Marti5,  Histoire 
de  France,  tomeX,  p.  545,  dit  :  «  Le  cardinal  Aldobrandin s'était  atta- 
ché sans  réserve  an  parti  français  «  (en  1605).  Lors  de  l'élection  de  Panl  V, 
il  se  reprit  cependant  k  hésiter  entre  les  denx  partis.  (Rarkb,  Histoire  de  la 
Papauté,  Traduction  de  Haibbr,  tome  III,  p.  393.  —  GiifDELT,  Budolf  II 
und  seine  Zeit,  p.  105  et  106.) 
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rinsuccès  des  négociations  de  ce  diplomate  compromettait  la 
réussite  de  celles  entamées  par  Fresne-Ganaye  à  l'autre  extré- 
mité de  ritalie  \ 

A  Venise,  il  est  vrai,  la  diplomatie  française  n'avait  pas, 
comme  à  Rome,  à  lutter  contre  Tinfluence  espagnole,  mais 
Tennemi  qu'elle  rencontrait  sur  sa  route,  pour  être  moins  tan- 
gible, n'en  était  pas  moins  difficile  à  vaincre  ;  c'était  l'indiffé- 
rence que  le  sénat  professait  pour  les  affaires  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne,  depuis  la  cession  du  marquisat  de  Saluces  à 
un  beau-frère  du  Roi  Catholique*.  En  effet,  l'impression  défa- 
vorable produite  par  la  paix  de  Lyon  avait  été  ressentie  plus 
vivement  à  Venise  et  à  Florence  que  nulle  part  ailleurs  en  Italie, 
par  la  raison  que  ces  deux  États,  s'étant  trouvés  des  premiers 
à  fournir  des  subsides  au  Béarnais  —  aussi  bien  dans  sa  lutte 
contre  la  Ligue  que  lorsqu'il  en  vint  aux  mains  avec  l'Espagne 
—  ne  s'attendaient  pas  à  ce  que  Henri  répondit  à  leurs  avances 
en  mettant  les  Alpes  entre  eux  et  lui  '.  Et  toutefois,  de  l'aveu 


I  «  Ce  que  j'apprens  en  particulier  des  plus  oculés  et  affectionnez,  c'est 
qu*il  est  impossible  à  cette  Seigneurie  de  faire  ligue  ny  autre  démonstration 
importante  sans  le  sçeu  et  consentement  du  Pape,  et  que  si  V.  M.  juge  né- 
cessaire qu'on  en  vienne  là,  il  faudroit  travailler  à  rendre  S.  S.  capable  de 
vouloir  considérer  le  péril  qu'il  court  avec  tout  le  reste  de  Tltalie.  »  j^Fresne^ 
Canaye  au  Roi,  24  avril  1602.) 

*  «  Quoy  qu'on  leur  sçache  dire  de  l'intérêt  de  leur  liberté  (aux  Italiens), 
ils  repondent  du  délaissement  de  Salusse,  et  veulent  que  cela  iustifie  toutes 
leurs  lacbetez.  »  {Frexne^  Canaye  au  Boi,  13  mars  1601.)  —  «  Pour  ne  vous 

rien  celer le  délaissement  du  Marquisat  de  Salusse  nous  a  fait  perdre  tout 

ce  que  nous  avions  de  reste  d'affections  et  bonnes  volontez  en  Italie,  voire 
tout  ce  qui  nous  avoit  esté  conservé  au  plus  fort  de  nos  misères  ;  ceux,  dis-je, 
qui  ont  teny  nostre  parti  lorsque  nous  estions  excommuniez,  lorsque  toat  le 
monde  estoit  bandé  contre  nous,  lorsqu'il  sembloit  que  nous  ne  fussions  plus, 
lors  qu'ils  ont  veu  qu'estant  paisibles  de  l'Ëstat,  estant  victorieux  de  nostre 
ennemy,  nous  avons  abandonné  le  pied  qui  nous  restoit  en  Italie  pour  une 
petite  utilité  qui  ne  nous  pouvoit  eschapper  toutes  les  fois  que  nous  fussions 
rentrez  en  guerre;  abandonnans  ce  petit  poinct  d'honneur,  les  affections  de 
tous  les  sages  de  ce  païs  nous  ont  abandonnez,  et  les  ont  fait  résoudre  à  s*ac- 
comoder  aussi  à  leur  utilité.  »  (FresnC' Canaye  à  Ancel,  Venise,  7  juin  1602.) 

3  Entre  autres  secours,  le  grand-duc  de  Toscane  avait  envoyé  300,000  écus 
à  Henri  IV,  au  moment  oii  ce  monarque  allait  être  forcé  peut-être  de  lever  le 
siège  de  la  Fére,  faute  d'argent.  Jérôme  Gondi  s'était  chargé  de  prêter  cette 
somme  au  Roi,  les  Médicis  ne  désirant  pas  intervenir  en  nom  dans  le  contrat. 
[Henri  IV à  Gondi, %b  mars  1596.)  —  En  une  seule  fois,  Venise  avait  avancé 
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même  du  Roi,  aucune  puissance  n'avait  plus  de  droits  que 
Venise  à  la  reconnaissance  des  bons  Français  ^  Les  cantons 
protestants  et  les  princes  reformés  d'Allemagne  avaient  à  peine 
eu  le  temps  d'envoyer  des  députés  au  nouveau  souverain,  que 
déjà  la  République  de  l'Adriatique  —  État  catholique  cepen- 
dant—  ordonnait  à  Giovanni  Mocenigo,  son  ambassadeur  auprès 
du  Roi  défunt,  de  se  rendre  à  Tours  et  d'y  complimenter  Henri 
sur  son  avènement  '.  Le  grand-duc  s'était  servi  d'un  prête- 
nom  pour  faire  parvenir  de  l'argent  à  son  futur  neveu  ;  le  sénat, 
au  contraire,  se  départit  pour  un  instant  de  sa  réserve  accou- 
tumée. En  1589  et  pendant  les  années  suivantes,  Venise  ne  se 
contenta  pas  d'avancer  de  grosses  sommes  à  la  couronne  de 
France;  tandis,  en  effet,  que  quelques  milliers  de  Suisses  et  de 
rettres,  payés  des  deniers  de  Saint-Marc,  allaient  renforcer 
l'armée  royale  ',  le  doge  Gicogna,  au  risque  d'encourir   l'ex- 


un  million  d*or  au  Roi.  (Burt,  Histoire  de  la  vie  de  Henri  IV,  tome  III, 
p.  277.) —  ■  La  Republica  de  Venecia  se  comunica  con  grandisima  familiari- 
dad  con  el  Rey^  de  Francia,  y  le  da  consejos,  ayudas  y  socorros,  como  se  ba 
sabido  por  vias  sécrétas  y  por  lo  que  en  publico  han  confesado  los  mismos 
embajadores  de  Francia.  »  (^Ihigo  de  Mendoza  a  Su  Majestad,  Venecia,  1601. 
A»  JS.  Simancas,  K.  1677,  pièce  87.)  — «  Die  Herscbafft  Venedig  und  der  Her- 
zog  von  Florenz  babent  vil  Cappolatten  (Capelets),  Griecbiscbe  und  Alba- 
niscbe  reiiter  in  das  Franckrycb  zuo  bltlf  dem  Kuenig  von  Nawera,  abgefer- 
tiget,so  by  den  Pundtneren  den  Pass  erlanget,  und  statlicben  durcbzogen.  »  (Haks 
Arduesbr's  Raetische  Chronik,  anno  1590,  p.  115.  Edit.  Bott.  Gbur,'1877,) 

1  «  Le  Roy  luy  rendoit  (à  Venise)  souvent  ce  tesmoignage,  qu'au  milieu 
d*une  infinité  de  difficultez,  elle  avoît  neantmoins  tousiours  révéré  grande- 
ment et  favorisé  la  fortune  et  le  bon  droict  de  Sa  Majesté,  mesmes  au  temps 
que  la  pluspart  de  la  France  la  combattoit  ou  menaçoit.  »  (Fresne^Canaye  au 
Boi,  19  octobre  1601.) 

*  De  Toon,  Histoire,  livre  XCVII,  année  1589. — Le  Fèbe  Daniel,  Histoire  de 
France,  tome  XI,  p.  553. 

3  «  En  lo  que  V.  M.  manda  por  la  uUima  que  sea  con  secreto  laque  hay 
en  los  advertimientos  que  ba  becbo  el  duque  de  Terranova  de  la  fomentacion 
que  esta  Republica  decia  que  ha  becbo  a  los  Suizos  berejes  para  tomar  las  armas 
contra  el  Sefior  duque  de  Saboya  y  en  favor  del  Rey  de  Francia,  y  de  las 
plâticas  que  traian  con  Grisones  para  coaligarse  con  ellos,  babiendo  dado  très 
mil  escudos  a  los  mismos  Grisones  para  lebantar  la  gente  que  fué  à  Saboya,  y 
a  los  mil  escudos  que  tambien  se  dice  babian  enviado  para  lebantar  Infante- 

ria  y  Caballeria  alemana  en  servicio  del  Rey  de  Francia »  (D.  Francisco 

de  Vera  à  Su  Majestad.  Venecia,  12  agosto  1589.  À,  N,  Simancas,  K,  1674, 
pièce  75») 
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communication,  et  de  passer  pour  un  fauteur  d^hérésie,  rompait 
de  nombreuses  lances  au  Vatican  en  faveur  de  l'absolution  de 
Henri'.  En  agissant  ainsi,  la  république  travaillait  pour  elle- 
même.  Environnée  qu'elle  était  de  forces  et  d'intrigues  espa- 
gnoles qui  complotaient  sa  ruine  *,  en  butte  aux  ressentiments 
de  TEmpire  qui  suscitait  contre  elle  les  pirates  uscoques*, 
elle  avait  intérêt  qu'il  se  formât  sur  le  continent  un  contre- 
poids à  la  puissance  des  Habsbourg,  et  ce  contre-poids,  la 
France  seule  était  en  état  de  le  devenir.  Aussitôt  la  paix  de 
Yervins  conclue,  Venise  cherche  à  attirer  l'attention  du  Roi 
du  côté  de  la  Péninsule,  et  de  1599  à  I60I ,  on  voit^cinq  ambassa- 
deurs  vénitiens,  chargés  de  missions  extraordinaires,  se  succéder 
au  Louvre*.  L'arrivée  à  Paris  de  deux  d'entre  eux,  Giovanni 
Dolfin  et  Antonio  Priuli,  coïncida  avec  le  départ  de  Fresne- 

'  Jnigo  de  Mendoza  d  Su  Majestad.  Venecia,  1601.  A,  N.  SimancaSy  K, 
1677,  pièce  87. 

2  •  ...Lo  que  por ahora puedo  decir  que  habuena  parte  de  esto  tengo  satii- 
fecho,  y  advertido  à  Vuestra  Majestad  de  la  conclusion  de  la  liga  que  esta 
Republica  establecio  con  Grisones  y  de  otros  andamientos  que  nacen  de  la 
misma  raiz,  que  no  es  de  ddio  ni  poca  indinacion  al  servicio  de  Vuestra  Ma- 
jestad ni  de  mucho  amor  al  Rey  de  Francia,  sino  de  puro  amor  que  tienen  a 
sus  fuerzas  y  grandeza,  no  hacabando  de  asegurarse,  como  be  dicho  en  otras, 
del  buen  animo  de  V.  M.,  por  parecerles  que  los  movimientos  del  Senor 
duque  de  Saboya  es  imposible  que  bayan  sido  sin  el  consentimiento  y  benepla- 
cito  di  V.  M.,  tanto  mas  babicndo  visto  el  socorro  que  le  ba  becbo  de  los 
seis  mil  infantes  y  quinientos  caballos,  en  que  V.  M.  verâ  cnanto  se  enganan, 
y  asi  se  lo  be  dado  a  entender  en  mucbas  ocasiones  para  quitar  las  fuertes 
sombras  que  los  traen  desolados,  recibiendo  gran  engaîio  en  pensar  que  esta 
en  su  mano  el  comparar  las  fuerzas  de  V.  Majestad,  y  que  para  esto  se  deben 
nosponer  las  cosas  de  la  Religion,  como  lo  bacen  sin  respeto  de  Dios  ni  de 
su  Iglesia,  que  se  puede  tener  por  un  cierto  augurio  de  que  esta  Republica  se 
ba  de  bacabar  presto  de  aqui.  »  (Z>.  Francisco  de  Vera  à  Su  Majestad.  Vene- 
cia, 12  agosto  1589.  À,  N.  SimancaSy  K,  1674,  pièce  75.) 

3  *  ...Pero  como  tienen  (Venecianos)  aquella  difercncia  con  el  Ëmperador 
sobre  los  «  Â coques  »  (Uscoques)  que  les  preme  mucbo,  digo  yo,  que  no 
remediandose  aquello  con  muy  en  razon  de  temor  que  al  cabo  buscarân  su 
remedio  por  via  violenta,  y  asi  vuelvo  â  ser  de  parecer  que  V.  M.  por  la  con- 
traria, acuda  (sic)  al  negocio  con  todas  las  veras  que  pueda,  siendo  eso  tanto 
mas  menester  cuanto  se  entiendc  que*algunos  consejeros  del  Ëmperador  estan 
interesados  por  la  ganancia  que  de  las  presas  que  bacen  loS  Acoques  se  les 
acarrea.  »  (Juan  Bautista  de  Tassis  al  Rey,  Paris,  17  enero  1600.  Â.  N,  5i- 
mancasy  K,  1603,  pièce  11.) 

4  Francesco  Vendramin  et  Francesco  Gontarini,  ambasciatori  straordinarii. 
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Ganaye  pour  Tltalie.  Dans  Tintention  de  Henri  et  dans  celle  de 
son  secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères,  Yilleroy,  Taction  du 
nouveau  ministre  de  France  ne  devait  pas  être  circonscrite  aux 
limites  de  l'État  vénitien  ;  elle  avait  au  contraire  à  rayonner  sur 
tous  les  duchés  de  la  plaine  du  Pô;  aussi,  pendant  que  Béthune, 
conformément  à  ses  instructions,  s'arrêtait  à  Florence  pour  y 
saluer  le  grand-duc  de  la  part  du  Roi,  Fresne-Ganaye,  à  son  pas- 
sade à  Turin,  posait  les  premiers  jalons  du  traité  de  Brusol,  et 
visitait  à  Mantoue  la  duchesse  Éléonore,  pour  lui  annoncer 
qu'elle  venait  d'être  choisie  comme  Tune  des  marraines  du 
Dauphin  K 

Dès  qu'il  eut  pris  possession  de  son  poste,  le  successeur  de 
Yilliers  s'appliqua  à  augmenter  le  nombre  des  «  appoinctez  » 
de  la  Gouronne,  à  la  tête  desquels  se  trouvaient  de  grands 
noms,  Garlo  Rossi  et  Giovanni  de  Médicis  ',  en  même  temps 
qu'à  se  procurer  des  agents  et  des  espions  dans  les  grandes 
villes  de  la  haute  Italie.  Â  Brescia,  il  avait  pour  correspondant 
le  chanoine  Soldo,  un  vieux  pensionnaire  de  France,  qui  le 
renseignait  sur  les  armements  du  gouverneur  de  Milan  '  ;  à 
Padoue,il  soudoyait  le  comte  Giuseppe  Porto,  parle  moyen 
duquel  il  faisait  souvenir  au  prince  de  la  Mirandole  que  les 
Valois  entretenaient  jadis  à  leurs  dépens  les  garnisons  de  ce 
petit  État,  et  offrait  aux  Picchi,  avec  la  continuation  de  cette 
assistance,  un  chapeau  de  cardinal  pour  l'un  d'eux  ^.  A  Ber- 


1599  e  1600.  ^-  Giovanni  Dolfin,  Antonio  Priuli  e  Marino  Gavalli,  ambascia- 
tori  straordinarii,  1601.  {Dispacci  degC  amhasciatori  venezianù  Francia,  fiUe 
29  e  30  •  conservate  nclF  originale  ali*  Archivio  générale  di  Stato  a  Santa- 
Maria Gloriosa  dei  Frari  in  Venezia  ».)  —  HenrilY  a  Rosny,  Fontainebleau, 
25  mai  1601. 

^  Dépêches  de  Fresne-Canaye.  Turin,  18  septembre  1601;  Venise,  30  dé- 
cembre 1601.  —  Henri  IV  à  la  duchesse  de  Mantoue ,  15  octobre  1601. 

^  Le  premier  était  fils  de  Ferrante  Rossi,  général  de  rartillerie  véni- 
tienne ;  le  second,  frère  naturel  du  grand-duc  de  Toscane,  et  oncle  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  (Relazione  d'Antonio  Angelo  Badoer^  ambasciatore  straordi» 
nario,  1605.  B,  N.f.  italien  y  mss*.  1650.) 

'  « Ghiarirmi  di  quanti   ella  potra  scoprire  di  muovimenti   et  disegni 

del  duca  di  Fuentes.  *  (Fresne^Canaye  à  Mgr  Soldo,  canonico  di  Bressa, 
Venise,  6  novembre  1601.) 

4  Fresne  à Béthune, 5 ianvier  1602.—  Henri  III  s*était  déjà  occupé  de  pro- 
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game,  rambassadeur  était  en  rapports  suivis  avec  le  comte 
Francesco  Martiuengo,  général  de  la  cavalerie  légère  de  la 
République,  et  précédemment  ministre  et  Eavori  de  Chari es- 
Emmanuel.  Bien  que  débusqué  de  sa  première  position  par 
les  Espagnols,  qui  lui  avaient  substitué  dans  la  faveur  du  duc 
leur  créature  d'Âlbigny  \  le  comte  n^en  conservait  pas  moins 
à  Turin  une  certaine  influence  dont  il  allait  user  pour  tenter  un 
rapprochement  entre  son  ancien  maître  et  le  Roi  Très-Chi^é- 
tien  '.  A  Mantoue,  la  France  pouvait  compter  sur  Carlo  Rossi, 
confident  du  duc  Vincent  deGonzague*.  A  Milan  enfin,  dans  le 
palais  même  de  Fuentes,  Fresne-Ganaye  avait  des  intelligences^, 

curtr  on  ckapeaa  de  cardinal  au  prince  Alexandre  Pico.  Henri  IV  ne  per- 
dit paa  de  vue  cette  promotion,  et  chargea  d*Ossat  d'en  parler  à  Sa  Sainteté, 
en  même  temps  que  lai-même  recommandait  son  protégé  au  cardinal  Aldo- 
brandini  (en  1601).  Mais  les  Aldobraadini  étaient  mal  disposés  enTers  les 
Piccki,  lesquels  faisaient  cause  commune  avec  les  Este  ;  d'autre  part,  les  Espa- 
gnols travaillaient  fort  à  Modène  et  à  la  Mirandole,  à  l'effet  d'opposer  les 
Este  et  les  Piccbi  au  grand-duc.  Aussi,  après  avoir  hésité  quelque  temps, 
Alexandre  Pico  et  le  prince  son  frère  finirent  par  suivre  l'exemple  da  dnc  de 
Modène  et  prirent  parti  pour  l'Espagne.  —  Henri  IV  à  Joyeuse.  Orléans,  M  juil- 
let 1599.  —  Du  même  à  Fresne,  15  avril  1602;  23  juin  1602.  —  Fresne  au 
Boi,  19  octobre  1601;  à  Béthune,  27  octobre  1601  ;  au  Roi,  5  avril  1602  ;  au 
Roiy  22  mai  1602.  —  IXOssat  à  Villeroy,  30  mars  1599;  h  février  1601; 
1«'  mai  1601  ;  23  juillet  1601  ;  au  Roi,  15  octobre  1601.  —  Du  Roi  à  dTOssaL 
Lyon,  20  janvier  1601. 

*  Charles  de  Simiane,  seigneur  d'Albigny,  abandonna  la  France  à  la  suite 
des  guerres  de  la  Ligue,  et  vint  à  Turin  offrir  ses  services  à  CharlesH-Eminannel, 
qui  le  nomma  gouverneur  de  la  Savoie,  et  lui  fit  épouser  en  1607  dona  Ma- 
tilda,  fille  naturelle  d'Emmanuel-Philibert  et  de  la  marquise  de  Pianeua 
(femme  de  Martinengo).  Son  arrestation  et  sa  mort,  en  février  1608,  scellèrent 
la  réconciliation  définitive  du  duc  avec  Henri  IV. 

3  Francesco  Martinengo  appartenait  à  la  branche  de  sa  famille  établie  i 
Brescia.  Grand  écnyer  et  lieutenant  générai  d'Emmanuel-Phiiibert,  cikevalîer 
de  TAnnonciade  depuis  1576,  gouverneur  de  Nice,  il  devint  général  de  la  c:a- 
Valérie  vénitienne,  et  mourut  au  service  de  Gènes.  •  Il  conte  Francei^co  Marti- 
nengo, poi,  era  il  più  prossimo  e  il  più  eminente  ministro  che  fosse  appresso 
S.  A.,  e  non  solo  era  partecîpe  d'ogni  affare  dî  guerra  e  dî  pace,  ma  passavano 
tutti  per  le  sue  mani  e  per  la  sua  esecuzione.  ■    Fantino  CorrarOy  1598.) 

3  Voir  noie  2,  p.  127. 

^  Ce  personnage  mystérieux  que  Fre^ne-Canave  désigne  sous  le  pseadonyme 
de  «Beauceron  •  avait  nom  Gualtieri  et  était  prêtre.  Il  rendit  de  gran<ls  ser- 
rices  à  l'ambassadeur  de  France,  auquel  il  signala  la  présence  à  MUan  de  quel- 
ques dangereux  conspirateurs  et  séides  de  Biron  :  Picoté,  David  et  La  Far- 
gue,  sans  parvenir  cependant  à  suivre  le  fil  de  leurs  intrigues.  De  tons  les 
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aussi  bien  qu'à  Gènes,  cette,  ville  si  dévouée  à  TEspagne  ^ 
Toutes  ces  dispositions,  prises  plus  ou  moins  ouvertement, 
entraient  dans  le  plan  général  que  la  politique  française  s'était 
tracé  dans  la  Péninsule  ;  elles  étaient  destinées  à  former  le 
canevas  d'une  grande  confédération  italienne  ;  la  , France 
s'était  bien  attaché  les  Suisses  et  leurs  alliés,  les  Pays-Bas  et 
la  Lorraine  ;  qu'attendaient  le  sénat  et  je  grand-duc  à  suivre 
l'exemple  des  autres  astati  liberi  »  ?  qu'attendait  la  cour  de  Turin 
à  renoncer  à  l'alliance  espagnole?  En  ce  qui  concerne  Venise 
et  Florence,  la  réponse  est  aisée.  Ces  deux  États,  déjà  mécon- 
tentés par  la  cession  de  Pignerol,  de  Savillan  et  de  la  Pérouse, 
puis  par  celle  plus  récente  de  Saluées  ^,  furent  déçus  une  fois 
de  plus  de  leurs  espérances  en  voyant  Henri  IV  accepter 
aussi  facilement  les  excuses  que  lui  présentèrent  les  Espagnols 
de  leur  participation  aux  complots  de  Biron  et  aux  entreprises 
de  Charles-Emmanuel  sur  Genève.  Cette  longanimité  selon 
les  uns,   cette  (îiiblesse  selon  les  autres,  les  princes  italiens 

pensionnaires  de  la  couronne  clans  la  haute  Italie,  Martinengo  fut  le  seul 
qui,  grâce  aux  intelligences  qu'il  entretenait  à  Turin,  ait  eu  connaissance  des 
complots  du  maréchal  ;  mais,  de  peur  de  compi*omettre  quelques-uns  de  ses 
amis,  il  ne  dévoila  que  très-tard  les  trames  qu'il  avait  découvertes.  Fresne- 
Canaye  et  Gualtieri  mirent  tout  en  œuvre  pour  se  saisir  de  Picoté  et  de  Da- 
vid. Le  comte  Giuseppe  Porto  fut  chargé  de  les  «  cueillir  »  à  quelques  minutes 
de  Milan  et  de  les  diriger  sur  Venise  ou  les  bailliages  suisses  d'outre-mont^. 
Mais,  au  dernier  moment,  les  difficultés  de  Tentreprise  furent  jugées  si  consi- 
dérables que  Porto  reçut  Tordre  d*y  renoncer.  Les  infidélités  de  Nicolas  l'Hoste, 
secrétaire  de  Villeroy,  mirent  brusquement  fin,  en  1604,  à  la  mission  de 
Gualtieri.  Toutes  les  dépêches  de  ce  dernier,  envoyées  à  Paris,  étaient  aus- 
sitôt transmises  en  copie  à  Madrid.  On  rechercha  à  Milan  quel  personnage 
pouvait  se  cacher  sous  le  pseudonyme  de  «  Beauceron  »,  et  Gualtieri  jeté  dans 
les  fers  paya  peut-être  de  sa  vie  son  dévouement  à  la  cause  française.  — 
Fresne  au  Roi,  19  janvier  1602;  à,  Martinengo,  4  mai  1602;  au  Rot,  l"'' juil- 
let 1602;  à  Villeroy,  19  mai  1604 .  —  Henri  IV  à  Romy,  24  avril  1604. 

'  Fresne-Canaye  était  en  rapport  avec  un  membre  de  la  famille  Grimaldi. 
(Fresne  au  Roi,  1*''  juillet  1602.)  Gênes  avait  envoyé  ses  flottes  surprendre 
Marseille  en  1596  (d'Ossat  à,  Villeroy,  17  janvier  1596),  et  avait  refusé  le  pas- 
sage sur  son  territoire  au  cardinal  de  Joyeuse  se  rendant  à  Rome,  en  1598 
(Henri  IV  à,  Joyeuse,  20  novembre  1598). 

^  «  Prosegui  il  suo  viaggio  a  Fiorenza  il  cardinale  di  Perona  (du  Perron)  a 
oui  disse  il  gran  duca  Ferdinando  che  dopb  la  rinuntia  fatta  dal  Re  del  Mar- 
chesato  di  Saluzzo  tutta  Tltalia  diveniva  insensibilmente  schiava  de  gli  Spa- 
gnuoli.  *  (S111I9  Memorie  recondite,  I,  p.  328.) 
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estimaient,  non  sans  raison,  que  si  la  France  en  usait  alors  qi 
Tëtranger  fomentait  des  rébellions  dans  Tintërieur  du  royaum 
elle  ne  laisserait  pas  d'agir  de  même  le  jour  où  ses  alliés 
trouveraient  en  péril.  En  d'autres  termes,  VîUeroy  et  s< 
maRre  voulaient  que  l'Italie  se  jetât  dans  leurs  bras  sans  coi 
ditions,  tandis  que  Fltalie  réclamait  des  garanties  avant  qi 
d'affronter  le  courroux  des  ministres  espagnols.  Ces  §aranti< 
ne  furent  pas  données,  et  il  en  résulta  pendant  dix  ans  q 
malentendu  que  les  négociations  de  Fresne-Canaye  ne  pa 
vinrent  pas  à  dissiper. 

Quant  au  duc  de  Savoie,  la  France  ne  demandait  pas  qo 
rompit  d'un  jour  à  l'autre  les  liens  qui  le  rattachaient 
l'Espagne  ;  elle  était  disposée  à  lui  accorder  plusieurs  étap 
dans  sa  conversion,  pourvu  que  cette  dernière  fût  sincère,  ( 
qu'il  reconnût  l'inanité  des  espérances  qu'il  avait  fondées  si 
son  alliance  avec  l'Escurial  *.  Plusieurs  années  furent  consi 
mées  en  négociations  inutiles,  au  courant  desquelles  Charles 
Emmanuel  et  Fuentes  cherchèrent  à  allumer  la  guerre  civil 
aux  quatre  coins  du  royaume,  à  Marseille,  à  Metz,  à  1 
Rochelle  *  et  sur  la  frontière  des  Pyrénées.  Le  Palazzo  Madam 
à  Turin  et  plus  encore  celui  de  Fuentes  à  Milan  furent  les  oflE 
cines  desquelles  sortirent  tous  les  complots  dirigés  contr 
Henri  ^  Par  suite  d'une  bizarre  coïncidence,  en  efiFet,  lejoc 
même  où  la  paix  était  signée  à  Lyon,  le  duc,  le  gouverneur  d 
Milan  et  Lafin,  représentant  de  Biron,  se  réunissaient  à  Somm 
près  de  Pavic  pour  prendre  leurs  dernières  dispositions  e 
vue  de  la  levée  de  boucliers  qui  se  préparait  en  Bourgogne  ( 
dans  plusieurs  villes  du  royaume  *  ;  quelques  mois  plus  taitî 
après  la  découverte  de  la  conjuration,  le  Milanez  servait  i 
refuge  aux  agents  du  maréchal,  à  Hébert,  à  David,   à  Picoti 

'  Fresne-Canaye  à  MartinengOy  23  mai  1602. 

^  Sur  les  entreprises  concernant  Marseille  et  Metz,  voyez  p.  105    note 
Pour  la    llochellc  et  la    frontière   des    Pyrénées  :  Fresne-Gakatb    Lettres 
ambassade  y    t.    I,   p.    207.    —   Henri  IV  au  connétable    de   MonUnortmt 
29  avril  1602. 

3  Fresne-Canaye  au  Roi,  19  janvier  1602. 

*  SiRi,  Memorie  recondite,  I,  p.  63.  —  D^Ossatà  Villeroy^  Rome    27  il) 
vier  1601.  —  Henri  IV à  de  Beaumont,  12  juillet  1602.  * 
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à  La  Fargue,  conspirateurs  de  profession  dont  la  présence  en 
Lombardie  était  connue  à  Fresne-Canaye,  sans  que  cependant 
cet  ambassadeur  fût  parvenu  à  démêler  leurs  intrigues  ni  à 
soupçonner  leurs  relations  avec  Biron  \  II  ne  serait  besoin  de 
rappeler  la  participation  de  Fuentes  à  Tentreprise  que  son 
âme  damnée,  le  renégat  iFrançais  Simiane  d'AIbigny,  tenta  sur 
Genève  en  décembre  1602",  si  cette  immixtion  de  Faventu- 
reux  gouverneur  dans  une  affaire  étrangère  à  l'Italie  ne  per- 
mettait de  constater  une  fois  de  plus  le  désir  ardent  qui  Tanimait 
de  rallumer  la  guerre  entre  les  deux  couronnes  et  d'exécuter, 
à  la  fiaiveur  de  cette  rupture,  un  dessein  qu'il  méditait  .de 
longue  date  :  Toccupation  définitive  du  Piémont  par  les  armées 
espagnoles*. 

Il  serait  permis  de  supposer  qu'en  présence  de  Finsigne 
mauvaise  foi  du  duc,  les  quelques  tentatives  de  rapprochement 
ébauchées  entre  la  Cour  de  Paris  d'une  part,  et  celle  de  Turin 
de  l'autre ,  ne  furent  pas  poussées  plus  avant.  Mais  non  ;  tout 
au  contraire,  l'histoire  des  relations  diplomatiques  entre  la 

1  FresDe-Canaye  était  d  peu  informé  des  négociations  du  marécbal  dans  la 
Péninsule,  qn*il  lui  préparait  à  Venise  une  réception  splendide.  Le  14  juin,  il 
écrivait  encore  à  Martinengo  :  «  L*advis  qu'il  vous  plait  me  donner...  de  la, 
pratique  renouée  pour  marier  M.  le  duc  de  Biron  en  Savoye  me  semble  estrange 
veu  les  deportements  du  dict  duc  (de  Savoie)  envers  S.  M.  »  Ce  fut  quelques 
jours  plus  tard  seulement  qu'il  apprit  la  découverte  du  complot.  «  Les  tristes 
nouvelles,  écrit-il  à  Béthune  (29  juin),  que  j'apprends  par  les  lettres  de  S.  M. 
du  14,  me  font  croire  qu'il  (Fuentes)  ne  deroeuroit  armé...  à  autre  intention 
qu'attendant  l'issue  de  ses  corruptions.  •  Il  eût  été  difficile  à  Filesne 
d'avouer  avec  plus  d'ingénuité  qu'il  n'avait  eu  aucune  connaissance  des  des- 
seins de  Biron. 

*  Henri  IV à  Fresne,  20  janvier  1603.  —  Fresne  à  Martinengo,  29  mars 
1603.  —  Fresne  au  Roi,  1«'  janvier  1603.  (  «  Le  Beauceron  m'escrit  de  Milan 
une  chose  dont  je  n'ay  advis  d'aucun  autre  endroict,  c'est  que  le  comte  de 
Fuentes  et  le  duc  de  Savoie  se  doivent  aboucher  dans  peu  de  jours  à  Tor- 
tona...,  qu'en  effet  leur  intention  est  d'exécuter  une  entreprise  sur  la  ville  de 
Genève,  et  si  elle  ne  réussit,  d'aller  de  force  ouverte.  »  ) — Fresne  au  Boij  11  jan- 
vier 1603.  (  «  On  m'escrit  de  Milan  que  le  comte  de  Fuentes  prie  insum- 
meni  le  Boy  d'Espagne  de  luy  permettre  la  conqueste  de  cette  ville.  «)  — 
Fresne  à  Béthune,  18  janvier  1603.  (  «  Le  discours  ci-joint  qui  vient  de 
Genève  vous  fera  veoir  que  les  Espagnols  ne  sont  pas  si  innocens  de  Tentre- 
prise  de  Genève  comme  ils  le  publient.  »  } 

3  «  Se  saisir  d'entrée  de  table  de  l'Estat  de  Savoie.  »  (Dépêche  de  Fresne 
au  Roi,  7  février  1603.) 

9, 
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France  et  la  Savoie  pendant  les  trois  premières   années  du 
siècle  présente  le  curieux  tableau  de  négociations  multipliées, 
toujours  interrompues  h  la  veille  de  leur  conclusion   par  des 
commencements  d'hostilités.  Bien  que  nageant  encore  daos 
les  eaux  espagnoles,  Charles-Emmanuel  résolut,  aussitôt  après 
la  paix  de  Lyon,  de  sonder  les  intentions  de  Henri  IV  à  son 
égard,  et  de  se  rendre  compte  à  lui-même  de  ce  que  sa  maison 
avait  à  espérer  du  côté  de  la  France,  au  cas  que  le  Roi  CathcH 
lique  ne  satisfit  point  à  Tattente  de  la  Savoie.  Fresne-Canaye 
et  Béthune,  lors  de  leur  passage  à  Turin,  n'avaient  pu  se 
dispenser  de  visiter  le  duc,  mais  ils  ne  lui  avaient  apporté 
aucune  lettre  de  leur  mattre.  On  voulait  donc  an  Louvre  que 
Charles-Emmanuel  fit  les  premières  avances  '  ;   il  finit  par  y 
consentir,  et,  saisissant  une  occasion  favorable,  il  envoya  le  mar- 
quis de  Lullin  à  Paris  avec  la  mission  officielle  de  féliciter  le 
Roi  sur  la  naissance  du  Dauphin*,   et  la  mission  secrète  de 
juger  par  ses  yeux  des  progrès  de  la  conspiration  de   Biron  ; 
mais,  comme  s'il  eût  ressenti  le  besoin  de  pallier  le   mauvais 
effet  que  cette  démarche  allait  produire    en  Espagne,  il  se 
hâta  de  dépécher  à  TEscurial  le  marquis  d^Este,  Tun  de  ses 
plus  intimes  confidents'.  Huit  mois'plus  tard,   il  ne  restait 
aucune  trace  de  celte  tentative  prématurée  de  réconciliation; 
Biron  payait  de  sa  tête  sa  folle  équipée  ;  des  troupes  françaises 
se  massaient  en  Bourgogne,  en  Bresse  et  au  pont  de  Gresio. 
où    le  maréchal  de    Lavardin  forçait   quelques    milliers    de 
Napolitains,  débouchant  de  la  Maurienne,  à  rester  plusieurs 
semaines  en  panne  avant  de  pouvoir  continuer  leur  route  vers 
les  Flandres*. 


^  «  Je  ne  laiâsay  pas  de  remarquer  qu'il  eût  bien  désire  d'avoir  un  mot  àe 

lettre  de  V.  M.  •   (Fresne  au  Boi,  Turin,    18  septembre  1601.)   •  S*iJ 

duca  di  Savoia  fa  un  passo  verso  S.  M.,  ella  ne  fara  quattro  per  andarli  in- 
contro.  ■  ÇFresne  a  Martineugo,  l""  mars  1603.) 

^  Henri  IV  au  duc  de  Savoie,  8  décembre  1601. 

*  Fresne  au  Roi,  Turin,  18  septembre  1601. 

^  Palma-Catet,  Chronologie  septénaire,  livre  V,  année  1602.  —  Henri  IV k 
de  Beaumont,  22  juin  1602;  à  Fresne,  24  juillet  1602.  —  fresne  à  Ancel, 
19  juillet  1602;  à  de  Vie,  9  août  1602.  —  Vittorio  Sim,  Memorie  recoa- 
dite,  I,  p.  Î07  et  suiv. 
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.  En  cette  extrémité,  Charles-Emmanuel  recourut  à  Taide  du 
gouverneur  de  Milan  ;  quatre  ou  cinq  mille  Espagnols  vinrent 
se  loger  jusqu'aux  environs  de  Chambéry*  qu'ils  consumèrent 
bien  inutilement,  car  Henri  IV  ne  songeait  pas  tant  à  con- 
quérir la  Savoie  qu'à  donner  à  l'Europe  une  preuve  éclatante 
de  la  facilité  avec  laquelle  la  France  pourrait  désormais  coupei 
les  communications  entre  le  Milanez  et  les  Pays-Bas.  Clé- 
ment VIII  reprit  pour  la  troisième  fois  en  deux  ans  son  rôle 
de  Père  commun  et  de  médiateur  ;  à  Madrid  et  à  Turin ,  on 
donna  la  vague  promesse  que  Fuentès  et  d'Albigny  seraient 
destitués  ",  et  la  vengeance  que  le  Roi  devait  tirer  des  con- 
spirations hispano-savoyardes  se  réduisit,  en  somme,  à  une 
simple  démonstration  militaire  '.  Charles-Emmanuel  —  on  ne 
saurait  mieux  caractériser  sa  politique  d'alors  —  cherchait,  à 
force  de  prévenances,  à  donner  le  change  à  Henri,  et  ce  der- 
nier, quand  bien  même  il  n'avait  aucune  confiance  dans  la 
sincérité  du  duc,  feignait  de  goûter  ses  ouvertures,  ne 
fût-ce  que  pour  piquer  au  vîf  les  susceptibilités  des  ministres 
espagnols  *. 

La  France  comprenait,  au  reste,  que  chaque  nouvel  avorte- 
ment  des  desseins  formés  par  Charles-Emmanuel  rompait  un 
des  anneaux  de  la  chatne  qui  le  rattachait  à  Philippe  III  ;  au 
lieu  de  refuser  audience  au  comte  de  Visque,  envoyé  de  Turin 
à  Paris  au  mois  de  septembre  de  cette  même  année  1602,  à 
l'effet  de  présenter  la  justification  de  son  maître,  et  de  se 
plaindre  des  préparatifs  hostiles  du  duc  de  Guise  en  Provence, 
le  Roi  accueillit  ce  ministre  avec  une  faveur  marquée,  et  le 
renvoya  en  Piémont ,  après  avoir  satisfeit  dans  la  mesure  du 


*  FresnC'Canaye  a  de  Brèves ^  7  août  1602. 

2  Henri  IV  à  Fresne-Canaye,  17  février  1603. 

3  Béthune  au  Roi,  Rome,  8  août  1602  (B.  N,  /.  français,  3493).  — 
Henri  IV  au  baron  du  Tour,  17  septembre  1602. 

^  «  C*est  poarquoy  j^estime  qu*il  ne  soit  que  bon  d'entretenir  au  moins 
quelque  apparence  de  traicté  ou  correspondance  avec  le  dict  duc,  tant  pour 
tenir  l'Espagnol  en  continuelle  jalousie  et  deffîance  de  sa  foy,  comme  aussy 
pour  affoiblir  aucunement  ce  fascheux  préjugé  si  fort  gravé  aux  esprits  de 
toute  ritalie,  que  V.  M.  eut  borné  tous  ses  desseins  au  circuit  de  son 
Royaume.  »  (Fresne-Canaye  au  Roi,  23  avril  1693.) 
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possible  à  toutes  ses  demandes  *.  Le  coup  de  main  savoyar4 
tenté  sur  Genève  ne  modifia  pas  les  dispositions  de  Henri  k 
regard  de  son  turbulent  voisin.  «  Humilié  et  maté  »  par  son 
récent  échec,  le  duc  allait  devenir  plus  traitable,  et  la  France 
pouvoir  écouter  et  discuter  les  nouvelles  propositions  de 
Charles-Emmanuel  '.  Le  comte  Martinengo  s'étant  offert  k 
intervenir,  comme  de  lui-même,  auprès  de  son  ancien  maftre, 
en  vue  d'un  rapprochement  entre  les  deux  Cours,  et  ayant  été 
chargé  par  Fresne-Canaye  de  la  conduite  des  négociations, 
mit  à  Taccomplissement  de  cette  tâche  le  zèle  ardent  que  loi 
inspirait  sa  haine  pour  d'Âlbigny*.  De  nombreuses  dépèches 
furent  échangées  entre  Venise,  résidence  de  Fresne-Canaye, 
Brescia  et  Bergame,  quartiers  généraux  de  Martinengo,  et 
Turin,  où  Tofficier  vénitien  entretenait  des  intelligences,  et 
venait  d'envoyer  sa  femme,  la  marquise  de  Pianezza,  qui, 
ayant  été  la  maîtresse  d'Emmanuel-Philibert,  exerçait  un 
haut  ascendant  sur  le  duc  régnant.  Ce  dernier,  ennemi  da 
juste  milieu,  et  qui  se  jetait  à  tout  propos  dans  les  extrêmes, 
devait  être,  sa  vie  durant,  ou  tout  Français  ou  tout  Espagnol  ; 
il  aurait  plutôt  hasardé  ses  États  que  de  consentir  à  rester 
neutre  un  seul  instant  entre  les  deux  monarchies  ;  aussi  répon- 
dit-il  —  comme  on  pouvait  s'y  attendre  —  aux  premières 
ouvertures  de  Martinengo  par  des  contre-propositions  impra- 
ticables et  mal  étudiées,  dont  Tune  était  que  la  Savoie  rendrait 
le  marquisat  de  Saluces  à  la  France  et  recevrait  la  Bresse  en 
échange,  et  l'autre,  que  les  armées  franco-savoyardes  enva- 
hiraient sans  retard  le  Milanez  *. 

Ce  n'était  pas  là  ce  que  désirait  Henri,  qui  entendait,  avant 
que  d'embarquer  le  royaume  dans  une  entreprise  de  cette 
nature,  asseoir  sur  des  bases  solides  la  ligue  italienne  dont 


^  Henri  IV  à  Fresne-Canayc ,  30  septembre  1602.  —  Fresne-Canaye  au 
Roi,  t.  I,  p.  439. 

*  Henri  IV  à  Fresne,  20  janvier  1603. 

3  Vittorio  Sinr,  Mcmorie  recondite,  I,  p.  181. 

*  Frcsne  au  Moi,  15  février  1603;  à  Martinengo,  29  mars  1603;  à   ViUeroY 
16  janvier  1604;   au  Bai,   23  mars  1605.  —  Henri  IV  à   Fresne-Canaye, 
6  août  1603. 
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Fresne-Canaye  et  Béthune  aTaient  ordre  de  provoquer  la  for- 
mation. Or,  comme  il  paraissait  impossible  que  la  Savoie  s'unft 
à  Venise  et  à  la  Toscane  aussi  longtemps  que  d'AIbigny  aurait 
Foreille  du  duc  ',  il  fallait  commencer  par  renverser  ce  favori, 
et  mettre  obstacle  à  son  mariage  avec  Matilda,  sœur  naturelle 
de  Charles-Emmanuel  et  belle-fille  de  Martinengo  '.  Ce  dernier 
songea  aussitôt  à  lui  opposer  un  concurrent  sérieux^  et  ses  yeux 
se  portèrent  sur  un  prince  lorrain  naturalisé  français,  le  comte 
de  Sommerive,  fils  du  duc  de  Mayenne  '.  Henri,  surmontant 
de  légitimes  répugnances,  se  montra  disposé  à  ratifier  ce  choix, 
et  autorisa  même  Martinengo  à  faire  savoir  au  duc  que  si  la 
France  ne  pouvait  le  contenter  en  ce  qui  concernait  la  resti* 
tution  de  la  Bresse  *,  elle  se  croyait  en  mesure  de  lui  promettre 
comme  compensation  le  gouvernement  des  Flandres  et  la 
succession  de  Tarchiduc  Albert,  que  TEspagne  y  consentît  ou 
non  *. 

Un  instant ,  Charles-Emmanuel  fut  sur  le  point  de  se  laisser 
tenter  par  ces  offres  brillantes;  mais  ses  appétits  insatiables  le 
détournèrent  encore  une  fois  de  Talliance  française.  Henri  lY 
lui  faisait  espérer  la  possession  des  Pays-Bas  espagnols;  mais 
Philippe  IH  lui  donnait  Tassurance  formelle  de  l'investir  à  bref 
délai  de  la  succession  des  archiducs,  et  lui  promettait  en  outre  la 
main  d'une  infante  pour  le  prince  de  Piémont,  la  vice-royauté 


'  «  Fin  a  tanCô  cbe  questo  traditor  rinegato  Albîgni  havrji  parte  nell*  ami- 
citia  di  S.  A.,  non  bisogna  sperar  di  consolidar  la  piaga.  »  (^Fresne-Canaye  a 
Martinengo,  12  septembre  1602.) 

^  Elle  était  fille  naturelle  d*£mmanuel-Pbilibert  et  de  la  marquise  de  Pia- 
nezz^,  qui  devint  plus  tard  la  femme  de  Martinengo.  (Voyez  p.  128,  note  1.) 

^  Fresne  à  Martinengo,  11  janvier  1603. —  Henri  IV à  Fresne,  6 et 20  jan- 
vier, et  4  mars  1603., 

*  V.  SiHi,  Memorie  recondite,  I,  p.  202. 

^  Henri  IV  a  Fresne,  20  janvier  1603.  —  Fresne  a  Martinengo,  15  février 
1603.  (  M  Son  sicuro  ch'è  in  mano  di  S.  M.  di  mettçre  sopra  la  testa  del  Prin- 
cipe (di  Piemonte)  la  Corona  di  Fiandra,  o  sia  col  grado  di  Spagna,  o  maJ- 
grado  8U0.  ») — Memorie  diverse  relative  ai  negoziati  seguiti  in  Venezia  tra  it 
Conte  Martinengo  e  tambasciatore  francese,  nei  quali  si  palesarono  le  pretese 
del  Re  di  Francia  verso  il  duca  di  Savoia,  anno  1605.  Archivi  di  Stato  dl 
Torino,  apud  Carutti.  (Storia  délia  Diplomazia  délia  Corte  di  Savoia,  Il  y 
p.  13.) 


1S6  LIVRE  PREMIER.   —   CHAPITRE  II. 

de  Portugal  pour  Victor-Amëdée  de  Savoie  *,  le  gënéralat  de 
la  mer  pour  Philibert,  et,  qui  sait?  la  royauté  de  toutes  les 
Espagnes  pour  lui-même,  en  cas  que  le  Roi  Catholique  décédât 
sans  laisser  de  postérité  masculine  '.  Cette  dernière  perspec- 
tive acheva  de  décider  Charles-Emmanuel  ;  il  envoya  ses  enfants 
à  Madrid;  Sommerive,  au  moment  de  se  rendre  à  Turin,  reçut 
du  Boi  Tordre  de  ne  pas  sortir  du  royaume,  et  les  nég^ociations 
entre  la  France  et  la  Savoie,  après  avoir  langui  quelque  temps 
encore,  avaient  presque  cessé  au  commencement  de  Tan- 
née 1604». 

A  la  longue  série  des  insuccès  éprouvés  par  la  diplomatie 
française  dans  la  Péninsule  depuis  trois  ans,  venait  s^en  ajouter 
un  nouveau.  Le  projet  de  former  entre  les  États  italiens  une 
ligue  défensive,  et  de  les  grouper  autour  du  Saint-Sié^e,  avait 
trouvé  aussi  peu  d'écho  à  Rome  qu'à  Venise,  à  Turin  qu'à 
Florence,  à  Parme  qu'à  Modène,  à  Mantoue  qu'à  la  Miran- 
dole,  et  l'Escurial,  si  prompt  à  trembler  pour  le  Milanez  et  le 
Napolitain,  échappait  encore  une  fois  par  miracle  au  danger 
d'une  coalition  italienne.  La  correspondance  échang^ée  entre 


1  HenrilVà  Fresne,  Nanlcuil,  22 juillet  1603. 

^  Isabelle-CIaire-Eugénic,  mariée  à  Tarchiduc  Albert,  n*ayait  pas  d*enfant5. 
Aussi  longtemps  que  Philippe  III  n'aurait  pas  d'enfauts  màlcs,  Charles-Emma- 
nuel pouvait  nourrir  l'espoir  de  devenir  roi  d'Espagne,  en  tant  qu*époux  de 
Catherine,  seconde  fille  de  Philippe  II.  (Rheve^uiller,  Annales  Ferdi nantie i, 
V  (1602),  p.  1837.) 

^  Par  une  dépêche  du  11  novembre  1603,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le 
recueil  des  Lettres  missives  (BEncEn  de  Xivrey),  Henri  IV  annonça  à  Fretnc 
«  qu'il  n'estoit  en  volonté  d'entrer  en  aucun  traité  avec  le  duc  de  Savoye  • 
(Lettres  et  ambassade,  II,  p.  59),  et  chargea  son  ambassadeur  d'écrire  à  Bres- 
cia  «  che  il  Duca  di  Savoia  abusa  délia  credulità  del  conte  Martioengo, 
havendo  l'intentione  molto  lontane  da  quello  che  finge  con  lui  ».  (  «  N*lko  >, 
continue  le  Roi,  «  tal  prova  in  mano  che  non  accade  più  dubitare  ne  delibe- 
rare.  Perô  avertirette  il  conte  ch'il  secretario  Honcas  tratta  in  Spaçna  cose 
tanto  contrarie  a  quello  ch'egli  mi  afferma  della  sincerità  del  Duca  verso  di 
me...  che  s'el  fusse  creduto  saressimo  presto  aile  mani.  »  )  (Fresne  à  Marti- 
nengo,  3  janvier  1604.)  —  Le  4  décembre,  Fresne  annonce  au  Roi  qu'il  a 
rompu  la  négociation  :  «  Or  voyant  Tocean  des  affaires  generalles  prendre 
cet  heureux  cours,  j'advoue  n'y  avoir  point  d'apparence  de  se  laisser 
emporter  aux  rapides  et  bruyantes  eaux  du  Piedmont,  desquelles  si  mon  petit 
entendement  s'est  laissé  aucunement  estourdir,  j'espère  du  moins  que  V.  M« 
aura  recognu  que  c'a  n'a  pas  esté  pour  ignorer  les  qualitez  de  leur  source.  » 
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Philippe  III  et  ses  ministres  en  Italie,  à  partir  de  la  paix  de  Ver- 
vins,  porte  l'empreinte  des  préoccupations  que  fit  nattre  dans 
Tesprit  des  Espagnols  Tintervention  de  la  France  dans  .les 
affaires  de  la  Péninsule.  Une  instruction  secrète  remise  en 
mai  1600  à  Francisco  de  Vera,  ambassadeur  du  Roi  Catholique 
à  Venise,  parle  comme  de  chose  faite  d'une  alliance  offensive 
et  défensive  conclue  entre  cette  république,  dont  les  armements 
paraissaient  suspects  »  la  Toscane,  la  France  et  la  Lorraine  '. 
L'année  suivante,  Inigo  de  Mendoza,  collègue  du  précédent, 
alarmé  des  sentiments  français  dont  Pierre  Aldobrandini  se 
plaisait  à  faire  montre  à  son  retour  de  Lyon,  expliquait  à  sa 
manière  les  motifs  du  voyage  de  Clément  VHI  à  Ferrare,où  le 
Pontife  s'était  rencontré  avec  des  ministi^es  des  ducs  de  Parme  et 
de  Mantoue,  et  voyait  dans  ce  fait  insignifiant  l'indice  certain 
que  le  Saint-Siège,  les  Farnèse  et  les  Gonzague  devaient  doré- 
navant être  mis  au  rang  d'ennemis  de  la  Monarchie.  Le  Pape 
n'était-il  pas  le  plus  intime  allié  de  la  nouvelle  maison  de 
France?  N'était-ce  pas  aux  Aldobrandini  que  Henri  était  rede- 
vable de  cette  absolution,  grâce  à  laquelle  les  armes  étaient 
tombées  des  mains  aux  derniers  ligueurs?  Le  Vatican,  en 
faisant  sa  paix  avec  le  Roi  Très-Chrétien,  n'avait-il  pas  eu 
l'intention  manifeste  de  l'opposer  au  Roi  Catholique  dans  la 
Péninsule  "  ?  Si  l'Italie  avait  su,  comme  la  Hollande,  conserver 
son  caractère  national,   ces  appréhensions  auraient  eu  leur 

'  «  ...Y  aunquc  estos  son  Jos  de8i{;nioâ'  que  han  (Venecianos)  publicado 
hasta  aqui ,  sin  duda  deben  de  teoer  otros  ^secretos,  puen  se  sabe  por  cosa 
cierCa  que  andan  urdiendo  ligas  en  Francia  por  medio  del  gran  duque  y  de! 
duque  de  Lorena,  como  lo  entendcreis  todo  de  don  Inigo  de  Mendoza,  y  vos 
Iiabeis  de  procurar  con  estraordinaria  diligencia  de  penetrar  muy  de  raiz  escos 
designios  de  Venecianos  para  avisar  en  todo  muy  distinta  mente.  Y  si  demas 
del  Rey  de  Francia,  y  del  gran  duque,  y  del  duque  de  Lorena,  vinieren  otros 
coligados  con  Venecianos,  por  que  en  poco  sabran  avisos  y  sospechas  de  al- 
gunos  otros  potentados  de  Italia,  y  viendo  que  sus  intentos  se  enderezan  a 
perturbar  la  paz  délia, babeis  de  bavisar...  al  duque  de  Secco  (Sessa)  para  que  dé 
cuenta  dello  a  Su  Santidad,  y  tambien  al  gobemador  de  Milan  si  yieredes  que 
maquinan  contra  aquel  ejercito.  »  ÇInstruccion  sécréta  de  lo  que  vos  Francisco 
de  Vera  y  Aragon  del  mi  consejo  haveis  de  hacer  en  el  cargo  de  mi  embaja- 
dor  de  Venecia.  Aranjuez,  8  mayol600.  A.  iV.  Simancas,  K.  1677,  pièce  30.) 

^  «  ...No  ay  ninguno  mas  real-y  Terdaderamente  ligado  con  el  Rey  de 
Francia  que  nuestro  muy  Santo  Padrc,  pues  ninguno  le  ha  acudido  con  ayuda 
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raisoa  d'être  ;  sa  pusillanimité  et  son  apathie  se  chargèrent  de 
les  dissiper. 

Ainsi  donc,  cinq  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  paix  de 
y  ervins  sans  que  la  diplomatie  française  fût  parvenue  à  gagner 
un  pouce  de  terrain  au  delà  des  Âlpes.  Il  y  avait  là  de  quoi 
décourager  les  politiques  les  plus  persévérants.  Aussi  la  France 
changea-t-elle  de  tactique.  Après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
propres  à  gagner  la  confiance  de  ces  princes  italiens,  desquels 
un  contemporain  a  dit  qu'ils  étaient  des  «  petits-mat  très... 
dont  les  oreilles  délicates  s'offençoient  de   la  rondeur  fran- 


de  tan  gran  importancia  como  haber  hecho  juntar  y  réunir  el  Keyno  de 
Francia  todo  entero,  deque  ha  resultado  hacerse  poderoso  è  insolente  Rey.  El 
cuarto  tiempo  que  considero  fué  aquel  en  que  se  hicieron  las  paces  entre  Es- 
pana  y  Francia,  donde  Su  Santidad  y  Ministres  eclesiasticos  tuvieron  tan 
grande  parte  sin  intervenir  casamiento  ny  restytucion  reciproca  ny  seguridad 
imaginable  de  duracion  de  paz,  antes  senal  évidente  de  acabarse  laego  con  el 
acbaque  del  tropiezo  de  Salucio,  de  que  no  puede  negar  Su  Santidad  que  faé 
advertido,  ni  tampoco  se  puede  negar  que  aquellas  paces  no  hayan  acuecentado 
grandemente  la  reputacion  del  Rey  de  Francia  y  puestole,  como  dicen,  en  el 
cuerno  de  la  luna.  El  quinto  tiempo  que  considero,  es  aquel  en  que  Su  Santi- 
dad fué  a  Ferrara  (mayo  1598),  donde  visiblemente  se  viô  Junta  de  principes 
y  de  sus  procuradores,  y  se  entendio  la  confirmacion  de  todo  lo  prfSsado,  y  el 
allegarse  à  los  demas  coligados  el  duque  de  Parma  con  el  casamiento  Aldo- 
brandino,  y  el  que  se  trae  en  habla  del  duque  dejMantua,  anadiendose  los 
favores  visibles  que  el  Papa  baze  al  Rey  de  Francia  y  lo  que  preyalece  en  esta 
era  la  parte  francesa  con  los  eclesiasticos  que  para  subir  a  grandes  dignidades 
siguen  ai  descubierto  aquella  faccion,  que  todos  son  ayudas  y  Ligas  real  con 
Francia,  que  suponen  el  contrato  y  Liga  convencional  como  el  humo  presu- 
pone  el  fuego  u  lo  arriba  dicho,  y  esto  cuanto  ai  Papa.  Cuanto  a  los  demas  prin- 
cipes, si  entre  ellos  y  el  Rey  de  Francia  despues  de  la  muerte  de  Henrico  ter- 
cero  bubo  Liga  espressa  y  contrato  conveucional,  como  lo  tengo  probado,  v 
despues  acâ  no  solamente  an  succdido  efecios  contrarios  a  la  Liga,  mas  aun 
antes  se  ban  ido  continuando  las  ayudas  y  Liga  Real,  es  imposible  que  la  Liga 
entre  ellos  y  el  Rey  de  Francia  no  esta  mas  entera  y  mas  en  pie  que  el  primer 
dia  ;  la  Republica  deVenecia  se  comunica  con  grandisima  familiaridad  con  el 
Rey  de  Francia  y  leda  consejos,  ayudas  y  socorroscomo  se  lia  sabîdo  por  vias 
sécrétas  y  por  lo  que  en  piiblico  ban  confesado  los  mismos  embajadores  de 
Francia,  y  con  el  duque  de  Lorena  y  Rey  de  Francia  por  fiador,  tiene  refrescada 
la  Liga  con  escritura  publica  de  ayudas  reciprocas  entre  la  unayla  otra  parte. 
Del  gran  duque  no  bay  que  repetir  lo  que  se  sabe,  ny  del  traje-cabellos 
y  aficion  del  duque  de  Mantua  con  todos  los  demas  principes  de  Italia, 
cuyas  obras  no  son  otra  cosa  sino  una  muy  regulada  correspondencia  con  la 
Liga  que  se  bizo  entre  ellos  y  el  principe  de  Bcame  despues  de  la  muerte  de 
Henrico  tercero,  con  quel  se  prueba  la  Liga  manifiestamente.  Restan,  Senor,de 
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çoise  »  *;  après  aToir  tenté  en  vain  de  se  faire  pardonner 
son  ingratitude  envers  la  maison  d'Esté,  de  donner  des  argu- 
ments plausibles  à  l'appui  de  la  cession  de  Saluées,  de  pro- 
mettre la  prochaine  réorganisation  de  la  marine  royale',  et 
s'être  heurté  toujours  à  une  froide  indifférence,  augmentée  de 


saberse  dos  cosas,  la  una  que  es  el  fin  que  esCos  principes  tienen  en  desasirse 
de  Espana,  de  quien  tantos  bénéficies,  mercedes  y  regalos  ban  recibido,  y  con 
cuya  proteccion  estan  segurisimos  de  todas  ofedsas,  y  en  asirse  y  ligarse  con 
Francia  de  quien  no  se  puede  adivinar  el  bien  qoe  pretenden  ;  la  otra,  si  la 
Liga  es  contrato  de  ayudarse  Jos  unos  a  los  oCros  ;  ya  que  sabemos  en  que  y 
como  ban  andado  los  principes  de  Italia  al  Rey  de  Francia,  resta  saber  en 
que  y  como  ba  de  ayudar  y  aynda  de  présente  el  Rey  de  Francia  a  los  Prin- 
cipes de  Italia.  Cuanto  a  la  primera  cosa,  de  los  fines  de  los  principes  de  Italia  en 
ligarse  con  Francia,  es  cosa  cierla  que  los  Papas  teniendo  enteramente  el  do- 
minio  espiritual,  y  babiendo  mostrado  la  larga  esperiencia  la  dificultad  o 
impostbilidad  de  exercitarse  sin  dominio  temporal,  todos,  6  casi  todos  los 
Pontifices,  van  juzgando  que  lo  divino  y  espiritual  andaria  regulado  y  justa- 
mento  regido  si  la  Iglesia  fuese  tan  poderoso  en  lo  temporal,  como  lo  es  en  lo 
espiritual;  lo  que  les  pone  en  grande  y  ardiente  deseo  del  Reyno  de  Napoles 
y  de  otros  mucbos  estados  y  senorios,  y  con  que  les  parece  que  contendrian 
mejor  dentro  de  los  terminus  de  razon  a  sus  bijos  espirituales  si  como  son  in- 
feriores  en  lo  espiritual  lo  fuesen  tnmbien  en  lo  temporal,  y  visto  que,  6  por 
voluntad,  6  por  permision  de  Dios  es  imposible  alcanzar  por  abora  esto,  con- 
tentanse  y  pretenden  que  ninguno  de  los  bijos  sea  tan  grande  ny  tan  pode- 
roso que  la  grandeza  y  riqueza  en  lo  temporal  le  pueda  sacar  de  la  justa 
medida;  y  toman  por  medio  el  contraponer  y  equibalanzar  dos  potentias 
iguales,  para  que  la  una  tenga  a  la  otra  en  freno,  de  suerte  que  ni  la  una  ny  la 
otra  se  ose  desmandar.  Asi  que,  Senor,  la  causa  que  ba  movido  al  Papa  a 
ligarse  con  el  Rey  de  Francia  ba  sido  pretender  bazelle  (sic)  grande,  y  dar  opuesèo 
a  V.  Majestad.  Cuanto  toca  a  los  demas  principes  de  Italia  fuera  del  Papa, 
estos  pretenden  dos  cosas;  la  una,  conservacion  y  duracion  de  los  estados  que 
por  yenturà  tienen  usurpados  tiranicamente,  y  la  otra,  libertad  de  dominar 
y  nu  ser  contenidos  en  oficio  por  las  fuerzas  de  ningun  principe,  y  como  por 
la  tirania  de  la  usurpacion  de  los  estados,  y  por  su  mal  procéder  con  los  va- 
sallos,  y  por  la  ancba  y  licenciosa  manera  de  vivir  de  que  usan,  algunos  de 
ellos  temen  el  castigo  que  les  puede  venir  de  la  potencia  de  Espana,  toda  su 
tema  es  abaxalla  y  disminuilla.  »  {Ifti^o  de  Mendoza  al  Rey ,  sobra  la  li^a, 
etc.  Venecia,  1601.  A,  N.  Simancas,  K.  1677,  pièce  87.) 

1  Fresne-Canaye  au  Moi,  27  mars  1602. 

*  Relazione  di  Francia,  Angelo  Badoer.  B.  N,'f.  italien ,  1650.  — Henri  ÏV 
a  Joyeuse,  31  mars  1599;  à  Fresne,  24  juillet  1602.  —  Fresne  à  Caumartin, 
10  juin  1605.  —  D'Ossat  a  Villeroy,  21  février  1601.  —  -  ...et  cbe  dipiù, 
iron  un  buon  numéro  di  Galee  cbe  era  (il  Re)  risoluto  di  voler  tcner  a  Massiglia, 
baveria  potuto  sempre  favorir  gli  intéressa  del  gran  duca,  etc..  »  (^Marino 
Cavalli  al  Senato»  Parigi,  11  settembre  1601.  Frari,  Francia,  filza  30.) 
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la  terreur  qu'inspirait  à  la  Péninsule  le  seul  nom  de  Fuentes; 
après  avoir  essayé  inutilement  d'attirer  à  lui  Tltalie ,  Henri  se 
résolut  à  attendre  que  Tltalie  l'appelât  chez  elle.  Il  n'avait  pas, 
comme  il  le  dit  dans  une  dépêche  à  Fresne-Ganaye,  «  délibéré 
«  de  surachepter  Famitié  de  gens  qui  se  donnent  à  qui  mieux 
tt  les  paye,  et  dont  la  foy  est  si  muable  que  d'estre  subjecte  à 
a  esbranler  au  premier  vent  de  la  crainte  des  armes    espa- 
ce gnôles  *  ».  Il  préférait  inaugurer  une  politique  expectante  *. 
Le  jour  n'était  pas  éloigné,  il  le  savait,  où  Venise,  sousTimmi- 
nence  du  danger,  et  sur  le  point  d'être  coupée  de  ses  commu- 
nications avec  l'Allemagne,  invoquerait  l'appui  de  la  djplomade 
du  Louvre;  où  Charles-Emmanuel,  renonçant  enfin  à  être  plus 
longtemps  la  dupe  de  la  politique  espagnole,  ferait  à  la  Cou- 
ronne Très-Chrétienne  des  propositions  plus  acceptables  que 
par  le  passé.  Il  était  évident  que  l'Italie  ne  voulait  pas  mourir, 
et  que,  lorsque  le  bat  la  blesserait  par  trop  ',  elle  saurait  se 
tourner  vers  sa  frontière  occidentale,  et  convier  les  armées  fran- 
çaises à  l'invasion  du  Milanez.  Mais,  à  ce  moment-là,  le  Piémont 
pouvait  être  tombé   aux  mains  des  Espagnols,  ou    Charles- 
Emmanuel  être  encore  à  la  dévotion  de  Fuentes;    aussi  la 
France,  avant  que  d'abandonner  la  Péninsule  pour  reporter 
son  activité  vers  les  Pays-Bas  *,  s'était-elle  assurée  d^un  autre 
débouché  en  Italie,  en  renouvelant  les  anciennes  alliances  des 
Valois  avec  les  ligues  suisses  et  grises. 

<  Henri  IV  ù  Fresne,  15  avril  1602. 

*  Henri  IV  à  Fresne,  23  juin  1602. 

^  Fresne-Canaye  au  Boi,  13  mars  1602. 

*  Dispaccio   di   Marino    Cavalli,    Parigi,  29  aprile  1603.  Frari»    Francia 
filza  u^  32. 


CHAPITRE  ni. 

LES  ANCIENNES  ALLIANCES   FRANCO-SUISSES 
ET   LE   «   RENOUVELLEMENT   »   DE   1602. 


Premières  relations  politiques  entre  la  France  et  les  Cantons  suisses. —  tfainl- 
Jacques.  —  Paix  d'Ensisheim.  — >  Traités  de  Monteil-lez-Tours,  d'Abbe- 
ville,  de  Tours  et  de  Paris.  —  Services  rendus  à  la  Couronne  de  France 
par  les  Suisses.  —  Ils  cèdent  à  Louis  XI  leurs  prétentions  sur  la  Franche- 
Comté.  —  Privilèges  et  Lettres  patentes.  —  «  Renouvellements  »  de  1484 
et  de  1495.  —  Saint- Aubin-du-Cormier.  —  Fomoue.  —  Refroidissement 
entre  Louis  XII  et  les  Confédérés.  —  Traités  particuliers  avec  le  Valais  et 
la  Rhéiie. —  Quelques  cantons  se  déclarent  en  faveur  de  Ludovic  le  More. 

—  Expulsion  des  Français  de  la  Lombardie.  —  Leur  rentrée  à  Milans  — 
Paix  d*Arona.  —  Le  Corps  helvétique  s*allie  avec  les  ennemis  de  Louis  XII. 
— >  Traité  de  Dijon. 

Avènement  de  François  I*'.  —  Traités  de  Genève  et  de  Fribourg.  —  Négo- 
ciations de  Lameth  et  de  des  Granges.  —  Alliance  de  Lucerne.  —  Campa- 
gnes de  Lombardie,  de  Provence  et  de  Piémont.  —  Traité  de  Soieure 
(7  juin  1549).  —  Abstention  de  Zurich  e(  de  Berne.  —  Services  rendus 
par  les  Suisses  à  Henri  II.— >  Exigences  des  Confédérés.  —  Renouvellement 
de  1564.  —  Les  cantons  protestants  refusent  des  troupes  aux  chefs  du  parti 
huguenot.  —  Exploits  des  régiments  catholiques  suisses  de  l'armée  royale. 

Renouvellement  de  1582.  —  Les  IV  se  rapprochent  de  Henri  III,  tandis  que 
les  V  l'abandonnent.  —  L'alliance  espagnole.  —  Les  deux  confédérations. 

—  Traité  entre  Henri  III,  Berne  et  Soieure  pour  la  «  tuition  »  de  Genève. 

—  Les  Suisses  catholiques  soutiennent  ouvertement  la  Ligue.  —  Leurs 
régiments  sont  épargnés  à  Ivry,  grâce  à  l'intercession  de  leurs  confédérés 
protestants.  —  Arrogance  des  Cantons  «  primitifs  » .  —  Campagne  du  Fau- 

*  cigny.  —  Victoires  remportées  par  les  contingents  suisses  au  service  de 
Henri  IV.  —  Celui-ci  songe  à  renouveler  l'alliance  de  1582.  —  Motifs 
de  cette  détermination. 

Malentendus  auxquels  donne  lien  l'interprétation  du  dernier  traité  franco- 
suisse.  —  Dettes  énormes  contractées  par  la  couronne  de  France  envers  les 
Cantons.  —  Leur  réductibilité.  —  Grand  crédit  dont  jouit  la  France  auprès 
des  Ligues.  —  Expédients  auxquels  Charles  IX  et  Henri  III  recourent  pour  se 
procurer  de  l'aident.  —  Découragement  des  Cantons  protestants.  —  La  Ligue 
Borromée  et  l'alliance  de  Lucerne  les  réveillent;  ils  se  rapprochent  de  la 
France.  —  Détresse  extrême  en  Suisse.  —  On  y  réclame  avec  instance  la  cessa- 
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don  (les^hostilités  entre  les  deux  couronnes.  —  Les  Cantons  envoient  ambas- 
sades sur  ambassades  à  Paris.  —  Leurs  menaces.  —  Ils  exigent  le  rembour- 
sement de  leurs  créances.  —  Réponse  qu'ils  obtiennent  du  Louvre.  — 
Danger  couru  par  Hotmann  de  Mortefontaine  à  la  diète  de  Soleure.  — 
Le  Roi  se  décide  à  satisfaire  les  Confédérés. 
Importance  des  Ligues  pour  la  France  et  pour  l'Espagne.  —  Différents  bots 
que  poursuivent  ces  deux  Euts.  —  Premières  intrigues  eqiagnoles  en  Hel- 
vétie,  aux  Grisons  et  dans  le  Valais.  —  Le  gouverneur  de  Milan  cherche  à 
affamer  les  Ligues  Grises,  et  fomente  des  séditions  dans  la  vallée  du  Rhin. 

—  Entraves  apportées  par  les  agents  du  Roi  Catholique  aux  renouvellements 
de  1549  et  de  1564.  —  Difficultés  contre  lesquelles  se  heurte  Pomponne 
de  Bellièvre.  —  Décret  du  «  Pittag  »  de  la  Saint-Paul  (1580). 

En  1582,  Teffort  de  la  lutte  .se  porte  de  Rhétie  en  Helvétie.  —  Négociations 
de  l'alliance  entre  Milan  et  les  Cantons  catholiques.  —  Soleure  tient  bon 
et  demeure  fidèle  à  l'alliance  de  France.  —  Avantages  que  retire  riÇscarial 
du  traité  de  Lucerne.  —  Les  ambassadeurs  espagnols  sèment  la  discorde 
entre  les  V  et  les  IV.  —  Les  deux  partis  piéts  à  en  venir  aux  mains. 

Diète  de  Soleure,  de  mars  1600.  —  Arrivée  de  Méry  de  Vie  en  Suisse.  —  Sa 
harangue  à  Bade.  —  Ses  flatteries  et  ses  promesses.  —  Sa  position  devient 
intenable.  —  La  Cour  lui  envoie  Brulart  de  Sillery  pour  le  seconder.  — 
Diètes  de  Soleure,  de  septembre  et  de  novembre  1601.  —  Dispositions  des 
Confédérés  à  l'égard  de  la  Couronne  Très-Chrétienne.  —  Henri  estime 
que  le  traité  doit  être  renouvelé  avec  tous  les  Cantons.  —  A  la  veille  de  la 
campagne,  les  trois  ambassadeurs  de  France  se  partagent  les  rôles.  —  Sil- 
lery poursuit  ses  négociations  en  Suisse.  —  Opposition  violente  d'Alfbnso 
Casati  et  de  Giulio  délia  Torre.  —  Faibles  ressources  dont  dispose  Sillery. 

—  Il  gagne  les  Cantons  protestants.  —  Intrigues  espagnoles  dans  le  Valais. 

—  Les  IV  et  la  France  s'efforcent  de  les  déjouer.  —  Conséquences  possibles 
d'une  alliance  hispano-valaisanne.  —  Les  Dizains  repoussent  les  propositions 
de  Casati.   —  Leur  alliance  avec  Berne. 

Négociations  de  Méry  de  Vie  à  Coire.  —  Exigences  toujours  croissantes  des 
Grisons.  —  Ils  désirent  conclure  un  traité  spécial.  -^  Ténacité  des  com- 
munes N  espagnolisées  »  ;  elles  réclament  la  «  réservation  •  du  duché  de 
Milan.    — r    Le    renouvellement    de    l'alliance    de    France    se    trouve    un 

instant  compromis.  —  Rejet  par  le  «  Pittag  »  de  l'article  des  «  passages*  • 

Brusque  revirement  dans  les  trois  Ligues  en  faveur  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne.  —  Les  Grisons  consentent  au  renouvellement. 

Entrée  solennelle  de  Biron  à  Soleure.  —  Berne  acquiesce  au  traité.  Abs- 
tention de  Zurich.  —  Texte  du  traité.  —  Il  diffère  en  plusieurs  points  de 
celui  de   1582.   —  «  Réservation  »  des  duchés   de  Savoie    et  de   Milan 
alliés  de  la  Suisse  catholique. 

Ambassade  des  XII  et  de  leurs  allies  en  France,  —  Arrivée  des  ambassadeurs 

à  Charenton. —  Réception  qui  leur  y  est  faite.  —  Leur  entrée  à  Paris.  Leur 

première  audience  au  Louvre. —  Confirmation  du  traité  à  Notre-Dame.  

Grave  échec  subi  par  la  politique  de  l'Ëscurial  en  Helvétie. 

Vers  le  milieu  du  règne  de  Charles  VII,  les  Cantons  suisses, 
depuis   plusieurs  centaines   d  années   en  rapports    suivis   
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sinon  toujours  amicaux  —  avec  leurs  voisins  d'oulre-Rhin , 
n'avaient  encore  noué  aucunes  relations  politiques  avec  la 
France,  lorsqu'une  circonstance  fortuite  vint  mettre  en  contact 
deux  pays  aujourd'hui  limitrophes,  mais  qu'une  épaisse  bar- 
rière, formée  par  les  deux  Bourgognes  et  la  Bresse  savoyarde, 
séparait  au  quinzième  siècle  Tun  de  l'autre. 

Le  26  août  1444,  une  avant-garde  de  quelque  cent  Confé- 
dérés se  faisait  tailler  en  pièces  aux  portes  de  Bàle ,  à  Saint- 
Jacques-sur-la-Birse,  après  avoir  soutenu  pendant  une  journée 
entière  TefFort  de  l'armée  du  dauphin  Louis,  composée  de 
trente  mille  hommes.  Ce  premier  choc,  rendu  possible  parce 
que  la  maison  d'Autriche ,  alors  en  guerre  avec  les  Gantons , 
avait  ouvert  aux  Armagnacs  les  routes  de  l'Alsace,  fut  pour 
les  deux  belligérants  une  véritable  révélation.  La  Couronne 
Très-Chrétienne  venait  de  trouver  dans  les  Suisses  des  troupes 
mercenaires  qui  lui  assuraient  pour  l'avenir  une  supériorité 
militaire  incontestable  sur  ses  voisins',  et  les  Cantons  allaient 
avoir  dans  la  France  un  débouché  lucratif  et  toujours  ouvert 
aux  ardeurs  de  leur  belliqueuse  jeunesse. 

Autant  ces  relations  avaient  tardé  à  s'établir,  autant  elles  se 
développèrent  rapidement  une  fois  formées.  Un  armistice  de 
vingt  jours*  fut  suivi  de  la  paix  d'Ensisheim,  conclue  le  28  oc- 
tobre 1444  entre  Louis  d'une  part,  agissant  en  sa  qualité  de 
Dauphin,  et  sept  cantons,  Bâle  et  Soleure  d'autre, part,  stipu- 
lant au  nom  de  tous  leurs  confédérés*.  Huit  ans  plus  tard. 


1  «  Mais  aussi  la  principalle  fin  et  occasion  qui  ont  meu  les  Roys  de  France 
à  rechercher  si  envieusement  l'alliance  des  Suisses,  Grisons  et  leurs  alliez,  n*a 
pas  esté  seulement  pour  le  besoing  qu*ilz  aient  eu  du  service  de  la  dicte  nation, 
mais  pour  les  lyer  et  obliger  dn  tout  à  eulx,  affin  d*ouster  le  moien  à  leurs 
ennemys  de  s*en  prevalloir  et  ayder  contre  eulx,  comme  il  est  souvent  advenu 
lorsque  les  princes  voisins  ont  voulu  courir  sus  à  la  France,  m  (Négociations 
aux  Grisons  de  Pomponne  de  Betlièvre,  Conseiller  du  Boy  en  son  conseil  d'État, 
1563-1566.  B.  N.  /.  français,  mss.  16012.) 

^  Signé  à  Ensisheim  le  20  septembre  1444.  {Eidgenôssische  Ahschiede  1421 
h  1477,  I,  p.  181.) 

^  «  Ludovicus,  Primogenitus  Régis  Francorum,  dalphinus  Viennensis*.. 
Sicuti  pro  appuncluacione  et  mediacione  bone  pacis  et  amoris  in  ter  nos  et 
gentes  ecclesiasticos  et  seculares,  Nobiles,  Burgenses  et  habitatores  acsubditos 
villarum  et  communitatum  de  Basilea,  Berne,  Lucerna,  Solodrio',  Ure,  Swytz, 
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Charles  YII  signait  avec  les  YIII  Gantons  et  Soleure  le  pre- 
mier des  traités  franco-suisses* .  Cette  paix  perpétuelle  {Ewige 
Freundschaft)  de  Monteil- lez -Tours  (8  novembre  1452- 
27  février  1453),  consécration  de  la  paix  d'Ensisheim,  en 
même  temps  qu'une  sorte  de  traité  «  d'établissement*  »,  fut 
renouvelée  à  Abbeville  le  27  novembre  1463  *par  Louis  XI, 
qui  aurait  désiré  la  convertir  en  un  traité  d'alliance  défensive 
contre  Charles  le  Hardi  de  Bourgogne  ^  ;  ce  qu'il  obtint  enfin 
après  de  longues  négociations  par  la  convention  de  Tours 
(13  août-23  septembre  1470)  ^  De  là  à  une  alliance  offensive 
ii  n'y  avait  qu'un  pas;  la  morgue  et  les  menaces  du  duc  de 
Bourgogne  le  firent  franchir  aux  Suisses  ;  le  traité  de  Paris 
(26  octobre  1474-2  janvier  1475)"  fut  le  prélude  de  Grand- 
son  ,  de  Morat  et  de  Nancy  ;  en  anéantissant  à  trois  reprises  les 
armées  de  leur  redoutable  adversaire,  en  contribuant  à  la 
ruine  de  son  empire,  les  Confédérés  sauvèrent  la  France  de  la 


Undcrwalden  supni  et  subsilva,  Zug  et  Glarus  cum  omnibus  eis  adhereotibus 
coUigatis  et  confederatis...  »  {Eidg,  Àbsch,  1421-1477, 1,  p.  807.)  —  A»  E. 
Suisse,  mss.  I,  p.  173.  —  B,  N,f.  Dupuy,  mss.  399. 

'  Si  MMLER  semble  ignorer  ce  traité  dans  sa  Bepublique  des  Suisses, (^Paris^lSTS.) 
^  «  ...Consentimus  per  présentes,  modu  et  forma  seqiientibus...  qood  jam 
dicti  predictarum  ci%'ltatum,  opidorum  et  terrarum  parciumque  lige  Teteris 
Alemanie  alte  Incole,  Subditi,  Nobiles,  Legati,  Mercatores,  Pei*egrîni  et  Habi- 
tatores  quicunque,  cuiusqiie  condicionis,  gradus,  status  aut  dignitatis  fuerint, 
cum  omnibus  bonis  et  rébus  secure  possint  pertransire,  stare,  transire  et  redire 
per  Regnum  et  diciones  nostras...  «  (Eidg,  Absch,  1421-1477,  p.  874.)  La 
déclaration  suisse  est  du  8  novembre  1452;  la  déclaration  française,  du 
27  février  1453.  —  Traicté  d'alliance  entre  le  Roy  Charles  septième^  eTune 
part,  et  l'ancienne  Ligue  des  Suisses,  d'autre  part.,.,  pour  la  liberté  du  com^ 
merce  et  du  passage  dans  le  Royaume,  tant  en  armes  que  sans  armes,  pour' 
veu  quilz  ne  fassent  aucun  dommage  aux  subiectz  ou  confederez  du  Roy^ 
faict  le  mercredy  après  Pasques,  l'an  1453.  (B,  N,  f.  français,   mss,  23607. 

—  16944,  p.  151.  —  23611,  p.  152.  —  A.  E,  Suisse,  I,  p.  190.) 

3  Eidg.  Absch., ibid.,  p.  892.  —  B.  N.f.fi-ançais,iZ607.—  23611,  p.  156. 

—  16944,  p.  153.  --  A.  E.  Suisse,  I,  p.  235. 

^  Plus  connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  «  Charles  le  Téméraire  » . 

^  Eidg,  Absch.,  ibid,,  pp.  908,  909,  910.  Les  huit  cantons  adhérèrent  à  ce 
traité,  et  non  pas  seulement  six  d'entre  eux,  comme  le  prétend  Vogel.  (Les 
privilèges  des  Suisses,  etc.,  p.  3,  Paris,  1731.)  —  B,  ^,  f,  franco  if  3863, 
p.  230.  —  23611,  p.  158.  —  16944,  p.  153. 

®  Avec  les  huit  cantons,  Fribourg  et  Soleure.  (Eidg,  Absch.,  ibid,,  p.  917, 

—  B.  N.  f.  français,  3882.) 
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dislocation  dont  elle  était  menacée  et  Taidèrent  à  devenir  une 
grande  puissance.  S'ils  n'eurent  pas  leur  part  des  dépouilles 
du  vaincu,  c'est  qu'ils  furent  circonvenus  par  leur  cauteleux 
allié;  après  avoir  acquis  beaucoup  de  gloire'  et  non  moins 
d'argent ,  ils  terminèrent  la  campagne  par  un  dernier  marché, 
et  cédèrent  à  Louis  XI  leurs  prétentions  sur  la  Franche-Comté  * 
en  échange  de  cent  cinquante  mille^  florins'  et  de  quelques 
avantages  commerciaux,  précurseurs  de  ceux  qui  leur  furent 
accordés  par  lettres  patentes  de  septembre  1481,  et  confirmés 
dans  la  suite  par  chaque  souverain^. 

A  partir  de  la  paix  avec  la  Bourgogne  jusqu'à  la  fin  du  siècle, 
les  Suisses  soutiennent ,  les  armes  à  la  main ,  la  royauté  fran- 
çaise en  toutes  circonstances;  ils  renouvellent  en  1484  et  en 
1495  leurs  alliances  avec  Charles  VIII,  et  saisissent  cette  occa- 
sion pour  faire  insérer  dans  les  deux  traités  des  clauses  fixant 
d'une  manière  précise  les  secours  et  assistance  que  les  parties 
contractantes  auront  à  se  prêter  en  temps  de  guerre*.  Huit 
mille  hommes  des  Cantons  contribuent  à  la  victoire  de  Saint- 
Aubin-du-Cormier  remportée  par  Louis  de  la  Trémoille  sur  le 
duc  d'Orléans";  sept  ans  plus  tard,  vingt  mille  Confédérés, 

^  «  Von  de  m  Ansehen  und  der  Hpchachlung ,  in  welche  die  Eidgenossen 
sich  durch  die  burgundhchen  Siège  gesetzet  haben.  •  Helvetische  Bihliothek 
{Conrad  Oreliy  Ziirich,  1735),  Band  I,  i.  Ablh.,  pp.  150-179. 

2  La  Franche-Comté  retomba  tôt  après  entre  les  mains  de  la  maison  d*Aii« 
triche  par  le  mariage  de  Maximilien  avec  Marie  de  Bourgogne. 

'  Les  Cantons  reçurent  une  somme  égale  de  Maximilien,  à  Toccasion  de  la 
paix  de  Bourgogne  (24  janvier  1478),  et  s'engagèrent  à  ne  plus  accorder  de 
levées  contre  l'Empire. 

^  De  1481  à  1600  plus  de  soixante  lettres  patentes  furent  accordées  aux 
marchands  suisses.  (Vogel,  les  Privilèges  des  Suisses,  pp.  212,  247.)  —  La 
lettre  patente  de  septembre  1481  a  été  imprimée  dans  la  collection  des 
Eidgenôssische  Abschiedc,  1478  à  1499,  p.  694. 

6  Alliance  des  4  août  1484  et  l«f  novembre  1405-24  avril  1496,  la  pre- 
mière  avec  les  dix  cantons,  la  seconde  avec  sept  cantons  et  Unterwalden- 
le-Bas.  Trois  cantons,  Berne,  Unterwalden-le-Haut  et  Schwytz,  auxquels  se 
joignit  Lucerne,  se  préparaient  à  signer  un  traité  d'alliance  avec  Ludovic  îe 
More(l«''  octobre  1498.  Eidg.  Absch.,  ibid.,  p.  747). 

*  Le  28  juillet  1488  —    Jeim  de  Mùller,    t.  V,  cbap.   iit,   p.  78.  

/^ELLWSGGEn,  Gcschichte  der  diplomatischen  Verhàltnisse  der  Schweiz  mit 
Frankreichy  I,  p.  72,  Saint-Gall  et  Berne,  1848.  Voyez  aussi  l'intéressante 
notice  de  M.  A.  de  la  Borderie  sur  la  Légende  du  souper  de  la   Trémoille 

10 


)46  LIVRE   PREMIER.   —   CHAPITRE  lU. 

SOUS  la  conduite  du  bailli  de  Dijon  \  descendent  en  Italie  pour 
dégager  le  futur  Louis  XII  assiégé  dans  Novare  par  Ludovic 
le  More,  et  couvrir  la  retraite  des  régiments  suisses,  qui,  après 
avoir  secondé  Charles  VIII  dans  sa  conquête  éphémère  du 
royaume  de  Naples ,  venaient  de  culbuter  à  Fomoue  l^armée 
vénéto-milanaise  et  cherchaient  à  regagner  Asti*. 

Avec  les  premières  années  du  seizième  siècle  un  refiroidis- 
sement  marqué  se  produit  dans  les  rapports  entre  les  deux 
pays;  les  Gantons  se  montrent  moins  unanimes  que  jadis  à 
accorder  des  levées  au  roi  de  France  ;  ils  récla\nent  avec  une 
certaine  aigreur  le  payement  de  leurs  pensions  et  des  soldes 
arriérées,  reprochent  à  la  Couronne  de  ne  pas  tenir  ses  enga- 
gements, et  paraissent  regretter  les  sacrifices  qu'ils  ont  fiaits 
pour  elle  pendant  les  dernières  guerres  d'Italie  ';  Louis  XII,  de 
son  côté,  se  plaint  des  exigences  toujours  nouvelles  des  Suisses; 
il  renoncerait  volontiers  à  se  servir  de  leurs  milices  s'il  ne  crai- 
gnait de  les  jeter  dans  les  bras  de  ses  adversaires;  à  peine  a-t-il 
renouvelé  Talliance  avec  leurs  ambassadeurs  pour  une  durée 
de  dix  ans^,  qu'il  cherche  à  s'ouvrir  de  nouveaux  débouchés 


après  la  bataille  de  Saint- Aubitj»  Cabinet  historique.  Livraison  inars-aTiil, 
année  1877,  p.  66.  —  L*armée  du  Roi  ne  comprenant  que  quinze  mille 
homn^s  ;  plus  de  la  moitié  de  son  effectif  était  composé  de  troupes  suisses. 

1  Antoine  de  Bassey,  surnommé  «  der  deutsche  Bàlli  v,  à  cause  de  sa  con- 
naissance approfondie  de  la  langue  allemande,  était  employé  «  à  toutes 
sauces  ■  dès  qu'il  s'agissait  de  négocier  en  Suisse.  Il  possédait  à  un  haut 
degré  le  talent  de  se  faire  bien  venir  des  Confédérés,  et  semble  Tavoir  légué 
à  fiassompierre,  qui  en  hérita  cent  cinquante  ans  plus  tard. 

*  Stettler,  Annales.  Livre  VU,  année  1495,  p.  322.  —  Tillier,  Ges- 
chichte  des  eid(j,  Freistaates  Bern,  II,  j).  396.  —  Vogel,  p.  14.  —  Services 
rendus  en  divers  temps  par  les  Grisons  à  la  couronne  de  France  en  plusieurs 
occasions  importantes  et  signalées.  A,  E.  série  Grisons,  mss.  2  (1509-1627). 
Se  trouve  imprimé  in  extenso  dans  le  Mercure  français,  t.  X ,  p.  155 
(année  1624),  et  dans  Histoire  de  la  Valleline  et  des  Grisons,  Genève  1632 
p.  397.  Appréciation  sur  cet  opuscule  dans  Romëgialli,  Storia  délia  Valiel" 
lina,  III,  p.  295.  Sondrio,  1836. 

3  Ce  furent  par  milliers  que  les  Suisses  jonchèrent  le  sol  de  ritalie.  Des 
quinze  cents  hommes   que  Charles  VIII  laissa  en  Calabre  pour   couvrir  sa 
retraite,   cent  cinquante   à  peine  échappèrent  à  la  mort.  (Vocel,   loc,  cit. 
p.  15.) 

''Traité  de  Biois,  16  mars  1499,  avec  les di\  Cantons.  {Eidg.  Absch.,  1478- 
1499,  p.  755.  —  B.  N.f.  Dupuy,  mss.  3991,  p.  9.) 
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sur  ritalie,  et  conclut  à  cet  efFet  des  traités  avec  les  Dizains 
valaisans  et  les  Ligues  Grises*. 

Berne  avait  donné  le  branle  aux  mécontents  en  signant  une 
convention  avec  Ludovic  le  More*  au  temps  même  où  huit 
autres  Gantons  traitaient  avec  Charles  YIIL  Aussi,  bien  que 
Louis  XII  eût  secouru  les  Suisses  pendant  la  guerre  de  Souabe, 
alors  que  TEmpereur  était  soutenu  assez  ouvertement  par  le 
duc  de  Milan,  voit-on,  Tannée  suivante,  quelques  milliers  de 
Confédérés  prendre  parti  pour  ce  dernier,  et  chasser  les  Fran- 
çais de  la  Lombardie;  il  est  vrai  que  le  Roi,  assisté  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  levés  dans  les  Cantons,  ne  tarda  pas  à 
*  reconquérir  le  terrain  perdu ,  et  que  la  trahison  des  Suisses  de 
Tannée  milanaise  permit  à  la  France  de  s'emparer  en  quelques 
mois  du  duc  et  du  duché  ^.  Mais  Torage  ne  grondait  pas  moins 
sourdement.  Louis  XII,  trop  enclin  à  ne  voir  dans  ses  alliés 
que  des  mercenaires,  et  ne  songeant  dès  lors  à  les  désintéresser 
que  par  des  offres  d'argent,  JBaisait  la  sourde  oreille  quand,  lui 
rappelant  une  promesse  qu'il  leur  avait  donnée  étant  duc 
d'Orléans ,  ils  lui  réclamaient  Bellinzone ,  Lugano  et  Locarno 
pour  prix  de  leur  coopération  à  la  conquête  du  Milanez.  Déjà 
en  1503,  les  hostilités  avaient  failli  éclater^,  et  Louis  n'ét^' 
parvenu  à  arrêter  la  marche  sur  Milan  de  quatorze  u.  .le 
hommes  des  «  Waldstaetten  »  qu'en  cédant  Bellinzone  aux  trois 


<  Avec  le  Valais,  traité  de  Lyon  9-20  mai  1500,  i«noQvelé  à  Brigue  le 
13  février-S  avril  1510  {Eidff.  Àbsch.  1500-1520,  p.  1281  et  1338).  Traite 
d*alliance  entre  le  Boy  Louis  XII,  duc  de  Milan,  et  ceux  du  comté  de  Valais, 
9  mai  1500  (B.  N.  /.français,  mss.  16945,  p.  130);  —  avec  les  III  Ligues 
Grises,  traité  de  Crémone,  24  juin  1509.  {Eid^.  Absch.,  1500-1520,  p.  1327. 
—  A.  E.  série  Grisons,  mss.  n°  1,  p.  24,  et  no2,  p.  1.  •Exemplum  Confede^ 
rationis  Christianissimi  Begis  Francorum  et  Ligae  Grisae,  •  -^  «  Batijieatio 
facta  a  Dominis  Ligae  Grisae.  »  —  B.  N.  f,  français,  mss.  7119,  p.  4.  -^ 
/.  Dupuy,  mss.  400,  p.  5.)  —  Le  Mercure  françois,  t.  VIII,  p.  388,  indique 
une  date  inexacte  pour  le  traité  de  Crémone  (24  juin  1508),  et  fait  mention  ' 
par  erreur  d*une  première  alliance  franco-grisonne  en  1496. 

2  Le  1«^  mars  1496  et  le  1«^  octobre  1498  (lors  de  ce  second  traité, 
Lucerne,  Schwytz  etUnterwalden-le-Haut  suivirent  Texemple  de  Berne).  Eidg. 
Absch.,  1478-1499,  p.  739  et  747. 

3  TiLLiER,  Geschichte  des  Freistaates  Bern,  III,  p.  443. 
^  Stkttleb,  Annales,  livre  VIII,  année  1502,  p.  373. 
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petits  Gantons  ^  Lorsque,  en  1509,  le  Roi,  après  avoir  dénoncé 
Talliance  de  Blois,  n'en  proposa  pas  le  renouvellement,   et 
parut  vouloir  se  soustraire  à  raccomplissement  de  ses  pro- 
messes, les  Suisses,  pour  lesquels  Taffaire  de  la  Franche* 
Comté  avait  été  une  leçon,  se  montrèrent  bien  résolus  à  ne 
pas  abandonner  leurs  prétentions  sur  les  bailliages  d'outre- 
monts,  et  s'apprêtèrent  à  s'en  saisir  de  vive  force.  Comme  s'il 
eût  pris  à  tâche  de  rendre  cette  rupture  plus  significative, 
Louis  XII  s'allia  avec  les  Grisons  et  les  Yalaisans  *  dans  Tin- 
tention  d'ouvrir  à  la  France  les  passages  de  la  Yalteline  et  du 
Piémont',  et  continua  à  lever  des  troupes  en  Suisse   malgré 
l'opposition  formelle  des  Conseils  des  Ligues^.  La  réponse  des 
Cantons  ne  se  fit  pas  attendre  ;  à  l'instigation  du  cardinal  de 
Sion,  Matthieu  Schinner,  ils  s'allièrent  avec  Jules   II,   avec 
Maximilien  d'Allemagne,  avec  Maximilien  de  Milan,  et  tous  les 
ennemis  de  Louis  XII,  s'emparèrent  de  Lugano,  de  Locarno, 
de  Mendrisio  et  du  val  Maggia,  pendant  que  les  Grisons  se 
saisissaient  de  la  Yalteline,  défirent  à  Novare  une  armée  fran- 
çaise qu'ils  chassèrent  du  Milanez,  envahirent  la  Bourgogne, 
et  ne  s'arrêtèrent  que  sous  les  murs  de  Dijon,  oii  la  Trémoille 
parvint  à  conclure  avec  eux  un  traité  de  paix*.  La  non-obser- 
vation de  ce  traité  de  la  part  du  Roi  acheva  de  les  irriter  contre 
la  Couronne*,  et  les  engagea  à  repousser  les  propositions  d'al- 


^  Uri,  Schwytz  et  Unterwalden-Ie-Bas.  Paix  d^Arona,  11  avril-l6  juin  1503. 
—  «  Traicté  (TArona,  au  camp  devant  Lucarne,  faict  le  il"»»  avril  1503 
entre  les  ambassadeurs  du  Boy  Louis  XII ,  duc  de  Milan,  et  ceux  de  la  Ligue 
d*Ury,  Shwitz  et  tlndervalden,  aux  quels  le  Roy  cedde  et  remect  la  comte  de 
Bellinzonna,  avec  deux  villages  delà  et  deçà  le  Mont-Cenis  (Montc^Cenere) 
dont  ils  s'estoient  saisis  en  mesme  temps  que  de  la  dicte  comté,  pour  les  tenir 
conjoinclement,  iauf  le  jief  de  l'Empire  et  sans  preiudicc  de  la  duché  de 
Milan..,  n  (B.  N.  /.  français,  mss.  23607.) 

*  H  Par  horreur  de  ces  paysans  montagnars  (les  Suisses),  qui,  en  demandant 
l'augmentation  de  leurs  pensions,  vouloient  le  mettre  à  la  t,iille.  »  (Jeannin 
de  Castilleà  Puysieux,  ^oXeure^  22  août  1615,  B.  N. /.français  Z7 Oh.) 

^  Lavizzari,  Memorie  Isloriche  délia   Vallellina,  Cuire,  1716,  p.  112, 

^  Leonhard  Mkïstkr's  lïelvetische  Gesc/iichte,  I,  p.  152,  Saint-GalL  1815. 

^  Stettler*s  Annales  I,  livre  IX,  p.  507. 

^  fc   Ils   refusèrent  d'ouïr  et   recevoir  ses  ambassadeurs.  ■   (Wicquefort 
Mémoires  touchant  les  ambassadeurs,  p.  2/0.) 
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lîance  que  leur  fit,  Tannée  de  son  avènement,  le  successeur  de 
Louis  XIP. 

De  même  que  Louis  XI  après  Saint-Jacques,  François  P% 
après  Marignan,  s'efforça  de  se  rapprocher  des  Suisses  ;  la  paix 
de  Genève  le  réconcilia  avec  les  XIII  Cantons  ^  en  attendant 
que  la  paix  perpétuelle  de  Fribourg  aplanit  les  dernières  diffi- 
cultés qui  existaient  entre  la  France  et  le  Corps  helvétique*. 
La  mort  de  Maximilien  I"  et  la  concentration  sur  la  tête  de 
Charles-Quint  des  couronnes  impériale  et  catholique  enga- 
gèrent François  à  se  procurer  des  alliés  coûte  que  coûte  ;  il 
s'adressa  aux  Suisses  et  voulut  oublier  que  leurs  diètes  avaient 
recommandé  aux  princes  allemands  Télection  de  son  rival  *, 
Deux  années  de  négociations  difficiles,  conduites  avec  habileté 
par  Lameth  et  des  Granges,  aboutirent  à  la  conclusion  de  Tal- 
liance  défensive  de  Lucerne  (5  mai  1521)  entre  la  France 
d'une  part,  XII  Cantons'  et  presque  tous  leurs  confédérés  de 
l'autre*;  les  ligues  Cadée  et  des  X  Droitures  y  adhérèrent  par 


*  Vittorio  SiRi,  Memorie  recondite,  I,  p.  371. 

2  7  novembre  1515.  Eidff.  il65cA.,  1500-1520,  p.  1398.— J?.  N.f.  français, 
mss.  23607.  —  «  Instruction  du  Roy  François,  a  son  advenement  à  la  coU" 
ronne,  pour  acquérir  ValHance  des  Suisses  que  son  prédécesseur,  le  Roy 
Louis  XII,  avoit  laissée,  »  (^B,  N.  f.  français  16945,  p.  190.)—  «  Instruction^ 
H  M'^  Pierre  de  la  Guische,  chevalier,  sieur  du  Lieu,  et  chambellan  ordinaire 
du  Roy,  bailly  de  Mascon,  et  Anthoines  de  Vistes,  sieur  de  Fresnes,  Af«  des 
requestes  ordinaire  de  Vhostel  du  dict  sieur,  ses  ambassadeurs  par  devers  les 
sieurs  des  Ligues,  •  (B,  N,  f.  français  16945,  p.  194.)  —  F.  Dupuy,  43,  p.  4. 

—  «  Instructions  à  M'^  André  le  Roy  y  nottaireet  secrétaire  du  Roy,  ambassa- 
deur  du  dict  sieur  par  devers  les  sieurs  de  Berne,  Fribourg  et  Soleures,  m 
(JJ.  iV./.  français  16945,  p.  206.  —  A.  E,  Suisse,  mss.  I,  p.  225.) 

3  29  novembre  1516.  Eidg,  Absch,,  ibid.,  p.  1402  (en  langue  allemande); 

—  VoGEL,  II,  p.  6,  date  du  T  décembre  (en  français).  —  Frari,  Venezia, 
Svizzeri  e  Grigioni.  Trattati  diplomatici,  p.  27  à  54  (en  italien).  —  Mallet, 
Histoire  des  Suisses,  IV,  p.  287  et  sqq.  (en  français).  Genève,  1803.  —  A, 
E.  série  Grisons,  mss.  n»  2  (ancien  400).  —  B,  N,  f.  français  3881,  p.  36. 

—  5570,  p.  112.  —  12165,  p.  20.  —  16945,  p.  50.  —  20518,  p.  61. 

^  Cette  lettre  est  imprimée  in  extenso  Eidg,  Absch,,  1500-1520,  p.  1149. 

^  ZuricK  refusa  d*y  adhérer. 

û  Do  Mont,  Corps  diplomatique,  IV,  p.  333  (en  latin).  —  Eidg,  Absch,, 
1521-1528,  p.  1491  (en  allemand).  —  Frari,  Svizzeri  e  Grigioni,  Trattati 
diplomatici,  p.  55  à  68.  —  B,  N.  f,  français  16944,  p.  186.  —  A,  E, 
Suisse,  Zy  p.  1,  13  et  sqq. 
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acte  séparé  en  date  du  5  février  1523'.  Indépendamment  des 
avantages  commerciaux  qu'il  leur  accordait  et  des  grosses  pen- 
sions qu'il  s'engageait  à  leur  servir,  François  P'  abandonnait 
une  partie  du  Milanez  à  ses  confédérés*,  et  s'assurait,  en 
échange,  de  leur  concours  pour  la  défense  du  reste  du  duché. 
Fidèles  aux  engagements  pris,  les  Suisses  envoient  leurs  con- 
tingents au  delà  des  Alpes ,  au  premier  signal  du  Roi  ;  trois 
mille  des  leurs  jonchent  le  champ  de  bataille  de  la  Bicoque,  et 
sept  mille  celui  de  Pavie'.  Mais  à  ces  journées  néfastes  suc- 
cèdent des  époques  plus  heureuses.  E41  1536,  six  mille  Suisses 
contribuent  à  faire  lever  aux  Impériaux  le  siège  de  Péronne*; 
l'année  suivante,  huit  mille  autres  prennent  part  à  la  glorieuse 
expédition  de  Provence,  et,  tandis  que  quatorze  mille  con£é- 
dérés  emportent  le  Pas  de  Suze  et  aident  le  Dauphin  à  con- 
quérir le  Piémont,  c'est,  de  l'aveu  même  du  Roi,  le  ré^ment 
de  Frœlich  qui  décide  le  gain  de  la  bataille  de  Gérisoles  '. 

François  !•'  déjà,  après  être  intervenu  à  plusieurs  reprises 
dans  les  diètes  générales  et  particulières ,  afin  de  mettre  un 
terme  aux  mésintelligences  que  la  Réforme  avait  fait  naître 


*  «  Vereinigung  der  zwey  Puenthen,  namentiich  des  G(^teshuss  und  der 
X  Gerichten,  mit  Kuenig  Francise  zu  Frankreich,  »  {^Fragmente  der  Staats- 
Gcsvhichte  des  Thaïs  Veltlin.  U.  v.  Salis,  IV,  p.  127.  Coire  1784-1792.  — 
A.  E.  Grisons,  I,  p.  55.) 

^  L'article  XII  de  la  paix  de  Fribourg,  annulant  les  dispositions  de  la  paix 
de  Genève,  donnait  aux  Confédérés  le  choix  entre  une  somme  de  trois  cent 
raille  ccus  ou  les  bailliages  d'outre-monts,  la  Valteline  et  Ckiavenne.  lU 
acceptèrent  la  dernière  alternative.  (  «  \Vo  si  dann  das  Gellt  an  die  hand 
nemenn  wurdenn,  so  soll  nit  allein  vcrstandenn  werdenn  Louwertz,  Lucaris 
unnd  das  Meyntall,  sunders  ouch  das  Veltlin,  Clâi'enn  unud  ander 
plxtz  unnd  lannd,  so  zu  dem  hcrtzogthumb  Meyland  gehoert  habenn.  ») 
Par  Tarticle  3  du  traité  de  Coire  (avec  deux  ligues  Grises,  la  troisième  étant 
comprise  au  traité  de  1521),  François  I"  cède  aux  Grisons  les  c  Tre  Picvi  » 
(trois  paroisses)  de  la  rive  N.  O.  du  lac  de  Côme. 

^  VocEL,  I,  p.  112  et  sqq.  —  Quatre  mille  Grisons,  rappelés  |>ar  le*  Ilf 
Ligues,  abandonnèrent  François  I"  à  la  veille  de  la  bataille  de  Pavie.  (Verri, 
Storia  diMilano,  II,  p.  213.) 

*  MiJLLER-FniEDBERC,  Chronologische  Darstellung  der  eidgenôssischen 
Truppenûherlassungen  an  auswàrtige  Miichte,  p.  34.  Saint-Gall,  1793, 

"  Ceresolc  (Gérisoles),  23  avril  1544.  — •  Discours  du  chancelier  de  F'rance 
en  Vcfjlise  Nostre-Dame,  le  12  (20)  octobre  1602.  »  (Palma-Catet,  Chroni}- 
loqie  septénaire^  livre  V,  année  1602.) — Mt'LLER-FRiEDBERG,  p.  35. — •  Voeu- 
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entre  les  Gantons,  n'avait  pu  décider  les  IV  à  lui  fournir  des 
troupes*  pendant  ses  dernières  guerres  contre  l'Empereur*. 
Les  ambassadeurs  que  Henri  II  chargea  de  renouveler  avec 
les  Suisses  Talliance  de  1521  ne  furent  pas  plus  heureux,  et 
eurent  à  lutter  contre  la  mauvaise  volonté  manifeste  des  deux 
plus  puissants  membres  de  la  Confédération,  Zurich  et  Berne; 
ils  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de  conclure  à  Soleure,  le  7  juin 
1549,  un  nouveau  traité  d'alliance  avec  XI  Gantons,  l'abbé  et  la 
ville  de  Saint-Gall,  Mulhouse,  le  Valais  '  et  les  trois  Ligues  Grises 
que  le  Roi,  par  une  déclaration  spéciale,  s'engageait  à  traiter 
dorénavant  sur  le  pied  de  troiâ  Gantons^.  Bien  que  le  traité 
déchargeât  les  Gonfédérés  de  l'obligation  de  prendre  fait  et 
cause  nour  la  France  dans  la  question  du  Milanez,  l'occasion 
se  présenta  à  eux  de  rendre  de  bons  services  à  la  Gouronne 
pendant  le  règne  de  Henri  II;  ils  combattirent  en  Picardie,  en 
Bourgogne,  à  Galais,  à  Guines,  ainsi  qu'en  Italie',  et  furent 
compris  au  traité  de  Gàteau^Gambrésis  au  nombre  des  alliés  de 
la  France*. 


menis  inédits  concernant  la  bataille  de  Cérisoles,   publiés  par  Ch.  Paillaad. 
Cabinet  historique.  Livraison  mars-avril  1879,  p.  75  et  sqq. 

*  TiLLiER,  III,  p.  313.  —  «  Remonstrance s  faites  aux  Suisses  par  M,  de 
Belliévre.  »  {B.  N,  f  français  23609.)  —  «  Proposition  faite  par  M,  de  Sil- 
lerj,  22  février  1588.  »  {Ibid.,  mss.  23610.) 

^  Avec  lequel  les  XII  Cantons  avaient  renouvelé  ralliance  héréditaire,  à 
Bade,  le  7  février  1511.  {Eid^,  Absch.  1500-1520,  p.  1843.  —  Frari,  Svizzerie 
Grigioni.  Trattati  diplomatici,  pp.  9  à  26.  —  Mallet,  Histoire  des  Suisses, 
IV,  p.  271-286,  Genève,  1803.) 

3  Frariy  Svizzeri  e  Grigioni.  Trattati,  etc.,  p.  70  (avec  la  date  du  6  juin). 
-^  B.  N.f.  français  5570,  p.  122.  —  16945,  p.  212. 

^  Les  Grisons,  chez  lesquels  Tère  des  guerres  civiles  venait  de  commencer, 
n'adhérèrent  qu'en  1550  à  Talliance  de  Soleure.  La  déclaration  du  12  juillet 
se  trouve  :  -A.  E,  série  Grisons,  mss.  I  (1550-1587);  ^  B,  N.  »  Mélange  de 
lettres,  mémoires  et  instructions  concernant  les  affaires  de  France  avec  les 
Grisons,  de  1550  à  1587.  •  (F.  Brienne,  mss.  119  et  mss.  116.)  —  Elle  est 
imprimée  dans  Vogel,  I,  p.  149,  qui  lui  donne  fautivement  la  date  du 
12  juin.  Elle  fut  confirmée  par  Henri  III  (25  novembre  1582).  —  «  Esclair- 
cissement  donné  sur  C  union  fa  icte  avec  les  IH  Ligues  Grises,  12  juillet  1550.  » 
(il.  E,  Suisse,  mss.  3,  p.  340.) 

^  Mt^LLER-FniEDBERG,  p.  48.  —  «  Services  rendus  en  divers  temps  par  les 
Grisons  à  la  couronne  de  France,  etc.  ■ 

«  ...Et  en  cette  paix,  alliance  et  amitié  seront  compris ,  les  Treize 
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Â  chaque  «  renouvellement  »  ,  néanmoins,  les  Cantons  et 
leurs  confédérés  augmentaient  leurs  prétentions;  mais  plus  ils 
devenaient  pressants ,  plus  aussi  la  Couronne  se  trouvait  dans 
l'impossibilité  de  les  satisfaire.  Les  quatre  ambassadeurs 
envoyés  en  Suisse  par  Catherine  de  Médicis  en  1564^  ne 
triomphèrent  qu'avec  peine  des  hésitations  de  Fribourg;,  qui 
réclamait  des  privilèges  exorbitants  pour  son  commerce  de 
laines*;  de  Glaris,  en  proie  à  une  sorte  de  «  folie  égalitaire  «, 
et  où  Ton  voulait  que  le  Roi  reversât  dorénavant  sur  les  parti- 
culiers les  pensions  qu'il  accordait  jadis  aux  principaux  magis- 
trats du  Canton';  d'Unterwalden,  qui  demandait  des  gages 
ridicules  avant  de  consentir  au  traité^;  du  Valais «i  soucieux 
avant  tout  d'assurer  ses  approvisionnements  de  sel  '  ;  des  Gri- 
sons enfin,  travaillés  par  des  agents  espagnols  et  hostiles  à 
l'idée  de  se  faire  représenter  à  la  diète  générale  des  XIII*. 

Gantons,  les  Ligues  Grises,  Valais,  Saint-Gall,  Torquembourg  (To^^nbourg), 
Mulhausen  et  autre»  alliés  et  confédérés  des  dits  sieurs  des  Ligues.  ■  (Dr 
Mo5T,  Corps  diplomatique  y  année  1559.) 

1  François  de  Scépeaux,  comte  de  Duretal,  maréchal  de  Vieillerille  — 
Sébastien  de  FAubespinc,  sieur  de  Bas.sefontaine,  évêque  de  Limoges  — 
ambassadeurs  extraordinaires.  Pilicolas  de  la  Croix,  abbé  d*Orbais,  anQd>assa- 
dcur  ordinaire  pour  la  Suisse.  —  Pomponne  de  Bellièvre,  lieutenant  du  bail- 
liage du  Vermandois,  ambas<»adeur  ordinaire  pour  les  Grisons.  Les  négocia- 
tions de  ces  ipiatre  ambassadeurs  sont  conser\'ées  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale à. Paris/,  français,  mss  10012,  23609,  16013,  16014  (ces  troi^ 
derniers  en  original),  années  1563-1566;  /.  arienne,  mss.  119  (en  copie), 
1550-1587,  et  aux  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères  à  Paris. 
Série  Grisons  mss.  I  (en  copie). 

-  «  Ceux  de  Fribourg  ont  tenu  bon  pour  la  traicte  des  laines...  n  (^Bellièvre 
au  Roi  y  24  mai  1566,  mss.  16012.  —  Idem,  19  juin  1566,  mss.  16015.) 

3  Bellièvre  a  Vévéffue  de  Limoges,  Coire,  29  octobre  1564.  —  «  ...et  y  a 
ung  seul  petit  babouyn  qui  est  maintenant  ici  ambassadeur  avec  rammann 
Schœller  (Schuler),  lequel  est  cause  de  cela.  »  {Dép,  de  C évêque  de  Limoges^ 
3  décembre  1564.) 

^  M  Je  demandai  à  aulcuns  d'eulx,  s'ils  ne  jugeoient  pas  que  c*estoit  légère- 
ment faict  à  cculx  d'Unterwalden,  qui  avoient  prins  resolution  en  leurs  com- 
munes de  ne  faire  poinct  alliance  avecq  le  Boy,  s'il  ne  changeoit  de  sa  court 
Monssr  le  prince  de  Condé,  et  promectoit  aussy  de  rompre  cet  edict  dernier.  ■ 
(Jbid.,  Coire,  29  octobre  1564.  B.  N.,  mss.  16012.) 

5  Bellièvre  au  Boi,  15  août  1566.  B.  JV.,  mss.  16012. 

0  M  Ces  choses  (les  corruptions  espagnoles),  Sire,  peuvent  beaucoup  esmou- 
voir  ce  peuple,  où  les  paroUes  valent  bien  peu  au  respect  de  Tai^gent.   »  CBel" 
lièvre  au  Boi,  Coire,  15  mai  1564.  B.  N.,  mss.  16012.) 
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L'alliance  conclue  le  7  décembre  1564'  ne  différa  pas  sensi- 
blement de  la  précédente;  Berne  et  Zurich  refusèrent  d'y 
adhérer*,  mais  furent  assez  politiques  pour  résister  aux  solli- 
citations de  Condéy  de  Coligny,  du  baron  des  Adrets,  de  Casi- 
mir de  Deux-Ponts  et  des  huguenots  français  réfugiés  à  Genève', 
qui  demandaient  des  troupes  à  ces  deux  Gantons^ .  Plutôt  que 
de  s'exposer  aux  récriminations  des  Y,  les  villes  de  TAar  et  de 
la  Limmat  préférèrent  se  maintenir  dans  une  stricte  neutralité, 
et  rappelèrent  même  quelques  milliers  de  leurs  a  enfants  per- 
dus »  que  Gondé  venait  de  jeter  dans  Lyon'.  Un  instant,  à  la 
nouvelle  de  la  Saint-Barthélémy',  elles  faillirent  prendre  les 

^  Fribouq;,  7  décembre  1564.  —  MonUde-Marsan,  21  juillet  1565.  {Eidg. 
Absch.,  1556-1586,  p.  1509.  —  B.  iV.  /.  français,  3250,  p.  77.) 

^  «  ...n'estant  possible  qae  Sa  Majesté  accorde  aux  dictz  de  Berne  et  leurs 
semblables  (Zurich)  des  choses  par  escrîpt  pour  l'observation  de  nos  editz, 
qu*un  maistre  à  grand  peine  demanderoit  à  son  inférieur.  »  (^Véuêque  de 
Limoges  a  Bellièvre,  Bade,  26  octobre  1564.  B,  N.,  mss.  16012.) 

3  Genève  était  devenu  un  centre  d'agitation  contre  le  gouvernement  de  la 
Reine  Mère.  —  «  Ayant  à  vous  dire,  pour  fin  de  la  présente,  que  je  loue 
grandement  la  plaincte  que  vous  avez  faicte  dernièrement  au  sieur  de  Mellu- 
nen  (MiiUinen),  advoyer  de  Berne,  des  cinquante  ou  soixante  François  que 
Ton  vous  avoit  faict  entendre  estre  sourteis  de  Genève  et  retirés  en  Daulphiné 
pour  y  remuer  les  choses,  m  (Charles  IX  à  IJaute/ort  [ambassadeur  en  Suisse, 
frère  de  Pomponne  de  Bellièvre].  Fontainebleau,  9  mai  i67Z.) Lettres  et  3fe- 
moires  du  sieur  de  Bellièvre  de  Hautefort  au  Bojr,  sieur  de  Morvilliers  et 
particuUierSy  et  d*eux  audict  sieur  depuis  novembre  i}S7%  jusques  en  décembre 
1574.  B.  N,  f,  français,  mss.  16011.  Le  reste  de  la  dépêche  traite  des  moyens 
à  employer  pour  calmer  l'efFervescence  des  huguenots  réfugiés  à  Genève. 

^  VOGEL,  I,  p.  174.  —  Charles  IX  à  Hautefrrt,  Saint-Germain  en  Laye, 
23  juillet  1573.  —  Mémoire  du  sieur  de  Hautefort,  4  juin  1574.  B.  N.f,  fran- 
çais, mss.  16011.  Les  chefs  huguenots  réussirent  à  lever  quelques  troupes  à 
Neuchâtel  et  dans  le  Valais.  (De  Hautefort  à  Morvilliers,  3  mars  1574.) 

^  ■  ...Car  ceux  du  canton  de  Berne  qui  estoient  lors  en  l'alliance,  ayans 
neanlmoins  oublyé  le  contenu  des  articles  de  la  paix  perpétuelle  qu'ils  avoient 
cy-devant  faict  comme  les  aultres  cantons  avecq  le  feu  Roy  François  Premier, 
estans  suscitez  par  ceulx  de  Genève  et  aultres  Huguenotz  de  Lyon,  qui  s'es- 
toient  saisy  de  la  dicte  ville,  contribuèrent  pour  la  garnison  d'icelle  jusqu'au 
nombre  de  quatre  mil  hommes  de  leur  canton  qui  y  furent  conduictz...,  les- 
quelz  Bernois,  après  avoir  entendu  et  considéré  les  honnestes  remonstrances 
qui  leur  furent  faictes  par  Monsieur  de  Bellièvre  en  leur  conseil,  ils  prindrent 
resolution  de  revocquer  leurs  gens  de  ladicte  ville  de  Lyon,  m  (Instruction  du 
sieur  de  Bellièvre,  B.  N.  /.  français,  16012.) 

fi  La  «  Proposition  de  M,  de  Bellièvre,  ambassadeur  du  Boy  de  France, 
aux  Suisses  sur  la  mort  de  M,  t admirai  de  Coligny  et  Journée  de  la  Sainct^ 
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armes,  mais,  après  mûre  réflexion,  elles  se  contentèrent  de 
lever  des  troupes  pour  veiller  à  leur  propre  sécurité,  et  d'offrir 
un  asile  à  leurs  coreligionnaires  français  fugitife.  Grâce  à  cette 
sage  résolution,  elles  évitèrent  un  conflit  avec  leurs  confédëréi 
catholiques,  qui,  pendant  ce  temps,  se  distinguaient  à  Dreux \ 
sur  la  route  de  Meaux  à  Paris ,  où  Louis  Pfyffer  fit  passer  le 
jeune  Charles  IX  au  travers  de  Tarmée  protestante ,  à  Saint- 
Denis  ,  à  Jarnac ,  à  Montcontour ,  à  SaintJean  d' Angély ,  an 
siège  de  la  Rochelle  sous  le  duc  d'Anjou,  et  aux  deux  batailles 
de  Die,  où  leurs  régiments  furent  écrasés  sous  les  forces  supé- 
rieures de  Lesdiguières  et  de  Montbrun*. 

A  cette  période  de  guerres  civiles  en  France  et  de  polé- 
miques religieuses  ardentes  en  Suisse  succédèrent  quelques 
années  de  calme,  marquées  par  une  ambassade  que  Cantons 
catholiques  et  Cantons  protestants,  alliés  et  non  alliés, 
envoyèrent  au  nouveau  roi  en  1575,  et  par  un  rapprochement 
significatif  entre  les  IV  et  Henri  III  que  les  V  ne  trouvaient 
plus  assez  catholique  à  leur  gré.  Néanmoins  le  fossé  creusé 
par  la  Réforme  entre  les  Confédérés  allait  toujours  s^élargis- 
sant.  Les  petits  Cantons  ne  renouvelèrent  leur  alliance  avec  la 
France'  que  pour  la  forme,  et  afin  de  ne  pas  perdre  leurs 


Barthélémy  ■  fut  accueillie   plus  que    froidement  par  les    quatre    cantons. 
{B,  jN.  f.  français,  mss.  23609.) 

^  MuLLER-FniEDBERC,  p.  46.  —  VocKL,  I,  p.  165. —  Lettre  du  Hoy  Charles 
aux  seigneurs  des  Ligues  leur  donnant  advis  de  sa  vietoire  en  la  bataille  de 
Dreux.  Paris,  25  décembre  1562.  B.  N.  /.  français,  16942,  p.  82.  Docu- 
ment inédit  concernant  la  bataille  de  Dreux  (1562),  par  Ch.  Paillard.  Cabinet 
Historique,  Livraison  juillet-août  1879,  p.  158.  Voir,  pour  l'histoire  de  cette 
époque,  l'ouvrage  de  M.  de  Segesser  :  Ludwig  Pfyffer  und  seine  Zeit, 
Berne,  1880. 

^  Mïjller-Frieuberg,  p.  47  sqq.  —  Ardceser's  Raetische  Chronik^  p.  63. 

3  l\enouvellement  de  Soleure,  22  juillet  1582.  Berne  y  adhéra  le  22  juilleC 
1583.  Les  quatre  ambassadeurs  français  étaient  François  de  Mandelot,  comte 
de  Châlons,  gouverneur  du  Lyonnais,  —  Jean  de  Bellièvre  de  Haiitefbrt 
premier  président  de  Grenoble,  —  Henry  Glausse,  sieur  de  Fleury  et  Moléans, 
baron  de  Milly  en  Gasterois,  ambassadeur  ordinaire  pour  la  Suisse,  —  et  Jean 
Grangier  de  Lyverdis,  ambassadeur  pour  les  Grisons.  Les  dépêches  relatives 
à  leurs  négociations  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale,  ^tif/s/CrdR. 
çaisy  17990  {ex  Bibliotheca  mss,  Coisliniana,  etc.),  1582-1586.  Ce  manuscrit 
contient  une  pièce  curieuse  et  fort  étendue  :  «  Ordre  tenu  à  Parrivee  et  réception 
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créances  contre  la  Couronne;  depuis  longtemps,  en  effet, 
leurs  aspirations  politiques  les  attiraient  ailleurs;  ils  avaient 
resserré  les  liens  de  combourgeoisie  qui  les  rattachaient  à 
leurs  alliés  de  même  religion,  signé  des  traités  avérés  ou 
secrets  avec  le  Saint-Père ,  le  gouverneur  de  Milan  et  le  duc 
de  Savoie*  ;  Tor  espagnol  et  la  générosité  dont  Henri  de  Valois 
fit  preuve  en  renvoyant  dans  leurs  foyers  trois  régiments  de 
Berne,  Zurich  et  Bàle,  a  soldats  quasi  tout  nuds  »  dont  il  avait 
empêché  la  jonction  avec  l'armée  du  roi  de  Navarre',  ache- 
vèrent de  gagner  les  VI  à  la  cause  de  Philippe  II  et  des  Guise  *; 


des  ambassadeurs  suisses  qui  sont  venus  pour  jurer  Valliance,  etc.  »  —  B,  N, 
/*.  français,  16011  [minutes].  «  Lettres  et  Mémoires  du  sieur  de  Bellièvre  de 
Hauteforty  etc.  »—  ^.  N,  f.  Brienne  [copies],  mss.  119.  —  B,  JS.  /.français, 
23609  [copies].  —  A.  E.  série  Grisons,  mss.  n^  1  (1550-1587).  Les  ministres 
ou  «prédicants»  grisons  répandirent  en  Suisse  de  nombreuses  copies  (à  la  main) 
d'un  livre  composé  par  Tun  d*eux  pour  s*opposer  au  renouvellement  de  Tal- 
liance  de  France.  Il  n*y  avait  en  effet  dans  les  trois  Ligues  qu'une  seule 
imprimerie  —  ik  Poschiavo  —  et  Timprimeur,  gagné  par  l'argent  de  France, 
se  refusa  à  imprimer  l'ouvrage.  (Lyverdis  à  Mandelot,  Coire,  15  juin  1582. 
B,  N,  f  Brienne,  mss.  119.)  A  ce  sujet,  il  peut  être  intéressant  de  savoir 
que  ce  fut  Pomponne  de  Bellièvre  qui,  pendant  son  séjour  aux  Ligues  Grises 
(1563-1566),  acclimata  et  développa  l'imprimerie  dans  ce  pays.  «  La  plus- 
part  du  dict  peuple  grison  parle  troys  langues,  assavoir  celle  du  pays,  qui  est 
composée  de  l'alleman,  espaignol  et  itallien,  qui  n*avoit  poinct  encores,  este 
imprimée  sinon  au  temps  que  M.  de  Bellièvre  y  fut  résident,  qui  donna  le 
moien  des  carathéres»  pour  l'imprimerie  de  la  dicte  langue  fort  difficile...  • 
(Description  des  Ligues,  B.  N,  f.  français,  16018.) 

*  156^,  1573  et  1577.  «  Le  gouverneur  de  Millan  et  plusieurs  princes 
d'Italie  ont  offert  aux  Gantons  catholiques  4000  arquebusiers,  500  chevaulx 
et  25  mil  escuz  par  mois  pour  assaillir  les  Cantons  protestaus.  >  (Henri  II £ 
à  de  Fleury,  26  juillet  1583.) 

2  •  Proposition  faicte  par  M.  de  Sillery,.,  en  f  assemblée  de  MM.  les  dep- 
puiez  des  VII  cantons  catholiques  le  20  Hecembre  1587.  »  B,  N.  f  français, 
mss.  23610  (années  1587-1593). —  «  Recueil  de  ce  qui  s* est  passé  aux  affaires 
generalles  de  Suisse,  Genève  et  Savoye  et  autres  lieux  où  M,  de  Sillery, 
conseiller  du  Boy  en  son  Conseil  (C Estât  et  son  ambassadeur  en  Suisse,  a  esté 
employé  pour  le  service  de  S.  M.  n  —  Vogel,  p.  189.  —  Le  Père  Daniel, 
Histoire  de  France,  XI,  p.  262.  —  Pérkfixe,  Histoire  de  Henri  le  Grand, 
p.  72.  —  «  Double  de  la  phomesse  que  ont  faicte  les  colonelz  et  cappitaines 
suisses  des  dicts  3  regimens;  du  camp  de  Artenay,  du  27  novembre  1587.  » 
—  «  Double  de  la  déclaration  faicte  par  le  Roy  de  i* entreprise  du  voiage  faict 
en  France  par  les  Suisses  protestans.n  Même  date.  (B,  N,  f,  français,  17990.) 

^  Quelque  catholiques  qu'ils  fussent,  les  Guise,  sans  argent,  n'auraient  pas 
trouvé  de  crédit  en  Suisse,  si  l'Espagne  ne  s'était  chargée  de  payer  leurs 
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ils  se  jetèrent  à  corps  perdu  dans  le  parti  de  la  Ligue  \  et  con* 
durent  avec  le  Roi  Catholique  Talliance  de  Luceme*. 

Ainsi  se  trouva  consommée  la  scission  dont  le  Corps  helvé- 
tique était  menacé  depuis  un  demi-siècle  ;  il  y  eut  dès  lors  en 
Suisse  deux  confédérations,  la  première  catholique,  inféodée 
aux  Habsbourg,  la  seconde  évangélique,  dévouée  aux  adver- 
saires de  la  puissance  espagnole.  Tandis  que  le  roi  de  Navarre 
recevait  sous  main  des  secours  de  Berne,  que  d'autre  part  le 
roi  de  France  trouvait  son  plus  ferme  appui  dans  les  IV  villes*, 
et  répondait  à  Talliance  des  YI  avec  la  Savoie  en  promettant 
aux  Cantons  de  Berne  et  de  Soleure  de  les  aider  à  défendre 
Genève  ^,  un  triumvirat  siégeant  à  Lucerne,  et  composé  do 


levées.  «  Mais  si  vous  les  comparez  h  nos  princes ,  tonte  lear  grandeur  etf 
moins  que  le  fétu  en  Tair,  et  n*y  a  si  petit  prince  du  sang,  qui  ne  troure  pli» 
d*hommes  sous  sa  simple  parole,  soit  en  France,  en  Suisse  ou  en  Allema^pief 
que  toute  la  maison  de  Lorraine  et  de  Guise.  •  (Lettre  escrite  par  Af.  du  Frtsat^ 
[do  Fresne-Forget].  Mémoires  d'État  par  M.  de  ViUerojr,  III,  p.  99  [Amster- 
dam, 1723].) 

'  Henri  Ilf  accuse  quelque  part  les  Cantons  catholiques  d'aroir  encoungé 
ses  sujets  rebelles  :  «  et  rjue  sans  eux  jamais  lesdits  sujets  ii  eussent  o'se  vte 
telle  entreprinse.  n  (Proposition  faite  par  Sillery  à  la  journée  de  JBade,  J7  aoôt 
1587.  B.  N,  /.français,  mss.  23610.  —  Résumée  :  Eidg.  Absck,  1587-1617, 
ï,  p.  59.) 

^  Les  V  signèrent  le  traité  Je  12  mai  1587,  Fribourg  Tannée  suirante. 
Appenzell  Rhodes-intérieures  y  adhéra  par  acte  du  28  janvier  1598.  (^i^- 
Absch.  1587-1617,  II,  p.  1829.  —  B,  N.  /.  françah,  mss.  14644,  p.  313, 
et  mss.  23609,  p.  90  (ce  dernier  à  la  date  du  11  mai).  —  KtiEYE5HiLLEVt 
Annales  Ferdinandei,  III,  p.  155  sqq.  [ù  la  date  de  1590].) 

^  »  Ce  qui  se  passa  au  mois  de  février  1588,  tant  pour  les  protestaru  que 
catholiques.,.  »  (B,  iV.  f.  français,  mss.  23610.)  Les  ambassadeurs  du  roi  de 
Navarre  «étaient  Claude-Antoine  de  Vienne,  sieur  de  Clervant,  et  le  «eur  de 
Reaux.  —  Mercure  franco is,  années  1624-1625,  t.  X,  2' partie,  p.  30. 

*  Traité  de  Soleure,  8  mal  1579.  La  France  avait  à  cette  époque  df 
sérieuses  raisons  pour  empêcher' la  conquête  de  Genève  par  le  duc  de  Savoie: 
m  car  en  premier  lieu,  encores  qu'il  feust  à  souhaiter  que  la  ville  de  GeoesTe 
eust  esté  longtemps  ja  reduicte  en  cendres,  pour  la  semence  de  mauvaise 
doctrine  qu'elle  a  espendue  en  plusieurs  endroictz  de  la  chrestienté,  dont  se 
sont  ensuivys  infinis  maulx,  ruines  et  calamitez,  et  plus  en  mon  royaume  que 
en  nul  aultre  endroict,  neantmoins  estant  assize  en  telle  assiette  qu'elle  est, 
elle  ne  pourroit  estre  reduicte  en  l'obéissance  de  quelque  prince  que  ce  toyt 
de  mes  voisins,  qui  ne  tint  en  grande  subjection  les  sieurs  des  Ligues  et  ne 
les  reduisist  comme  en  sa  mercy;  demeurant  en  sa  puissance —  tenant  le  pas 
de  l'Escluse  qu'il  fortiffi croit  incontinant  —  d'empescher  que  je  ne  les  paisse 
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nonce,  de  Tambassadeur  d'Espagne*  et  d'un  agent  de 
Mayenne',  ordonnait  des  levées  en  faveur  de  la  Ligue,  £eiisait 
embrasser  aux  Waldstaetten  le  parti  de  Charles-Emmanuel 
dans  la  question  de  Suluces  ',  et  profitait  des  embarras  finan- 
ciers du  Roi  Très-Chrétien  pour  engager  les  Suisses  catholiques 
à  exiger  le  payement  de  leurs  pensions  arriérées  ^.  Combien 
était  loin  le  temps  où  la  France,  se  croyant  assurée  du  mono- 
pole des  levées  en  Suisse,  refusait  à  un  duc  d'Urbin  Tautori- 
sation  de  recruter  cinquante  gardes  du  corps  parmi  les  Can- 
tons! C'étaient  par  milliers  que  les  catholiques  couraient  au 
service  de  la  Ligue  en  1588  et  1589*.  La  réconciliation  sur- 
secourir à  leur  besoing,  ny  (]ue  eulx  peussent  venir  ù  mon  secours  et  service 
quant  je  les  y  appelei^pys.  »  (Henri  III  à  Mandelot  et  Hautefort,  13  mars 
1582.  B,  N,  f,  français,  mss.  17990.) —  «  Baisons  pour  lesquelles  P alliance  de 
Genève  est  très  utile  aux  Suisses,.  Avril  1573.  »  —  La  France  essayait  alors 
de  gagner  deux  ou  crois  Cantons  catholiques  à  la  comprotection  de  Genève. 
Soleure  seul  y  consentit.  B.  N.  f,  français,  mss.  16011.  Ce  manuscrit  con- 
tient un  grand  nombre  de  pièces  relatives  aux  négociations  de  l'ambassadeur 
de  France  avec  Berne,  Soleure  et  Fribourg  à  ce  sujet.  —  «  Commission  au  sieur 
fie  Lèverais  pour  renouveler  Calliance  avec  les  Grisons.  1582.  »  A,  E,  série 
Grisons,  mss.  I.  La  déclaration  royale  du  29  décembre  1582^  par  laquelle  le 
pays  de  Vaud  fut  compris  dans  la  paix  perpétuelle,  fut  le  corollaire  du  traité 
de  1579. 

1  Dont  la  résidence  ordinaire  était  Altorf. 

*  Ottavio  Paravicini,  évéque  d'Alexandrie.  —  Pompeo  dclla  Croce.  —  Le 
sieur  de  la  Motte. 

•^  m  Ce  qui  se  passa  au  mois  de  janvier  1589  sur  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  de  Guise,  des  divers  mouvements  quelle  produit  au  pays,  et  de  la  conti'^ 
nuation  des  affaires  de  Savoye,  »  B.  N.  f,  français,  17990. 

^  Les  V  agitèrent  d'envoyer  une  aripée  de  trente  mille  hommes  réclamer 
leurs  créances  du  sieur  de  •  Vendosme  »  :  c'est  ainsi  qu'ils  désignaient  Henri. 
{Eidg.  Absch.  1587*1617, 1,  3V3.)  —  ■  Ce  qui  se  passa  auxdicts  V  cantons  en  ' 
la  journée  de  Bade  quils  assignèrent  pour  envoyer  ambassadeurs  en  France, 
c  estant  le  mois  de  juin  (1588).  »  B.  N.  f.  français,  mss.  23610. 

^  m  Ce  qui  se  passa  au  mois  de  may  1589.  •  Ibidem.  —  OEconomies  royales, 
année  1587.  —  Les  grands  seigneurs  catholiques,  ralliés  à  Henri  IV,  écri- 
virent inutilement  aux  Cantons  catholiques  en  faveur  du  nouveau  roi  ;  d*un 
autre  côté,  le  duc  de  Piney-Luxembourg,  se  rendant  à  Rome  en  novembre 
1589,  s'arrêta  en  Suisse,  mais  fut  circonvenu  par  un  ambassadeur  du  cardinal 
de  Bourbon  (Charles  X),  l'abbé  de  Clermont,  résidant  depuis  quelques  mois 
à  Lucerne.  —  «  Coppie  de  la  lettre  escripte  aux  cantons  catholiques  de  Suisse^ 
par  les  princes,  ducz,  pairs  et  officiers  de  la  Couronne  de  France,  17  aoust 
1589.  »  —  «  Coppie  des  lettres  escrittes  par  M.  de  Luxembourg  aux  Cantons 
catholiques  de  Suisse,  du  8  novembre  1589.  »  {B,  N.f.  français,  mss.  23G10.) 
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venue  entre  les  deux  Henri  causa  une  vive  allégresse  à  Berne 
et  à  Zurich,  à  Bàle  et  à  Schaffhouse,  et,  à  partir  de  ce  moment, 
les  ambassadeurs  de  France  et  ceux  de  Navarre  firent  canse 
commune.  Ce  fut  une  époque  douloureuse  pour  la  Suisse;  de 
même  qu'au  commencement  du  siècle  les  régiments  confé- 
dérés avaient  lutté  les  uns  contre  les  autres  sur  les  champ» 
de  bataille  de  la  Lombardie,  de  même,  quatre-vingts  ans  plus 
tard,  ils  se  rencontrèrent  sur  les  bords  de  TEure  ;  à  la  fin  de 
Faction  d'Ivry,  au  milieu  de  la  débandade  de  Tannée  ligueuse, 
seul  un  gros  carré  de  troupes  «suisses  résistait  encore;  Tinter- 
vention  des  régiments  royaux  de  Gallati  et  d'Aregger  saim 
d'une  destruction  complète  les  régiments  catholiques  de 
PfyfFer  et  de  Beroldingen  *.  On  aurait  pu  croire  que  cet  acte 
de  clémence  allait  porter  ses  fruits,  et  que  les  «  Waldstaettem, 
agissant  dorénavant  avec  plus  de  circonspection,  cesseraient 
d'accorder  des  levées  à  la  Ligue  ';  mais  c'eût  été  peu  connaî- 
tre Tarrogance  et  la  superbe  de  ces  Cantons  auxquels  leor 
nom  de  «  primitifs  »  semblait  avoir  donné  le  vertige  '  ;  ils  ne 
daignèrent  pas  répondre  à  la  lettre  par  laquelle  Henri  leur 
renvoyait  leurs  enseignes^,  et  firent  savoir  à  son  ambassadeur 
à  Soleure  qu'ils  les  acceptaient  sinon  comme  un  dû,  du  moins 
pas  comme  un  don  *.  L'avertissement  d'Ivry  leur  profita  peu 


1  u  Les  Suisses  tics  deux  armées,  s'étant  trouvés   en  présence   les  uns  de^ 
autres,  se  morguoient  les  piques  baissées,  sans  donner  un  seul   coup,  ni  faire 
aucun  mouvement.  »  (Sully,  OEc.  royales,  année  1590.)  —  Vocel,  les  Privi'   ' 
léjes  des  Suisses,  I,  p.  196.  —  Exemple  «  renouvelé  des  Grecs  »  (bataille  do 
Granique). 

*  ^  La  nouvelle  de  la  victoire  d'Ivry  produisit  un  {jrand  désarroi  à  la  diète 
des  Cantons  catholiques.  L'abbé  de  Clermont,  ambassadeur  du  cardinal  de 
Bour])on,  quitta  aussitôt  Lucerne  (et  non  pas  en  janvier.  Eidg,  Absch,  Frémit 
Gesandte,  p.  1986),  et  gagna  Lyon  par  la  voie  de  Milan.  —  «  Ce  qui  se  passa 
au  mois  iCavril  1590.  »  (B.  N.  f.  français^  rass.  23610.) 

^  Strickler,  Lehrbuch  der  Schweizerrjeschichte, 

4  «  Et  pour  vous  faire  encores  plus  avant  congnoistre  Teffect  de  nostre  dicte 
amytié,  nous  vous  renvoions  aussi  par  lesdictit  collonelz  et  cappitaines  leurfs 
enseignes,  dont  nous  vous  avons  bien  voulu  faire  présent...  »  (Henri  IV aux 
Cantons  catholiques.  Camp  de  Mante,  25  mars  1590.  Lettres  missives,  UL 
p.  180.  — (Eicfy.  Absch.  1587-1617,  I,  p.  211.) 

^  Conjerenz  der  VI  Catholischen  Ortc,  Lucern,  8  mai  1590,  litt.  a,  ibid.<, 
p.  210. 
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et  quelques  années  plus  tard,  Lesdiguières  retrouva  ces  mêmes 
troupes  catholiques  suisses  combattant  en  Dauphiné  et  en  Pro- 
yence  comme  auxiliaires  de  Charles-Emmanuel  \  Autre  fut 
le  rôle  joué  par  les  Gantons  demeurés  fidèles  à  ralliance  de 
France.  Ils  furent  de  toutes  les  victoires  du  Béarnais,  comme 
leurs  confédérés  catholiques  furent  de  toutes  les  défaites  de 
ses  adversaires.  Leurs  régiments,  après  avoir  fait  une  incur- 
sion en  Faucigny  sous  la  conduite  de  Harlay  de  Sancy  *,  et 
s'être  déclarés  des  premiers  pour  le  nouveau  roi  au  camp  de 
Saint-Gloud  ',  participèrent  aux  combats  d'Ârques,  suivirent 
Henri  sous  les  feubourgs  de  Paris,  aux  sièges  de  Rouen  et  de 
la  Fère,  à  la  reprise  d'Amiens*,  au  combat  de  Fontaine-Fran- 
çaise,— après  lequel  la  neutralité  de  la  Franche-Comté  ne  fut 
sauvegardée  que  grâce  à  l'intervention  pressante  de  la  Confé- 
dération ^  ;  —  ils  assistèrent  enfin  le  Roi  dans  la  dernière  de 
ses  guerres,  se  signalèrent  devant  Charbonnière  et  Montmé- 
lian,  et  coopérèrent  à  la  conquête  de  la  Savoie  *. 

Les  services  rendus  à  la  Couronne  par  Soleure  et  ses  confé- 
dérés  évangéliques,  durant  les  dernières  années  de  la  guerre 
avec  l'Espagne  et  toute  la  campagne  de  1600,  avaient  été,  en 
définitive,  absolument  gratuits,  en  ce  sens,  d'abord,  que  l'état 

1  «  Ce  qui  se  passa  au  mois  d* avril  (1593)  pour  la  levée  du  duc  de  Savoye,  » 
{B.  N.  f.  français,  mss.  23610.)  —  «  Harangue  du  sieur  de  Mortefontaine, 
ambassadeur  du  Roi,  aux  III  Ligues  Grises,  26  octobre  1597.  »  (Mercure 
françois,  t.  X,  2«  partie,  p.  48.) 

^  Stettler's  Annales,  II,  liv.  VU,  année  1589,  p.  340  sqq.  —  Ardueser^s 
Raetische  Chronik,  p.  111. 

3  PoiRSOK,  Histoire  du  règne  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  20  (Paris,  1856). 

^  Amiens  était  tombée  aux  mains  de  Tarmée  espagnole,  parce  que  ses  habi- 
tants avaient  refusé  d'introduire  dans  leur  cité  les  régiments  suisses  que  leur 
envoyait  Henri.  «  Scilicet  Samarobrigam  sive  Andbianum,  Piccardiae  Métro- 
polin...  claro  die  Anno  1597,  dum  cives  sacris  intéressent  concionibus,  absque 
Ti,  absque  impedimento,  cujusdam  exulis  Dumolini  proditione,  ac  civiûm 
pertinaciâ,  qui,  vetera  sua  adiegantes  privilégia,  Helvetios  ad  sui  defensionem 
recipere  noluerant,  insigni  strategem^te  subegerunt  Hispani.  »  (Je.  Georgii  Lay- 
Riz  Debellis  inter  Auslriacos  et  Gallos  hisloria.,.,  anno  1686,  p.  120.  Bayreuth.) 

*  «  Traité  entre  les  Députés  de  Henri  IV,  Roi  de  France,  de  Philippe  II, 
Roi  d'Espagne,  et  des  Cantons  suisses  pour  le  rétablissement  de  la  neutralité 
entre  le  duché  et  comté  de  Bourgogne,  à  Lyon,  le  22  septembre  1595.  »  (De 
MOST,  Corps  diplomatique,  V,  517.) 

^  MI'ller-Friedbbro,  p.  56. 
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d^épuisement  dans  lequel  se  trpvivaient  les  finances  ne  permit 
pas  à  Sully  de  liquider  la  solde  des  régiments  suisses,  et 
ensuite,  parce  que  Talliance  de  1582  étant  expirée  en  1597, 
—  huit  ans  après  la  mort  du  dernier  roi  —  aucun  traité 
n'obligeait  plus  les  Gantons  à  fournir  des  troupes  à  la  France. 
Henri  III  et  ses  prédécesseurs  avaient  à  mainte  reprise  fait 
r expérience  de  ce  que  coûtait  un  «  renouvellement  »  ;  ils  ne 
s'y  étaient  jamais  prêtés  que  fort  tardivement,  et  dans  la  crainte 
qu'une  plus  longue  remise  ne  donnât  trop  beau  jeu  aux 
menées  espagnoles.  Il  était  évident,  en  effet,  qu^aussi  long- 
temps que  Faccumulation  n'en  devenait  pas  excessive,  les 
dettes  contractées  par  la  Couronne  envers  les  Cantons  et  les 
particuliers  contribuaient  plutôt  à  resserrer  les  liens  existant 
entre  les  deux  pays,  et  à  intéresser  de  plus  en  plus  la  Suisse 
aux  destinées  de  sa  voisine  \  L'alliance,  par  elle-même,  était 
un  garant  si  peu  sûr  de  la  bonne  volonté  des  Cantons,  qu'elle 
avait  été  impuissante  à  empêcher  une  partie  d'entre  eux  de»e 
joindre  aux  ennemis  déclarés  de  la  royauté,  et  cela,  alors  que 
Zurich,  le  seul  des  Etats  non  cotnpris  dans  le  traité  de  lo8i, 
rendait  à  lui  seul  de  plus  grands  services  à  la  France  que  toa< 
ses  confédérés  réunis  '.  Il  est  donc  nécessaire  de  chercher 
ailleurs  que  dans  le  simple  désir  de  respecter  une  tradition 
séculaire,  la  raison  déterminante  de  remprcssement  que  mit 
Henri  IV,  au  sortir  de  dix  années  de  guerre,  à  entamer  des 
négociations  avec  les  Ligues  de  Suisse.  Parmi  les  nombreux 
motifs  qui  engagèrent  le  Roi  à  ne  pas  différer  davantage  les 

ï  «  ...E  se  pur  è  tal  forma  di  pagamento  non  saputa,  overo  dissimuUu  dal 
Re,  pregiadica  dalK  un  canio  il  suo  servizio,  resUndo  perciô  infinitî  malcoo- 
tenti;  dall'  altro  certa  cosa  è  clic  li  suddetti  crediti  hanno  gran  forza  di  lener 
stretcamente  concatcnati  e  quasi  captivi  de*  proprj  interessi  tnoki  i  quali  per 
non  perder  il  frutto,  convengono  dipcnder  semprc  da  quella  Gorona.  •  (Del 
Governo  e  Slato  dei  Signori  Svizzcri  nel  1608.  Relazione  di  G.  .B.  PaditIIVO 
[V.  Ceresole,  Vcnezia,  i874],  p.  104.) 

2  «  ...Ma  perù  in  lutte  le  occorrenze  si  mostrano  (Zurigani)  divocigsîmi  di 
Franza,  c,  senza  obbligo,  prestano  con  gran  proutezza,  per  solo  efletto  di 
ottima  volonta  e  divozione,  tutti  li  scrvizj  che  gli  altri  CantCDÎ  sono  tenoti 
prestarle  in  virtii  di  confederazione  ;  anzi  in  ajuto  del  présente  Re  conconcro 
c:on  genti  e  danari  in  maggior  copia  che  non  fecero  tutti  graltri  in«>Vfn^  • 
(//Hrfem,p.  102.)  nsiemc. 
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ouvertures  de  renouvellement,  il  faut  en  citer  trois  plus  pres- 
sants que  tous  les  autres.  En  premier  lieu,  le  nouveau  traité 
devait  servir  de  prétexte  à  la  France  pour  obtenir  des  Confé- 
dérés une  déclaration  précisant  Timportance  et  la  qualité  des 
secours  que  la  Couronne  croyait  être  en  droit  d'exiger  des  XIII 
et  de  [curs  alliés  *  ;  il  devait  en  outre  permettre  à  la  France  de 
proposer  un  compromis  à  Taide  duquel  elle  se  libérerait  de  sa 
dette  à  peu  de  frais.  Enfin,  —  et  à  ce  dernier  point  de  vue,  il 
rentrait  dans  la  politique  générale  du  règne,  et  constituait  une 
partie  intégrante  du  «  Grand  Dessein» ,  —  le  traité  de  1602 
allait  donner  à  Henri  IV  une  arme  puissante  pour  inquiéter 
TEspagne  en  Italie,  et  isoler  le  Milanez  des  possessions  alle- 
mandes de  la  maison  d'Autriche  *. 

En  demandant  la  révision  de  certains  articles  de  Talliance 
de  1582,  le  Roi  avait  pour  but,  sinon  de  faire  renoncer  les 
Cantons  à  leurs  traités  avec  les  Espagnols,  les  Savoyards  et 
autres  ennemis  de  sa  Couronne, — ce  qui  eût  été  difficile,  —  dû 
moins  de  reconquérir  dans  la  mesure  du  possible  le  prestige 
et  le  monopole  dont  la  France  avait  joui  jadis  en  matière  de 
a  levées  »  et  de  «  droit  aux  passages  »  .  Or,  ce  désir  demeurait 
irréalisable,  et  Henri  ne  pouvait  faire  aucun  état  de  Talliance 
des  Confédérés,  aussi  longtemps  qu'un  nouveau  traité  ne 
serait  pas  venu  mettre  un  terme  aux  malentendus  que  Tancien 
avait  laissés  subsister,  obliger  les  Cantons  à  ne  plus  marchander  %|, 

les  prestations  auxquelles  ils  s'étaient  astreints ,  et  empêcher 
à  l'avenir  l'enrôlement  de  troupes  suisses  au  service  des 
princes  que  combattait  la  France  *.  - 

*  «  Der  furtreffenliche  Ronig  von  Frankreicb  befliesse  sicli  so  best  er  modite 
die  alte,  zwiscben  den  Rœnigen  seinen  Vorfabren  und  gmeiner  ]oblicber  Eyd- 
gnoscbafft,  tractirte  Yereinigung  widerumb  za  erneweren,  und  ime  hiemit  die 
Ëydgnossen,  so  bart  als  keiner  seiner  Vordem  jemablen  getban  batte,  zu  verbin- 
den.  N  (Stettler's  Annales,  II.  Bucb.  IX,  p.  403.) 

*  Frari,  Dispacci  degV  Ambasciatori  Veneziani  :  Francia,  filza  n*>  80, 
Marino  Cavalli,  10  settembre  1601. 

^  Traduction  allemande  d'une  dépêcbe  adressée  par  Henri  IV  à  Fribourg, 
Saint-Quentin,  4  décembre  1600  :  t  ...Niitzitt  desto  weniger,  so  band  Ir 
yetzt  scbon  ettlicbe  Malien  denen  Hilff  tban,  die  jetzo  unns  bekrieget.  • 
{Staatsarchiu  Lucern,  Frankreichy  anno  1600.)  —  «Diewyl  dann  uff  gmeinen 
Eydtgnossiscben  Tagsatzungen,  wie  ûch  bewiisst  verabscbeidet  worden,  dass 
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Le  désir  de  liquider  la  dette  dans  des  conditions  favorables 
pour  ses  finances  était,  comme  on  yient  de  le  voit*,  la  seconde 
raison  invoquée  par  Henri  lY  à  Tappui  de  sa  proposition  de 
tt  renouvellement  »  .  Cette  question  brûlante  de  la  dette,  poor 
peu  qu'elle  ne  reçût  pas  une  solution  satisfaisante  à  bref  (lélai, 
pouvait  devenir,  à  elle  seule,  un  sujet  de  rupture  entre  les 
deux  pays.  Il  est  permis  d'affirmer,  sans  .user  d'exagération, 
qu'au  commencement  du  dix-septième  siècle,  plus  de  la  moitié 
des  Suisses  se  trouvaient  —  directement  ou  indirectement  — 
créanciers  de  la  Couronne  de  France.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  de  la  vérité  de  cette  assertion  d'un  contemporain,  alors 
que  Sully  lui-même  se  charge  de  nous  apprendre  que  la  dette 
étrangère  exigible  du  royaume  montait  en  1598  à  soixante- 
huit  millions  de  livres,  et  que  dans  cette  somme  figuraient  près 
de  trente-six  millions  dus  aux  Suisses/.  Ces  créances  se  divi- 
saient en  créances  publiques  —  afiFérentes  aux  Cantons, —  et 


khein  ort  syn  Voick  yetziger  zyten  kheinem  Fiirsten  zugchicken  solle ,  nnà 
aber  voq  Seiner  Durclil.  zu  Savoy  umb  ein  Ufbrucli  by  ûcb  geworben,  und  den 
halb,  wie  wir  berîcht  (et),  etwas  Inn  Werckh  unnd  riistung  syn  soll,  so  gebend 
Tvir  iicli  obgemelt  dess  Herrn  Ambassadorn  Scbryben  zu  bedencken,  vod 
tbund  ûch  hîenebent  fruaddicb  ermannen  Ir  wellint  ûwer  Volck  nock  diasmaln 
anbeimbscb  behalten,  und  erwartcn  wie  sicb  die  veranlassete  Fridenshaixl- 
lang  erzucKen  welle,  damit  vilichter  durcb  sollichen  UfbrucK  und  binwegzng 
iiwers  Voicks  nit  allein  die  Fridenstractation,  sonders  auch  die  Eydtgnœssis- 
cben  Zalungen  nit  gebinnderet  werdint.  »  (^Zurich  à  Lucerne,  23  octobre 
[vieux  style]  1600.  Ibidem.)  —  Dépêche  de  Vie  à  Henri  IV  (sur  les  orégocii- 
tiens  de  Roncas  à  Fribourg),  Soleure,  16  octobre  1600.  B,  jY.  f,  français, 
mss.  16027.  —  «  Li  (crediti)  privati  dipendono  dalle  pensioni  e  dalli  senrizii 
prestati  in  guerra  in  varii  teropi,  in  modo  cbe  essendo  passati  nei  discendenti 
et  in  femmine  per  raggion  di  dote,  pochi  sono  nell*  Elvezia,  cbe,  o  per  se 
stessi,  o  per  congiontissimi  suoi,  non  si  trovino  in  qualche  maniera  inter^* 
sati.  n  (P&DAviNO  [1608],  p.  103.) 

'  «  Aux  Cantons  Suisses,  tant  pour  leurs  services  que  pour  leurs  pensions, 
y  compris  les  intérêts  :  trente-cinq  millions  huit  cens  vingt-trois  mille  qua- 
tre cens  soixante-dix-sept  livres  six  sols,  m  (Sullt,  OEconomies  royales, 
année  1605.)  —  Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  Torigine  de  b 
n.  dette  »  contractée  par  les  rois  de  France  envers  les  Cantons  suisses,  pour 
qu'il  soit  besoin  de  réfuter,  ici  Topinion  de  M.  Poirsom  (Histçire  du  règne  de 
Henri  IV,  Paris,  1856,  tome  II,  p.  859),  lorsqu'il  dit  :  •  Le  Roi  avait  fourni 
des  •  subsides  »  aux  Suisses  depuis  son  avènement  ;  ce^  «  subsides  »  ,  accnis 
successivement  avec  sa  bonne  fortune,  montaient  à  1,200,000  francs 
e^  1602.  » 
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en  créances  particulières —  afférentes  à-des  corporations  ou  à 
des  personnes  privées  ;  les  unes  comme  les  autres  avaient  des* 
origines  fort  diverses;  ainsi,  tandis  que  les  premières  prove- 
naient pour  la  majeure  partie  de  promesses  feites  à  Toccasion 
des  a  renouvellements  »  et  de  prêts  accordés  à  la  Couronne 
pendant  les  trois  derniers  règnes,  les  secondes  devaient  sur- 
tout leur  origine  à  des  soldes  et  à  des  pensions  arriérées  ^  Et 
néanmoins,  cette  somme  énorme  de  trente -six  millions  de 
livres  ne  représentait  pas  le  chiffre  exact  de  la  dette,  laquelle 
^e  serait  trouvée  vraisemblablement  doublée  à  la  fin  da 
seizième  siècle,  supposé  que  chaque  nouveau  roi  eût  reconnu 
la  validité  des  contrats  signés  par  ses  prédécesseurs.  On  peut 
juger  du  crédit  dont  jouissait  la  France  auprès  des  Ligues  par 
le  fait  suivant.  Un  des  premiers  actes  de  Charles  IX  avait  été 
de  désavouer  la  moitié  des  emprunts  feits  en  Suisse  par  son 


^  «   Infiniti  sono  >  li   creditî  publîci   e  privati  che  Svizzeri  universalmente 
hanno  con  quella  Corona,  in  tanto  che  non  si  puo  saperne  la  vera  quantité. 
Li  pubblici  ebbero  origine  dalle  promesse  fatte  ne] lé  ahticKe  capitolazioni,  per 
risarcimento  di  spese  e  per  altre  cause;  ma  sono  da  poi  cresciuti  in  estremo 
per  inlerusurii  e  per  imprestidi  fatti  nelli  travagU  del  Regno.  Li  privati  dipen- 
dono  dalle  pensioni  e  dalli  servizii  prestati  in  guerra  in  varii  tempi.  »  (Pada* 
viNO,  loc.  cit.,  p.  105.)  —  «  Nostre  debte  la  plus  criarde  est  celle  des  cappitaines 
qui  ont  servy  M.  du  Maine.  »  (Dépêche  de  Vie  a  Be'thune^  Coire,  29  mars  1602« 
B.  N.  f,  françaisy  3490,  p.  49.)  —  «  Instruction  pour  la  dispensaiion  des 
deniers  du  Bai.  »  —  Pensions  générales  payées  à  tous  les  Cantons  et  alliés, 
sauf  à  Tabbé  de  Saint-Gall  et  à  Rottweil  (on  refusa  même  longtemps  à  cette  dtlr^ 
nière  Targent  de  Talliance). — ^Rolles(roolles),  pensions  distribuées  à  quelques 
particuliers .  dans   les  seuls  Cantons  catholiques,  par  Tautorité  cantonale  au 
nom  de  l'ambassadeur  de  France.  —  Pensions  particulières,  dans  les  seuls 
Cantons  catholiques,  distribuées  par  l'ambassadeur  lui-même  :  «  Il  suo  essem- 
pio  (di  Zurigo)  è  stato  da  poi  seguitato  da  tutti  i  cantoni  Evangelici,  sichè  tra 
essi  non  è  alcun  privato  pensionario,  ne  puo  per  se  o  per  aderenti  suoi  riceyer 
doni,  commodi,  beneficj  o  promesse  di  qualsivoglia  sorte  da  Principi.  Li  soU 
Cattolici  rimangono  preda  di  quësta  a  loro  stessi  perniciosa  introdduzione.  • 
(Padavino   [1608],   p.    105.)    Aux   Ligues    Grises,   le    «    Pensionerbrief  • 
de  1500,  interdisant  aux  particuliers  et  aux  communes  d'accepter  de  l'argent 
de  l'étranger,  ne  fut  jamais  observée.  —  Censés  ou  «  rentes  de  l'argent  preste  ». 
—  Composition  des  dettes.  (  •  Introduction  du  sel  de  France  en  acquit  des 
dettes  de  Sa  Majesté;  par  le  raoycD  duquel  traité  pour  24,000  minots  de  sel 
par  an,  le  Roy  peut  estre  acquitté  de  910,000  livres  dont  les  5/9  se  payent  en 
principal  et  les  4/9  en  intérêts.  Le  nom  de  Sa  Majesté  n'y  est  poinct  engagé 
pour  éviter  le  marché.  •)  (B.  N.  /^français,  23611.) 
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père  et  de  réduire  le  taux  de  Tintérét  pour  Tautre  moitié  de 
]6  à  5  pour  100  \  Philippe  II,  lui  aussi,  s'était  libéré  d^un  trait 
de  plume  des  dettes  que  lui  léguait  Charles- Quint;  mais 
autant  les  banquiers  d'Âugsbourg  et  de  Gènes  s'étaient  montrés 
dès  lors  peu  disposés  à  accueillir  ses  demandes  d^emprunt  ', 
autant  les  Cantons  furent  prompts  à  oublier  le  décret  arbitraire 
par  lequel  le  Roi  Très- Chrétien  annulait  leurs  créances. 
L'année  même  de  la  Saint-Barthélémy,  Berne,  Zurich,  Fri- 
bourg  et  quelques  autres  Confédérés  avancent  de  (presses 
sommes  à  Charles  IX,  à  des  conditions  relativement  peu  oné- 
reuses, et  Soleure  se  charge  de  lui  servir  d'intermédiaire 
auprès  des  usuriers  d'outre-Rhin  *. 

Cependant  les  embarras  financiers  de  la  France  augmen- 
taient de  jour  en  jour,  et  les  Suisses,  las  d'être  payés  de  paroles, 
commençaient  à  perdre  patience.  Â  cette  détresse  il  fallait 
des  remèdes  extrêmes  ^.  Charles  IX  avait  emprunté  sur  gage 
et  s'était  adressé  à  des  usuriers.  Henri  III,  recourant  aux 
derniers  expédients  ^,  remit  entre  les  mains  de  ses  créanciers 
une  partie  des  joyaux*  de  la  Couronne;  on  vit  des  marchands 
suisses  parcourir  les  grandes  villes  de  la  haute  Italie,  et  vendre 


>  Dépêches  (le  Bellievre  à  Catherine  de  Médicis^  Fribourg,  9  avril  1560  et 
24  avril  1566,  B,  N,  f,  fronçait,  16015. 

*  Rarke,  Die  Osmanen  und  die  tpanische  Monarchie^  p.  285. 

3  Contrat  entre  Charles  IX  et  Fribourg  touchant  le  prest  faict  à  Sa  Majesté 
de  200,000  escus  (à  raison  de  quatre  testons  de  Roy  pour  un  escu^  le  23  jan- 
vier 1572.  —  RatiHcation  par  la  Reine  Mère  du  ucontract  faict  par  Sa  Majesté 
pçur  le  prest  de  50,000  escus  »  par  Zuricb.  —  «  Desdommagenxent  »  donné 
par  Sa  Majesté  à  la  Reine  Mère  de  la  somme  de  50,000  escus  •  prestex  au  Roy 
par  Berne,  •  {B,  N,  f.  français,  mss.  17943.) —  «  Mémoire  du  sieur  de  Haute  fort 
au  sieur  Balthazard  (de  Grissach)^  4  juin  1574.  »  [B,  JS.  f,  français ,  16011.) 

^  «  Une  bonne  peste  au  pays  pour  réduire  Testât  des  pensions  »  ,  tel  eût  été 
le  désir  de  Pomponne  de  Bellievre.  (Dépêche  à  Charles  /X,13  juillet  1565.  B, 
N.f.  français,  16012.) 

^  t  Mémoire  et  adjonction  baillée  aux  sieurs  Depputez  allons  en  Suisse,  du 
22  d'avril  1582.  n  —  Promesse  de  200,000  e'cus  aux  Cantons;  «  les  dits 
fonds  seront  assignez  à  sçavoir  d*une  pension  sur  les  premiers  et  les  plus 
clairs  deniers  de  ses  receptes  generalles  (du  Roy),  d'une  aultre  pension  sur  It 
dime  extraordinaire  qui  sera  expressément  levée  sur  le  clergé  pour  cest  efFect, 
et  les  100,000  escuz  pour  les  aultres  debtes  sur  le  revenu  du  party  du  sel.  » 
(B.  N.  f  français,  17990.) 
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aux  plus  ofiFrants  des  diamants  dont  un  seul  valait  cent  mille 
écus  '. 

Telle  était  la  situation  lorsque  la  guerre  de  la  Ligue  éclata. 
A  ce  moment,  personne  ne  crut  en  Helvétie  au  triomphe  de 
la  cause  royale.  Les  Waldstaetten  firent  reconnaître  leurs 
créances  par  les  Guise*;  Soleure,  Berne  et  Zurich  se  lais- 
sèrent aller  au  découragement,  et,  plutôt' que  de  persévérer 
dans  la  voie  des  sacrifices  inutiles,  furent  sur  le  point  de  briser 
les  derniers  liens  qui  les  rattachaient  à  la  France.  Sur  ces  entre- 
faites, Philippe  II  s'allia  avec  les  YI  et  la  partie  catholique 
d^Appenzell.  Or,  chose  curieuse,  le  traité  de  Luceme,  qui, 
dans  la  pensée  des  Espagnols,  devait  porter  le  dernier  coup 
à  Tinfluence  française  dans  les  Ligues,  fut  précisément  ce  qui 
la  sauva.  Il  n'enlevait  en  définitive  à  la  Couronne  Très-Chré- 
tienne que  Fribourg,  —  les  V  étaient  perdus  pour  elle  depuis 
longtemps,  — ^  mais  il  allait  lui  assurer  en  revanche  le  con- 
cours dévoué  et  intéressé  de  Soleure,  Berne,  Zurich,  Bàle  et 


^  «  En  la  antécédente  asi  mismo  di  humildemente  cuenta  à  Vuestra  Majestad 
de  la  llegada  de  algunos  principales  Esquizaros  y  Grisones,  y  el  Audiencia  que 
tuvieron  de  la  Senoria,  con  lo  que  se  conceptunba.  Despues  se  ha  entendido 
dichos  Esquizaros  ser  venidos  a  instancia  de  este  Embajador  de .  Francia,  y 
que  el  mas  principal  de  elles  que  tiene  seguito  lia  traydo  algunas  joyas  de 
gran  precîo  ;  un  diamante  de  iOQ  mil  esqudos.  Rubis,  Cefiros  (zafiros)  y  otras 
piedras  con  intencion  de  vendellas  o  empenarlas,  teniendose  por  cierto'sean 
las  que  el  Rey  de  Francia  les  diô  por  seguridad  ;  y  haviendo  ellos  necesitado  de 
dineros,  han  enviado  a  este  por  ver  de  salir  de  elias  ;  y  aunqu»je  dice  que  las 
han  ofrecido  a  la  Republica,  han  respondido  no  poder,  por  que  séria  un  dar 
dineros  k  Francia  por  esta  via  (si  bien  otros  dicen  lo  contrario),  y  el  dicho 
Esquizaro  se  ha  dejado  entender  que  no  los  ha  alcanzado  aqui,  yra  a  Flo- 
rencia.  »  (Juan  de  Zornoza  a  Su  Majestad,  Venecia,  12  junio  1589.  A,  N, 
SimancaSy  K,  1674,  pièce  57.)  —  «  Abscheidt  de  la  journée  tenue  à  Bade  en 
ArgoWy  commancée  le  Jeudi  avant  la  Saint- Anthoine,  au  mois  de  jan- 
vier 1588.  »  (B,  iV.  /.français,  23610.)  —  «  Entre  autres  moyens,  m*ayantle 
sieur  de  Maisse  (ambassadeur  à  Venise)  fait  entendre  qu'il  y  a  des  bagues  de 
cestc  Couronne  en  Italie,  sur  lesquelles  se  pourroit  recouvrer  quelque  bonne 
somme,  outre  ce  qui  est  deu  à  celuy  qui  les  a  ;  je  luy  ay  envoyé  pouvoir  pour 
faire  ce  mesnage.  •  (Dépêche  de  Henri  IV  à  Brnlart  de  Sillery,  Honfleur, 
22  janvier  1590.  Mémoires  d*Estat  recueillis  de  divers  manuscrits,  en  suite  de 
ceux  de  M.  de  Villeroy,  etc.  Paris,  1623,  p.  356.  [Non  imprimée  dans  les 
Lettres  missives.]) 

2  Eidgenàssisihe  Abschiede,  1587-1617,  p.  127. 
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Schaffhouse,  soit  des  Cantons  les  plus  importants  et  les  plus 
populeux  de  la  Confédération. 

L'alliance  de  Milan  était  trop  significative,  elle  menaçait 
trop  les  États  évangéliques  de  THelvétie  dans  leur  liberté  et 
dans  leur  existence,  pour  ne  pas  dissiper  leurs  dernières  hési- 
tations et  leur  imposer  la  nécessité  de  chercher,  eux  aussi,  un 
puissant  protecteur.  Alliés  d'Espagne,  les  Y  pouvaient  d'un 
instant  à  l'autre  attaquer  Zurich,  pendant  que  Charles-Em- 
manuel, mattre  de  Saluées,  envahirait  les  bailliages  bernois 
du  pays  de  Yaud  et  donnerait  l'assaut  à  Genève.  Ce  fut  soos 
l'imminence  de  ce  péril  que  les  Gantons  protestants  se  réso- 
lurent à  persévérer  dans  l'alliance  française,  et  que  Zurich, 
bien  que  non  compris  dans  le  traité  de  1582,  se  fit  banquier 
du  Roi  Très-Chrétien  *.  La  situation  se  dessinait  dès  lors  net- 
tement. Ce  que  n'avaient  pu  accomplir  les  promesses  de 
Henri  III  et  l'offre  feite  par  Henri  IV  d'avouer  la  dette  en 
bloc*,  l'acte  de  Lucerne  venait  de  le  réaliser;  les  IV, 
préoccupés  à  juste  titre  de  leur  conservation ,  cherchèrent 
pour  la  première  fois  dans  l'alliance  de  France  autre  chose 
que  la  seule  satisfaction  de  leurs  intérêts  pécuniaires  et 
mercantiles.  Mais,  à  qui  connaissait  la  condition  écono- 
mique des  Cantons  suisses,  il  parut  bientôt  impossible  qu'ils 
persévérassent  indéfiniment  dans  leur  rôle  de  prêteurs.  Le 
service  dans  les  armées  étrangères  était  à  cette  époque  le 
grand  revenu  des  particuliers;  or,  depuis  dix  ans  et  plus  qu'ils 
versaient  leur  sang  pour  le  Roi,  les  régiments  protestants 
n'avaient  pas  reçu  le  vingtième  de  leur  solde.  «  La  misère  de 
«  ceux  qui  ont  servi  la  France  dans  ce  pais  est  telle  depuis 

'  «  De  la  journée  de  Bade,  tenue  le  20  janvier  1591.»  84,000  écus  avancée 
à  Henri  IV  par  les  Cantons  protestants  «  à  condition  que  Sa  Majesté  seroit 
obligée  et  en  feroit  obliger  les  3  Estatz  de  Bourgogne  pour  les  dcdommagcr 
(les  Suisses)  de  cette  obligation,  et  acquitter  le  principal  et  interest  dans  trui^ 
ans  ».  «  Ce  qui  se  passa  pour  einpescher  la  levée  du  Pape  au  mois  de 
mai  1591.  »  {B.  N,  f,  français,  23610.)  —  En  1601,70,000  couronnes  avan- 
cées par  les  IV  sans  hypothèque  sur  le  «  Cronenhaubtsgut  ».  (^L,cs  IV  à  de 
Vie,  Zurich,  21  niai  [vieux  style]  1602.  Staalsarchiv   Zurich   [Frankreich].) 

*  «  Ce  qui  se  passa  au  mois  de  septembre  1589.  »  ÇB,  iV.  f,  fran'^ 
çais,  23610.) 
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tt  quelques  années  qu^il  fiauit  absolument  leur  Tenir  en  aide  » , 
écrivait  l'ambassadeur  Méry  de  Vie  à  Villeroy  *  ;  elle  était 
d'autant  plus  générale  —  cette  misère  —  qu'elle  frappait 
toutes  les  classes  de  la  société,  aussi  bien  les  colonels  et  capi- 
taines, obligés  par  les  règlements  militaires  à  répondre  des 
soldes  arriérées,  que  les  artisans  et  les  industriels  dont  les 
modestes  épargnes  prenaient,  aussitôt  réalisées,  la  route  des 
coffres  de  Sully  * .  Pour  surcroît  de  malheur,  les  quelques 
«  voictures  d'argent  »  envoyées  par  le  Roi  à  ses  créanciers, 
ses  M  chers  Suisses  »  ',  comme  il  les  appelait,  n'arrivaient 
pas  toujours  à  leur  destination;  celles  qui  réussissaient  à 
tromper  la  vigilance  des  voleurs  de  grands  chemins  dans  le 
duché  de  Bourgogne,  ou  des  troupes  espagnoles  dans  la 
Franche-Comté^,  n'échappaient  que  rarement  à  la  rapacité 
des  agents  du  fisc  royal,  qui  les  allégeaient  d'une  partie  de 
leur  contenu  *. 

Les  IV  se  trouvaient  si  étroitement  liés  aux  destinées  de  la 


^  Dépêches  de  Méry  de  Vie  à  Henri  IV  et  à  Villeroy,  Soleure,  16  octobre 
1600.  B.  N.  f.  français,  16057. 

2  Dépêche  de  Méry  de  Vie  h  Henri  IV,  Soleure,  10  décembre  1601.  B,  N. 
f,  français,  16027. 

^  «  Ella  (S.  M.),  non  senza  causa,  suole  cbiamarli  suoi  cari  Svizzeri.  » 
(Padayino,  Relazione  «/e/lOOS,  p.  103.) 

4  «  La  voicture...  à  esté  retardée,  à  cause  du  passage  des  troupes  espa- 
gnolles,  qui  dévoient  passer  en  Flandre  dés  Pasques,  et  tiennent  tout  ce  qui 
est  en  ce  voisinage  en  suspens,  pour  les  divers  avis  qu'on  a  qu'elles  veuillent 
entreprendre  sur  Genève,  au  pais  de  Yaulx  ou  sur  Bourg  en  Bresse,  n'y  ayant 
aucune  apparence  que  les  dictes  forces  aient  esté  conservées  si  longuement 
ensemble  inutiles...  sans  quelque  grand  desseing,  puisqu'elles  pouvoient 
beaucoup  servir  aulx  lieux  où  elles  estoient  destinées,  et  que  par  ce  retarde- 
ment les  occasions  s'i  sont  perdues  pour  la  plus  part Mais  ce  qu'elles  n'ont 

bougé  depuis,  m'accroist  encore  davantage  mon  premier  soupçon.  Si  l'on  n'a 
creint  d'entreprendre  sur  les  dictes  villes  (Marseille  et  Metz)  jugés.  Magnifie- 
qncs  Seigneurs,  si  l'on  craindroit  de  se  saisir  de  la  dicte  voiture  qui  est  plus 
grande  que  les  précédentes,  si  elle  estoit  rencontrée  quelque  part  que  ce  feust, 
yeu  mesmes  qu'on  a  prins  depuis  dix  jours  entre  Lyon  et  Bourg,  troys  ou 
quattre  charges  de  l'argent  du  Roy  qu'on  portait  pour  payer  les  garnisons 
dudict  Bourg.  »  (^Dépêche  de  Vie  aux  IV  et  a  Saint- Gall,  Soleure,  13  juin 
1602.  Staatsarchiv  Zurich,  Frankreich.) 

^Dépêche  de  BeUièvre  k  Charles  IX,  10  mai  1566  (Fuite  du  receveur 
d'Agen  avec  une  somme  importante).  B,  N.f.  français,  16015.  —  «  Expédient 
pour  découvrir  toutes  les  malversations  commises  en  Suisse  depuis  le  renouvela 
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France  à  la  fin  du  seizième  siècle  que  leur  ruine  était  cer- 
taine, si  la  paix  entre  les  deux  .Couronnes  n^intenrenait  à  bref 
délai.  En  vain  à  chaque  nouvelle  campagne  de  Henri,  pro- 
testaient-ils au  Roi*  qu'ils  n'iraient  pas  plus  loin;  une  fois 
engagés  dans  la  voie  des  sacrifices,  ils  devaient  fatalement  aller 
jusqu^au  bout.  Lorsque ,  après  la  soumission  des  derniers 
ligueurs,  les  Cantons  protestants,  qui  s^attendaient  à  voir  la 
France  entrer  dans  une  ère  de  repos,  apprirent  la  déclara- 
tion de  guerre  à  TEspagne,  ils  eurent  une  première  boufFée- 
d'humeur  et  se  joignirent  à  leurs  confédérés  catholique»  pour 
réclamer  le  remboursement  de  leurs  créances  *.  Deux  ans 
plus  tard,  au  moment  où  furent  entamées  les  premières  négo- 
ciations pour  la  paix  franco-espagnole,  ils  s'efforcèrent  de  pro- 
curer la  cessation  des  hostilités  en  menaçant  Henri  de  rappeler 
leurs  troupes  de  France  *.  Jusque-là  tout  se  bornait  à  des 
paroles,  mais,  en  1598,  les  mesures  prises  par  Sully  pour 
retirer  aux  créanciers  étrangers  de  la  Couronne  les  portions 

temeni  de  1602  par  les  agents  des  finances  du  Roy.  •  (Année  1611.  A.  E. 
série  Suisse,  mss.  n**  14.)  —  PoiBSON,  I,  p.  307. 

'  Bericht  der  Gesandtschaft  der  evangelischcn  und  anderer  Orte  an  den 
Kônig  von  Frankreich,  1595.  9<19  Ausust  bis  9-19  Octobcr.  Eid^enÔssiseke 
Abschiede,  1587-1617,  p.  386.  —  «  Assi  quando  el  ano  1595,  et  Rey  de 
Franria  cntro  a  correr  el  Condado  de  Borgona,  como  en  otras  muchas  occa- 
siones,  y  particularmentc  quando  por  ordcn  del  Arcliiduque  Alberto,  al 
ticmpo  que  el  Rey  de  Franc^ia  estava  sobre  Amiens,  yohicc  tomar  las  armas  a 
los  cantones  en  numéro  de  25000  para  entrar  a  acometer  el  Ducado  de  Bor- 
gona  80  pretesto  de  pagarse  de  lo  que  la  Corona  les  dévia;  y  dexo  de  tener 
effecto  porque  al  dempo  que  bavian  de  marcbar,  el  mismo  Arcbiduque  pidio 
fianças  por  los  100,000  durados  que  bavia  offrescido  prestarles  para  la  leba 
y  salida,  y  no  ballaiido  ellos  tan  presto  forma  de  darlos,  mientras  iban  y 
benian  correos,  el  Rey  de  Franria  bruo  u  descubier  el  tratado  y  embiô  luego 
un  embaxador  con  300,000  ducados  por  acquietarlos.  »  {^Carta  de  Aijhnso 
Casato  a/ 5*"'**  Antonio  de  Arostegui.  Milan  a,  8  de  Abril  1614.  Archiva  y"*  de 
Simancas.  Secretaria  de  Eatado  Xeg^  1904.  —  Lettre  des  depputez  par  les 
Suisses  pour  V affaire  de  la  Franche-Comté  aux  colonelz  suisses  estons  prés  du 
Roy  y  Pontarlier,  9  août  1595.  B,  N,  f  français,  23195.) 

*  «  Protestation  des  Suisses,  envoyée  au  Boy,  de  renoncer  à  l* alliance  ei 
rappeler  leurs  gens  de  guerre  s*Hz  ne  sont  payez.  Donné  sous  le  sceau  du 
gouverneur  de  Baden,  JMelchior  Martin,  du  Sénat  de  Claris,  15  novembre 
1597.  .  (B.  N.f  français,  23609. —  £/<(^e«.  Absch,,  1587-1617,  p.  458.— 
Extrait  des  lettres  de  Henri  IV  relatives  aux  pensions  arriérées ,  1597^1 600. 
Staatsarchiv  Lucern  [Frankreich,  1600*1604].) 
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d'impôts  qui  leur  avaient  été  engagées,  eurent  comme  consé- 
quence de  provoquer  un  vif  mécontentement  parmi  les  Can- 
tons et  les  particuliers,  auxquels  cet  acte  de  saine  économie 
enlevait  de  nombreuses  assignations  sur  les  domaines  public 
et  royal,  tant  en  Lyonnais  qu^en  Provence,  en  Bretagne  et 
ailleurs  *.  Aussitôt  une  nouvelle  ambassade,  comprenant  les 
officiers  des  troupes  licenciées  à  la  paix,  reprit  la  route  de 
Paris.  Les  députés  suisses  ne  laissèrent  pas  entrevoir  au  Roi, 
comme  ils  le  firent  par  la  suite ,  la  possibilité  de  Toccupation, 
par  leurs  «  Seigneurs  et  Supperieurs  » ,  de  quelque  place  forte 
de  la  frontière  jusqu'à  la  complète  extinction  de  la  dette  *; 
mais  ils  déclarèrent  qulU  ne  sortiraient  pas  de  France  avant 
d'avoir  reçu  un  à-compte  dont  le  chiffre  minimum  était  fixé 
par  eux  à  trois  cent  mille  écus'.  Le  secrétaire  d'État  des 
finances  parvint  à  éconduire  ces  importuns  visiteurs  en  leur 
assurant  que  la  somme  serait  envoyée  à  Soleure  tôt  après  leur 
retour  en  Suisse,  mais  il  ne  put  empêcher  que  Forage  n'éclatât 
en  1599,  au  moment  où  l'ambassadeur  français,  les  mains 
vides,  mais  la  bouche  pleine  de  promesses,  se  présenta  devant 
la  diète  réunie  à  Bade.  Hotmann  de  Mortefontaine  *  — tel  était 
le  nom  du  ministre  de  Henri  —  fut  chargé  d'avertir  son  maître 
que  les  Cantons  réclamaient  de  la  France,  non  plus  un  ambas- 
sadeur, mais  un  trésorier,  porteur  d'espèces  sonnantes,  et  que 

^  SuLLT,  OEconomies  royahtf9nnée  1598.  —  «i  Protestation  des  Suisses,  etc.n 
B,  N.  f,  français,  23609  (  •  aasignations  sur  la  douane  de  Lyon,  le  domaine 
et  revenu  de  Provence,  Marseille  et  autres  lieux  »  ).  —  Mémoire  de  Meryde 
Vie  touchant  le  payement  (Jtun  million  d'or  aux  XIII  Cantons,  Soleure, 
19  juillet  1602.  B,  N.  /.  français,  16027  (assignations  en  Bretagne  du  colonel 
Aregger  de  Soleure  et  de  ses  capitaines).  —  Poirsor,  J,  pp.  459,  460  et  sqq. 

^  «  Di  nuovo  è  qui  huomo,  mandato  da  Svizzeri,  che  fa  gran  rumore  per  i 
pagamenti,  et  protesta  che  si  serviranno  i  Cantoni  del  rimedio,  concessoli  in 
virtù  délia  Lega,  di  pigliare  qualche  piazza  del  Regno  fin  che  non  sono 
pagati.  •  (^Dépêche  d'Ubaldini  au  cardinal  Borghèse,  Paris,  27  mars  1608. 
Lettres  du  cardinal  Ubaldini  pendant  sa  nonciature  en  France*  B.  N.  f.  ita-^ 
lien,  no  1264.) 

*  Francesco  Contarini  al  Senato,  Parigi,  24  ottobre  1598.  Frari,  Dispacci 
degV  Àmbascialori  Veneziani,  Francia,filza  n»  27.  —  Francesco  Contarini 
al  Senato,  Parigi,  24  marzo  1599.  Ibidem,  filxa  n»  28. 

^  François  Hotmann  de  Mortefontaioei  ambassadeur  ordinaire  en  Suisse, 
du  19  juin  1597  au  28  mai  1600,  jour  de  M  mort  survenue  à  Soleure. 
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si,  dans  un  délai  de  trois  mois,  ils  n'étaient  payés  d^une  partie 
de  leurs  créances,  Talliance  ne  serait  pas  renouvelée,  et  les 
troupes  suisses ,  yoire  même  la  garde ,  recevraient  Tordre  de 
sortir  du  royaume.  Mortefontaine ,  harcelé  par  une  foule 
envers  laquelle  il  s'était  engagé  —  personnellement  —  à  ne 
reparaître  aux  Ligues  que  muni  d'une  somme  importante,  pat 
à  graiid'peine  regagner  Paris,  s'estimant  fort  heureux  de  ne 
point  demeurer  en  otage  à  Soleure*.  Payer  ou  se  retirer,  tel 
était  le  dilemme  dans  lequel  se  trouvaient  désormais  enfermés 
les  politiques  du  Louvre.  Le  danger  couru  par  Mortefontaine 
leur  força  la  main;  ils  se  résolurent  à  payer,  ce  qui  impliquait 
de  leur  part  le  renouvellement  du  traité  de  1582,  et  donnait 
à  la  France  Tôccasion  de  tenter  de  détacher  les  «  Waldstsetten» 
de  Talliance  espagnole  *. 

Sur  ce  dernier  point,  il  était  à  prévoir  que  la  lutte  serait 
vive,  car,  autant  la  France  allait  user  d'énergie  pour  obtenirit 
libre  disposition  des  défilés  débouchant  sur  la  Péninsule,  et  cou- 
per les  communications  entre  le  Tyrol  et  le  Milanez,  —  comme 
elle  croyait'  déjà  Ta  voir  fait  entre  le  Milanez  et  les  Pays-Bas 
par  le  traité  de  Lyon,  — autant  TEspagne,  encouragée  par  soi 
récent  succès  dans  TafFaire  de  Saluées,  se  montrait  décidai 
fermer,  coûte  que  coûte,  à  ses  ennemis  les  routes  du  Saint- 


^  «  Li  Syizzeri,  trovando  grandi  difFicoItc  ncl  riscuoter  danari  per  coo» 
delli  suoi  crediti  con  questa  Corona,  per  risolutione  prcsa  in  dieta,  hanno  dtrOi? 
a  Moiisignor  di  Marfontcne  (Mortefontaine),  Ambasciator  del  lie,  cbe  o» 
occorre  che  Sua  Maestà  tenga  un  Ambasciator  résidente  presso  di  loropn'^r 
*  délie  falsità,  et  portar  il  tempo  avanti,  ma  che  bisogna  mandi  un  tbesonat 
per  satisfar  quanto  deve,  protestandole  cbe  se  per  Pasqua  prossima  ni>& 
bavcranno  trescentos  mille  scuti,  et  di  l;\  a  due  mesi  altri  200  mille,  ct>ne5p^ 
dir  personagio  principale,  cbe  vadi  a  tirar  li  conti  in  resto,  cbe  invunoDo 
Ambasciatori  per  linoniiar  alla  con  fédéra  ti  on  e  cbe  tengono  con  queslo  Re^jW** 
Si  crede  ])erà  cbe  il  suo  particolar  rispetto  Tbabbi  fatto  lisolver  a  partira  p» 
dubbio  di  essor  traltenuto  prigione,  bavendo  altre  volte  per  quietarli  promes» 
qualcbe  summa  di  denaro  in  proprio  nome.  Ma  se  ben  li  Svizzeri  sono  re^ 
mente  et  justamcnte  crcditori,  dubitano  pcro  qui,  che  da  altra  parte  âib^ 
eccitati  a  far  qucstt  moti  con  mafjgior  fcrvore.  •  (Frariy  Dîspacci  deali  Am^^ 
ciatori  Vcneziani.  Francta,  Jiha  n»  28.  Contarini  al  Senato,  Parigi  ikmtrt» 
1599.)  —  Dépêche  de  Mery  de  Vie  à  Henri  /F,  Soleure,  16  octobre  160Ô. 
B.  N,  /.  français,  16027. 

*  Frari,  Franciayfiha  n*27.  Contarini  al  Senato.  Parigi,  18  DOTembre  iW 
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Gothard  et  de  la  Yalteline^  et  à  conserver  ouverts  les  passages 
reliant  la  Lombardie  aux  possessions  de  la  branche  allemande 
de  la  maison  d'Autriche  '. 

Au  contraire  des  Français,  dont  le  but  manifeste  en  cher- 
chant à  asseoir  leur  influence  dans  les  contrées  alpines,  était 
d'acquérir  une  position  stratégique  d'où  ils  menaceraient  la 
plaine  du  Pô  ',  les  Espagnols  espéraient,  au  moyen  d'une 
alliance  avec  les  Suisses,  les  Grisons  et  leurs  confédérés,  as- 
surer la  frontière  septentrionale  de  Tltalie,  en  même  temps 
que  raccourcir  de  seize  jours ,  par  l'abandon  de  la  voie  du 
Trentin,  le  trajet  de  Milan  à  Innsbrûck  '.  Durant  tout  le  sei- 
zième siècle,  la  Couronne  Catholique  travailla  sans  relâche  à 
la  réalisation  de  ce  plan.  Une  première  fois  déjà,  en  1496,  un 
ambassadeur  de  Ferdinand  d'Aragon  avait  paru  à  la  diète  de 
Zurich,  en  compagnie  des  députés  de  l'Empereur^  du  Pape  et 
de  Venise ,  pour  dissuader  les  Confédérés  d'accorder  de  nou- 
velles levées  à  Charles  YIII  ^.  Mais  l'intervention  espagnole  dans 
les  affaires  de  l'Helvétie  ne  devint  réellement  active  qu'à  partir 
du  jour  où  le  Milanez  eut  subi  le  sort  du  Napolitain.  Dès  les 
premières  années  du  règne  de  Charles-Quint,  un  certain 
nombre  d'agents  avoués  ou  secrets,  à  l'affût  de  toutes  les  occa- 
sions propices,  parcourent  les  Cantons  suisses,  les  Ligues 
Grises  et  les  Dizains  valaisans,  semant  l'or  à  pleines  mains,  et 
débauchant  les  pensionnaires  de  France.  A  Coire,  ils  exposent 

^  «  ...Potendo  Francesî,  nel  paese  ceduto  dal  Duca  di  Savoja  in  permuta  di 
Saluzzo,  impedir  quel  transite  usitato  da  Spagnuoli  nell'  andar  in  Fiandra,  ha 
Toluto  (Fuentes)  aprirsi  la  strada  de'  Svizzeri.   »   (Padavino,  Relazione   del 
1608,  p.  95.)  —  «  Le  Milanois  est  un  beau  palais  sans  porte,  il  en  faut  une.  » 
{Bellièvre  à  Charles  IX,  18  janvier  1565.  B,  JS. /.français,  16012.) 

^  «  ...Le  Roy  viendroit  à  estre  privé  du  fruict  qu'il  doibt  espérer  de  ceste 
nation,  qui  est  de  Tavoir  seul  à  sa  dévotion,  comm*  un  fort  qui  est  proprement 
sur  la  teste  de  la  Lombardie,  pour  y  jecter  une  armée  quand  bon  lui  sem- 
blera. »  (Paschal  à  la  Reine  Mère,  Coire,  8  janvier  1614.  B.  N.  /.  français, 
10718,  p.  472.  ) 

^  Pour  se  servir  de  la  route  du  Trentin,  l'Espagne  devait  emprunter  le  ter- 
ritoire vénitien.  Dépêche  de  Pomponne  de  Bellièvre  a  Charles  IX  «  après  la 
conclusion  de  l'alliance  • .  Coire,  le  18  janvier  1565.  B,  N.  /.  français,  16012. 
—  Consiglio  de*  Dieci,  22  Marzo  1582.  Frari,  Grisoni  Jilza  /. 

*  VoGBL,  Traité  historique.,,  et  polititjue  entre  la  France  et  les  Suisses, 
p.  16. 
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• 

que  ralliance  du  Roi  Très-Chrétien  ne  profite,  en  somme,  qu'à 
lui  seul,  et  sera  toujours  inutile  à  ses  confédérés,  puisqu'il 
parait  difficile  qu'une  armée  française  parvienne  à  secourir  les 
Grisons  en  temps  opportun  *  ;  à  Luceme,  'ils  font  valoir  le  zèle 
catholique  de  leur  maître,  et  trouvent  dans  le  nonce  un  pré- 
cieux auxiliaire  *  ;  à  Zurich,  ils  exploitent  le  mécontentement 
des  créanciers  de  la  Couronne,  et  les  poussent  à  réclamer  une 
«journée  de  marche  '  »  ;  à  Sion,  ils  vantent  rexcellence  da 
sel  de  la  Franche-Comté  et  cherchent  à  substituer  Tinflueiice 
espag^nole  à  Tinfluence  française  dans  les  Dizains,  auxquels  les 
fermiers  des  gabelles  du  Lyonnais  fournissaient  annuellement, 
par  ordre  du  Roi,  «  deux  cents  muyds  »  de  sel,  tirés  des  salines 
de  Peccais  *. 


^  «  Ne  iDMsero  industria  alcuna  gli  Spagnuoli  per  affieroHre  la  coUegann 
dell*  émula  Corona,  per  chiuderli  quei  passi  da  travalicare  in  Italia.  A  tak 
effetto,  andavano  disscminando  trà  quei  popoH  che  la  Religione  Cattolica  non 
potcva  sussistervi  che  sotto  la  protettione  di  Spagna  e  délia  Casa  d*Aiutria; 
clie  non  dovevano  i  Grigioni  attendere  pronti  e  validi  soccorsi  dalla  Franda, 
troppo  remota  da  loro.  »  (Vittorio  Siri,  Memorie  recondiie,  I,  p.  373.) 

^  «  So  dorfTen  die  FranUosen  ungescheucht  Liga  wider  den  Turcken  nk 
denen  Aydsgenossen  begebren,  da  doch  ihre  RiSnige  zu  Spott  und  ScImo^ 
desz  nahmens  Christianisitimi  mit  ihin  ein  ewige  Verbuendnus»  haben,  nnd 
Kbnig  Heinrich  der  IV  jetz  diesclbe  nit  allein  confirmiert,  sondem  abaonder^ 
liche  Gesandte  ein  newe  und  noch  engere,  mit  dicsen  Tiirckisclien  Tyran  danil 
er  die  Chriâllichen  Làndcr  anfallcn  solte,  zu  schliessen  abgeordnet,  derbalbn 
ja  leichtlich  abzunemmen  da8z  der  Rbnig  ausz  Spanien  kein  Monarchia  der 
gantzen  Wclt...  sonder  der  Erbfeind  des  christlichen  Namen  durck  HulfTosd 
Beystand  der  Frantzosen  an-  und  auffzurichtcn  begierig...  «•  (Khevesbilus, 
Annales  Ferdinaudeiy  III,  p.  155.  Ratisbonne,  1641.) 

3  «  Marchstag  »  à  Payerne,  «  frontière  de  Suyssc,  et  lieu  auquel  suyvant  les 
traictez  de  paix  perpétuelle  et  d'alliance,  les  differendz  qui  survicnneut  entre 
le  Roy  et  les  sieurs  des  Ligues  et  alliez  sont  ordinairement  vuidez  et  jugez.  • 
{Ambassade  de  BeH'tevre  aux  Ligues  Grises,  1563-1566.  B,  JX.  J\  /hm- 
çais,  16012.) 

^  •  Les  Marais  sont  très  abondants  et  peuvent  suffire  sans  léser  les  sajeti 
de  Sa 'Majesté;  puis  la  conduite  est  très  facile,  se  faisant  toute  par  eau  depuis 
le  Marais  jusqu'à  l'entrée  du  Valais,  hormis  entre  Seyssel  et  Genève,  à  cause 
de  l'engoufrement  du  Rhône.  »  (B.  iV.  /.  français,  23609.  ■  Moyens  de 
maintenir  les  Suisses  au  service  du  Roy,  au  desaduantage  de  ses  Ennemys.  ») 
—  «  L'introduction  du  sel  bien  établie  est  un  des  plus  puissants  moyens  qoe 
nous  ayons  pour  retenir  les  Suisses  dans  le  debvoir  de  nostre  alliance,  et  pour 
détacher  nombre  d'entre  eux  de  l'affection  qu'ilz  ont  pour  Milan.  ■  {Dépêche 
de  Vigier  à  Jcannin  de  Castille,  Soleure,  8  avril  1617.    B*  iV.  /*.  français, 
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Â  Tappui  des  déclarations  de  ses  ambassadeurs,  et  comme 
pour  mieux  faire  apprécier  au  Corps  helvétique  l'intérêt  qu'il 
avait  à  se  concilier  la  faveur  du  gouverneur  de  Milan  et  de 
Tarchiduc  d'Innsbruck,  tant  au  point  de  vue  de  la  traite  des 
blés  qu'en  ce  qui  concernait  les  transactions  commerciales  * , 
l'Espagne  tenta  à  plusieurs  reprises,  dans  le  cours  du  siècle, 
d'affamer  les  Ligues  Suisses  et  Grises,  en  leur  fermant  tout 
débouché  sur  le  Tyrol  et  la  Lombardie  *.  Ces  moyens  éner- 
giques n'étaient  pas,  au  resté,  les  seuls  dotit  elle  disposât;  elle 
les  employait  le  plus  souvent  à  l'époque  de  l'expiration  d'un 
traité  franco-suisse,  afin  d'en  empêcher  le  renouvellement; 
mais,  même  après  avoir  échoué  une  première  fois ,  elle  pou- 
vait toujours  embrasser  la  ressource  d'une  sédition,  et  annuler 
ainsi  en  quelques  heures  le  résultat  de  plusieurs  mois  de  négo- 
ciations. La  réussite  de  ce  dernier  expédient,  assez  aléatoire 
lorsqu'il  s^agissait  des  Cantons,  était  à  peu  près  assurée  dès 
qu'il  était  question  des  Ligues  Grises  où  le  terrain  se  trouvait 


16027.)  Un  •  muids  »  comprenait  cent  quarante  sacs  ù  cent  livres  le  sac. 
Chaque  sac  valait  environ  sept  livres  dix  sols,  «  mon  noyé  du  Roy  m  .  (B.  N.  16027.) 

1  «  Eben  wird  auch  lacherlich  die  motiv,  das  Schweitz  sich  vom  Rbnig 
ausz  Spanien  und  dem  Uausz  Oesterreich,  sintemal  es  allenthalben  von  ihren 
Làndern  umbgeben,  huetten  solte,  verworfFen;  dann  es  ist  ein  vernuenFFtige 
gemeine  practicicrte  Regel,  dasz  man  sich  eber  mit  angranetzeten  (sic)  Nacb- 
baren,  als  mit  weit  entlegenen  und  frembden  verbuenden  solte.  Die  erfabren- 
beit  gibts  taglicb,  von  Burgund  und  denen  bsterreicbiscben  Làndern  baben  die 
Scbweitzer  Traid,  Wein,  Saltz  und  allerley  andere  NotturfFten  zu  der  Men- 
scblicben  IJnterbalt  und  Nabrung,  da  sic  ausz  Franckreicb  nit  auff  ein 
Mablzeit  baben  ;  so  dienen  ibnen  ibre  Frantzbsiscbe  Kriegspensionen  aucb  nit 
mebrer  als  dasz  sie  darfuer  ibr  MannscbailFt  ruinieren  und  viel  FreydbofF  in 
Franclcreicb  darmit  fuellen.  »  (Alonso  Casai,  Oration  {^AUorf).  Rhevbnhiller, 
Annales  Ferdinandei,  IJI  [1590],  p.  154.) 

^  «  Aussy  que  le  Roy  d'Espaigne  et  ses  ofBciers  en  ducbé  et  estât  de  Millan 
avoient  esvanté  et  descouvert  que  le  Roy  vouloit  renonveller  et  confirmer  les 
confédérations,  alliances  et  amytié  avec  les  susdicts  Cantons  des  Suysses  et 
des  Grisons,  roeist  gens  de  toutes  parts  en  besongne,  n'oubliant  aulcun  offre 
ou  practique  qui  se  peult  lors  inventer  pour  divertir  ou  destoumer  les  susdicts 
Cantons  et  Grisons  et  tous  leurs  alliez  de  la  Confédération  du  Roy,  et  pour 
en  venir  à  ses  attainctes,  feist  deffendre  les  commerces  des  bledz,  sel  et  aultres 
commoditez  de  traictes  et  vivres  aux  Grisons,  dont  ils  avoient  accoustume  de 
se  fournir  en  la  ducbé  de  Millan  (1563).  »  {B.  N.  /.  français,  16012.  Des^ 
cription  des  Ligues.) —  •  La  traicte  des  bledz  leur  est  fermée.  »  (^Dépêche  de 
Belliévre  à  Charles  IX,  Bade,  12  juillet  1566.  B.  N.  f.  français,  16015.) 
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admirablement  préparé  pour  qui  ^sîrah  «  mettre  le  populaire 
en  ébnilition  * . 

Ce  fbt  la  politique  de  rEscnrial,  qoi,  lors  àa  «  ReooQTelle- 
ment  >  de  1549,  et  bien  qn^à  cette  occasion  eDe  eût  remporté 
un  succès  partiel  en  obtenant  des  Lignes  qn^elles  reserrasseat 
le  Bfilanez,  provoqua  un  soulèTement  en  Bbétie,  et  inaogan 
Fére  des  •  Stra%erichte  *  et  des  guerres  ciriles  qui  dédâ- 
rérent  ce  pays  pendant  près  d*un  siècle  \ 

Dès  ce  temps-là,  Finfluence  de  FEspagne  contre-balan^  cdie 
de  la  France  dans  les  Cantons  catholiques  etlesUgues  Grises. 
Par  son  ambassadeur  à  Luceme  et  à  Altorf ,  Marcantooio 
Bosso,  le  Roi  Catholique  retarda  et  faillit  empèclier  la  ccMielo- 
sion  du  traite  de  Fribourg  '  ;  mais,  contrairement  à  Ckarles» 
Quint,  dont  la  tactique  avait  consisté  à  circonvenir  d^aboid  les 
Gantons  maîtres  du  passage  du  Saint-Gothard,  pour  se  rabattre 
ensuite  sur  les  Grisons  qui  se  seraient  ainsi  trouvés  entre  deux 
feux,  Philippe  II  dirigea  son  premier  effort  sur  la  hante 


1  •  Eesponee  faicte  aux  querelles  de  la  Ligue  Grise,  mppitwtée  par  J.  J.  èe 
Cattion  {ambassadeur)^  1550.  •  A.  E.  série  Grisons,  mss.n*  1.  —  «  itfîpoma 
du  Boy  Henry  //  aux  remonsirances  des  sieurs  des  ligues  Griset,  iSU*  * 
B.  JS,  f,  Brienne,  mss.  116.  —  •  Dîe  Franckreicliîsclie  Ton  dca  Bvrvci 
Biindten  angenommeoe  Vereinigung  erweckele  bei  ihnen  ein*  wttMC  zvcr- 
tracht...  •  (Stettleb's  Annales  II,  Buch  IV,  p.  166.)  —  Geschiekêe  des  Fret» 
staatx  der  drey  Bûnde  in  Hohen  Bhàtien.  Zschokke,  Zurich,  1817,  p.  £59  s<|^ 

^  «  Certain  ambassadeur  du  Roy  d*Espaigne,  natif  des  Pays-Bas,  a  €ûct  icy 
plusieurs  menées  pour  destourner  ces  peuples  de  nostre  alliance  et  les  attirer 
à  passer  une  ligue  et  confédération  pour  la  tuition  et  deffence  du  docké  <fte 
Millan,  en  quoy  il  use  et  de  promesses  et  de  menaces.  Les  menaces  sont  ave 
si  ledict  sieur  Roy  d*Espaigne  les  trouve  difficilles  à  ceste  confederatioB,  il 
n*endurera  qu*ilz  lay  détiennent  longuement  la  Wolteline  (sic),  et  <ra*il  leor  fer- 
mera tous  les  passaiges,  et  empeschera  la  traicte  des  grains  du  daché  de  Millao. 
Les  promesses  sont  :  d'argent,  du  passage,  de  grains,  asseurance  de  leun 
Estatz...  et  faict  grandement  sa  cause  belle  du  retardement  que  nous  faisons 
à  les  payer.  •  {BeUièvre  à  Bourdin,  secrétaire  d^ Estai,  Goire,  28  aTiil  1564. 
B,  N.  f,  français,  16012.) —  «  Je  suis  adverty  par  les  principaux  de  ce  pais, 
que  si  auparavant  ma  venue,  Fambassadeur  d*Espaigne  eust  esté  eamy  d'ar- 
gent et  de  pouvoir  pour  conclure  Falliance  qu'il  pretendoit  feire,  il  fust  Tent 
à  bout  de  son  intention.  •  (Ibidem.  Même  dépêche.) —  «  Si  je  promectois  «l 
sol,  les  Millanois  en  promectoient  deux.  Heureusement  les  sceaux  des  Lignes 
Grises  sont  ja  en  Suysse.  m  (Ibidem.  BeUièvre  a  de  Foix,  ambassadeur  s 
Venise.  Goire,  1«'  février  1565.) 
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du  Rhin,  dans  laquelle  il  dëpécha  successivement  Adrien  de 
Verbecq  \  le  comte  d'Anguisciola*,  gouverneur  de  Gôme,  et  le 
sieur  de  Londina,  gouverneur  d'Asti'.  Ces  trois  ambassadeurs, 
chargés  de  tenir  tête  à  Pomponne  de  Bellièvre  *,  présentèrent 
au  «  pittag  »  de  Coire  un  projet  de  traité  entre  Milan  et  les 
Ligues  Grises,  qui,  s'il  eût  été  adopté,  aurait  ouvert  aux  armées 
espagnoles  et  impériales  les  grandes  routes  alpestres  du  Spjugen, 
de  la  Bernina  et  du  Stelvio,  et  fermé  à  la  France  Taccès  de  la 
Suisse  orientale  *.  Ils  avaient  déjà  gagné  la  Ligue  Grise  et 
étaient  sur  le  point  de  ressusciter  certaines  capitulations  con- 
clues vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  entre  une  partie  des 

1  «  Ambassadeur  de  Trés-IIIustre  Prince  et  Seigneur,  le  Duc  de  Sessa, 
Gouverneur  General  pour  le  Roy  d*Espaigne  en  la  duché  de  Miilan.  »  (7  juin 
1564.)  B.  N.  /.  français,  16012. 

^  Jean  d'Anguisciola,  «  qui  estoit  durant  les  troubles  de  yostre  Boiaume 
collonnel  des  Italiens  au  camp  de  monsieur  de  Nemours  devant  Lyon  et  aux 
environs  »  •  (Bellièvre  a  Charles  IX,  Coire,  15  mai  1564.  Ibidem,)  — -  Il  était 
banni  du  Parmesan  pour  avoir  fait  assassiner  à  Plaisance  le  duc  Pierre-Louis 
Famèse  (10  septembre  1547). 

3  Sancbo  de  Londina,  marécbal  de  camp,  gouverneur  d* Alexandrie.  {BeU- 
lièvre  h  la  Beine  Mère,  29  novembre  1564.  Ibidem,)  —  La  même  dépêche 
fait  mention  d'un  quatrième  agent  espagnol,  «  Ascanio  Marse,  qui  a  traicté 
autrefois  avec  les  Suisses  ••  (Ascanius  Marsus.  Eidg,  Absch,  1556-1586, 
p.t5.) 

^  Ce  dernier  était  soutenu  par  tous  les  États  protestants  qu'inquiétaient  les 
desseins  du  Roi  Catholique.  «  Passo  poi  (il  Bellièvre)  a  discorrermi  di  qnesto 
che  era  advenuto  quando  si  ritrovava  Ambasciator  in  Svizzeri,  et  che  il  Duca 
Christoforo  di  Wirtemberg,  che  è  più  vicino  alli  Grisoni  et  interessato,  lo 
mandô  per  Pietro  Paulo  Vergerio,  Yescovo  Giustinopolitano,  che  si  era  fatto 
heretico,  ad  avyertir  délie  trattationi  de  Spagnuoli»  che  con  il  mezzo  del  ContM 
Anguisciola  gU  fecero  più  fortuna  nella  Casa  de  Grisoni  che  nell*  Alianza  de 
Svizzeri.  •  {Marino  Cavalli  al  Senato,  Parigi,  11  settembre  1601.  Frari, 
Franc ia,  filta  30.) 

^  Cette  pièce,  dont  nous  avons  pris  copie,  •  Articles  proposez  par  les  Am^ 
batsadeurs  du  Boy  d*Espaigne  aux  trois  Ligues  Grises ,  domageables  à  ttiU 
liance  du  Boy  » ,  est  conservée  en  copie  :  B,  N.  fi  français,  16012.  L'ar- 
ticle YII  portait  que  les  Grisons  ne  pourraient  marcher  contre  le  Milanes 
«  ou  s*en  approcher  de  plus  de  25  milz,  seuls  ou  avec  d'aultres  forces  ».  Par 
Tarticle  XII,  le  Boi  Catholique  stipulait  que  TElspagne  aurait  le  droit  de  faire 
passer  d'Italie  en  Allemagne,  et  vice  versa,  deê  troupes  •  à  la  file  •,  qui 
payeraient  leur  dépense.  En  vertu  du  dernier  article,  la  capitulation  devait 
être  en  vigueur  pédant  la  vie  de  Philippe  II,  celle  de  son  successeur  et  ait 
ans  après,  «  tels  qu*ilz  (les  successeurs)  pourront  estre  reconnuz  » .  (Dépêche 
de  CharUs  IX  à  Bellièvre.  Moulin»,  8  février  1566.  B.  N.fi  français,  16016.) 
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communes  grisonnes  et  les  ducs  de  Milan  ;  mais  ils  ne  purent 
triompher  de  Topposition  énergique  des  populations  des  deux 
Engadines  et  de  la  ligue  des  Dix  Droitures  '•  Bien  qu^elIe  eût 
échoué  dans  cette  nouvelle  tentative  pour  acquérir  les  passages 
de  la  Rhétie,  ou  du  moins  les  neutraliser,  TEspagne  ne  déses- 
péra pas  d'arriver  à  ses  fins  *.  Expulsé  de  Goire  et  retiré  à 
Côme,.Anguisciola,  de  concert  avec  saint  Charles  Borromée*, 
continua  à  fomenter  des  séditions  parmi  les  catholiques  de 
«  rOberland  »  Grison  et  du  val  Mesocco  ^;  quelques  années 
plus  tard,  les   ministres   du    Roi   Catholique,    profitant   des 


*  «  Coucessiones  immunitatis  ae  privileffii  liberœ  fruguni  extradionis, 
largitas  a  Ducibus  Mediolanni  Comunitati  Yallis  Bhœni,  annis  1442,  1451, 
1471  et  1478.  »  (U.  v.  Salis,  Fragmente  der  Staats^Geschichte  des  Tkais 
VeUlhiy  IV,  p.  72  sqq«)  —  «  Coucessiones,,,  a  Ducibus  Mediolanni  Comw 
nitatibtis  et  hominibus  Vallis  Prœgalliœ,  Enfjadinœ^  Saxami  Suprasaxi  et 
Avreœ  largitas,  annis  1467,  1478  et  1484.  »  (ibidem,  p.  87  8C|q.)  —  «  C'est 
le  Translat  de  V Abscheydl  et  résultat  prins  a  la  Journée  et  dicie  comtmencée 
au  lieu  de  Tavaux  (Davos)  en  la  Ligue  des  X  Droictures  par  les  treis  Ligues 
Grises,  le  27  mars,  finie  le  dernier  Jour  du  dict  171015(1595).»  B.  N^y.fram* 
çais,  16012. 

^  «  Cognoissant  ce  peuple  avare  et  pauvre  qni  ne  se  vouldra  passer  de 
s'allyer  à  quelque  prince  qui  luy  donne.  »  (BeUièvre  a  la  Reine  Mère.  Coire, 
18  septembre  1564.)  —  Dans  une  dépêche  de  même  date  adressée  au  maré- 
chal de  Vicilleville  et  à  Tévêque  de  Limo{]Ps,  Bcllicvre  dit,  en  parlant  des 
Grisons  :  «  Ils  scavent  la  despense  qui  fust  faicte  en  la  dernière  alliance  aossi 
bien  que  ceulx  de  la  chambre  des  comptes.   «  (/?.  N,  /,  français,  16012.) 

3  «  Le  cardinal  Borromce  a  envoyé  son  maistre  d'hostel  aux  Suisses  et 
Grisons.  »  {Bellièvre  à  de  Vieilleville,  Coire,  18  octobre  1564.  B.  N,  f.  fran- 
çais, 16012.) 

*  Dépêche  de  Bellièvre  à  Charles  IX  «  touchant  le  sousleyement  que  les 
Millanois  avoient  suscité  pour  faire  assiéger  et  raser  Coyre  ».  (Coire,  février 
1564.)  —  u  Geste  mutinerie  se  faict  parcequ'iis  disent  queceste  alliance  a  esf^ 
contractée  contre  le  bien  et  volonté  du  pais,  et  pour  ceste  cause  ont  faict 
ell«*oticn  d'hommes  pour  venir  contre  la  ville  de  Coyre,  parce  qu'elle  nous  a 
(•?tv  favorable.  »  (il.  E.  série  Grisons,  mss.  n®  1.  )  —  B,  N,  f  Brienne  ^en 
copie),  119,  p.  21.  —  Lettre  de  M.  de  Bellièvre ^  lors  ambassadeur  aux  Gri- 
sons,  touchant  la  sédition  excitée  par  les  Espagnols^  qui  leur  offioient  de  leur 
assurer  la  Valteline  et  la  traite  des  blés  de  Milan  :  »  Bien  sçay-je  que  encores 
que  j*envoye  un  grand  argent  par  toutes  les  communes,  que  les  £sj>agnolt 
envoyent  autant  ou  plus,  si  que  je  ne  puis  rien  obtenir  que  à  vive  force  et 
qu'il  n*y  ayt  batterie;  maintenant  ils  suscitent  des  communes  qui  disent 
(ju'ilz  viendront  icy  avec  enseignes  pour  me  chasser  et  se  vefttent  qu'ils  auront 
la  teste  des  principaux  qui  m'accompagnent,  n  (il.  E,  Grisons,  ms9»  n^'  1.)  — 
B.  N.f.  Brienne,  119,  p.  29.  —  Vockl,  p.  169. 
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guerres  civiles  qui  déchiraient  la  France,  poussèrent  Tim- 
pudence  jusqu^à  demander  aux  Grisons  une  levëe  en  Saveur 
de  Charles  IX,  malgré  les  protestations  contraires  de  l'ambas- 
sadeur de  ce  dernier  *,  et  à  offrir  aux  trois  Ligues  de  leur 
payer  les  sommes  que  leur  devait  la  Couronne  Très-Chré- 
tienne, pourvu  qu'elles  s'engageassent  à  renoncer  à  l'alliance 
française  '.  Ces  propositions  insidieuses  furent  repoussées,  il 
est  vrai,  et  le  m  pittag  »  de  la  Saint-Paul  (1580)  à  Coire  ,  dans 
le  dessein  de  mettre  fin  aux  obsessions  des  envoyés  du  Roi 
Catholique,  prit  le  parti  d'interdire  «  à  tous  agents  serviteurs 
«  de  princes  estrangers,  de  proposer  aucunes  nouvelletez,  sous 
«  peine  d'arrest  de  leurs  personnes'  »  .  Mais  que  pouvait  un  décret 
contre  les  pratiques  milanaises!  Elles  ne  furent  abandonnées 
en  réalité  que  le  jour  où  l'Espagne,  après  soixante  années 
d'efforts  persévérants,  parvint  à  fiaire  évacuer  aux  Français  les 
Alpes  Grisonnes. 

Si,  en  1S82,  les  luttes  politi^bes  furent  mdins  vives  en 
Rhétie 4  que  lors  des  derniers  »  renouvellements  »,  c'est  que 
le  centre  des  agitations  espagnoles  se  trouvait  momentané- 
ment transporté  de  Coire  à  Lucerne  par  suite  de  la  formation 
de  la  Sainte  Ligue.  Des  Grisons,  en  majorité  protestants,  et 
dévoués,  comme  les  IV ,  aux  intérêts  de  leurs  coreligionnaires 
huguenots,  la  très-catholique  Espagne  n'avait  ;\  attendre  aucune 
déclaration  en  feiveur  des  Guise  ;  les  V,  en  revanche,  inquiets 
des  armements  de  Zurich  et  de  Rerne,  l'appelaient  à  leur 
secours.  Aidée  de  ses  alliés  de  Rome  et  de  Turin  ',  elle  saisit 


'  «  Bemonsiranee  faicle  aux  Suisses  par  AT.  de  Belilévre'  sur  les  pratiques 
des  Espagnols.  »  B,  N,  /.  français,  mss.  23609. 

*  c  Articles  présentés  par  le  sieur  de  Lyverdis  au  Boy  sur  le  fàict  des  Gri^ 
sons,  18  mai  1570.  »  A.  E.  Grisons,  I.  Cette  proposition  fut  renouvelée 
en  1601  :  «  ...Intendendo  che  Spagnuoli  erano  în  strettissima  trattatione  con 
Grhoni,  i  quali  offerivano  di  pagar  tutlo  quello  clie  dovevano  baver  di  Fran- 
cesi  per  obbligarli  a  dipender  da  essi...  »  {Dolfin  et  Priuli  al  Senato,  Frari, 
Francia,filza  30.  Dépècbe  du  10  septembre  1601.  Paris.) 

*  A,  E,  Grisons,  I.  —  B.  N.  f,  Brienne,  119,  p.  115. 
^  Ardubser's  Baetische  Chronik,  p.  73  sqq. 

^  «  Der  newe  Hertzog  von  Savoya,  Cari  Philipp  (Carolo-KmmanQele)  als 
ein  groszmuethiger  Herr  bat  gleicb  zu  Anfang  seiner  Regierung  die  Statt 
VerzeJi'zu  fortîfii6i«ren  aogefangen;  und  der  Konig  ausz  Franckreicb  Ibn  zu 
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la  balle  au  bond.  Les  Dégociations  de  Talliance  aussitôt  enta- 
mées furent  conduites  avec  mollesse  de  la  part  de  rEscurial. 
On  ne  doutait  pas  à  Madrid  que  le  parti  espagnol  ne  se  fortifiât 
dans  les  Gantons  primitifs  au  fur  et  à  mesure  des  prog^rès  de  la 
Ligue  ;  il  paraissait  dès  lors  inutile  de  hâter  la  conclusion  d^un 
traité  qui,  tout  en  astreignant  Philippe  II  à  payer  à  ses  nou- 
Teaux  alliés  de  grosses  pensions,  n'aurait  eu  pour  le  Milanex 
d'autre  utilité  que  celle  du  passage,  dont ,  grâce  aux  événements, 
il  pouvait  se  servir  quelques  années  encore  presque  sans  bourse 
délier.  Le  retardement  provint  aussi  du  fait  que  TEspagne, 
désireuse  de  réunir  tous  les  Cantons  catholiques  dans  son 
alliance ,  rencontra  des  difficultés  auprès  de  ceux  de  la  Suisse 
occidentale.  Ce  fiit  sur  cette  dernière  région  que  se  concentra 
tout  rintérét  de  la  lutte  \ 

Henri  III  ne  pouvait  songer  sérieusement  à  disputer  les  Y  à 
Philippe  II  ;  mais  à  Soleure  et  à  Fribourg,  le  parti  français  était 
encore  puissant  et  bien  décidé  à  ne  pas  lâcher  pied .  Les  Espa- 
gnols s'étaient  estimés  vainqueurs,  dès  qu'ils  avaient  tu  ces 
deux  Cantons  adhérer  à  la  Ligue  Borromée  *,  avant-coureuse 
de  celle  de  Lucerne  ;  cependant,  Tannée  qui  s'écoula  entre  la 
signatur.e  des  deux  traités  fut  feitile  en  émotions  pour  les  par- 


geiner  dévotion  zu  bringcn,  hat  ihm  damaKIs  bey  dem  Maréchal  de  Res  deo 
Orden  S.  Michels  nach  Thurin  geschickt,  den  cr  solennicer  empfangen,  aber 
mebr  nic,  als  dasz  die  5  Jahr,  so  die  Scbwcitzer  mit  denen  Frantzosen  Biodoas 
gehabt  au»z{;iengen,  gcwart,  damit  er  sie  voii  der  Cron  Franckreicb,  weil  sie 
der  lang  auszstehenden  Pcngionen  balber  uebel  zafrieden  gewesen  zu  do- 
spanischen  bringen  kondt;  zu  dem  End  der  Konig  ausz  Spanien  fur  sein 
Gcifandtcn  zu  denen  Aydtsgenossen  den  Pompeo  délia  Gruce  Cavagliero 
Milanese  geschickt,  der  mit  Hiilff  desz  Uertzogs  die  Scbweitzer  dahin  gebracht, 
dasz  viel  die  Frantzosiscbe  pensionen  gelasscn,  und  Spaniscbe,  unangeseben 
die  Frantzosen  extrema  tentiert,  angenommen.  »  (RHevE:«aiLLEB,  Annales 
Ferdinandei  [Uatisbonne,  1640-1646],  I,  [année  1581],  p.  139.) 

^  «  Proposition  faicte  par  M.  de  Sillery  en  V assemblée  du  grand  et  petit 
Conseil  de  la  ville  et  canton  de  Fribourg,  pour  les  dissuader  d'entrer  en 
alliance  avec  le  roi  d'Espagne  pour  la  conservation  du  duché  de  JMilan^  le 
22  février  1588.  »  —  •  Ce  qui  se  passa  au  mois  de  mars,  et  comme  ceux  de 
SoUeure  furent  recherchez  d'entrer  en  l'alliance  d'Espagne,  »  B,  iV.  y*,  fran- 
çais, 23610. 

^  Goldenc  oder  Borromàische  Bund,  zwiscben  den  VII  katboliscben  Orten. 
Lucern,  5  october  1586.  Eidg.  Absch.,  1556-1586,  p.  1590. 
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tisans  du  Roi  Catholique,  comme  pour  ceux  du  Roi  Très-Chré* 
tien.  A  la  fin,  Fribourg;,  en  haine  de  Berne,  céda  aux  sollici- 
tations des  y,  mais  Soleure  tint  bon  et  ne  contracta  jamais 
dans  la  suite  aucune  alliance  en  dehors  de  celle  de  France. 

L'Espagne  venait  donc  de  remporter  un  succès  partiel.  Les 
passages  des  Grisons,  de  beaucoup  les  plus  importants  pour 
elle,  lui  demeuraient  fermés;  ses  négociations  simultanées  à 
Zurich*,  à  Sion  et  à  Goire  avaient  échoué;  mais  elle  gagnait 
en  revanche  les  V,  Fribourg  et  le  Saint-Gothard ,  une  posi- 
tion avancée  au  cœur  de  THelvétie ,  et  une  route ,  longue  et 
difficile  à  la  vérité,  pour  les  troupes  milanaises  et  les  lansque- 
nets impériaux.  Dès  Tinstant  que  tout  espoir  fut  perdu  pour 
elle  de  jamais  obtenir  Talliance  du.  corps  des  Ligues  dans  son 
ensemble,  la  Couronne  Catholique,  à  Teffet  de  mieux  assurer 
sa  conquête ,  ne  songea  plus  qu*à  semer  la  discorde  entre  les 
y  et  le  reste  de  leurs  confédérés.  Il  n'est  besoin  de  creuser 
profondément  pour  retrouver  la  trace  des  menées  espagnoles 
dans  tous  les  différends  tant  politiques  que  religieux  qui  fail- 
lirent mettre  les  armes  aux  mains  des  Suisses  pendant  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  L'intervention  directe  — 
ou  par  le  moyen  des  y  —  du  gouverneur  de  Milan  dans  les 
affaires  du  yalais  provoque  l'expulsion  des  protestants  de  ce 
pays*;  grâce  aux  intrigues  de  Pompeo  délia  Groce  à  Lucerne, 
le  conflit  de  juridiction  soulevé  entre  SchafiFhouse  et  Diessen«r 
hofen,  au  sujet  du  couvent  de  Paradis ,  menace  de  dégénérer 
en  guerre  ouverte  '  ;  les  Cantons  primitifs  paraissent  prêts  à 
sacrifier  Genève  aux  ambitions  savoyardes*  et  renoncent  avec 

1  Dépêche  de  Bellièvre  a  Charles  ÏX,  tl  mars  1566,  Soleure.  B.  N.  f^ 
français  y  16015. 

^  «  Moyens  de  maintenir  les  Suisses  au  service  du  Boy,  au  desaduantage 
de  ses  ennemys.  •  (J9.  N,  f.  français,  23609.)  Ce  même  manuscrit  contient 
une  pièce  identique  dont  la  suscription  est  :  «  Mémoires  de  M.  de  Lymoges 
(Sébastien  de  TAubespine,  évéque  ^e  Limoges)  touchant  les  moyens  de  main* 

tenir,   etc •    Nous   avons   trouvé    dans   les    Archives   du    ministère   des 

Affaires  Étrangères,  Série  Suisse,  mss.  18,  p.  1,  une  copie  de  ce  document, 
attribué  également  à  Tévêque  de  Limoges. 

»  Ce  différend  dura  douze  ans  (1568-1580).  Eidg.  Absch.,  1556-1586, 
p.  1032  et  suivantes. 

^  Lettre  d^EmmanueUPhilibert,  duc  de  Savoie,  aux   Cantons  allies,  Turin,. 

IS. 
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éclat  à  Talliance  de  Mulhouse*  ;  enfin,  c'est  à  rinstigation  des 
ministres  espagnols  que  les  Suisses  catholiques  refusent  de 
•  faire  aucune  concession  à  leurs  confédérés  évangéliques,  inté- 
ressés comme  eux  dans  les  différends  confessionnels  d^Appen- 
zell  et  de  Pévéché  de  Bàle,  et  qu'ils  se  préparent  à  assaillir  le 
territoire  bernois  pour  se  rendre  agréables  à  Charles-Emma- 
nuel*. 

En  d'autres  temps,  la  France,  moins  occupée  chez  elle^  n^eût 
pas  manqué  de  combattre  le  développement  de  ces  zizanies 
qui  déchiraient  par  lambeaux  des  privilèges  consacrés  par  dix 
traités  d'alliance.    II    était  en  conséquence   à  prévoir    que 
Henri  lY,  une  fois  libre  de  ses  mouvements  à   l'intérieur 
comme  vis-à-vis  de  l'étranger,  interviendrait  sans    plus  de 
retard  dans  les  affaires  d'outre-Jura.  Déjà,  au  mois  de  mars  1600, 
Hotmann  de  Mortefontaine ,  dans  une  diète  générale  convo- 
quée par  lui  à  Soleure,  avait  annoncé  aux  députés  des  Gantons 
que  son  maître  désirait  renouveler  l'alliance  dans  le  plus  bref 
délai';  mais  le  pauvre  ambassadeur  n'était  retourné  en  Suisse 
que  pour  y  mourir*,  et  son  décès  survenu  lors  de  Touverture 
des  négociations  en  avait  interrompu  le  cours.  Alors  même 
d'ailleurs  qu'il  eût  vécu,  il  est  probable  que  Mortefontaine 
n'aurait  pas  été  appelé  à  recueillir  le  fruit  de  ses  efforts,  car, 
de  son  vivant,  Biron,  Harlay  de  Sancy  et  Hurault  de  Maisse 
avaient  été  désignés  comme  ambassadeurs  extraordinaires  aux 
Ligues  Suisses  et  Grises,  avec  la  mission  spéciale  de  conclure 
un  nouveau  traité  sur  la  base  de  celui  de  1582'.  Sancy  et  de 

8  janvier  i^7h.B.  N,  f.  français,  16011.  —  Eidg.  Absch,,  1556-1586.  Dieir 
lie  Lucerne,  9  septembre  1586,  p.  953. 

'  Eidg,  Absch,,  1556-1586.  Diète  de  Lucerncy  4  octobre  1586,  p.  954. 

2  Stettler's  Annalexy  II,  Buch  IX,  p.  404.  —  Dépêche  de  Vie  à  Henri  IV, 
Soleure,  16  octobre  1600.  B.  JS,  f.  français,  16027.  —  Eidg.  Aùsch,,  1587- 
1617,  p.  31,  444,  etc. 

^Mercure  français,  tome  X,  1624-1625   (2«   partie),  p.   65.    Eida. 

Absch.,  1587-1617,  p.  529.  —  Vogel,  Privilèges,  etc.,  p.  201. 

♦  11  mourut  le  28  mai  1600  à  Soleure.  Frari,  Francia,  fiLa  29.  Contarini 
al  Senato,  Pari{ji,  15  {jiujvno  1600. 

^  «  Biron,  Messe  e  Sansc  ».  Ibidem,  flza  28.  Contarini  al  Senato,    Parigi 
28  novembre  1599. —  Nicolas  de  Harlay,  baron  de  Maule,  seigneur  de  Sancv 
et  de  Grosbois,  surintendant  des  finances,  {jouverneur  de  Cbàlon-sur-Saôoe 


LES  ANCIENNES  ALLIANCES   FRANCO  -  SUISSES,   ETC.      181 

Maisse  ayant  été  remplacés  peu  après  par  Brulart  de  Siilery' 
et  de  Vie',  ce  dernier  arriva  en  Suisse  en  août  1600.  Par  une 
harangue  fleurie,  prononcée  à  Bade  l'année  suivante  —  il  ne 
s'offrait  à  rien  moins  qu'à  verser  son  sang  pour  la  Confédéra- 
tion —  il  excusa^  ses  deux  collègues,  retenus,  Tun,  Biron,  à 
Bourg  en  Bresse,  par  la  prise  de  possession  de  cette  place; 
l'autre,  Sillery,  à  Lyon,  par  l'exécution  du  traité  avec  la  Savoie  ', 
et  s'appliqua  à  calmer  l'impatience  des  Suisses,  pendant  que 
les  trésoriers  de  l'Épargne  réunissaient  à  Paris  une  somme 
d'un  million  deux  cent  mille  écus,  le  meilleur  des  arguments 


et  lieutenant  général  en  Bourgogne,  colonel  général  des  Suisses.  —  André  de 
Hurault,  sieur  de  Maisse,  conseiller  d'État,  ancien  ambassadeur  à  Venise. 

'  Nicolas  Brulart  de  Sillery,  sieur  de  Puisieux  et  de  Berni,  président  à 
mortier  au  Parlement  de  Paris,  devint  plus  tard  chancelier  de  France  et  mou- 
rut en  disgrâce  le  !'■'  octobre  1624.  D*abord  conseiller  au  Parlement  de  Paris 
(1573),  puis  maître  des  requêtes,  il  fut  envoyé  par  Henri  111  comme  ambas- 
sadeur en  Suiàse  en  1587  (et  non  1589,  comme  le  prétend  à  tort  Moreri)  et 
exerça  cette  charge  —  presque  sans  interruption  —  jusqu'en  1595.  Les  négo- 
ciations de  cette  première  ambassade  sont  conservées  en  copies  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (1587-1593),  f.  français,  23610  :  «  Recueil  de  ce  cjui  s*est 
passé  aux  affaires  generalles  de  Suisse,  Genève  et  Savoy e  et  autres  lieux  où 
Monseigneur  de  Sillery,  Conseiller  du  Roy  en  son  conseil  d' Estât,  et  son  am- 
bassadeur en  Suisse,  a  esté  employé  pour  le  service  de  Sa  Majesté»  •  —  Sillery 
fut  un  des  négociateurs  des  paix  de  Vervins  et  de  Lyon,  et  du  mariage  de 
Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  (il  était  alors  ambassadeur  à'Bome).  Les 
dépèches  relatives  à  ses  négociations  en  Suisse  1601-1602  sont  disséminées  : 
A,  E,  Suisse  14  (originaux),  —  Grisons  2  supplément  (originaux),  • —  B,  N» 
f.  français,  3489  (originaux).  —  17990  (copies),  —  16027  (originaux),  — 
10717  (copies).  On  trouve  aussi  dans  les  Archives  de  Lucerne  (Série  Frank' 
reich)  quelques  dépêches  de  cet  ambassadeur  dont  Péréfixe  (p.  234)  dit 
«  qu'il  étoit  un  esprit  doux,  facile  et  accort,  mais  qui  pénétroit  plus  avant 
qu'il  ne  vouloit  qu'on  le  crût  » . 

^  Méry  de  Vie,  seigneur  de  Moran  et  d'Ermenonville,  d'abçrd  maître  des 
requêtes  (1581),  président  au  Parlement  de  Toulouse  (1597),  devint  conseiller 
d'Etat.  11  était  surintendant  de  la  justice  à  Lyon  (Moreri  dit  en  Guyenne), 
lorsqu'il  fut  appelé  par  Henri  IV  à  remplacer  Mortefontaineen  Suisse.  Garde 
des  sceaux  le  24  décembre  1621,  il  mourut  le  2  septembre  de  Tannée  sui- 
vante. Les  dépêches  relatives  à  son  ambassade  en  Suisse  sont  conservées  :  A, 
E.  Grisons,  supplément  2  (originaux),  —  £,  N.  f. français,  3489  (originaux), 
—  3490  (originaux).  —  3460  (originaux),  —  16027  (originaux).  —  17090 
(cop.),  —  F,  Brienne,  116  (cop,).  On  trouve  aussi  quelques  dépêches  origi- 
nales *  Staatsarchiv  Zurich,  Série  Frankreich, 

^  Stettleb's  iinna/e5^  II,  Buch  IX,  p.  903. 
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auprès  des  Gantons'.  II  n*y  eut  pas  jusqu^aux  propositions 
intéressées  de  médiation  faites  par  les  Confédérés  au  début  de 
la  guerre  du  Saluées,  qui  ne  reçurent  leur  part  d^élog^s.  Or  il 
était  de  notoriété  que  les  Suisses  avaient  cherché  en  cette  cir- 
constance hien  plus  à  satisfaire  leurs  propres  intérêts  qu^à 
réconcilier  le  Duc  avec  le  Roi,  ce  qui  leur  importait  peu  au 
fond.  Néanmoins  Henri  lY  —  au  dire  de  son  ambassadeur  — 
n'avait  conclu  la  paix  que  «  pour  le  respect  du  Pape  et  à  la 
prière...  des  Ligues*  »  . 

Toutes  les  finesses  et  toute  la  diplomatie  de  Méry  de  Vie 
pouvaient  amuser  les  Suisses  pendant  quelque  temps,  mais 
n'auraient  su,  à  la  longue,  tenir  lieu  d'espèces  sonnantes;  il 
reconnut  bientôt  que  sa  situation  allait  devenir  aussi  intenable 
que  Favait  été  celle  de  Mortefontaine,  s'il  n'était  secouru  d'une 
importante  somme  de  deniers.  «  Les  lettres  ny  paroles  — 
«  écrivait-il  au  Roi  —  n'ont  aucun  pouvoir  contre  les  dou- 
«  blons  qu'on  baille  et  les  quadruples  qu'on  promect. . .  pour 
«  avoir  esté  cy-devant  noz  fréquentes  promesses  recogneues 
«  sans  effect*.  »  Il  demandait  de  l'argent;  on  lui  envoya  Sil- 
lery.  Ce  dernier,  s'il  arrivait  en  Suisse  les  mains  vides,  était 
du  moins  en  mesure  de  donner  quelques  éclaircissements  aux 
Gantons  sur  la  manière  dont  le  million  d'or  promis  par  le  Roi 
serait  réparti  entre  eux.  En  amenant  les  Confédérés  à  discuter 
cette  question  incidente,  les  ambassadeurs  français  espéraient 
obtenir  un  répit  de  quelques  mois.  En  présence  des  députés 
assemblés  à  Soleure,  Sillery  refit,  sous  une  forme  nouvelle, 


*  Frari.  Francîa,  filza  30  Cavalli  al  Senato,  Parigi,  9  luglio  1601.  —  B.  If. 
f.  français,  inss.  16027.  Vie  a  Henri  IV,  Soleure,  17  septembre  1601.  — 
Eidg,  Absch.  1587-1617,  p.  567.  —  A.  E,  Suisse,  mss.  14.  Henri  IV  à  Vie 
et  Sillery,  Paris,  20  octobre  1601. 

*  Lettre  des  Treizes  (sic)  au  Roy,  Bade,  7  octobre  1600.  B,  N,  f,  fran'^ 
çais,  16027.  —  «  Les  conditions  (de  la  paix)  en  sont  fort  advantageuses  pour 
M.  de  Savoye,  mais  plus  honorables  pour  le  Roy,  qui  a  faict  cognoistre  qa*il 
sçavoit  renger  son  ennemy  à  la  raison  quand  il  ne  Ta  voulue  comprendre  et 
luy  bien  faire  aussy  quand  il  s'est  humilié  et  a  reco^piu  son  devoir.  •  (  Vie  à 
Zurich,  Soleure,  22  janvier  1601.  Staatsarchiv  Zurich,  Série  FrankreichA 

3  Vie  ù  Henri  IV,  Soleure,  16  octobre   1600.  —  Du  même  au    même 
Soleure,  17  septembre  1601.  B,  N.  f,  français,  16027. 
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le  discours  prononcé  à  Bade,  Tannëe  précédente,  par  son  col- 
lègue. Après  avoir  rappelé  les  avantages  tirés  par  les  deux 
pays  de  Ieui*s  traités  d'alliance,  il  répéta  que  Tunique  raison 
•du  retard  des  payements  devait  être  cherchée  dans  les  guerres 
soutenues  par  le  Roi  depuis  dix  ans ,  et  pria  les  Suisses  d'ac- 
-cepter  cette  excuse  non  «  pas  seulement  véritable...  mais... 
digne  de  compassion'  » .  Cette  diète  de  Soleure,  ainsi  que  celle 
du  mois  de  novembre  1601 ,  dans  laquelle  tous  les  Cantons  et 
alliés,  à  Texception  de  Zurich,  d'Unterv^al/len-le-Haut,  de 
Mulhouse  et  des  Ligues  Grises,  se  déclarèrent  prêts  à  renou- 
veler Talliance  sous  certaines  conditions  ',  avaient  réuni  um 
très-grand  nombre  de  députés;  pendant  plus  de  quinze  jours, 
Sillery  et  Vie  s'étaient  trouvés  astreints  à  un  si  rude  travail 
«  de  cors  et  d'esprit  qu'il  y  avoit  de  quoy  s'en  rebuter*  » .  Le 
résultat,  quelque  satisfiaisant  qu'il  fÙt,  de  l'avis  du  Roi  *j  prè« 
tait  cependant  à  de  sérieuses  réflexions.  Les  Grisons  s'étaient 
abstenus  de  paraître  * ,  et  les  Suisses  catholiques  étalaient  des 
prétentions  excessives.  L'inquiétude  était  p^^lout.  Â  Berne  et 
à  Zurich,  on  craignait  un  coup  de  main  sur  Genève  ou  sur  le 


«  Nou8  desirons  vos  bataillons  pour  fortlffier  noz  armées  ;  il  se  peult  dire 
aussy  que  tous  ne  vous  estes  jamais  fiez  et  accomodez  si  bien  qu*ayec  l'infan- 
4erie  et  cavallerie  Françoise.  »  (^Harangue  faicle  par  M,  de  Vicques  [lire  de 
Sillery]  à  Carrivée  de  son  ambassade  par-devers  MM.  des  Ligues.  Faict  a  Sol" 
leure,  le  10  septembre  1601.  B.  N.f.  français,  17990,  — /.  français,  t^6Q9.) 
—  Palma-Cayet,  Chronologie  septénaire,  livre  V,  année  1602.  —  Eidg, 
Ahsch,,  1587-1617,  p.  573  et  suivantes.  —  Khetbrhiller,  Annales  Ferdi^ 
nandei,  V  (1602),  p.  1859. 

^  Eidg.  Absch,,  1587-1017,  p.  586.  —  La  seconde  diète  seule  dura  douze 
jours  (  Vie  a  Béthune,  13  décembre  1601). 

3  Vie  a  Béthune,  Soleure,  13  décembre  1601.  B.  N.f.  français,  3489,  p.4. 

*  «  Je  ne  puis  vous  louer  et  remercier  assez  à  mon  gré  du  bon  et  heureux 
debvoir  que  vous  avez  fait  de  me  servir  en  cette  occasion  qui  est  la  plus 
importante  à  ma  couronne  et  à  raffermissement  d'icelle  pour  moî  et  mes  suc- 
cesseurs. »  (Henri  IV  a  Sillery  et  à  Vie,  Paris,  20  octobre  1601.  A.  E. 
Suisse,  mss.  14  [non  imprimée  dans  les  Lettres  missives].) 

^  «  Alla  dieta  erano  intervenuti  tutti  li  Cantoni  de  Svizzeri,  ma  non  li 
Signori  Grisoni,  li  quali  havevano  fatto  saper  di  non  esservi  venuti  per  prero- 
gativa  d*honore  ;  percbè  havendo  li  Re  di  Francia  passati  usato  di  farli  quest*ho- 
nore  di  mandarli  una  persona  espressn,  aspetavanno  il  medesimo  favore  da 
Sua  Maestà.  •  (Dispaccio  di  Marino  Cavalli  al  Senato.  Di  Moreta  [Moret  en 
Gâtinais],  29  settembre  1601.  Frari,  Francia,  fixa  30.) 
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pays  (le  Yaud  *  de  la  part  de  l'armée  espagnole  de  la  Franche- 
Comté.  A  Lucerne  et  dans  les  «  Waldstaetten  » ,  circonvenus 
par  Gasati,  ministre  d'Espa{jne,  et  par  Roncas,  agent  de  Savoie, 
Henri  lY  passait  pour  un  ennemi  dangereux ,  conspirant  avec 
les  lY  la  ruine  des  Cantons  catholiques*  ;  le  refus  opposé  par 
Berne  à  Fribourg,  qui  demandait  Tautorisation  de  faire  passer 
par  le  col  du  Brunnig  quelques  bandières  destinées  à  ser- 
vir en  Milanez,  accréditait  davantage  encore  ces   méfiances'. 
A  Coire  enfin  on  redoutait,  non  sans  motif,  l'invasion  de  la  Val- 
teline  par  les  troupes  concentrées  sur  les  rives  du  lac  de  Côme. 
En  tout  état  de  cause ,  et  bien  que  Sillery  conseillât  à  son 
mattre  d'exclure  les  Y  de  Talliance,  ce  qui  eût  permis  de  réa- 
liser une  notable  économie ,  le  Roi  estima  que  le  souci  de  sa 
réputation  lui  imposait  le  devoir  de  renouveler  le  traité  avec 
tous  les  États  signataires  de  celui  de  1582^.  A  la  veille  de  la 
campagne  décisive  qu'ils  allaient  entreprendre ,  les  ambassa- 
deurs se  partagèrent  les  rôles.  Sillery  resta  à  Soleure,  d'où  il 
se  proposait  d'exercer  son  action  sur  les  Cantons  du  Centre  et 
de  rOuest;  Yic  se  chargea  des  négociations  aux  Li^es  Grises 
et  dans  la  Suisse  orientale*.   Biron  enfin,  arrivant  à  l'heure 
opportune,  triompherait  des  dernières  résistances  et  emporte- 
rait le    «  renouvellement®  »  .  Selon  l'intention  de    Henri,  le 


J  Vie  aux  IV  et  à  Salnt-Gally  Soleure,  13  juin  1602.  Staatsarchiv  Zùrkk 
(Série  Frankreicîi),  —  Vie  à  Zurich  y  Soleure,  21  mai  1601.   Ibidem. 

2  «  Man  hatt  In  geheiinbd  erfaren  von  fucrneinten  pcrsonen  so  ril  in 
Franckrych  In  hoff  und  sonsten  durcli  dz  Rych  hin  und  wider,  wie  oucli  soo^ten 
in  der  Eydtgnosschafft,  besonder  den  proteslierenden  Orten  gchandlet  und 
nocK  handlcnt  das  die  ussfjciassen  :  Es  sollcnt  die  catholischeii  6  Ortnnrvol 
und  cigcntiich  fiir  sich  schen,  und  wcderdem  Roni^r  noch  den  protestierendeo 
Orten  niit  vertliruwen,  dann  Ineu  gar  uiancherley  von  boscn  anschlàgen  and 
prackticken  wider  sy  begegnet.  »  [Zyttung  uss  der  Eydgnosschaffi  22  de- 
cember  1600.  Staatsarchiv  Lucern  \^Scric  Frankreich].) 

^  Berne  à  Fribourg, {7 -^7  novembre  1600.  Staatsarchiv  Lucern.  F'rankreick. 

*  «  Moyens  de  maintenir  les  Suisses  au  service  du  Boy  au  dcsadvaniaqe  (U 
ses  ennemys.  »  (Z/.  N.  f,  français,  23609.) 

^  Dans  une  lettre  adressée  à  Zurich  (Aarau,  11  novembre  1601),  ^k 
annonce  qu'à  son  retour  des  Grisons  il  a  visité  Saint>Gall  (ville  et  abbé), 
SchalYhouse  et  Constance.  Staatsarchiv  Zurich  ÇFrankreich). 

«  Henri  IV à  Sillery  et  de  Vie,  Paris,  20  octobre  1601.  A.  J&T.  Suisse  i\. 
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nouveau  traité  ne  devait  contenir  aucune  «  réservation  »  du 
Milanez  ni  de  la  Savoie  de  la  part  des  Cantons  alliés  de  ces* 
deux  duchés  *  ;  il  était  à  espérer  en  outre  qu'il  assurerait  à  la 
France  le  droit  exclusif  de  se  servir  des  passages  des  Alpes, 
du  grand  Saint-Bernard  au  Stelvio*,  et  de  lever  des  troupes 
aux  Ligues'.  Il  y  avait  lieu  de  s'adresser  aux  petits  Cantons 
pour  obtenir  le  premier  point  ;  la  question  des  passages  con- 
cernait surtout  les  Grisons  ;  celle  des  levées  intéressait  tout  le 
Corps  helvétique. 

A  Tefifet  de  lui  faciliter  sa  tâche ,  Henri  IV  avait  envoyé  en 
hâte  à  Sillery  quelques-uns  des  officiers  des  régiments  suisses 
en  garnison  dans  les  places  fortes  du  royaume^  entre  autres 
les  colonels  Reding  de  Schwytz  et  Galiati  de  Glàris,  appelés  à 
servir  d'aides  de  camp  à  l'ambassadeur  ^.  Celui-ci  ne  demeura 
pas  longtemps  sans  s'apercevoir  que  Tétat  général  des  affaires 
de  France  aux  Ligues  avait  sensiblement  empiré  depuis  son  der- 
nier séjour  à  Soleure  en  1595.  Suivant  l'expression  employée, 
en  présence  de  l'ambassadeur  de  Venise  Marino  Cavalli,  par 
le  vieux  chancelier  Pomponne  de  Bellièvre,  l'un  des  négocia- 
teurs du  traité  de  1564,  l^i  première  difficulté  contre  laquelle 
se  heurtait  un  diplomate  en  Suisse  était  «  il  danaro  »  ;  la 
seconde,  a  il  danaro  »  ;  la  troisième,  encore  «  il  danaro'  » .  L'ar- 
gent joua  en  1602,  si  possible,  un  plus  grand  rôle  que  lors  des 
trois  derniers  «  renouvellements  »  du  seizième  siècle.  Alfonso 
Gasati,  ambassadeur  d'Espagne,  et  Giulio  délia  Torre,  agent 
milanais  —  ce  dernier,  parent  du  nçnce  qui  le  soutenait  de 

•  Vie  a  Béthune,  Coire,  18  janvier  1602.  B.  N.  f.  français,  3489,  p.  6. 

^  «  Surtout  je  désire  que  vous  obteniez  le  passage  par  leur  pays  pour  les 
gens  de  guerre  que  je  voudray  envoyer  en  Italie,  du  moins  ainsy  qu*il  a  esté 
accordé  aux  Roys  mes  prédécesseurs...  car  c'est  le  principal  et  plus  important 
advantage  que  j'atendz  de  leur  alliance,  m  (^Dépêche  de  Henri  IV  à  de  Vie, 
16  décembre  1601,  touchant  le  traiclé  quil  avoit  à  faire  avec  les  III  Ligues 
Grises  pour  le  passage  des  troupes  de  France  en  Italie.  B.  N.  f  fran- 
çais, 16027.)  —  Frari,  Francia ,  filza  30.  Marino  CavaUi  al  Senato,  Parigi, 
10  settembre  1601. 

'  TiLLiER,  Geschichte  des  Freistaates  Bern,  IV,  p.  6. 

^  Vie  a  Henri  IV,  Soleure,  7  septembre  1601.  B.  N.  f.  français,  16027. 

^  Frari,  Franeia,  filza  30.  Marino  CavaUi  al  Senato,  Parigi,  29  set- 
tembre 1601. 
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son  crédit  et  Thébergeait  à  Luceme  *  —  avaient  donne  le 
branle  à  la  subornation  la  plus  ëhontëe  en  offrant  un  écu  par 
tète,  en  sus  d'une  collation  gratuite,  aux  électeurs  des  Y*. 

Sillery  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre  ses  adversaires  sur 
ce  terrain  ;  les  feibles  ressources  dont  il  disposait  lui  permet- 
taient à  peine  de  satisfaire  les  créanciers  privilégiés  de  la  Cou- 
ronne; et  d'ailleurs  le  diplomate  français,  ménager  des  deniefs 
de  son  maître ,  se  montrait  peu  disposé  à  gratifier  de  subsides 
extraordinaires  les  Gantons  du  Centre,  depuis  que  leurs  députa, 
réunis  à  Luceme  en  diète  particulière,  avaient  été  unanimes  à 
déclarer  que  la  Suisse  catholique  ne  pouvait ,  sans  fbrfoiîre  à 
l'honneur,  renoncer  ni  aux  alliances  d'Espagne  et  de  Savoie, 
ni  à  la  protection  du  Milanez  et  des  États  de  Charles-Emma- 
nuel'. Il  cultiva  en  revanche  avec  un  soin  extrême  les  bonnes 
dispositions  des  Cantons  fidèles.  Les  Bernois,  comme  toujoort 
ce  fort  hauts  à  la  main^  » ,  manifestaient  le  désir  d^étre  traités 
sur  un  autre  pied  que  leurs  voisins,  et  demandaient  que  la 
France  leur  cédât  le  bailliage  de  Gex  et  celui  de  Thonon  pour 
les  indemniser  des  frais  de  guerre  qu'ils  avaient  supporta 
pendant  les  dix  dernières  années;  Sillery  les  amena  à  modérer 
leurs  prétentions*.  Zurich  et  ses  confédérés  anti-espagook 
paraissaient  redouter  une  attaque  de  la  part  de  Lucerae. 
L'ambassadeur  français  prit  à  tâche  de  les  rassurer  et  de  leur 
faire  sentir  que  le  Roi  veillait  à  leur  conservation.  L^occasion 
se  présenta  bientôt  de  leur  en  donner  une  preuve.  Casati 
venait  de  passer  avec  deux  marchands  de  Bàle  un  contrat  par 

i  Sillery  à  Henri  JV,  Soleure,  18  janvier  1602.  À.  E,  Suisse  14.  —  Vick 

Béthune,  Coire,  18  janvier  1602.  B,  N.  f.  français,  3489,  p.  6 Béthune 

à  Henri  IV,  Rome,  10  décembre  1601.  B,  N.  /.  français,  3492. 

«  Vie  à  Henri  IV,  Soleure,  16  octobre  1600.  B.  N.  /.  français,  16027. 

'  «  Dasz  man  obne  Scliimpf  vor  der  ganzen  Welt  nnd  obne  Beeintraechd- 
gung  der  Ebre  dièses  Buendniss  nicbt  aufgeben  kœnne  nocb  wolle.  »  (Diète 
de  Luceme,  25  septembre  1601.  Eidy.  Absch.,  1587-1617,  p.  578.) 

*  «  Mémoire  des  Ligues.  »  (/?.  iV. /./ran^rar'f,  23609.) 

fi  Le  canton  de  Berne  au  Boy,  Berne,  l*""  janvier  1602.  —  Lettre  du  Prt» 

vost  et  Conseil  de  la  ville  de  Berne,  du  7  janvier  1602,  au  Roy,   B,   N,  /. 

.français,  16027.  (Réclamation  des  bailliages  de  Gex  et  de  Tbonon  en  vertu  de 

la  promesse  de  Henri  IV,  en  date  du  mois  de  mai  1595,  et  de  100,000  écus 

prêtés  à  Henri  III.) 
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lequel  ces  derniers  s^engàgeaient  à  procurer  aux  Y  Téquipe- 
ment  complet  de  6,000  hommes'  aux  frais  du  gouverneur  de 
Milan.  A  Tinstant  où  Sillery  eut  connaissance  de  ce  traité,  il 
en  conclut  un  autre  avec  les  mêmes  marchands  pour  la  fourni- 
ture d'un  matériel  identique,  livrable  à  Soleure  dans  les  dix 
jours.  La  France  ne  pouvait  (aire  moins  que  de  répondre  aux 
menaces  de  TEspagne  par  d'autres  menaces,  à  peine  de 
perdre  la  confiance  de  ses  partisans. 

Tandis  que  Gasati  taillait  des  croupières  à  Sillery  en  Suisse, 
et  que  Giulio  délia  Torre  se  rendait  à  Goire  pour  y  tenir  tète  à 
Méry  de  Vie,  un  agent  espagnol  négociait  sans  bruit  à  Sion 
une  ligue  défensive,  par  laquelle  les  Dizains  se  seraient  obligés 
à  concourir  à  la  protection  du  Milanez  et  à  ouvrir  leurs  pas- 
sages aux  armées  du  Roi  Gatholique*.  Sillery,  averti  à  temps, 
dépécha  son  secrétaire  Yigier  dans  la  *vallée  du  Rhône.  Les 
ly,  d'autre  part,  aussi  intéressés  que  la  France  à  empêcher  la 
conclusion  d'une  alliance  hispano-valaisane ,  envoyèrent  une 
ambassade  extraordinaire  à  leurs  confédérés'. 

Bien  que  les  passages  du  Valais  fussent  moins  importants 
pour  la  France  que  ceux  des  Grisons,  Henri  lY  ne  pouvait 
demeurer  indifférent  en  présence  des  progrès  effect.ués  par  ses 
adversaires  de  ce  côté-là.  Indépendamment  du  fait  qu'un  suc- 
cès de  la  diplomatie  espagnole  dans  les  Dizains  aurait  produit 
une  impression  fâcheuse  dans  les  Ligues  Grises,  où  le  parti 


1  •  1500  corcelets  blancs,  400  mousquets,  600  arquebuses,  300  hallebardes 
et  4000  piques,  n  {Vie  à  Henri  IV,  Soleure,  16  octobre  1600.)  B.  N.  /.fran- 
çais, 16027. 

^  «  Copey  der  PundlzarticUn  so  zwûschen  dent  Spanier  undt  Wallis  anzogen, 
yedoch  nitt  beschlossen  undt  nienter  beschlossen  werden  :  Zum  achten  gewaehrt 
Wallis  dem  Gubernator  und  den  Regenten  zu  Mayland  jederzeit  durch  sein 
Gebiet  nach  Sayoyen,  Burgund,  den  NiederlanJen  und  andern  Orten,  oder 
nmgekehrt  von  da  nach  Mailand,  freien  Pass  «  fiir  aile  undtjede  RoufFmans- 
«  wahreu,  essige  Nahrung,  Rriegsmunition  »,  etc.  Ein  Durchzug  soll  nicht 
mehr  als  1800  Mann  oder  9  Fâhnlein  in  sichbegreifen.  »  {Eidg.  Absch,  1587- 
1617,  p.  563.)  —  Frari,  Svizzeri  (Dispacci  e  Relazione  di  G.  B.  PadavinOy 
1601).  Padavino  al  Senato,  Basilea,  2  luglio  1601. 

'  Abordnung  der  IV evangelischen  Stàdte  an  Bischofund  Rath  nach  Wallis, 
n  mai  1601.  Eidg.  Absch.  1587-1617,  p.  561.  —  Vie  au  Canton  de  Zurich. 
Soleure,  21  mai  1601.  Staaisarchiv  Zurich  {Frankreich), 
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français  maintenait  avec  peine  son  influence  ^,  il  était  à  craindre 
que  les  ennemis  de  la  France ,  une  fois  établis  dans  la  vallée 
du  Rhône,  ne  prissent  en  flanc  les  Gantons  ëvangéliques  et  les 
territoires  nouvellement  cédés  au  Roi  Très-Chrétien  par  la 
paix  de  Lyon. 

Le  Valais  ouvert  aux  Espagnols  devenait  un  dang^er  perma- 
nent pour  Berne.  Charles-Emmanuel,  en  effet,  que  la  réussite 
de  son  coup  de  main  sur  Suluces  mettait  en  humeur  de  conti- 
nuer ses  conquêtes,  méditait,  au  commencement  du  siècle,  de 
surprendre  Genève  et  le  pays  de  Yaud,  qui  avaient  appartenu 
tous  deux  à  son  aïeul  Charles  IIL  Deux  voies  s^ouvraient  aa 
duc  s'il  voulait  envahir  les  bailliages  bernois  :  celle  de  terre  et 
celle  du  Léman  ;  mais  la  dernière ,  pour  être  la  plus  rapide^ 
ne  pouvait  que  difficilement  servir  aux  desseins  du  Savoyard; 
la  formation  d'une  flottille  dans  un  des  ports  du  Ghablais  edt 
aussitôt  donne  Téveil  aux  riverains  et  feit  échouer  Tentreprise. 
Restait  la  voie  de  terre.  Or,  aussi  longtemps  que  Génère 
demeurait  debout,  le  seul  passage  praticable  à  Tarmée  de 
Charles-Emmanuel  était  celui  du  pont  de  Saint-Maurice.  Si 
Philippe  III  réussissait  à  entrer  en  accord  avec  les  Valaisans, 
le  duc  pouvait,  avec  le  consentement  de  ceux-ci ,  attaquer  à 
Timproviste  et  écraser  les  garnisons  bernoises  du  pays  de  Vaud, 
mettre  Genève  entre  deux  feux  et  menacer  le  bailliag^e  de  GeiV 
Les  appréhensions  de  Sillery  et  des  IV  Cantons  furent  de  peu 
de  durée.  Il  suffit  de  Tarrivéc  de  Vigier  et  des  députés  proles- 
tants pour  déjouer  les  intrigues  milanaises.  Bien  que  les  occa- 
sions n'eussent  pas  manqué  aux  Espagnols  d'avancer  leurs 
affaires  au  Valais,  ils  n'étaient  pas  parvenus  à  y  imp lanter  leur 
influence  d'une  manière  sérieuse;  ils  avaient,  par  surprise, 
«  usurpé  le  party  du  sel*  »  ,  naguère  une  des  prérogatives  de 
la  Couronne  Très-Chrétienne;  mais  malgré  leurs  offres  ten- 
tantes, la  jeunesse  valaisanne  continuait  à  prendre  le  chemin  de 


ï   Vie  à  Henri  IV,  Soleure,  16  octobre  1600.  B.  N.  /.  français,  1G027. 
*  «  Moyens  de  maintenir  les  Suisses  au  service  du  Roy  au  desadvantaot  it 
ses  enncmys.  » 

8  Ibidem.  B.  N.  f.  français,  23609. 
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rUniversité  de  Lyon  et  à  faire  fi  des  écoles  de  Milan  ^  Les  V 
tentèrent  en  vain  d'intervenir  en  faveur  de  Fagent  du  Roi  Catho- 
lique. En  épousant  la  défense  de  Tévéque  de  Sion,  menacé 
dans  ses  privilèges  par  ses  administrés,  les  Cantons  primitifs 
avaient  compromis  leur  crédit  dans  les  Dizains*.  Ces  derniers, 
non  contents  de  rompre  les  négociations  entamées  avec  Tes- 
pagne,  conclurent  en  1602  un  traité  d  alliance  avec  Berne  % 
assez  semblable  à  celui  qui  les  liait  depuis  deux  ans  aux  Ligues 
Grises^,  et  contraignirent  ainsi  le  gouverneur  de  Milan  à  ajour- 
ner à  des  temps  meilleurs  ses  projets  sur  la  vallée  du  Rhône. 

La  tâche  que  s'était  imposée  Méry  de  Vie,  lorsqu'il  se  char- 
gea de  là  conduite  des  négociations  aux  Ligues  Grises,  était 
tout  autrement  ardue  que  celle  dont  Yigier  venait  de  s'ac- 
quitter dans  le  Valais*.  Aussitôt  qu'on  avait  eu  connaissance 
au  Louvre,  par  une  dépêche  de  Sillery,  du  résultat  de  la  pre- 
mière diète  de  Soleure  ^,  à  laquelle  les  III  Ligues  n'avaient 
pas  participé,  on  avait  bien  vite  jugé  que  la  diplomatie  fran- 
çaise rencontrerait  de  grandes  traverses  aux  Grisons,  «  prati- 
quez du  costé  de  Milan  » .  Vie  reçut  l'ordre  de  redoubler  d'ac- 
tivité '.  Arrivé  à  Coire  au  commencement  d'octobre  1601,  il 


'  Relation  de  t ambassade  de  M,  de  Refuse  a  son  retour  de  Suisse,  Pais  de 
Voilais.  B.  N.f.  français,  23611. 

«  Eidg.  Absch.  1587-1617,  p.  571. 

3  9  septembre  1602. 

«  5  août  1600. 

'^  «  Je  vous  souhaitte  autant  d*agreal)le  repos  et  de  contentement  (dans 
vostre  nouvelle  ambassade)  que  nous  avons  icy  de  peines  et  de  fâcheries  pour 
les  traverses  qu'on  nous  donne  sur  le  renouvellement  de  Tailiance...  car  si 
les  uns  nous  demandent  paiement  de  pai'tie  de  leurs  debtes,  qui  sont  très 
grandes,  comme  vous  sçavés,  les  aultres  sont  à  demy  persuadez  soubz  main 
de  retrancher  des  anciens  traictez  quelques  articles  mis  en  faveur  des  amys 
et  alliez  que  le  Roy  a  en  Italie;  afin  qu'estantz  despourveus  de  ce  support, 
ils  soeint  la  proie  de  leurs  voisins.  »  {Vie  à  Béthune,  Coire,  2  novembre  1601. 
B.  N.  /.  français,  3489.) 

^  10  septembre  1601. 

'  «  Je  désire  sçavoir  ce  que  vous,  sieur  de  Vie,  aurez  traictc  aux  Grisons  ; 
car  encores  que  je  me  promets  qu'ils  suivront  l'exemple  des  autres  Cantons, 
toutes  foys  comme  je  sçays  qu'ils  sont  pratiquez  du  costé  de  Milan,  ce  me 
sera  contentement  d'estre  faict  certain  de  leur  volonté.  »  (Henri  IV  à  Sillery 
et  Vie.  Paris,  20  octobre  1601.  À.  E.  Suisse,  14.) 


* 


j 


•  •' 
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s'aboucha  immédiatement  avec  le  colonel  Hartmann  de  Hait- 
mannis  et  les  autres  chefs  du  parti  de  France  '.  Les  exigences 
des  Grisons  étaient  allées  toujours  croissant  depuis  le  jour  oà 
Henri  II  avait  consenti  à  ce  qu'ils  fussent  «  reputez  comme 
trois  Cantons  *  »  ;  ils  en  étaient  arrivés  à  s'estimer  supérieim 
aux  Suisses,  et,  quoique  les  résolutions  votées  dans  Ie«s 
«pittags»,  en  matière  de  politique  internationale,  fussent  le 
plus  souvent  identiques  avec  celles  des  diètes  de  Bade  et  de 
Spleure  ',  ils  mettaient  un  soin  jaloux  à  paraître  ignorera 
qui  se  passait  en  Helvétie^*  Lors  du  dernier  renouvellement, 
Grangier  de  Lyverdis  leur  avait  promis  au  nom  du  Roi  de 
former  avec  leurs  contingents  un  régiment  à  part,  toutes  les 
fois  que  la  Couronne  demanderait  aux  Suisses  une  levée  de 
plus  de  six  mille  hommes;  Henri  III  s'était  de  plus  engagea 
entretenir  à  Coire  une  ambassade  permanente  *.  £nharik$ 
par  ces  concessions,  les  III  Ligues  exprimèrent  en  1601  k 
désir  de  conclure  avec  la  France  un  traité  spécial,  distinct  de 
celui  que  Sillery  négociait  à  Soleure  *.   Cette   propositiooi 


'  «  Dico  che  in  più  occasioni,  passando  discorsi  fra  Grîgionî,  se  pin  di 
convenga  coUegarsi  con  Francia  che  con  Spagna,  Disuno  tanto  si  ^a  signaba^ 
servitore  di  Francia  come  il  Colonello  Arlhinan,  et  a  una  cena,  facendo  aoo 
parte  délie  sue  operationi  il  vino,  vennero  a  parole  ponçentissîme  egUetil 
Vicario  Sonvico,  sebenc  gli  è  cognnto  et  deila  medema  settn,  mostrandosi  ques» 
péril  ReNostro  Signore,si  che  queste  insinuationi  non  corrispondonoponioalk 
promesse  fatte  in  Coira.  »  (Palavicino  Je  Scipionc  (Scimpione^  atC  lUustrissvm 
Signor  Diego  Salazar,  Gran  CanceUiere  nelto  Siato  di  MUano,  Menasio  7  dicfm- 
bre  1601.  Archivi  di  Stato  Lombardi,  Sezione  Storica-Diptomatica    Trattab.f 

*  A,  E.  Grisons,  I,  p.  1  (12  juillet  1550).  —  Vogel,  Privilèges,  et., 
p.  149  (à  tort  12  juin).  —  Vittorio  Siri,  Memorie  recondite,  I,  p.  37J. 

^  •  Di  modo  che  dir  si  puô  che  siano  una  cosa  istessa.  »  (^Giovanni^Girolamt 
Gromelli  à  gli  Rettori  di  Bergamo.  Chiavenna,  maggio  1589.  Frari,   Griswi, 
filza  1  [1589-1603].) 

*  «  Car  ces  gcns-cy  ne  veulent  qu*on  suppose  que  leurs  resolutions  dépen- 
dent de  celles  des  Suisses.  •  (^Lyverdis  a  Mandclot.  Coire,  29  juin  1585. 
B.  N.f,  Brienne,  119.) 

^  «  Articles  présentés  par  les  Grisons  à  t ambassadeur  du  Bai  pour  le  raK»- 
veliemenl  de  ietir  alliance,  et  réponse  de  Vambassadeur,  •  1582.  A,  E.  Cn- 
soiis,  2  (ancien  400).  —  Contenu  en  abrégé  de  tontes  les  négociations  de  k 
France  dam  les  Grisons  depuis  1602  à  1640  (imprimé).  A.  E,  Grisons,  i 
(1625-1738).  —  V.  Sini,  Memorie  recondite,  I,  p.  372. 

®  Vie  à  Henri  IV.  Soleure,  17  septembre  1601.  B,  N,  f.  français,  16027.  — 
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sentant  son  Espagnol  d'une  lieue,  ne  tendait  à  rien  moins 
qu'à  provoquer  une  rupture  entre  les  Ligues  Suisses  et  Grises. 
Vie  parvint,  non  sans  peine,  à  la  faire  rejeter.  Dès  lors  les 
agents  du  Roi  Catholique  portèrent  tout  leur  effort  sur  les 
deux  questions  de  la  «  réservation  »  du  duché  de  Milan  et  du 
droit  aux  passages.  L'ambassadeur  de  France  avait  soumis  au 
«  pittag  »  un  projet  de  traité  maintenant  le  statu  quo  quant  au 
premier  point,  soit  la  non-réservation,  et  interprétant  le 
second  en  ce  sens  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  pourrait, 
à  l'avenir,  disposer  des  routes  alpestres  pour  elle  et  «  pour  ses 
amis»,  o'est-à-dire  les  Vénitiens  '•  Les  catholiques  de  la 
Ligue  Grise,  auxquels  Casati  et  Giulio  délia  Torre  avaient  per- 
suadé que  le  Saint-Père  verrait  de  mauvais  œil  le  renouvelle- 
ment de  l'alliance  française,  entreprirent  aussitôt  une  cam- 
pagne d'opposition  contre  les  deux  articles.  Trois  fois  M  éry 
de  Vie  crut  avoir  obtenu  gain  de  cause,  trois  fois  les  députés 
des  communes  lui  présentèrent  de  nouveaux  contre-proj  ets  de 
source  espagnole*. 

IL  était  permis  d'envisager  les  traités  récemment  conclus 
par  les  Grisons  avec  leurs  voisins  de  Glaris  et  du  Valais  comme 
des  indices  plutôt  favorables  à  la  réussite  des  négociations  '. 
Vie  lui-même  affectait  de  ne  pas  redouter  outre  mesure  la 
puissance  de  ses  contradicteurs  —  «  car  nous  y  avons  deux 
centzamys  contre  ung seul  des  leurs»  ,  écrivait-il  à  Béthune^;  — 
mais  il  eût  été  difficile  de  nier  que  l'alliance  française  était  en 
butte  à  de  rudes  assauts  aux  Ligues  Grises,  et  que  jamais  peut- 
être  occasion  plus  propice  ne  s'était  offerte  à  ses  adversaires 
de  la  briser  '.  A  bout  d'arguments,  Vie  regagna  Soleure  au  com- 


Frari,  Francia,  filia  30*   Cavalli  al  Senato,   Parigi,  29  aettembre  1601.  — 
Idem,  7  gennaio  1602. 

*  JJenri  IV  à  de  Vie,  16  décembre  1601.  B.  N.  /.  français,  16027  (non 
imprimée  dans  les  Lettres  Missives). 

2  Vie  à  Béthune.  Coire,  2  novembre  1601.  B.  N.  f.  français,  3489.—  Vie 
à  Zurich,  Aarau,  11  novembre  1601.  Staaisarchiv  Zurich  (^Frankreich), 

3  Eidg.  Absch.  1587-1617,  p.  532,  537,  1858. 

*  Vie  à  Béthune.  Coire,  18  janvier  1602.  B.  N.  f.  français,  3489. 

^  «  Fra  alcuni  di  Joro  (Grigioni)  si  parla  liberamente  che  non  debbano  col- 
legarsi  con   Francia^   e  mostrano  inc)ip2|tione   al   Re  nostro   Signore;   anzi 
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mencement  de  novembre  *  avec  Tintentioa  de  se  pourvoir 
d'une  nouvelle  provision  de  deniers  '.  Les  Espa^ols  surent 
mettre  à  profit  les  quelques  semaines  que  dura  soq  absence, 
pour  dissuader  les  communes  d'accorder  leurs  passages  aux 
Français,  ceux-ci  ne  possédant  plus  rien  en  Italie  '.  Les 
espions  que  le  gouverneur  de  Milan  entretenait  à  la  frontière 
nord  du  Cômasque  s'abouchèrent  en  Valteline  avec  le  vicaire 
Sonnwig  et  le  podestat  Molina,  tous  deux  dévoués  aux  intérêts 
du  Roi  Catholique.  Giulio  délia  Torre,  arrivé  de  Luceme  sur 
ces  entrefaites,  distribua  doublons  et  chaînes  d'or,  et  réussit  si 
bien  à  débaucher  les  pensionnaires  de  France  ^,  que   les  pro- 


affcrmano  non  esser  statti  giamal  cosi  ben  disposti  gli  animi  corne  di  présente; 
supplioo  io  a  perdonarmisi  se  di  pura  affettione  m*avanzo  ;  dico  che  se  S.  E.  |iii- 
dica  convenire  al  servitio  di  Sua  Maestà  questa  lega,  et  che  sîa  per  preCen» 
derla,  co(n)viene  acquistarsi  con  alcane  catene  alcuni  de  più  principali,  avanli 
che  di  novo  si  faccia  sentire  Tambasciatore  francese,  a  effetto  che  non  solo 
impediscano  la  sua  negotiatione,  ma  facilitano  a  suo  tempo  la  oostra,  et,  a 
chi  si  debbano  dare,  mi  rimetto  al  parère  de  quelli  che  de  queste  negotiatiooi 
sono  più  informati  di  me.  >  (Palavicino  de  Scipione  (^Scimpione)  à  I>ieqo  S*k' 
zar,  Menasioy?  dicembre  1601.  Archivi  di  Stato  Lombardi,  Se:Lione  Sioria 
Diplomatica.   Trattati,  Grigioni.) 

1  Vie  à  Zurich.  Aarau,  11  novembre  1601.  Staatsarckiv  Zurich^  Sèrit 
Frankreich. 

^  «  L'ambasciatorc  di  Francia  deve  haver  scritto  a  GrigioDi  con  termine 
assai  humile,  pregaiido  a  pordonargli  se  non  gli  ha  dato  gusto  quando  fa  con 
loro,  promeilendogli  Io  fra  poco,  havendo  a  toruar  a  vedergli  ;  ne  con  poco 
fondamento  passa  per  Timaginatione  d'alcuni  che  Thaver  diferto  sino  al  solito 
Piiacco  di  S.  Antonio  o  sia  di  Santo  Paolo  la  risolutione,  sia  stato  artificio  di 
fautori  di  quella  Corona,  si  per  dar  tempo  al  Francese  di  provedersi  de  più 
danari,  corne  per  far  essi  maggiorc  praiica  c  mitigare  gli  animi  cosi  alterati. 
Mi  vien  riferto  anco  che  alcuni  della  Lega  dell*  Ârthman  hano  {sic)  detto  coo 
molto  sentimento,  che  quando  egli  prctenderà  d'impedirc  quella  con  il  Re 
Nostro  Signore,  che  farnnno  senza  lui.  »  (Palavicino  de  Scipione  à  Salasar, 
Mcnasio,  7  dicembre  1601.  Archivi  di  Stato  Lombardi,  ioc,  cit,) 

'  Vie  à  Zurich,  Aarau,  11  novembre  1601.  Staatsarchiv  Zurich  (Fmni" 
reich),  —  a  Les  Espagnols  n'y  ont  rien  oublié  en  fait  d'argent,  promesses 
et  impostures.  »  {Sillcry  à  Béthune.  Solcure,  7  février  1602.  B,  iV.  /  frau" 
çais,  3489.) 

*  «  Si  tratta  continuamentc  da  Signori  Spagnoli,  hora  per  una  via  et  horai 
per  l'altra,  la  pratica  di  con  fédéra  tione  con  essi,  offerendo  larghi  partitif  e  di 
pagar  anco  tutti  i  crediti  vecchi,  che  hanno  diverse  famiglic  di  quella  natione 
con  la  corona  di  Francia.  »  [Padavino  al  Senato,  Basilea,  2  luglio  1601. 
Frari.  Svizzeri,  Beiazione  di  G.  B.  Padavino  [1601].) 


LES  ANCIENNES  ALLIANCES  FRANCO- SUISSES,  ETC.     193 

testants  des  X  Droitures,  le  landammann  Guler  à  leur  tête,  se 
joignirent  aux  catholiques  de  la  Ligue  Grise  pour  rejeter  l'ar- 
ticle des  passages  *. 

De  retour  à  Coire  ",  Méry  de  Vie  eut  sujet  de  désespérer  du 
succès  final  ;  il  ne  restait  rien  de  ses  premières  négociations  ; 
tout  était  à  recommencer.  Outre  les  soixante*dix  députés  com- 
posant le  (c  pittag  »  ,  six  à  sept  cents  paysans  a  n'ayans  rien  à 
£siire  chez  eux  »  étaient  descendus  à  Coire,  où  ils  s'attablaient 
dans  les  hôtelleries  «  aux  despens  du  Roy  » .  «  Gomme  les 
«  affaires  se  traictent  avec  ces  peuples — écrivait  Vie  à  Sillery— 
«  on  ne  sait  à  quoy  se  tenir,  ny  sur  quoy  se  resouldre ...  Je  trouve 
«  impossible  de  le&achepter  tous,  puisqu'ils  sont  tous  à  prix,  et 
«  croy  certain  qu'il  vauldra  mieux  se  resouldre  à  perdre  ce 
a  qu'on  a  advancé  que  de  bazarder  davantage  '.  »  Huit  jours 
à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  l'envoi  de  cette  dépêche,  que, 
par  un  de  ces  revirements  subits  si  fréquents  chez  les  gouver- 
nements populaires,  les  communes  grisonnes  se  décidaient  à 
renouveler  l'alliance  «  suivant  le  vieux  traité  » ,  c'est-à-dire 
qu'il  n'était  plus  question  de  la  réservation  du  Milanez,  mais 
que,  en  revanche,  l'interprétation  donnée  par  le  Roi  à  l'article 
des  passages  étant  repoussée,  la  France  conservait  son  privi- 


1  Frari,  Francia^  filza  30.  CavaUi  al  Senato.  Parîgî,  10  settembre  1601. — 
Vie  à  Sillery,  Coire,  10  janvier  1602.  A,  E.  Grisons,  Supplément  2. —  «  Hieri 
matina  fui  alla  Badia  di  Piona  per  rimediare  a  una  brutezza  essequita  da  on 
œrto  tristo  contro  mio  cognato  ;  et  alloggiando  a  Coliico  la  sera,  per  commo» 
dità  del  dorinire,  mandai  un  staffiere  a  Trahona  per  avère  due  gentirhuomini 
amici,  uno  perche  facesse  intendere  al  Vicario  Sonvico  et  al  Podesta  Molina 
la  volontà  che  tiene  S.  E.  de  favorirgli,  et  Taltro  perche  mi  dasse  qualcfae 
Dovelle;  ethavendolo  voluto  in  iscritto,  lo  rimetto  a  V.  S.  111™*.  Fui  assicurato 
che  il  Sonvico  et  Molina  sodetti,  vedendosi  assicurate  le  vite  con  Tandar  alla 
mano  con  quel  tristo  che  gia  scrissi,  sono  per  far  gran  cose  in  questo  servitio, 
et  mosti*ando  il  Sonvico  gran  volontà  d'abbocarsi  meco ,  ho  fatto  dirgli  che 
gliene  daro  la  commodità  dove  et  quando  egli  vorrà.  »  (Palavicino  de  Scipione, 
Menasio,  7  dicembre  1601.  Archivi  di  Stato  Lombardi,  loc.  cit.) 
>  Le  18  décembre  1601.  (Sillery  au  Eoi.  3  janvier  1602.) 
3  Vie  à  Sillery,  10  janvier  1602.  Coire.fil.  £•  Grisons,  2,  Supplément,  — 
«  M.  de  Vie  est  party  le  17  du  passé  pour  aller  aux  Grisons  en  bonne  volonté 
de  ne  rien  oublier...  mais  il  trouvera  des  oppositions  et  difficultés,  car  les 
pratiques  contraires  y  seront  puissantes  pour  faire  reserver  Milan  et  restraindre 
la  liberté  du  passage  à  ce  qni  sera  des  afaires  de  Y.  M.,  qui  seroit  diminoer 
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lëge  «  pour  elle  seule  »  et  non  «  pour  elle  et  ses  amis  *  t. 
Giulio  délia  Torre,  réfugié  à  Tévéché  de  Goire,  allait  être  saisi 
par  la  foule  ameutée  et  jeté  par  la  fenêtre,  quand  rintenren- 
tion  généreuse  de  Vie  le  sauva  *.  Jamais  encore  victoire  do 
parti  français  n^avait  été  aussi  complète. 

Vie  rejoignit  Sillery  la  veille  du  jour  où  Biron  fit  son  entrée 
solennelle  à  Soleure  «  très-bien  accompagné  de  nombre  de 
gentilshommes  de  qualité  '  » .  L'arrivée  du  maréchal  en  Suisse 
signifiait  que  la  moisson  était'  mûre .  Le  29  janvier,  les  repré- 
sentants de  onze  Gantons  et  de  tous  les  alliés  ÇZugeuxtndta^ 
promirent,  au  nom  de  leurs  «  Supperieurs»  ,  que  ralliance  senit 
renouvelée  aux  conditions  convenues  avec  Vie  et  Sillery*. 
Seuls  Berne  et  Zurich  se  tenaient  à  Técart;  mais  le  premier 
de  ces  deux  États,  déjà  ébranlé  par  la  conférence  que  ses 
députés.  Manuel  et  Augsburger,  avaient  eue  à  Aarberg,  en 
mars  1602,  avec  Tun  des  ambassadeurs  français,  acquiesça  aa 
traité  le  28  avril  de  la  même  année  ',  et  obtint  du  Roi  une 
lettre-annexe  portant  en  substance  :  que  tous  les  pays  sujets  de 
Berne,  sans  en  excepter  ceux  qui  avaient  appartenu  autrefois 
à  la  Savoie,  seraient  compris  dans  la  capitulation  ;  que  le  traité 
de  Soleure,  pour  la  protection  de  Genève,  demeurerait  en 


le  précèdent  traicté  de  ce  qui  le  faict  plus  estimer  pour  Tesgard  des  Gritons. 
De  sorte  que,  s'ils  continuent  à  faire  les  difficiles,  j*estime  qu'il  sera  moins  àt 
mal  de  les  y  laisser  penser  à  loysir,  en  espérance  qu'ils  seront  esmenz  par  la 
raison  et  par  l'exemple  des  Suisses  et  par  l'argent  que  nous  avons  faict  con- 
duire jusques  à  Zurich  ;  et  quand  il  adviendroit  autrement,  il  sera  toasjoon 
assez  temps  de  délibérer;  et  de  les  presser  davantage  seroit  plustost  ford- 
fier  leur  [opiniastr«té..  »  {Sillery  à  Henri  IV.  Soleure,  3  janvier  1601 
À,  E,  Suisse,  14.) 

*  Proposition  de  Afe'ry  de  Vie,  sieur  de  Moran,  Gbur  (Coire),  18  janTier- 
1602.  B,  N.  /.  français,  3460,  p.  67. 

'  «  Aucuns  des  plus  authorisés  de  ces  ligues...  l'eussent  faict  jecter  par  les 
fenestres,  si  nous  n'eussions  eu  plus  d'esgard  à  sa  qualitté  qu*à  sa  personne...* 
(Vie  à  Béthune.  Goire,  18  janvier  1602.  B.  N,  f.  français,  3489.) 

3  Palma-Cayet,  Chronologie  septénaire,  livre  V,  année  1602*  —  STKrn.ra's 
Annales,  II,  Bucb  IX,  p.  404.  —  Sillery  à  Henri  IV,  26  janvier  1602.  Soleure. 
À.  E.  Suisse,  14.  —  Eidg.  Absch.  1587-1617,  p.  591. 

^  Stettler's  Annales,  II,  Buch  IX,  p.  405. 

^  VocEL,  Privilèges,  etc.,  p.  205.  —  Die  auswàrtige  Politik  der  schiveize* 
rischen  Eidgenossenschaft,  1610-1618.  Hagen.  Berne,  1864,  p.  12, 
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vigueur,  et  que  les  troupes  bernoises  ne  seraient  pas  tenues  de 
servir  contre  leurs  coreligionnaires  *.  Restait  Zurich ,  où  les 
ministres  de  TÉglise  prêchaient  contre  les  alliances  étrangères. 
Ni  les  promesses  de  Sillery,  ni  les  instances  de  Berne  *,ne  réus- 
sirent à  vaincre  les  scrupules  de  ce  Canton,  quine  vint  à  rési- 
piscence que  onze  ans  plus  tard,  à  Fépoque  où  Jeannin  de  Cas- 
tille  était  ambassadeur  du  Roi  Très-Chrétien  en  Suisse. 

L'alliance  de  Soleure  différait  en  plusieurs  points  de  celle 
conclue  par  Henri  III  en  1582.  Sur  les  vingt-sept  articles  dont 
elle  se  composait,  huit  renfermaient  des  dispositions  nou- 
velles', n'ayant  encore  figuré  dans  aucun  traité  franco-suisse. 
En  dehors  des  clauses  relatives  à  Tassistance  réciproque  que 
les  deux  parties  contractantes  avaient  à  se  donner  en  temps  de 
guerre,  aux  levées,  au  droit  d'établissement  des  Suisses  dans 
le  royaume,  à  la  neutralité  de  la  Franche-Comté,  à  la  fourni- 
ture du  sel  aux  Cantons,  aux  privilèges  des  marchands  suisses 
—  privilèges  déjà  énormes  sous  les  règnes  précédents  et  qui 
se  trouvaient  augmentés  encore  *  —  il  était  stipulé  que  le  nou- 
veau traité  resterait  en  vigueur  pendant  la  vie  de  Henri,  celle 
du  Dauphin,  et  huit  ans  après  ',  et  qu'il  embrasserait  tous  les 

1  Êidg,  Absch.  1587-1617,  p.  1891.  19  octobre  1602.  — •  Frarù  Dispacci 
degV  Ambasciatori  Vencziani.  Grisoni  e  Suizzeri,  filta  3  (texte  italien).  —  «  Les 
Cantons  protestans  craignoîent'qne  si  le  Roy  entroit  en  guerre  contre  les 
Huguenots,  on  ne  les  voulust  obliger  de  servir  contr*  eux.  »  \Affaires  entre  la 
France  et  la  Suisse,  B,  de  C Arsenal,  mss.  4722,  p.  37.) 

5  «  IJngefahrliche  Verzeichnus  des  Fûrtrags  so  Herr  SchuUheiss  Manuel 
von  Bern,  Inn  bysin  und  mitsambt  Herrn  Sébastian  Becken  von  Basel,  Herr 
Doctor  Schwartxen  von  Schaffhusen  und  Herrn  Statschryber  Wydenhubern 
von  Si.  Galleny  Innamen  Irer  Herr  en  und  Oberen  vor  mynen  gnedigen 
Herren  Bûrgermeister  und  Rath  der  Stat  Zurich  uf  miitwucb  den  Uten  No^ 
vembris  Anno  1601  von  mund  gethan  hat,  :  So  Ist  dise  fruendschaft  mit 
Franckrych  nit  nuew,  sonder  so  ait,  das  khein  man  derseiben  ersten  ufrich- 
tung  gedencken  mag...  Und,  ob  er  (Heinrich  IV)  glych  uemb  gwuesser  ursachen 
wiilen  sich  der  Rœmischen  Rirchen  zugetfaan,  so  hat  er  dock  noch  ein  wahren 
funcken  der  Evangelischen  Religion  In  synent  Hertzen,  »  Zurich  4/14  No- 
vember  1602.  (Staatsarchiv  Zurich  \série  Frankreich\.) 

3  Eidg,  Absch.  1587-1617,  p.  591 Du  Mokt,  Corps  diplomatique ,  t.  V, 

2«  partie,  p.  18-21. 

*  Les  Cantons  des  Suisses  au  Roy,  Bade,  22  mars  1602.  B.  iV.  /.  français, 
16027.  (Plaintes  au  sujet  delà  «  Pancarte  »  et  des  antres  nouvelles  impositions.) 

^  Article  I«'  du  traité.  —  «  Et  ce  encores  non  seulement  pour  la  vie  de 


196  LIVRE  PREMIER.  —  CHAPITRE  III. 

0 

m 

pays  dépendants  en  1602  de  la  Couronne  de  France  et  de 
Navarre,  aussi  bien  le  domaine  particulier  du  Roi  que  les 
territoires  acquis  par  la  paix  de  Lyon  \  Jamais,  pendant  le 
seizième  siècle,  négociateur  français  n'avait  obtenu  des  con- 
ditions aussi  avantageuses.  Le  remboursement  de  la  dette 
énorme  contractée  par  la  France  envers  les  Suisses  —  elle 
montait  à  trente-six  millions  d'or  —  était  assuré  par  un  pre- 
mier payement  d'un  million  et  des  payements  successif  et 
annuels  de  quatre  cent  mille  écus  *  ;  une  grosse  somme  offerte 
6n  temps  opportun  procurait  de  la  part  de  Berne  Tabandon  de 
ses  prétentions  sur  Thonon  et  le  bailliage  de  6ex  '.  Henri  IV 
se  fiaisait  reconnaitre  le  droit  de  disposer  des  passages  des 
Alpes  pour  lui  et  ses  amis  ^,  avec  une  légère  restriction  rela- 


nostrc  Roy  Henri  4™*  à  présent  régnant,  comme  ils  avoient  falct  avec  les 
feux  Roys,  aux  alliances  passées,  mais  pour  celle  davantage  du  Dauphin,  aie 
seulement  de  12  à  13  mois,  et  liuict  ans  après.  »  (B.  N,f,  français j  10717.) 

«  Article  l•^  —  SiUery  a  Bethune.  Soleure,  7  février  1602.  B.  N.  /.  fran- 
çais, 3489. 

^  A  Teffet  de  retarder  les  payements  et  de  gagner  du  temps,  la  France 
demanda  en  juin  1602  une  levée  «  tant  pour  assister  ses  amys,  qui  eo  auront 
besoing,  comme  il  semble  que  Toccasion  s'en  présente,  que  pour  <M>Dserva 
ses  Estats  contre  les  mauvais  desseings  de  ses  ennemys  » .  (  Vie  à  Zurich 
18  juin  1602.  Soleure.  Staalsarchiu  Zurich  [Frankreic/i].)  Ah  moment  où 
cette  levée  était  prête  à  marcher,  le  Roi  la  tit  contremander;  la  France  n'avait 
plus  besoin  de  se  servir  d'un  pareil  subterfuge;  les  voitures  contenant  le 
reste  du  million  d'or  à  distribuer  venaient  d'arriver  à  Soleure.  —  Le  20  février 
1602,  Sillery  et  Vie  promettent,  au  nom  de  Sa  Majesté,  à  l'occasion  du 
renouvellement  de  Talliance,  des  lettres  patentes,  par  lesquelles  le  Roi  s'en- 
gage à  payer  annuellement  aux  Suisses,  à  partir  de  Pâques  1603,  quatre  cent 
mille  écus  jusqu'à  complète  extinction  de  la  dette,  «  tant  pour  l'argent  de  paix 
que  pour  les  pensions  deues  aux  Cantons,  argent  preste  ou  cautionné,  et  ser* 
vices  faicts  par  les  colonels  et  capitaines  »  .  (Staalsarchiu  Lucern  [Frankreich].) 
—  Padaviso,  Belazione  dei  1608,  p.  103.  —  «  La  mauvaise  régie  avoit  fait 
que  jusqu'à  présent  (1604)  les  dettes  de  la  Couronne  aux  Cantons  suisse 
loin  de  diminuer,  avoient  toujours  été  en  augmentant.  J'avois  déjà  si  bien  fait 
changer  cette  partie  de  face,  qu'un  million  payé  à  propos  en  avoit  acquitté 
huit.  »  (ScLLV,  Œconomies royales,  année  1604,  p.  380.)  —  De  1598  à  1607 
Sully  paya  aux  Suisses  et  Grisons  dix-sept  millions  trois  cent  cinquante  mille 
livres.  (Ibidem.) 

«*  Déclaration  du  canton  de  Berne  au  sieur  Mery  deVic,  ambassadeur  du  Roy. 
26  mai  1603.  B.  N,f  français,  16027. 

*  SiUery  à  Bethune.  Soleure,  7  février  1602.  B,  N.  /*.  français,  3489.  — 
Déclaration  de  Vie  sur  les  passades  des  Grisons,  Coire,  17  janvier,  ratifiée  par 
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tive  aux  Ligues  Grises;  les  Confédérés  ne  renonçaient  pas  à 
leurs  alliances  particulières  avec  d'autres  États,  mais  pro- 
mettaient de  veiller  à  ce  qu'elles  ne  devinssent  pas  préjudi* 
ciables  à  celle  de  France  ^  ;  la  plupart  d'entre  eux  s'enga- 
geaient en  outre  à  aider  le  Roi  à  défendre  le  Milanez  et  autres 
provinces  possédées  par  François  1"  en  1521,  pourvu  que  ces 
pays  fussent  reconquis  sans  Taide  des  Cantons*.  Sur  un  seul 
point  la  diplomatie  française  éprouva  un  échec;  elle  ne  put 
s'opposer  à  ce  que  les  YI  réservassent  les  deux  duchés  de 
Savoie  et  de  Milan.  Henri  IV  fit  droit  à  la  demande  des  Can- 
tons catholiques  à  ce  sujet  par  une  déclaration  spéciale  '  «  si 
limitée  —  selon  Sillery  —  que  Sa  Majesté  s'en  est  contentée*  »  , 
mais  suffisante  selon  les  ministres  espagnols  pour  assurer  le 
Roi  Catholique  que  son  rival  ne  retirerait  aucun  avantage 
de  l'alliance  de  Fribourgetdes  Waldstaetten*. 


Henri  IV  le  24  octobre  1602.  A.  E.  Grisons^  2,  supplément.  —  FrarL  Sviz' 
zeriy  24,  p.  302  et  307  (texte  latin).  —  Promesse  du  sieur  de  Vie  y  ambassadeur 
ordinaire  du  Roy,:  faite  aux  Ligues  Grises  concernant  V interprétation  de 
Varticle  du  passage  des  gens  de  guerre  par  le  pays;  à  Cbur  (Coire),  le  18  jan- 
vier 1602.  «  Mais  s*il  advenoit  qu'un  Prince,  Seigneur,  amy  oa  allié  de  Sa 
Majesté  se  voulust  prévaloir  du  susdict  passage,  il  ne  le  pourra  avoir,  sy  pre- 
mièrement ilz  ne  Tout  demandé  à  leurs  Seigneurs  Supérieurs,  afiin  de  resouldre 
ensemble  ce  qui  pourra  estre  pour  le  bien  et  seureté  de  leur  pais.  »  — 
B.  Ni  f.  Brienne,  116.  —  B.  N.  f,  français,  17990.  —  Eidg.  Absch.  1587- 
1617,  p.  1888  (quelques  variantes  dans  le  texte). 

^  Article  XXV.  Frari,  Franc ia ,  filza  30.  Cavalli  al  Senato,  Parigi,  29  ot- 
tobre  1601. 

«  Article  XXII. 

^  Déclaration  du  Roy  Henry  JV  en  faveur  des  Cantons  catholiques.  31  jan- 
vier 1602.  B,  N.  f.  français,  23609.  —  VêCEL,  Privilèges,  etc.,  p.  103. 

*  Sillery  à  Béthune.  Soleure,  7  février  1602.  B,  N.  f  français,  3489. 

^  «  He  visto  lo  que  en  carta  de  13  de  Abril  me  escrivistes  en  materia  de  la 
liga,  que  Franceses  hizieron  con  los  cantones  de  Esquiçaros  »  (Suizos),  «  y 
que  por  papel  aparté  reservaron  la  que  los  cantones  catbolicos  de  aquella 
nacion  tienen  conmigo,  y  la  satisfacion  que  sus  embaxadores,  que  fueron  ay  a 
tratar  de  transigir  otras  cosas,  procuraron  daros  de  las  causas  que  les  unieron 
à  bazer  la  liga  con  Franceses,  y  lo  que  vos  les  respondistes,  que  fué  muy 
acertado.  En  lo  que  dezis  de  lo  que  Alfonso  Casai  os  propone  por  conveniente, 
que  se  fuese  adelantado  la  paga  de  las  pensiones  de  Esquyçaros,  por  pares- 
ceme  cl  medio  que  vos  apuntays,  que  se  podria  tomar  en  ello  para  tenerlos 
mas  promptos  en  las  ocasiones  que  se  ofrescieren  de  mi  servicio,  y  asi  podreys 
usar  del  en  la  forma  que  os  paresciere  mas  conveniente  y  a  proposito  para 
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La  joie  fut  grande  au  Louvre  lorsqu'on  j  apprit  le  beaa 

succès  remporte  parBiroD  et  ses  deux  collègues  à  la  Iroisièiiie 

diète  de  Soleure  '  ;  il  fut  aussitôt  résolu  que  le  traité  serait 

confirmé   publiquenaent  en   Téglise   Notre-Dame    aTec  une 

pompe  inaccoutumée  *.  Le  dimanche  13  octobre  1602,  une 

nombreuse  colonne  composée  de  quarante-trois  députés  des 

Ligues  et  de   •  force  aultres  Suisses,  comme  cappitaines... 

«  enfans  mesmes  et  parens  desdits  ambassadeurs  venuz  pour 

m  les  accompaigner  et  Teoir  la  France  » ,  arrivaient  à  quelques 

lieues  de  Paris  après  avoir  •  esté  par  toutes  les  villes  où  ik 

«  ont  passé  receuz  avecq  entrées,  salutations   de    canons  et 

«  aultres  honneurs    extraordinaires   de    France ,    nourriz    et 

«  traictez  en  festins  publicqs  en  chacune  desdictes  villes  le 

«  plus  somptueusement  et  honorablement  qu'il  se  peult  dire'  > . 

Vie  les  compIimenta.de  la  part  du  Roi  au  pont  de  Gfaarenton. 

Le  lendemain,  «Monsieur  de  Montbazon,  duc  et  pair  de  France, 

«accompagné  de  force  noblesse,  alla...  au-devant    desdicts 

«  ambassadeurs  ung  demy  quart  de  lieue  hors  la  porte  Sainct- 

«  Ânthoine  et  leur  feistencores  entendre  Tayse  que  Sa  Majesté 

«  avoit  de  leur  venue  »  .   Ils  trouvèrent  à  ladite  porte  le  gou- 


consorvnr  aquella  nacion  en  mi  dcvocion...  »  (^Minuta  de  Su  Majestad  al 
Conde  de  Fiientex,  de  Valladolid,  de  Julio  de  mil  seiscientos  dos.  Archivo 
General  de  Simancas,  —  Secretaria  de  Estado,  Leg^  n®  1897.) 

'  Mémoires  tre's-veritables  de  ce  qui  s* est  passe  depuis  l* arrivée  des  ambaS' 
sadeurs  des  Ligues  de  MM,  les  Suisses  prés  du  lioy  à  Paris  Jusque  s  au  retour 
d'icculx  en  leur  pays,  où  est  tout  particulièrement  descripte  ta  cérémonie  du 
serment  rcciprocque  pour  le  renouvellement  et  entretenement  de  VaUiance 
contractée  avec  eubc,  fairte  en  VEylize  Nostre-Dame  à  Paris  le  20"*  jour 
d'octobre  1602.  B.  N.  f,  français ^  10717  (le  manuscrit  entier).  Cette  céré- 
monie se  trouve  aussi  narrée  en  langue  allemande  :  Staatsarchiv  Zurich» 
Frankreich,  8,  6,  24. 

*  Vie  (\  Henri  IV.  Soleure,  30  mai  1602.  — •  Du  même  à  Villeroy»  Pontarlr 
(Ponlarlier),  25  septembre  1602.  B,  N.f.  français,  16027.  — Vie  à  Henri  IV. 
Soleure,  5  septembre  1602.  B,  N.  f.  français,  îU'89.  —  Stettler's  Anfutles, 
II,  Buch  IX,  p.  406-408.  —  Palma-Cayet,  Chronologie  septénaire  livre  V 
(1602).  —  Mémoires  pour  servir  a  l* Histoire  universelle  de  C Europe,  Le  Pbri 
d'Aurigîiy  (1757),  p.  37.  —  Mémoires  touchant  les  ambassadeurs,  "WiCQUB- 
FoiiT,  p.  464  sqq.  —  VoGEL,  Privilèges,  etc,  p.  206-209.  —  Tillier,  Ges~ 
chichtc  des  Freistaates  Bern,  IV,  p.  4  sqq. 

»  B.  N.  /.  français,  10717. 
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▼erneur  de  Paris,  les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la 
ville  «  suiviz  de  tous  les  officiers  et  archers  d'icelle,  tous  à 
«  cheval  revestuz  de  leurs  robbes  et  cazacques  ordinaires  aux 
«  cérémonies,  qui  leur  feirent  encores  une  harangue  du  con- 
«  tentement  que  toute  la  France  et  spécialement  la  ville  de 
«Paris  recevoit  de  ce  renouvellement...  Le  Roy  leur  avoit 
ft  envoyé  pour  les  gratiffier  davantaige  les  Cents- Suisses  de  sa 
a  garde  vestuz  de  ses  couleurs,  qu'ilz  trouvèrent  en  haye  à 
«  l'entrée  de  la  porte,  qui  est  ung  honneur  extraordinaire  et 
a  que  Ton  ne  faict  jamais  à  aultres  personnes.  »  Lors  de  leur 
première  audience,  «  le  Boy...  s'advança  au-devant  d'eux 
«  trois  ou  quatres  pas,  leur  donnant  de  la  main  gaulche  sur 
«  Tespaule  en  prenant  et  serrant  de  sa  droicte  Tune  des  leurs, 
tt  qui  est  la  plus  grande  caresse  et  agréable  réception  qu'ils 
«  aient  en  leur  païs  »  • 

Us  furent  o  choyez,  caressez  et  festez  »  par  toute  la  Cour,  les 

princes  du  sang,  les  ministres  et  deux  des.  négociateurs  de 

^'alliance,  Sillery  et  Vie;  le  troisième,  Biron,  avait  été  décapité 

dans  le  préau  de  la  Bastille  quelques  mois  auparavant  ^  La 

cérémonie  de  la  confirmation  du  traité  eut  lieu  le  dimanche 

20   octobre.    Le  Boi  jura   en  présence   des  députés  suisses 

a  devant  Dieu  et  son  Églize,  et  promit  pour  leurs  Seigneurs  et 

«  Supperieurs  d'entretenir  de  poinct  en  poinct  le  traicté  de 

tt  renouvellement  d'alliance  faict  entre  luy  et  eulx  » . 

Ainsi  se  trouvait  définitivement  réglée  dans  un  sens  favo- 
rable en  somme  à  la  Couronne  Très-Chrétienne  cette  question 
si  fort  débattue  du  renouvellement  de  l'alliance  franco-suisse. 
Les  Espagnols  essayèrent  bien  encore  de  revenir  sur  les  faits 
accomplis,  de  rompre  le  faisceau  des  alliés  de  la  France  en 
faisant  demander  par  Bodolphe  II  à  la  diète  de  Bade  la  resti- 

• 

^  II  existe  dans  les  archives  de  Zurich  (série  Frankreich)  une  pièce  en  alle- 
mand fort  intéressante,  pleine  de  détails  sur  les  derniers  moments  du  maré- 
chal. Au  moment|où  la  sentence  fut  lue  :  «  Hat  er  angefangen  zu  enragieren, 
renegieren  und  griiwlich  geflucht  »,  sur  la  place  de  l'exécution,  il  dit  aux 
assistants  :  «  Par  la  mort  de  Dieu,  si  j'avois  mon  espée,  je  passerais  sur  le 
ventre  de  tous  vous  aultres.  »  Ses  dernières  paroles  sont  pour  le  bourreau, 
auquel  il  crie  :  «  Boute,  boute  et  despeche  moy  promptement!  »  (Zyttung 
uss  Paris  a  prima  Àugustiy  8<*  hujus  in  Dijon  empfan^en.) 
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tution  de  la  ville  de  Mulhouse,  autrefois  partie  intégrante  de 
i*Einpire\  et  en  provoquant  des  séditions  aux  Ligues  Grises'; 
la  rage  au  cœur,  ils  tirèrent  un  dernier  coup  de  feu  sur  Génère 
pour  couvrir  leur  retraite  '.  Leur  influence  restait  dès  Ior 
limitée  à  sept  Gantons  catholiques  *y  qui  à  eux  tous  ne  repré- 
sentaient pas  un  cinquième  du  pays  comme  superficie  et 
comme  population.  Si  Ton  songe  que  de  la  Misolcine  au  Stel- 
vio,  du  Splugen  aux  sources  de  FAdda,  trente  lieues  d'Alpes 
demeuraient  entre  les  mains  des  ennemis  du  Roi  Catho- 
lique, on  comprendra  qu*un  gouverneur  de  Milan  de  h 
trempe  de  Fuentes  fût  enclin  à  hasarder  plutôt  la  Lom- 
bardie  que  de  courber  la  tète  devant  cette  menace  de  tons 
les  instants. 


1  Vie  à  Béthune,  Goire,  29  mars  1602..^.  N.  f,  français,  3490    p    49 
—  Eidg.  Àbsch.  1587-1617,  p.  591.  ' 

^  Vicà  Béthune.  Coirc,  19  avril  1602.  B,  N.  /.  français,  3480.  —  Fica 
Roi.  Soleare,  30  mai  1602.  B.  N,  /.  français,  16027. 

'  •  Escalade  »  du  21  décembre  1602. 

^  Les  YI  et  Appenzell.  (Rhodes-Intérieures.) 
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CHAPITRE  PREMIER. 

VENISE  ET   LES  LIGUES   GRISES  AU   SEIZIÈME  SIÈCLE. 

Sacrifices  faits  par  la  République  pour  ses  armements  maritimes.-»  Dangers  sus- 
pendus sur  sa  tête.  —  Comment  elle  y  échappe.  —  Ses  relations  avec  TEurope 
centrale,  TOrient  et  l'Occident.  —  Ses  démêlés  avec  les  Uscoques.  —  Con- 
quête du  Milanez  par  les  Espagnols.  —  Venise  se  tourne  vers  les  Alpes. 

Premières  levées  suisses  et  grisonnes  au  service  de  la  République.  —  Intrigues 
de  Rodolphe  de  Salis.  —  Il  obtient  des  «  Dix  »  un  subside  extraordinaire. 

—  Mission  du  «  Piovano  di  San  Giuliano  »  et  de  Rusca  à  Coire  et  à  S  tans.  — - 
Rodolphe  de  Salis  est  expulsé  de  TÉtat  de  Terre-Ferme.  —  Reprise  des 
négociations  (1582).  —  Arrivée  à  Venise  de  Nicolas  Pelizzari  et  de  Jean  de 
Salis.  —  Ils  poussent  à  une  alliande  entre  les  deux  Républiques.  —  Peu  de 
succès  de  leurs  démarches. 

Evénements  de  l'année  1589.  —  Venise  soutient  Henri  III  contre  la  Ligue, 
l'Espagne  et  la  Savoie.  —  Elle  fait  proposer  son  alliance  aux  Ligues  Grises. 

—  Girolamo  Gromelli  se  rend  en  Valteline.  —  Ambassade  de  Jean  de 
Salis  en  Terre-Ferme.  —  Difficultés  soulevées  par  le  Sénat.  —  Les  routes 
des  Alpes  se  referment  devant  lui.  —  Il  revient  à  la  charge  (1592).  — 
Mission  de  Piatti.  —  Route  de  Morbeigne  à  Averara.  —  Hésitations  de  la 
Sérénissime.  —  Le  duc  de  Terranova  envoie  un  émissaire  à  Coire.  —  Négo- 
ciations d'Arduino  en  Rhétie.  —  Ses  promesses  au  «  pittag  » .  —  Reconnais- 
sance de  Henri  IV  par  les  III  Ligues  comme  roi  de  France. —  Le  Sénat 
traîne  en  longueur  et  met  fin  à  la  mission  de  Piatti.  —  Sentiments  d'amer- 
tume que  cette  décision  fait  naître  en  Rhétie. 


Aussi  longtemps  que  sa  politique  orientale  n'avait  eu  que 
des  succès  à  enregistrer,  TÉtat  vénitien  s'était  donné  à  tache 
d'employer  le  plus  clair  de  ses  revenus  à  la  consolidation  de 
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son  empire  méditerranéen.  A  toute  époque,  les  sacrifices  Euts 
pai:  la  République  pour  ses  armements  maritimes  avaient  été 
considérables;  elle  ne  perdait  aucune  occasion  d^augmenter le 
nombre  de  ses  colonies  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  quel- 
que préoccupé  qu'il  parût  être  de  la  défense  des  provinces  de 
Terre-Ferme,  le  Sénat,  à  peine  sorti  des  luttes  dont  la  Pénin- 
sule fiit  le  théâtre  au  commencement  du  seizième  siècle,  ait 
concentré  encore  une  fois  toute  son  attention  sur  réquipement 
de  ses  flottes  et  la  création  de  nouveaux  débouchés  au  com- 
merce de  la  métropole. 

Au  reste,  même  en  ne  tenant  pas  compte  des  avantages  de 
toute  nature  que  lui  procuraient  ses  relations  avec  TOrient, 
Venise,  grâce  à  sa  puissance  maritime,  arrivait  à  pallier  jos- 
qu^à  un  certain  point  les  deux  grands  dangers  suspendus  sur 
sa  tète  d'une  manière  permanente  :  la  pénurie  de  soldats  *  et 
la  disette  de  céréales;  la  Méditerranée  et  l'Adriatique  lui 
fournissaient  ses  matelots  levantins  et  ses  milices  albanaise 
et  esclavonne,  le  noyau  de  ses  armées,  tandis  que  les  blés  de 
la  Macédoine  et  de  T Archipel  entraient  dans  ses  ports  sans 
encombre.  Empruntait-elle  les  voies  alpestres,  c'est  qu'elle 
s'y  trouvait  forcée,  à  défaut  d'autres  moyens  de  communica- 
tion avec  ses  résidents  de  Vienne,  de  Prague  et  de  Varsovie. 
Son  commerce  dans  ces  régions  étant  à  peu  près  nul,  elle  ne 
cherchait  pas  à  le  développer.  N'était-elle  pas  maîtresse  de  la 
meilleure  des  routes  marchandes,  de  la  Méditerranée,  qui  la 
mettait  en  rapport  avec  ses  clients  des  échelles  du  Levant, 
de  la  France,  de  l'Espagne  et  des  Etats  italiens  de  la  mer 
Tyrrhénienne?  Pour  que  le  Sénat  consentit  à  imprimer  une 
direction  nouvelle  à  sa  politique,  il  ne  fallut  rien  moins  que 
les  nombreux  revers  éprouvés  par  Venise  vers   le  milieu  du 

^  M  Volendo  ella  (la  Ser.  Republica)  assoldar  4  mil.  fanti  Italiani,  fiece 
chiamar  a  se  tutti  i  capi  délia*  sua  militia,  et  comparti  à  cadauno  d*essi  ou 
bonesta  portione,  moho  inferiore  ail'  obligo  dclle  sue  condotte,  et  bendiè 
questi  usassero  ogni  industria  per  adcmpire  il  suo  debito,  non  fù  possibile 
haverne  fra  tutti  ne  anco  cento,  perche  i  Prencipi  prohibirono  sotto  pêne 
gravi  cbe  ncssuno  suddito  loro  ardisse  toccar  soldo  a  servitio  d'altri.  ■  (ReU' 
zione  de  Grisoni,  di  G.  B,  Padavino y  a°  1605.  Frari,  Svizzeri  Trattald 
diplomaticiy  p.  182.) 


VENISE  ET  LES  LIGUES  GRISES.  203 

seizième  siècle.  Les  escadres  de  la  République  commençaient 
à  battre  en  retraite  dcTant  les  forces  supérieures  de  la  Porte 
ottomane  qui  menaçait  Chypre  et  Candie  ;  les  corsaires  napo- 
litains, avoués  des  vice- rois  espagnols,  infestaient  les  côtes 
du  golfe  jusqu'à  Malamocco;  enfin  les  pirateries  des  Usco- 
ques  du  Frioul,  sujets  des  archiducs  de  Gratz,  entraînaient 
les  a  généraux  de  la  mer  »  à  la  nécessité  dispendieuse  de  faire 
escorter  par  de  véritables  flottilles  les  convois  sortant  des  ports 
de  TAdriatique. 

Dès  ce  moment-là,  Venise,  sur  le  point  de  se  voir  fermer 
ses  greniers  du  Levant  et  de  manquer  d'hommes  pour  défen- 
dre ses  États  de  Terre-Ferme,  Venise  songea  à  se  procurer  de 
nouveaux  auxiliaires  \  On  n'ignorait  pas  au  «Collège»  que  les 
récents  échecs  subis  par  la  politique  vénitienne  en  Orient 
étaient  dus  au  moins  autant  aux  machinations  de  TEscurial 
qu'aux  armes  du  Grand  Seigneur  ;  il  était  en  conséquence  a 
prévoir  que  la  République  serait  amenée  à  s'entendre  —  sinon 
à  s'allier  —  avec  les  gouvernements  des  pays  que  menaçait  la 
Maison  d'Autriche.  Le  changement  de  front  qui  allait  s'opérer 
dans  les  Conseils  de  Saint-Marc  était  d'autant  plus  nécessaire 
qu'un  grave  événement  venait  de  se  produire  en  Italie.  Les 
Espagnols  s'étaient  emparés  du  Milanez  ;  et  afin  de  parachever 
etassurertoutàla  fois  cette  conquête,  ils  négociaient  activement 
unç  alliance  avec  les  petits  Etats  mattres  des  défilés  des  Alpes. 
Déjà  leur  influence  se  consolidait  à  vue  d'œil  dans  les  Cantons 
voisins  du  Saint-Gothard,  et  les  deux  branches  des  Habsbourg 
ne  se  trouvaient  plus  séparées  l'une  de  l'autre  que  par  la 
vallée  de  l'Adda,  sujette  aux  Ligues  Grises.  D'un  jour  à  l'autre^ 
ce  faible  rempart  pouvait  être  renversé,  et  alors  du  même  coup 
l'empire  de  Charles-Quint  eût  été  reconstitué,  et  l'Italie  prise 


^  En  1509  déjà,  an  temps  de  la  Ligue  de  Cambrai,  Venise  avait  tenté  de 
nouer  quelques  relations  avec  les  Ligues  Suisses  et  Grises,  mais  la  défaite 
d*Agnadel  avait  empêché  Tambassadenr  Hieronimo  Savorgnano  de  mener  à 
bien  sa  mission.  (V.  Geresole,  ta  République  de  Venise  et  les  Suisses, 
p.  16.)  —  De  nouvelles  tentatives,  faites  en  1526,  à  l'occasion  de  la  ligue 
franco-vénitienne  contre  Charles-Quint,  furent  abandonnées  au  bout  de  peu 
de  temps. 
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è  la  (jorgc  fût  devenue  tout    entière    une    province  es 
(;nole  '. 

Ce  ne  fut  toutefois  pas  sans  hésitations  que  Venise  renoBç 
(le  nouvelles  conquêtes  dans  cet  Orient  vers  lequel  litti 
un  passé  de  dix  siècles  de  gloire.  Le  cercle  de  fer  dont  I 
ministres  du  Roi  Catholique  sefforçaient  d^entourerlespi 
vinces  de  Terre-Ferme  était  déjà  presque  continu,  que 
Sénat,  inconscient  du  danger,  ne  faisait  encore  aucune  dài 
elle  pour  maintenir  ouverts  les  passages  que  For  espip 
cherchait  à  boucher.  Tout  au  plus  avait-il  passé  qnelqi 
contrats  avec  des  particuliers  en  Helvétie  et  aux  Ligues  Giîe 
pour  des  levées  de  «  gente  svizzera  et  grisona *  »,  et  envi 
un  projet  d^alliance  défensive  présenté  par  un  ambassifa 
grisou  * ,  lorsque  le  règlement  d'intérêts  privés  amena  f 
hasard  à  Venise  en  15(>1  un  des  hommes  les  plus  inflaeaU' 
la  Uhétie,  le  colonel  Rodolphe  de  Salis.  Ce  dernier  usoqia^i 
une  qualité  ofticielle  qu'il  ne  possédait  pas  ou  laissa-t-ilaf 
poser  qu'il  était  chargé  d'une  mission  secrète?  Toujours etfî 


^  •  S«  airinct>ntn>  %\i  ^$,  M.  G.)  occupasse  U  Valtellina,  o  Gimbi^ 
«^^Tcn^Kiâ  ««^mma  tli  danArî  iH>rrottî,  alla  sua  diroUone  s*aGcostasMfo,e(i^ 
«VluliA  «"  «)iicUi  iU  l^ni;iQiia  (Ocrmania)  potrebbono  agerolmente  icaoït' 
lion  ilelH'Ujitù  alinruo  trjivoglMÙ  et  afflitti.  ■  (Gior«it.«G£ro/sflM  O^ 
*iti  SS''  K«IT.  %ii  ^V^yJml>,  Ckiavenna .  il  maggio  1589.  Frari.  (^ 
*ih^  t  t^S!^l6iKV.^  —  •  l.jiqiielle  ^la  ValteUoe}^  araint  une  fois  rcdaK<* 
»\llouir'j«  il  J^  (;vm\en)eur  do  MîUn''  espère  tenir  Tltalie  à  h  g«j^ 
^fVvx^t "ri >:.:%«'  .;   Hr*irî  /l*.  V cuise,  îl  mai  160^  -1.  IT,   Temise  «fc^ 

^  i7  Axnl  t\  17  jjuîn  t5<>0.  dîMtuUtîon  «ia  diexalier  MdcUor  Lhb i^^ 
K'rwAMrn  v-nnIkM^c^Uo  «h  ;xnt^  s^tiierj '. —  13  et  16  ^kai  1560.  CauBJÔ*^ 
«u^m^  j<Ki"e  Ji*Tf\'  Hf  lYule  Jr  Sjili>  <t  sae#  «ieux  6U  Mnte  rriscai^  "V.Ù* 
>»xi;.  vx  Reri.,\.,'ur  .;^   *  :■>;  <r  c«  .V>  >x:.»rjc.  Veniii*^  1;$6V.  i*.  25. 

*'•••'■»..  i'T-  j.ïi  .\::  ..x  ^:. .  T;-  r.  xr~i  'wix£.:i  f^  j^r  ^mj  ^mp^^f^  ^*<* 
^.  \  w»  ;■.  .    .\,.  .'.*>-.     -..X*.    ^/C,/    i^ix-iVsr,    ivJlK'   51,    ^»   Sx    ,  -^_  ^g^ 

N*...",*,-^  ^V^*"'  •-•  ^'''''  •'*  >i".»fcJi  r^lii  suL  T<iaâw-œ  e«  ^  frs»àe  i^y^>aa3^ 
,v«*  w...  ,*:-.  ,.  Ne  -.vtrcs.-  ;■  r**^.'0.'  ï^i  -•.rre,  aArâ  r-tM-»  ■  1^  ^  tSff 
;-j«f.i «-v^ ,v   ,*<  >^?  ..  >..'x-.-.  jV;v-  xl.r.   iwY'.'ci:,  2>cmc  »i  ^T%fte    -Vj  ^w^^  -^^ 
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vrai  que,  reçu  au  Palais  — avec  toutes  les  précautions  d  usage 
pour  que  sa  visite  ne  fût  point  ébruitée  '  —  et  mis  en  présence 
du  Conseil  des  Dix,  il  énuméra  dans  un  long  discours  les  avan- 
tages que  les  deux  Républiques  étaient  appelées,  selon  lui,  à 
retirer  d'une  entente  cordiale  '.  En  se  conciliant  Tamitié  des 
III  Ligues,  Venise  obtiendrait  la  concession  des  passages  rhé- 
tiens  pour  les  levées  qu'elle  pourrait  faire  en  Allemagne,  en 
Lorraine  ou  dans  les  Pays-Bas  *,  supposé  qu^elle  ne  désirât  pas 
se  servir  de  troupes  grisonnes  *  ;  par  les  routes  carrossables  du 
Splugen  et  de  la  Bernina  elle  alimenterait  ses  marchés  ;  grâce 
à  la  Yalteline  enfin,  elle  assurerait,  sur  un  parcours  de  soixante 
milles,  la  frontière  septentrionale  de  TÉtat  de  Terre-Fermô*. 
Les  Grisons,  de  leur  côté,  trouveraient  dans  le  Brescian  et  le 
Bergamasque  un  point  d'appui  solide  pour  la  défense  de  leurs 
pays  sujets  *,  s'ouvriraient  un  débouché  sur  l'Adriatique  ^  et 
amélioreraient  la  condition  de  près  de  quinze  mille  de  leurs 


Federico  Salis  (contenant  advertissementz  des  progrez  d*Alleinaigne  et  du 
Roy  Philippe).  Samadino  di  Agnedina  Sup'®,  23  febbr.  1557.  B,  N,  f,  fran- 
çais, 20529,  p.  146. 

^  «  Ad  hora  che  il  palazzo  non  sia  fréquente,  et  in  luogo  separato.  »  2  otto- 
bre  1561  in  Zonta.  [Frari,  Grisoniy  Jilza  n»  1.) 

^  •  Intelligentia.  «  (V.  Ceresole,  la  République,  etc.,  p.  25.) 

'  Martinengo  représente  au  Sénat  combien  sont  importants  les  passages  des 
Grisons,  puisque,  en  cas  de  rupture,  Venise  ne  trouverait  point  de  soldats  en 
Italie,  Florence  désirant  garder  les  siens.  {Fresne^Canaye  a  Sillery,  Venise, 
16  novembre  1601.  A.  E,  Venise,  mss.  n^  36.)  —  «  INitt  minder  bat  die 
Herrschaft  Vennedig  betrachtet,  vt'ie  vil  Ibnen  an  diesem  Pasz,  nit  allein  desz 
commerzii  und  Raufmans  gewerben,  sondern  aucb  des  Kriegsvolks  wegen 
gelegen  seye.  ■  (B.  Anhorn,  Graw-Pûnter-Kriecf  [édit.  Moor],  p.  5.) 

^  •  lo  dissi  cbe  non  sentiva  molto  laudar  questa  nation  de  Grisoni,  et  che 
mi  pareva  intender  che  non  fussero  troppo  boni  soldati,  per  non  baver  quella 
disciplina  che  conveniria.  »  (Rapport  d* Antonio  Milledone  au  Conseil  des  X, 
31  mai  1582.  Frari,  Grisoni,  filza  n»  1.)  —  «  Non  per  bisogno  che  abbiamo 
délia  loro  gente.  »  (Relazione  di  G.  B.  Padavino,  1608,  p.  114  [Yitt. 
Ceresole].) 

^  Padavino  al  Senato.  Coira,  11  luglio  1603.  Frari.  Grisoni,  filza  2. 

^  «  Antemurale  et  propugnacùlo  délia  ValtelUna.  »  (Padavino  al  Senato. 
Coira,  18  marzo  1616.  Frari.  Grisoni,  filza  n®  9.)  —  «  Servando  (Grisoni) 
gratissima  memoria  di  qualche  amorevole  dimostratione  usata  verso  loro  nel 
tempo  che  si  scopri  il  trattato  délia  Valtellina...  »  (G.  G.  Gromelli  aUi 
SS'^  Rett,  di  Bergamo,  Ghiavenna,  maggio  1589.) 

"^  Padavino  al  Senato,  Coira,  5  loglio  1603.  Frari.  Grisoni,  filza  2. 
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compatriotes  établis  sur  le  Yéaitien  *.  Salis  insista  de  plm 
sur  le  fait  que  le  marquis  de  Pescaire,  gooTemear  de  Milan, 
Tenait  d'envoyer  un  ambassadeuràCoire,et  que,  par  suite,  ks 
négociations  pour  une  capitulation  hispano-grisonne  se  tn»- 
vaient  fort  avancées. 

Toutes  ces  considérations  ne  laissèrent  pas  d^agir  sur  Tesprit 
des  c  Dix  » ,  qui  accueillirent  avec  bveur  les  ouvertures  à 
noble  Grison,  sans  lui  donner  toutefois  la  réponse  imméfalr 
qu'il  sollicitait  *.  Après  avoir  renouvelé  ses  remontrances  qn- 
tre  mois  durant,  celui-ci  obtint  enfin  un  subside  extraordioaic 
de  trois  mille  ducats  *,  dont  Femploi  était  remisa  sa  discrétioi. 
mais  qui  devait  servir,  en  principe,  à  détourner  les  trob  ligues 
grises  de  leurs  desseins  d^alliance  avec  des  «  princes  étnt- 
gers  » .  Sous  ce  nom  de  «  princes  étrangers  »,  la  pmdeik 
c  Sérénissime  »  désignait  assez  clairement  les  maîtres  de  b 
Lombardie.  De  confédération  vénéto-rhétienne,  il  n^étaitpii 
question  dans  la  réponse  fiaite  au  colonel  Rodolphe  de  Saii»; 
à  moins  d  une  nécessité  absolue,  Venise  n'entendait  poitf 
s*imposer  une  aussi  forte  dépense  ^. 

Au  même  temps  que  les  «  Dix  »  prenaient  cette  dédsioo, 
deux  envoyés  vénitiens,  le  «  piovano  >  (curé)  di  San  Giuliaoo* 
et  le  cavalier  Rusca  *,  se  dirigeaient  surCoire,  à  TefietAese 
rendre  compte  des  dispositions  des  Grisons   à  Tégard  de  b 

'  1^,000  «i'après  PaJ^vinOy  TosaDa  (Tliuûs^.  S  mano  1616.  Gr-£soniy  jCtil- 
—  12  oa  13,000  d'jprè*  Fn?sne-CaDaye  '^Fresme  à  Henri  /F",  13  juin  iS^T. 
A,  E,  r<rr:i<e,  mss.  40.  —  Conseil  des  X.  3t  mai  1582.  Wrari»  Grisée 
JUza  1.  —  BiitTH.  A5e3R5  [Grju'-Puenier^Kriey,  1603-1629,  p.  7^  pJifc 
de  5,000  seulement.  Un  recen>ement  «le  176S  indi<|iie  7,000  Grisons  fciH"** 
le  Vénitien.  (V.  Ceu:<olc«  /j  République  de   Venise  et  les  Suisses^  p.  ISfii; 

^  •  Ma  per  hora  ne  par  di  devenire  ad  aJlra  risolatione.  •  'Co*^.  de*  X,  19  wiC> 
gio  1561.   Gr:f:ni,  Jilz^  {.] 

^  5,000  d*aprè$  Padayino.  BeLxzicne  de  Grisomi  1605.  (^Rtttia,  JiittkeilmMfn 
u.  s.  w.  III.  Jaki^ng/ 

♦  In  Zonta,  î  ottobre  1561.  Griscni,  Jtlui  1. 

*  •  insiruttîcne  tii  ester  data  al  Rer^Frend^y  Piorano  di  San^  CtimUanù  fff 
and^r  in  Grisent^  dj.  esser  scritta  di  sca  mjJio.  •  {CoHsiqiia  de'  Died 
îl  settemhre  iô6i.  Ibid.) 

^  Le  commentateur  de  Padavino.  •  ReUzîone  de  Grisomi^  1603  »,  A'fîgt 
ce  per$onna^  $ou5  le  nom  de  «  Cmsca  «  e<  émet  l'idée  <|a"il  s*a«t  pfft>babk^ 
ment  d*Abbondio  de  Sali»-Gn&icli.   Outre  que   le  rrnhBiw  lamt   dm  oob 
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République,  et  de  contrôler  les  assertions  de  Salis;  ils  avaient 
en  outre  mission  de  pousser  jusqu'à  Stans,  résidence  du  vieux 
colonel  Melchior  Lussi  \  condottiere  alors  au  service  de 
Venise,  et  d'y  sonder  le  terrain  en  vue  de  rétablissement  de 
rapports  amicaux  entre  l'État  de  Terre-Ferme  et  les  Cantons 
catholiques*.  A  leur  retour,  en  décembre  1561,  le  «piovano»  di 
San  Giuliano  et  Rusca  présentèrent  aux  «  Dix  »  une  relation 
de  tous  points  défavorable  à  Salis.  Ce  dernier  avait  fait  sonner 
bien  haut  le  danger  qui  résulterait  pour  les  États  libres 
d'Italie  d'un  accord  entre  le  gouverneur  de  Milan  et  les  com- 
munes grisonnes  ;  or  les  deux  envoyés  vénitiens  rapportaient 
que  la  diète  n'avait  pas  eu  de  réponse  à  donner  à  don  Giovanni 
Riccio,  ambassadeur  d'Espagne,  par  la  raison  bien  simple  que 
celui-ci  s'était  abstenu  de  faire  une  proposition  quelconque  '. 
Salis,  qui  s'était  engagé  à  user  de  son  influence  auprès  de  ses 
compatriotes  pour  les  détourner  de  l'alliance  de  Milan,  n'avait 


détruit  cette  hypothèse,  il  est  peu   probable  que  Venise  ait  fait  espionner 
Rodolphe  de  Salis  par  un  de  ses  parents  grisons. 

^  Une  des  Bgures  militaires  les  plus  curieuses  de  cette  époque.  Retiré  dans 
son  repaire  de  Stans,  infirme  et  goutteux,  le  vieux  condottiere,  entouré  de  ses 
fils,  recevait  des  agents  de  tous  les  Etats  voisins  et  s'engageait,  contre  bonne 
rétribution,  à  fournir  des  troupes,  dans  une  même  année,  à  Venise,  au  Saint- 
Siège,  à  i*Espagne,  à  la  France,  au  grand-duc  de  Toscane  et  au  duc  de 
Lorraine.  Son  âpreté  au  gain  et  la  désinvolture  avec  laquelle  il  violait  ses 
engagements  le  rendirent  bientôt  odieux  à  la  plupart  de  ses  anciens  maîtres. 
C'est  ainsi  qu'après  l'avoir  employé  pendant  plus  de  trente  ans,  la  République, 
—  sur  le  conseil  de  la  France,  —  renonça  à  ses  services  en  1602. 

^  M  ...Et  col  mezzo  di  quelli  di  trattare  et  conclnder  di  dar  modo  al  colo- 
nello  nostro  Lussi,  Svizzaro,  di  trattenere  quelli  6  Governatori  delli  Gantoni 
di  essî  Svizzari  a  nostra  devotione,  et  "al  colonello  Rodolfo  Salice,  Grisoni,  di 
negotiare  secretissimamente  colli  principali  délia  nation  soa  per  trattenere 
quella  parimenti  a  devotione  délia  Signoria  Nostra,  si  come  nelle  scritture 
delli  detti  colonelli  hora  lette  si  contiene,  non  possendo  pero  esso  collegio 
eccedere  la  somma  del  denaro  dichiarito  nelle  predette  scritture  loro.  n  (^Cons. 
de*  Dieci,  19  settemb.  1561.  Frari.  Grisoni,  filza  1.) 

^  «  ...Et  havendo  noi  confîrontate  quelle  con  diversi  altri  avisi  et  copie  che 
in  tal  materia  habbiamo  havute  per  altre  buone  vie,  trovamo  che  don  Gio- 
vanni Angelo  Riccio,  mandato  alli  Vostri  Signori  dal  S'  Marchese  di  Pescara, 
nonhaproposto...  ne  ricercato  ne  detto  pur  parola  de  lega  tra  laMaestà  del  Re 
Cattolico  et  li  Vostri  Signori,  ne  meno  che  da  quelli  gli  sia  stato  sopra  ciô 
risposto  cosa  alcuna,  et  sarebbe  absurdo  se  si  havesse  risposto  a  cosa  non  pro- 
posta. »  (Ibidem  j  29  dicembre  1561.) 
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fait  aucune  démarche  à  cette  intention  ;  le  seul  article  de  son 
instruction  qu'il  se  trouvait  avoir  consciencieusement  exécuté 
était  celui  de  la  distribution  des  trois  mille  ducats;  ilavaï 
empoché  la  majeure  partie  de  cette  somme,  et  partagé  le  reste 
entre  ses  fidèles.  A  Touïe  de  ces  nouvelles,  les  «Dix*  ne 
cachèrent  pas  leur  mécontentement;  le  colonel  mandé  au 
palais  eut  à  entendre  de  dures  paroles';  on  Taccusa  de  s'être 
joué  des  Conseils  de  la  République,  et  il  reçut  Tordre  de  quitter 
le  territoire  vénitien  ;  mais  il  ne  devait  pas  s^en  tirer  à  si  boD 
compte,  car  à  peine  de  retour  dans  ses  foyers,  il  fut  appréhendé 
au  corps  et  n'échappa  que  par  miracle  à  la  mort,  juste  prix  de 
ses  intrigues  '.  Ainsi  se  trouvèrent  rompues  les  premières 
négociations  entamées  par  Venise  avec  ses  voisins  des  Alpes 
Rhétiennes.  En  plus  d'une  occasion  le  Sénat  se  ressouvint  avec 
amertume  de  Tindélicate  équipée  de  Salis  et  fut  dès  lors  enclia 
à  se  montrer  soupçonneux  à  T égard  de  tout  ce  qui  portait  k 
nom  grison. 

Ces  sentiments  de  défiance — si  vivaces  encore  en  1563,  qu'on 
ambassadeur  des  III  Ligues, député  par  ladièted^Ilantz*,  n'aiait 
pu  se  feire  bienvenir  des  «  Dix  »  —  s'étaient  assez  atténués  en 
1582  pour  que  la  reprise  des  négociations  devtnt  possible.  Ao 
mois  de  mars  de  cette  année-là  arriva  à  Venise  un  capitaine 
suisse,  Nicolas  Pelizzari,  bientôt  suivi  d'un  noble  Grison,  Jean 
de  Salis  *,  Avertis  par  de  récents  exemples  du  danger  qu'il  y 
avait  à  user  de  subterfuges  à  l'égard  des  Conseils  de  la  Répu- 
blique, Pelizzari  et  Salis  s'efforcèrent  de  prévenir  tout  mal- 

1  M  ...Di  modo  che  non  sapcmo  veder  cbe  voi  ad  alcun  buon  fioe  ci  habbUbe 
voluto  mandarc  la  detta  asserta  risposta  in  materia  de  lega,  da  che  a  parlsr 
vi  corne  conviene  a  noi  liberamente,  ne  siamo  restati  molto   scandeliggiati.  > 

2  Cons,  de*  Dieci,  31  maggio  1582.  —  Relazione  de  Grisoni,  1605. 

^  Ibidem  y  22  aprile  1503.  Une  ambassade  grisonne  se  rendit  aussi  à  Venise 
en  juin  1577.  «  Im  Junio  sinnd  verrittcn  die  verordnetten  gsanntcn  ziun 
rierzogen  und  Hcrrscbafft  Venedig.  »  (Ha^s  Ardueskr*S  CArowi A- (1572-1617). 
Edit.  BoTT,  p.  65.) 

*  «  Nel  1580  et  successivamente  li  anni  seguenti,  vennero  Tuno  dopo  ralCK» 
diversi  ambasciatori  délie  tre  Legbe  a  Venetia  per  varii  negotii,  cioè  il  S*"  GaJ« 
(Gallus)  di  Monte,  Nicole  Pellizari,  Battista  et  Giov.  Salice.  »  (PjldâtisO) 
Relazione,  1605.) 
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entendu  quant  à  Tobjet  de  leur  mission;  ils  avaient  été  délé- 
gués par  les  communes  souveraines  à  seule  fin  de  procurer  le 
règlement  de  quelques  affaires  de  douanes  de  minime  impor- 
tance, mais  ils  étaient  chargés  secrètement  par  les  chefs  des 
Ligues  et  les  personnages  les  plus  influents  de  la  Rhétie  de 
proposer  à  Venise  «  une  bonne  ligue  et  confédération  »  avec 
les  Grisons  ^ 

Jamais  encore,  au  dire  des  deux  négociateurs,  occasion  plus 
propice  ne  s^ était  présentée  de  gagner  les  montagnards  des 
Alpes  à  la  politique  vénitienne.  L^alliance  de  France,  sur  le 
point  d'expirer,  allait  permettre  aux  trois  Ligues  de  contracter 
des  engagements  vis-à-vis  de  l'étranger,  et  le  parti  vénitien  en 
Rhétie  se  déclarait  prêt  à  entrer  en  lice  pour  faire  triompher 
les  intérêts  de  la  République.  Pelizzari  laissait  de  plus  entre- 
voir que  la  Couronne  Très-Chrétienne  trouverait  ^on  compte  à 
cette  combinaison,  qui,  en  déchargeant  le  Roi  d'une  grande 
dépense,  lui  procurerait  un  allié  intéressé  à  la  fermeture  des 
passages  des  Alpes  giûsonnes  du  côté  du  Milanez  ;  tel  était  du 
moins  Tavis  que  Catherine  de  Médicis  et  les  principaux  minis- 
tres, le  chancelier  de  Birague  entre  autres,  avaient  exprimé 
en  présence  de  Lippomanno,  ambassadeur  de  Venise,  et  de 
Nicolas  Pelizzari  '.  Ce  dernier  ne  cacha  pas  aux  oDix»  que  le 
parti  d'Espagne  avait  fait  de  grands  progrès  dans  la  vallée  du 
Rhin,  a  La  France  nous  doit  cinq  années  de  pensions,  ajoutait- 
«  il;  or  S.  M.  C.  offre  de  payer  dix  années  de  pensions  à  mes 
«  Supérieurs  s'ils  veulent  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
«  duché  de  Milan  *  ;  les  douanes  milanaises  prélèvent  annuel- 


1  «  Una  bona  lega  et  confederatione.  •  —  Les  principaux  n'osent  commu- 
niquer leurs  projets  aux  communes  :  •  Et  massimamente  nelle  cose  che 
vogliono  (i  capi)  trattar  secrète,  corne  è  questa,  che  se  si  risapesse  potrebbe 
haver  molti  contrarii.  Per  questo  nelle  lettere  hanno  posto  nel  principio  per 
causa  délia  mia  vcnuta  un  negotio  particolar  di  poco  mouiento,  acciô  che  sia 
coperta  a  quello  che  segue  d*importantia.  »  (Cons,  de*  Dieci,  22  maggio  1582.) 
—  t  Nicolô  de  Pelizzari...  corne  ambasciatore  per  trattare  un  altro  negotio  a 
beneficio  d'ambe  le  parti.  »  (Ibidem,) 

*  Cons,  de*  Dieci.  (^Ibidem,) 

'  «  Ne  fa  il  Re  Filippo  offerir  partiti  grandissimi^  il  doppio  di  quello  che  ne 
da  il  Re  di  Franza.  •  {ibidem.) 

lé 
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a  lement  près  de  quarante  mille  écus  sur  les  marchands  grisons; 
«  le  gouverneur  s'engage  à  nous  restituer  cette  somme  si  noos 
«  nous  allions  avec  le  duché  ;  le  jour  où  le  peuple  des  Com- 
«  munes  se  sera  laissé  gagner  par  For  espagnol,  toutes  les  routes 
«  alpestres  seront  entre  les  mains  de  la  maison  d^Autricfae.  Par 
«  où  passeront  alors  vos  levées  de  Suisse   et    d'Allemagne? 
a  L'État  de  Terre-Ferme  est  comme  un  château  fort  as^^ 
«  de  toute  part;  il  ne  peut  recevoir  de  secours  que  par  la  voie 
«  du  pays  de  mes  Seigneurs  \  »  Le   Sénat  manda  Nicolas 
Pelizzari.  Ce  corps  avait  acquis  la  certitude  que  les  menées 
espagnoles  augmentaient  à  Goire  et  dans  le  val  Bregaglia,  et 
qu'à  moins  d'une  alliance  avec  Venise,  jamais  les  Grisons  ne 
consentiraient  à  accorder  leurs  passages  aux  Suisses  et  Alle- 
mands levés  pour  la  défense  de  FÉtat  de  Terre-Ferme*.  Dem 
«  Savii  » ,  Giovanni  Gritti  et  Giovanni   Francesco   Moresini, 
s'abouchèrent  aussitôt  avec  Pelizzari  et  son  collège  ;  un  projet 
de  traité  fut  élaboré;  mais  dès  les  premiers  jours  de  juin  déjà, 
les  négociations  furent  subitement  rompues,  soit  que  les  poo- 
voirs  des  délégués  grisons  tussent  été  jugés  insufiBsants,  soit 
plutôt  que   les   Vénitiens  redoutassent  les  difficultés  d'une 
entreprise  à  laquelle  la   France  commençait,  paratt-il,  à  se 
montrer  hostile  *. 

Les  graves  événements  de  Tannée  1589  eurent  comme  pre- 
mier effet  de  mettre  un  terme  à  l'indifférence  que  Venise 
manifestait  depuis  près  d'un  demi-siècle  à  l'égard  des  affaires 
de  la  Péninsule.  La  Ligue,  soutenue  par  l'Espagne,  triomphait 
en  France;  Charles-Emmanuel,  trahissant  la  cause  des  «  Stati 
llberi  » ,  s'était  emparé  de  Saluces  et  devenait  le  lieutenant 
de  son  beau-père  Philippe  II.  La  République,    après   avoir 

t  «  Il  stato  délia  Serenità  Vostra  è  corne  un  castello  circondato  da  ogni 
parte,  che  non  puo  liavcr  a{»iuto,  se  non  da  una  sola  banda  et  questo  è  il  pac>c 
de  miei  Signori.  »  (Cons.  de  Dieci,  22  maggio  1582.)  —  «  -..Poicbè  «ni 
tutti  gli  altri  (passi)  rcstario  cliiusi  da  prencipi  collegati  e  cUpendonti  dnlla 
Corona  di  Spagna,  che  se  le  città  franche  di  Germania  di  cio  temono  qiianto 
più  lo  dovoranno  fare  i  prencipi  d*Italia.  ■  (G.  G,  Gromelli  alli  SS'^  Rhu  di 
Bcrgamo.  GKiavenna,  maggio  1589.  Grison{,Jîlia  1.) 
"^^ Cons.  de    Dieci,  31  maggio  1582. 
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envoyé  des  troupes  et  de  Targent  à  Henri  III,  poussé  les  Suisses 
protestants  à  armer  contre  le  duc  de  Savoie  \  et  levé  elle- 
même  dix-huit  mille  hommes*,  fit  un  pas  de  plus  en  avant,  et 
sans  attendre  que  les  Grisons  vinssent  à  elle  comme  jadis,  elle 
dépécha  un  député  aux  III  Ligues  pour  proposer  une  alliance. 
L'orgueil  de  la  fière  Sérénissime  n'eut  pas  à  souffrir  de  ces 
avances  faites  à  un  peuple  de  mercenaires;  TEmpereur  et 
les  deux  Couronnes  n'avaient-ils  pas  sollicité  les  secours  des 
III  Ligues'?  Le  Sénat,  bien  qu'il  ne  possédât  que  des  rensei- 
gnements peu  précis  quant  à  la  topographie  et  à  la  situation 
politique  de  la  Rhétie,  savait,  à  n'en  pas  douter,  que  si  les 
Grisons  protestants  ne  se  sentaient  pas  portés  d'amitié  pour 
l'Espagne  ni  pour  les  Gantons  catholiques  /«  ils  se  trouvaient 
en  revanche  en  excellents  termes  avec  leurs  voisins  de  la  Suisse 
évangélique  '  et  les  cités  franches  de  l'Allemagne  *.  Â  dater  de 
cette  époque,  la  République  caressa  sans  relâche  l'espoir  de 
relier  entre  eux,  au  moyen  d'alliances,  tous  les   «  Stati  liberi  » 
qui  s'étendaient  de  la  mer  du  Nord  à  l'Adriatique,  et  d'opposer, 
grâce  à  cette  large  chaîne  d'États  confédérés,  une  digue  puis- 
sante aussi  bien  à  l'ambition  manifeste  de  la  maison  d'Autriche 
qu'aux  prétentions  éventuelles  de  la  couronne  de  France  ^. 

1  A.  N.    Simaticas  K,   1674,  ii*>  64.  El  Rey  à  Don  Francisco  de   Vera. 
San-Lorenzo,  1  julio  1589. 

^  «  La  cuenta  que  Venecianos  hacen  de  su  gente  es  â  numéro  de  diez  y 
ocho  mil  Infantes  en  esta  manera  :  cinco  que  han  hecho  de  fresco,  seis  mil 
que  pueden  sacar  de  sus  presidios,  y  quatro  mil  Grisones  que  tienen  concer- 
tados,  y  très  mil  que  podran  hacer  en  sus  propias  tierras  en  brerisimo  tiempo 
siempre  que  tocaren  caja,  y  aun  haora  dicen  que  ya  comienzan  â  la  sorda.  » 
{Ifiigo  de  Mendoza  al  Rey.  Venecia,  29  mayo  1589.  A*  N,  Simancas  ^ 
K.  1676,  no  219.) 

'  «  E  questa  nationa  è  già  in  quasi  possesso  di  essere  ricercata  da{][Ii  Jmpe- 
raton  e  dagli  Re,  cosi  volendo  la  disciplina  militare  corrotta  nelle  provincie 
che  a  lei  solevano  comandare.  ■  (Giovan.  Giroiamo  Gromelli  alli  SS^'^  Rett, 
di  Rergamo.  Chiaveona,  maggio  1589.  Grisoni,Jilza  1.) 

*  A  une  demande  de  renouvellement  d'alliance  faite  par  les  V  aux  Grisons, 
ces  derniers  avaient  répondu  «  che  vi  pensarebbono  (cosa  veramente  degna  di 
notarsi)  ••  Gromelli,  11  maggio  1589.  Ibidem, 

^  «  Di  modo  cbe  dir  si  puo  che  siano  una  cosa  istessa.  »  (Ibidem,^ 

^  t  Senza  capitolalione  perô.  »  (Ibidem,) 

"^  «  Aggiongono  di  più  che  la  medesima  intelligenza  si  potrebbe  anco  havere 
et  con  gli  Svizari  non'  confederati  con  Spagna,   et  con  le  città  franche  di 
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Lors  de  son  séjour  à  Venise  en  1 582,  Jean  de  Salis  avait  feit  la 
connaissance  du  a  procurateur»  Michiel,  auquel  il  s*était  ouTeit 
de  son  projet  d'unir  par  des  liens  indissolubles  les  deux  répu- 
bliques. Quand  le  Sénat  se  fut  décidé  en  1589  à  rechercher 
Tamitié  des  Grisons,  il  songea  tout  natureilement  à  Michiel; 
celui-ci,  chargé  de  la  conduite  des  négociations^  se  concerta 
aussitôt  avec  les  Recteurs  de  Bergame,  pour  envoyer  en 
Yalteline  le  cavalier  Girolamo  Gromelli  \  A  la  suite  d'une 
entrevue  secrète  à  Chiavenne  avec  les  deux  chefs  du  parti  véoi- 
tien  en  Rhétie,  Jean  et  Jean  Baptiste  de  Salis*,  Gromelli  arrèU 
son  plan  de  campagne,  et  donna  son  approbation  à  un  projet 
de  traité,  inspiré  des  capitulations  de  France  ;  puis  il  se  retiia 
à  Vercurago  en  Bergamasque  pour  y  attendre  la  décision  de  la 
diète  grisonne. 

Malgré  l'opposition  de  Tenvoyé  de  Milan  et  des  députés  des 
y  Cantons  catholiques  ' ,  les  III  Ligues  se  résolurent  à  dépê- 
cher à  Venise  une  ambassade  à  la  tète  de  laquelle  se  trouTait 
Jean  de  Salis  *.  C'était  une  partie  gagnée  pour  la  République, 


Germania.  «'(Gromc///  alii  SS^'^  Rett,  di  Bergamo,  Chîayenna,  il   mamo  iSN. 
Grisoni,  filza  1.) 

*  Ou  Griimello.  «  Instruttione  délie  cose  de  Grif/ioni  dal  S^  Giov,  Gird' 
Grumello  Cavalière,  di  Stenzano,  territorio  di  Bergamo,  ■  (Aposto  1601/ 
V.  Ckresole,  /(/  Républitfue  de  Venise  et  les  Suisses,  p.  35.  —  I|  était  bcta- 
frère  de  Rodolphe  de  Salis. 

2  «  Giovan.  et  Giovan.  Battista  Salice.  •  Ces  deux  personnages  sont  fré- 
quemment pris  l'un  pour  Fautre  dans  les  dépèches  des  ambastiadeur»  réni- 
tiens.  Jean  de  Salis  avait  déserté  le  parti  des  nobles  pour  se  rapprocher  àa 
mécontents  du  parti  du  peuple.  Hautefort,  ambassadeur  de  France  anx 
Li{;ues,  dit  de  lui  •  qu'il  estoit  un  {jrand  fomeutateur  de  troubles  ■ .  (//«■- 
te/ort  au  Roi.  Goire,  27  juillet  1573.  B.  N.  f,  français,  mss.  16011.) 

*  «  Sy  habent  (die  5  Ort)  gmein  3  Puend  geschrifftlichen  und  pitlidioi 
an(;elanget,  sy  sœllent  mit  sampt  inen  zuo  den  Hispanischen  Pîindnussen 
ir.etten.  Im  ga;genteii  habent  Burpermeister,  Schulthess  und  Il;ptb  der  4  evao- 
(Telischen  Stedteu  in  der  Eidgnoschafft  die  Puendiner  mit  allem  erust  vermaoet, 
das  sy  mit  dem  Kuenig  von  Hispania  —  dann  si  dozemalen  starck  dromb 
angesuocht  wurdent  —  kein  Puendtnuss  noch  Vcreinung  soeltend  aunemen.> 
(Ardueser,  Jiutisehe  Chronik  [Bott],  p.  105.) 

4  Jean-Baptiste  de  Salis, d'après /)c/i7».  Sen.  LXXXVir,p.20. «  ...Sièprim» 

.  per  via  di  sécréta  contidenza,  cavato,  che  nella  ultima  dicta  si  propose  se  si 
doveva,  venendo  l'occasione,  stringersi  con  uova  capitolatiane  et  inteilieeott 
con  la  Ser.  Sign.;  e  fù  concluso  di  ?i,  anci  che  se  ne  desse  commissione  d 
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qui  consentait  à  servir  de  grosses  pensions  aux  III  Ligues  et 
aux  particuliers  grisons  \  Déjà  Tambassadeur  d'Espagne,  Fran- 
cisco de  Vera,  —  ordinairement  très-bien  renseigné  sur  les 
moindres  démarches  des  diplomates  vénitiens  *,  —  écrivait  à 
son  souverain  que  Talliance  vénéto-rhétienne  était  chose  faite  •; 
déjà  Philippe  II  s'apprêtait  à  réclamer  l'intervention  du  Pape 
et  cherchait  à  provoquer  les  foudres  de  TÉglise  contre  une 


S'  Giovanni  Salice  che  andando  a  Venetia...  movesse  questa  pratica.  »  (Gro- 
melli  alli  SS'^  Hett,  di  Berganw.  Vercurago,  19  maggio  1589.  Grisoniyjilta  1.) 
—  L'ambassadeur  de  France  à  Venise,  Hurault  de  Maisse,  intrigua  vivement 
alors  pour  que  le  Sénat  s*aHiât  avec  les  III  Ligues.  «  .«..Âir  Lora  per  assicu- 
rarsi  maggiormente  fece  cKe  il  Signor  Gio.  Salice  venisse  a  Venetia,  acciô  cLe 
la  Repubblica  conoscendo  che  queslo  passo  importa  non  manco  a  Principi 
d'Italia  che  alla  Francia,  con  questo  mezzo,  con  qualche  somma  di  denaro^ 
del  quale  la  Franza  era  in  estremo  bisogno,  havesse  potuto  obbligar  quella 
natione,  ma  che  le  parve,  che  questo  negotio  a  Venetia  ail*  hora  non  fosse 
tanto  stimato,  et  che  pei-o  non  camminasse  avanti,  et  che  non  havesse  Teffetto 
che  esso  desiderava.  m  ÇMarino  Cavalli  ai  Senato,  Parigi,  10  settembre  1601. 
Frari,  Francia,  Jilza  30.) —  «  Aqui  han  venido  dos  Principales  Esquizaros  y 
otros  dos  Grissones,  y  ambas  partes  tuvieron  audiencia  de  la  Senoria;...  se 
tiene  por  cierto  sea  hanna  de  este  embajador  de  Francia  astutissimo,  para 
que  viendolos  présentes  estos  Senores  se  resuelvan  à  tomar  algun  partido.  » 
(Juan  de  Zornoza  à  Su  Maj^,  Venecia,  3  junio  1589.  A,  N.  Simancas  K^ 
1674,  no  57.) 

^  •  ...Nelle  quale  i  Re  di  Francia  tall*  hora  sono  stati.  anci  prodighi,  che 
liberali.  »  (Gtr.  GromellL  Chiavenna,  maggio  1589.  Grisoni,  Jîlza  1.) 

^  On  pourrait,  à  l'aide  des  dépêches  des  ambassadeurs  de  S.  M.  G.  à 
Venise,  dépèches  conservées  dans  les  Archives  de  Simancas,  reconstituer  en 
partie  l'histoire  de  la  <liplomatie  vénitienne,  sans  avoir  besoin  de  consulter 
les  Archives  des  «  Frari  »•  11  n'est  presque  aucune  dépêche  importante 
envoyée  à  Venise,  —  pendant  les  seizième  et  dSx-septième  siècles  surtout,  — 
dont  les  ambassadeurs  d'Espagne  ne  soient  par\'enus  à  connaître  le  contenu, 
car  ils  avaient  des  espions  jusque  parmi  les  sénateurs. 

3  «  He  entendido  de  buena  parte  que  ha  tenido  efecto  la  liga  que  se  trataba 
entre  esta  Republica  y  Grissones  hereges,  de  quel  legado  aqui  fné  advertido 
del  Conde  de  Olivares,...  diciendo  que  la  dificultad  que  han  tenido  para  no 
conformarse  antes,  consistia  en  el  numéro  de  la  gente  con  que  havian  de 
servir  a  esta  Republica,  por  que  ella  queria  que  le  diesen  10,000  hombres,  y 
ellos  aunque  no  reparaban  en  su  numéro  hacian  dificultad  en  la  bondad  de  la 
gente,  que  siendo  tanta,  no  podia  ser  buena,  y  asi  se  han  concluido  que  sean 
6000,  obligando  de  servir  a  esta  Republica  contra  todos  especialmente  para  . 
defensa,  esceptuando  el  Condado  de  Tirol,  y  que  al  présente  se  les  haga  un 
donativo  arbitrario,  y  en  ticmpo  de  paz  3  mil  ducados  para  el  Coronel  y 
4  mil  para  distribuir  entre  ellos.  ■  {Vera  a'  S.  Maj^,  Venecia,  1  julio  1589 
À.  N,  Simancas  K,  1674,  n»  63.) 
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puissance  catholique  qui  implantait  l'hérésie  dans  la  Péniasale 
en  appelant  des  mercenaires  grisons  à  la  défense  de  ses  États  '. 
Rien  n'était  conclu  cependant;  Venise,  profitant  de  ce  que  les 
III  Ligues  lui  ouvraient  momentanément  leurs  passages,  ne  se 
hâtait  point  de  ratifier  un  traité  qu'elle  considérait  comme  oné- 
reux pour  elle.  A  l'instant  même  où  toutes  les  difficultés  parais- 
saient aplanies,  le  Sénat  en  fiiisait  surgir  de  nouvelles  ;  il  insistait 
entre  autres  sur  l'insertion  d'une  clause,  en  vertu  de  laquelle 
les  Grisons  se  seraient  obligés,  non-seulement  à  prot^er  le 
territoire  vénitien  contre  toute  attaque  de  Tétrang^er,  mais 
encore  à  envahir,  s'il  était  besoin,   la  France,   les    Cantons 
suisses  et  le  Tyrol  —  trois  pays  alliés  ou  amis  de  la  Rhétie  —  *• 
Les  négociations  se  continuaient  encore  en  février  1 590  lors- 
que le  bruit  se  répandit  dans  la  vallée  du  Rhin  que   Venise 
était  sur  le  point  de  rompre  avec  le  gouverneur  de  Milan,  qui 
avait  tenté  de  surprendre  Crème  *.  Les  Grisons,  refroidis  par 
la  perspective  de  se  mettre  à  dos  un  monarque  aussi  puissant 
que  l'était  le  roi  d'Espagne,  et  fetigués  des  lenteurs  calculées 
de  la  République,  firent  un  pas  en  arrière  *.  Pour  la  troisième 
fois,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  le  Sénat  vit  se  refermer  devant 
lui  les  routes  alpestres,  du  Splugen  au  Stelvio  *. 

Les  Vénitiens  attribuèrent  leur  échec  aux  menées  du  doc 
de  Terranova,  gouverneur  de  Milan  •;  mais  la  vérité  est  que 

^  «  Pienso,  habiendome  hecho  mas  capaz  de  este  tratado,  resentinne  coa 
esta  Senoria  en  nombre  de  V.  M.,  de  que  se  hayan  querido  coligar  coi 
hereges,  en  tan  gran  deservicio  de  Dios  y  dano  de  la  Religion  cathoHca  qoe 
evidentemente  se  seguira  a  todos  los  que  la  profesan  en  aquellos  paises,  espe- 
cialmente  en  las  Vallès  que  llaman  Tolina  (Valtellina)  y  Chavenna,  muy  cod- 
juntos  al  estado  de  Milan.  »  (Vera  à  S,  MaJ^.  Venecia,  1  julio  1589.  A»  S. 
Simancas  K,  1674,  n»  63.) 

^  «  Sua  Ser.  vuole  potersi  serrire  di  questa  militia  ad  offesa  de  suoi  nemid*» 
et  occorendo  il  caso  di  questa  diffesa,  siano  tenuti  andar  ail*  offesa  di  esâ 
3  in  ogni  luogo  et  sempre  cbe  dalla  Signoria  saranno  commendati.  *  fPregadi, 
25  ottobre  1589.  Grisoni,Jilza  1.) 

3  Giov,  Salice  a  GromeUi.  Coira,  8  feb.  1590.  Grisoniyfiixa  1. 

*  «  Ritrovai  ogni  cossa  in  fracasso.  ■  (Ibidem.) 

^  «  Venediger  habend  by  gmeînen  3  Puendten  umb  ein  Puendtnuss  and 
Vereinung  waerben  und  ansuocben  lassen,  docb  nit  mœgen  erlangen.  •  (Ab« 
DUBflER*S  Baetische  Chronik,  p.  114.) 

0  Àhfise  Priulif  Podestà  di  Ber^amOy  al  Senato,  26  maggio  1592* 


VENISE  ET  LES   LIGUES   GRISES.  •     Sll^ 

les  politiques  hésitants  du  Sénat  ne  surent  former  yne  décision 
en  temps  opportun  et  crurent  que^  la  lassitude  prenant  les 
Grisons,  ces  derniers  accorderaient  en6n  à  la  République  des 
conditions  meilleures.  Les  III  Ligues,  en  revanche,  compre- 
naient que  l'ouverture  de  leurs  passages  deviendrait  à  bref 
délai  pour  Venise  une  impérieuse  nécessité,  et  loin  de  modérer 
leurs  prétentions,  elles  les  augmentaient  d'année  en  année. 

Ces  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Trois  ans  ne 
s'étaient  pas  écoulés  que  la  République  frappait  de  nouveau  à 
la  porte  des  Alpes.  Les  Uscoques  s'enhardissaient  au  pillage, 
les  arrivages  de  grains  d'Orient  devenaient  de  plus  en  plus 
incertains,  et  la  famine  régnait  en  Terre-Ferme.  Le  Sénat  se 
résolut  à  renouer  des  négociations  avec  la  Rhétie  '. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  les  recteurs  de  Bergame  entre* 
tenaient  des  intelligences  avec  un  habitant  de  la  Valteline, 
Horatio  Piatti,  dont  un  parent,  le  cavalier  Alessandro  Aleardi% 
se  trouvait  être  sujet  vénitien.  Piatti  n'eut  pas  plus  tôt  connais- 
sance des  desseins  de  Venise,  qu'il  s'empressa  de  faire  part 
aux  Conseils  de  la  République  d'un  projet  mûri  par  lui  de 
longue  date,  et  qui,  s'il  était  mis  à  exécution,  assurerait  à 
jamais  les  communications  commerciales  et  militaires  de  l'État 
de  Terre-Ferme  avec  la  France,  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas. 
Il  s'agissait  de  percer  dans  la  montagne  une  route  conduisant  de 
Morbeigne  (Morbegno)  en  Valteline  àAverara  enBergamasque*. 
Venise  eût  ainsi  accaparé  la  majeure  partie  du  transit  des  mar- 
chandises qui  suivaient  jusqu'alors  la*" route  Chiavenne-Côme  et 
acquittaient  des  droits  considérables  aux  douanes  milanaises; 
le  jour  où  l'entreprise  serait  décidée,  les  III  Ligues  accepte- 
raient l'alliance  de  la  République  ;  la  Valteline  deviendrait  le 
grenier  du  Bergamasque,  et  au  premier  signal  des  «  provédi- 
teurs  de  Terre-Ferme  » ,  trente  ou  trente-six  mille  hommes,  con- 
duits par  des  princes  protestants  allemands,  traverseraient  les 

'  Histoire  de  Venise  (l*abbé  Laugibr).  Paris,  1767,  t.  X,  p.  327. 

2  Écrit  aussi  Aleardo  ou  Aiardo  (d*après  V.  Siri,  Metnorie  recondite,  I 
p.  375).  —  FoRTUHAT  V.  Jdvalta  {Beschreibung  der  Geschichte  gem.  Il 
Bûnde)  le  nomme  •  Hiardus  •  (p.  31,  édit.  LBHBfANN). 

'  Priuli  al  Senato.  Ber^gamo,  17  giugno  159S.  Grisoni,  Jilxa  i. 
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Alpes  Rhëtiennes  et  marcheraient  au  secours  de  Venise  '.  Le 
Sénat  approuva  les  plans  du  Yaltelin  ;  la  route  de  Morbei^ 
fut  aussitôt  commencdcy  et  Piatti  reçut  en  mai  1592  Tordre  de 
se  rendre  secrètement  à  Coire  pour  sonder  les  dispositions  des 
Grisons  en  vue  d'une  alliance,  et  déclarer  que  la  République 
était  prête  à  ratifier  les  capitulations  de  1589  *.  Quelques  jour 
suffirent  au  diplomate  improvisé  pour  mener  à  bien  sa  négo- 
ciation. Les  chefs  des  III  Ligues,  gagnés  par  lui,  convoquéreDt 
un  «  pittag  »  spécial,  et  obtinrent  des  pleins  pouvoirs  à  TeSel 
de  traiter  avec  l'envoyé  de  la  Sérénissime  '.  L^instant  ëtak 
venu  pour  le  Sénat  de  faire  recueillir  par  un  ambassadeur 
dûment  accrédité  la  moisson  préparée  par  les  soins  de  Piatti 
et  de  destiner  deux  ou  trois  mille  écus  —  somme  bien  miDime 
eu  égard  au  but  à  atteindre  —  à  aplanir  les  dernières  diffi- 
cultés *.  «  Le  moindre  retard  peut  tout  compromettre  » ,  écri- 
vait Piatti  aux  recteurs  de  Bergame  *.  Au  moment  de  prendre 
une  décision,  le  Sénat  se  replongea  dans  ses  hésitations  accou- 
tumées ;  il  désirait  ne  pas  hasarder  les  deniers  de  Saint-Mait 
avant  que  Talliance  fiit  définitivement  conclue  *,  et  il  lui  répu- 
gnait en  outre  d'engager  le  nom  de  Venise  aussi  longtemps  que 
les  Communes  ne  se  seraient  pas  prononcées  ^. 

La  circonspection  dont  usa  la  République  dans  cette  cir- 
constance ne  profita  guère  qu'au  gouverneur  de  Milan. 
Informé  des  succès  de  Piatti,  le  duc  de  Terranova  îcta  dans 
les  jambes  de  renvoyé  vénitien  le  capitaine  Antonio  Arduino, 
celui-là  même  qui,  dépêché  à  Coire  en  1583  *  pour  y  proposer 

*  Alvise  Priull  al  Senato.  lîcrgamo,  17  clic.  1592.  Grisotiiy  filza  1. 

2  Ibidem,  2  ina{îG>t>  1592. 

3  10  mai  1592. 

4  «  Che  clii  viiol  far  (jiialchc  cosa  non  vi  vol  piîi  parole  ma  fatti.  ■  (Aleardo 
a  Priuli,  9  luj.lio  1592.  Ibidem.) 

^  •  Non  convcrra  pcrder  oiiza  di  tempo.  »  [Piatti  a  Priuli.  Goira  **/i2  rîa»i» 
1592.  Ibidem.)  '  ''       *'    " 

0  Priuli  al  Senato.  lîcr^jamo,  3  a(;osto  1592.  Ibidem. 

"^  «  ...Giô  si  faccia  ron  quel  la  circonspecione  chc  si  convîcnc  non  si  sco- 
prendo  mai  che  da  niinistri  rappresenlanti  la  Ser,  Sign.  si  tratti  di  d«riarc  il 
bene  altrui,  ma  facendo  Ici  il  tutto  como  da  se.  »  (Priuli  a  Giot»,  Salicc, 
Bergamo,  3  agosto  1592.  Ibidem.) 

®  1584,  d'après  Haks  Ardveser  (Baelische  Chronik,  édit.  Boot)  :  •  Kœoie 
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Talliance  de  Milan,  avait  échoué  dans  ses  tentatives,  grâce  aux 
représentations  énergiques  adressées  par  les  ambassadeurs  des 
Cantons  protestants  au  «  pittag  »  des  III  Ligues  \ 

L'instruction  d'Arduino  portait  qu'il  devait  travailler  de  tout 
son  pouvoir  à  l'effet  d'opérer  un  rapprochement  entre  les 
Grisons  et  le  Milanez,  et  qu'en  désespoir  de  cause  il  avait  à 
demander  au  «  pittag  »  le  rejet  des  propositions  vénitiennes. 
Les  moyens  employés  furent  en  rapport  avec  le  but  que  pour- 
suivait l'Espagne  :  l'acquisition  à  tout  prix  du  droit  aux  pas- 
sages *.  Partout  où  il  se  présentait,  l'ambassadeur  de  MiJan 
tenait  table  ouverte  et  faisait  ressortir  combien  les  conditions 
offertes  par  son  maitre  seraient  plus  avantageuses  à  la  Rhétie 
que  les  articles  de  Venise.  En  échange  de  la  concession  des 
voies  alpestres  aux  armées  envoyées  de  la  Lombardie  dans  les 
Flandres,  et  de  la  promesse  donnée  parles  Communes  de  défen- 
dre le  Milanez  —  aux  frais  du  Roi  Catholique,  —  les  Grisons 
devaient  obtenir,  indépendamment  de  grosses  pensions  et  de 
privilèges  de  douanes,  l'assurance  d'être  protégés 'par  l'Espa- 
gne, même  contre  les  archiducs  d'Innsbruck  '.  Les  commu- 
nautés de  la  Ligue  Grise  limitrophes  du  duché  de  Milan 
s'étaient  prononcées  avec  énergie  contre  le  projet  de  route 
Morbeigne-Averara,  projet  dommageable  à  leurs  intérêts  com- 
merciaux; elles  furent  les  premières  à  se  ranger  du  côté 
d'Arduino,  dont  les  progrès  devinrent  dès  lors  inquiétants  pour 
Venise*.  L'union  des  III  Ligues  parut  même  un  instant  compro- 
mise. Les  Espagnols,  secondés  par  les  V  Cantons  catholiques, 

Philip  2  us  Hispannia  begaert  durch  sin  bottschafft  ein  Vereinnung  und 
Puendtnus  mit  den  3  Puendten  ufzuorichten.  Al.<(  aber  des  Kœnigs  Âmbas- 
sador  nuet  mœgen  erlangen,  ist  er  unverriclitcr  Sachen  wider  heimwerts 
gereiset.  »  (P.  80.) 

'  Gir.  Gromelli  alli  SS^'^  Bett,  di  Bergamo,  Ckiav.,  maggio  1589.  Grisoni, 
filza  1.  —  Ardubser's  Raetische  Chronik,  p.  122. 

^  *  Ha  dctto  Ambasciatore  (Arduino)  a  qncsto  negotio  dato  tal  principio 
che  di  esso  si  comprende  che  la  commission  sua  ^  di  procurare  a  tutti  li  modi 
diretti  et  indiretti  di  ottenir  questa  amicicia.  »  (3/em.  di  G.  Salice*  Bergamo, 
9  lugUo  1592.  Ibidem.) 

3  Nouvelles  propositions  d'Arduino.  (Juillet  1592.)  Ibidem.  —  Ses  pre- 
mières propositions  avaient  été  rejetées  par  les  Communes. 

^  «  Ho  ritrovato  la  Republica  nostra  esser  più  infestata  del  maie  Spagnolo 
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cherchaient  à  détacher  la  Grise  dé  ses  deux  confédérées;  afcc 
cette  ligue  à  sa  dévotion,  le  gouverneur  de  Milan  se  tromaï 
maître  des  passages  pour  le  Brisgau  et  les  Pays-Bas,  et  coupât 
en  outre  les  communications  des  Vénitiens  avec  la  Fnuice,  ks 
protestants  suisses  et  les  protestants  d'Allemagne  \  Mais  h 
République  échappa  une  fois  encore  au  danger,  sans  va 
rien  fieiit  cependant  pour  le  conjurer.  Arduino,  il  estm 
gagna  les  suffrages  de  quelques-unes  des  communes  évul{^ 
liques  de  la  Cadée  et  des  X  Juridictions,  en  promettant  <pr 
les  marchands  grisons  trafiquant  dans  le  duché  seraient  soa- 
traits  à  rinquisition  *  ;  mais  il  reperdit  en  quelques  jours  k 
terrain  conquis,  et  se  fit  des  ennemis  de  tous  les  prédicnis. 
quand  il  s'avisa  de  réclamer  la  liberté  de  conscience  en  bnt 
des  catholiques  des  pays   sujets    d'outre-monts  *.   ZuridiA 
Berne    offrirent    des    troupes   à   leurs    coreligionnaires  ^ 
II  Ligues;  et  à  Goire  comme  à  Mayenfeld  on  se  prépanàk 
résistance  contre  la  Grise.   Sur  ces  entrefaites,  le  capital 
Florin,  truchement  de  Tambassade  de  France,    se   préscrti 
devant  la  diète,  et  obtint,  à  la  barbe  d'Arduino,  la  reconnir 
sance  de  Henri  IV  par  les  Grisons,  comme  roi  de  France  Mï 
fut  le  dernier  coup  porté  aux  projets  du  gouverneur  de  Ula, 
dont  renvoyé  quitta  aussitôt  la  Rhétie*.  Si  le  Sénat— tou- 
jours prudent  —  s'était  refusé  à  demander  à  la  France  dmto^ 
venir  auprès  des  Grisons  en  faveur  de  la   République,  ce* 
qu'il  craignait  de  s'appuyer  trop  ouvertement  sur  le  parti  t 
Navarre  *,  qu'il  soutenait  cependant  sous  main  avec  une  ré*''* 


de  quello  crcdeva.    »•   {Priuli  al  Senato,  Bcrgamo,  3  agosto   1592.  Grlsoti 
filza  1.) 

*  Àieardi  a  Priuli,  IlanU,  6  die.  1592.  Ibidem. 

*  Article  5  du  projet  de  capitulation  présenté  par  Ârduino  en  juillet  l5fc 
3  Aleardo  a  Priuli,  9  luglio  1592.  Grisoni,  Jilza  1. 

^  Del  mcdesimo,  Ilantz,  6  die.  1592.  Ibidem, 

^  D'après  Padavino  [Rclazione  dcl  1605),  il  serait  mort  à  IlanU. 

^  «  ...Essendo  questi  modi  proposti  muito  pericolosi,  et  clic  per  nisâi»^ 
maniera  mi  credevo  io  che  fosscro  da  lei  abbracciati  et  particolarmente  pc 
levar  Toccasione  a  maiedici  che  pur  troppo  falsamente  vanno  s|>argeiKlo  à^ 
la  Ser.  Vostra  aiuta  hora  il  partito  di  Navarra.  »  {Priuli  al  Senato,  httpa»^ 
12  lugiio  1592.  Grisoni,  Jilza  1.) 
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yigueur.  L'initiaÛTe  prise  par  Florin  dans  cette  circonstance 
fut  précieuse  pour  Venise,  envers  laquelle  Henri  commençait 
à  s'acquitter  de  sa  dette. 

A  peu  de  chose  près,  les  Vénitiens  avaient  obtenu  ce  qu'ils 
désiraient,  et  le  parti  espagnol  en  Rhétie  était  trop  aCFaibli 
pour  tenter  sitôt  de  leur  fermer  les  passages.  Les  négociations 
d^alliance  se  continuèrent  pour  la  forme,  car  les  Grisons,  après 
avoir  rejeté  les  offres  tentantes  de  Milan,  ne  voulaient  plus  se 
contenter  du  projet  de  capitulation  de  1589,  ou  du  moins  en 
niaient  Tauthenticité,  et  le  Sénat,  de  son  côté,  se  montrait 
résolu  à  ne  pas  discuter  de  nouvelles  propositions  * .  Piatti  s'était 
engagé  envers  le  Pittag  à  lui  faire  connaître  la  décision  de 
.Venise,  au  plus  tard  à  la  fin  de  décembre  1592.  Lorsque,  en 
juin  1593,  les  III  Ligues  insistèrent  à  demander  une  réponse 
au  Sénat,  ce  dernier  s'excusa  sur  ce  que  ses  nombreuses  occu- 
pations ne  lui  permettaient  pas  d'accorder  pour  lors  aux  affaires 
de  la  Rhétie  l'attention  qu'elles  méritaient,  et  mit  fin  à  la  misr 
sion  de  Piatti*. 

Telle  se  présente,  dans  ses  traits  essentiels,  l'histoire  des 
rapports  entretenus  par  Venise  avec  ses  voisins  des  Ligues 
Orises  pendant  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Trompée 
en  1561  par  Rodolphe  de  Salis,  la  République  avait  pris  sa 
revanche  avec  éclat  dès  1582.  Trente  années  durant,  grâce  à 
sa  politique  pleine  de  finesses  et  d'atermoiements,  elle  avait 
réussi  à  se  faire  ouvrir  les  routes  des  Alpes,  toutes  et  quantes 
fois  que  le  besoin  s'en  était  fait  sentir  pour  elle.  Mais  l'époque 
n'était  pas  éloignée  où  les  Grisons,  las  des  tergiversations  de 
Venise ,  mettraient  le  Sénat  en  demeure  de  choisir  entre  une 
alliance  et  la  fermeture  des  passages. 


1  Capitoli  del  8  feb.  1590.  Grisoni,fika  1. 

^  «  (Il  Senato)  non  haveva  fin  al  tempo  havuto  tempo  dl  risolver  il  detto 
negotio.  •  (PriuU  al  Senato  (1593).  Grisoni,  filza  1.) 
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Le  traite  de  Lyon   accroît  les  appréhensions  de  la   République.  —  Leis 
extraordinaires.  —  Venise  refuse  de  coopérer  au  siège   de  Canize.  —  Eli 
se  procure  de  nouveaux  alliés.  —  Ses  «  capitulations  ■  en  Suisse  et  es  l»  ! 
raine.  —  Négociations  infructueuses  d*AIeardi  à   Goire   et  à  Stsns.  — b 
République  demande  à   Henri  IV  de  lui  ouvrir  les  routes  grisomieL  *  i 
Cavalli  et  Hurault  de  Maisse  entrent  en  pourparlers  à   ce  sujet.  —  iMr 
vention  du  grand-duc  de  Toscane.  —  Assurances  données  par  le  laîî 
Cavalli.  —  Méry  de  Vie  ne  s'y  conforme  point. 

Renouvellement  do  Talliance  entre  la  France  et  les  Grisons.  —  EiKV^ 
Fresne-Canaye.  —  Colère  du  Sénat.  —  Deux  grands  partis  poGofB 
commencent  à  se  dessiner  à  Venise.  —  Intrigues  de  Fuentes  avec  rénf 
de  Coire.  —  On  se  décide  à  Saint-Marc  k  enyoyer  en  Rhétie  le 
Giov.  Battista  Padavino.  —  Habileté  déployée  par  le  diplomate 

—  Il  lutte  à  la  fois  contre  TEspagnc  et  contre  la  France.  —  Son  inoofb' 

—  Conclusion  de  Talliance  vcnétu-grisonne  à  Davos.  —  Gonséqueocd^ 
cet  événement.  —  Surprise  qu'il  cause  à  Madrid  et  à  Paris.  — TeiK^ 
traité.  —  Une  am1)assade  grisonne  se  rend  à  Venise  pour  en  jurer  «b* 
nellement  Tobscrvation. 


Tandis  que  Venise ,  toujours  rebelle  à  Tidée  d'une  alliant 
avec  les  Grisons,  se  trouvait  réduite  à  se  servir  d'expédieirtî 
pour  frayer  à  ses  mercenaires  une  route  au  travers  des  Alpcsi 
rhorizon  se  rembrunissait  du  côté  du  Piémont.  Henri  IV  veoi 
d'entrer  en  Savoie;  les  forces  de  Charles-Emmanuel^  conce»- 
trées  autour  de  Turin,  s'apprêtaient  à  marcher  au  secours 4 
Montmélian  par  le  val  d'Aoste,  et  le  nouveau  gouverneuri 
Milan,  comte  de  Fuentes,  augmentait  avec  une  fiévreuse  acti- 
vité ses  préparatifs  militaires.  Les  hostilités,  il  est  vrai,  « 
s'étendirent  pas  au  delà  du  mont  Cenis,  et  la  paix  fut  condfl* 
à  Lyon  le  17  janvier  1601;  mais  cette  paix,  loin  de  calmer  te 
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appréhensions  de  la  République ,  ne  fit  que  les  accroître ,  car 
elle  consacrait  l'isolement  de  l'État  de  Terre-Ferme  au  milieu 
des  possessions  de  la  Maison  d'Autriche ,  puisque  les  Français 
abandonnaient  le  marquisat  de  Saluces,  sans  avoir  auparavant 
renouvelé  leur  alliance  avec  les  Ligues  Grises. 

Réveillé  en  sursaut  par  l'imminence  du  péril,  le  Sénat 
renonça  brusquement  à  la  politique  d'expectative  qu'il  avait 
suivie  jusqu'alors*;  il  autorisa  ses  provéditeurs  à  foire  une 
levée  supplémentaire  de  dix  mille  fontassins  et  de  mille  cinq 
cents  cavaliers  ;  les  garnisons  des  frontières  occidentale  et  sep- 
tentrionale furent  renforcées,  et  quarante  galères  nouvelle- 
ment équipées  rejoignirent  la  flotte  de  la  Sérénissime*.  Au 
risque  d'encourir  le  blâme  du  Saint-Siège,  Venise,  presque 
seule  entre  les  puissances  italiennes ,  se  refusa  à  coopérer  à  la 
croisade  organisée  par  l'archiduc  de  Gratz  contre  les  Turcs  de 
Ganize';  s'il  s'était  agi  de  foire  le  sacrifice  de  deux  à  trois  cent 
mille  écus,  elle  aurait  préféré  les  employer  à  racheter  le  mar- 
quisat de  Saluées  pour  le  restituer  à  la  France  *. 

Une  des  premières  pensées  du  Sénat,  au  lendemain  des  évé- 
nements de  Savoie,  avait  été  de  foire  appel  aux  sympathies  du 
nouveau  Roi  à  l'égard  de  la  République;  c'est  ainsi  que  l'am- 
bassade solennelle  envoyée  à  Paris  à  l'occasion  du  mariage 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis  fut  chargée  d'attirer  l'atten- 
tion du  Béarnais  sur  la  situation  critique  créée  à  Venise  en  suite 


^  «  Ses  menaces  et  bravades  (de  Fuentes)  esmeurent  leurs  courages  et  les 
resveillérent  de  leurs  délices  de  la  paix  où  ils  estoient  plougés.  »  (Palma- 
Cayet,  Chronologie  septénaire^  année  1603.) 

'  Francisco  de  Vera  d  Su  Maj^,  Venecia,  31  marzo  1601.  A.  N,  Siman- 
cas  K,  1677,  no  108. 

3  ^agy-Kanisa.  —  c  Tutta  la  sua  rettorica  sfodero  il  Nuntio  per  incitarli 
contra  il  Turco...  Cantava  à  sordi...  ed  erano  parole  le  sue  gittate  al  vento, 
qoando  esclamava  che  per  i  soli  Venetiani  rimaneva  che  tutta  la  Cristianità 
non  cospirasse  unita  contra  il  comune  nemico.  n  (V.  SiRi,  Memorie  recon- 
dite,  I,  p.  182.) 

*  Venise  et  Florence  agitèrent  un  instant  cette  question  en  160^.  «  E  fra 
gli  altri,  messe  in  tavola  (il  Gran  Duca)  che  la  Republica  di  Venetia  e  lui 
farebbono  borsa  di  due  o  trecento  mila  scudi  di  regalo  al  Cardinale  Aldo- 
brendini  per  iotereAsarlo  oel  successo,  délia  cui  prosperità  nulla  dubitavano 
4]\iaiido  fi  acciogesse  ail*  opéra.  •  (Ibidem,  I,  p.  329.) 
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de  la  paix  de  Lyon.  Mais  les  secours  de  France  étaient  trop 
aléatoires  pour  que  la  République  pût  fgire  fond  sur  eux.  Elle 
chercha  dès  lors  à  se  procurer  de  nouveaux  alliés.  Les  con- 
trats passés  pour  la  première  fois  en  1560  avec  le  colonel  Mel- 
chior  Lussi  d'Unterwalden  furent  renouvelés  en  1600  par  le 
secrétaire  Gerardi',  tandis  que  le  comte  de  Yaudemont,  troi- 
sième fils  du  duc  de  Lorraine*,  sig^nait  le  4  décembre  1599  on 
traité  en  vertu  duquel  il  s^engageait,  en  échange  d^une  solde 
annuelle  de  douze  mille  écus,  à  amener  dans  TÉtat  de  Terre- 
Ferme,  à  la  première  réquisition  du  Sénat,  vingt-deux  mille 
fentassins  et  quatre  mille  cavaliers'.  Aussitôt  ces  capitulatioiis 
conclues ,  Venise  se  montra  désireuse  de  profiter  du  bénéfice 
qu^elles  lui  assuraient. 

Le  Séuat  ne  fot  pas  long  à  se  rendre  compte  des  di£Bcùltés 
qu'il  allait  avoir  à  surmonter.  Aux  levées  de  Lussi ,  aussi  bieii 
qu'à  celles  de  Yaudemont,  une  seule  voie  demeurait  ouvertei 
celle  des  Alpes  grisonnes;  le  Saint-Gothard  avait  été  livré  aux 
Espagnols  en  1587,  et  le  passage  du  Trentin  était  entre  les 
mains  de  la  maison  d'Autriche. 

Le  cavalier  Alessandro  Aleardi,  envoyé  en  Bhétie  vers  h 
fin  de  Tannée  1599,  au  moment  où  Venise  engageait  à  son 
service  le  comte  de  Vaudemont,  avait  misérablement  échoué 
auprès  des  III  Ligues;  le  Pîttag,  instruit  des  terreurs  de  la 
République,  s'était  empressé  d'interdire  les  passages  aux  levées 
lorraines  et  suisses*,  pour  aussi  longtemps  que  le  Sénat  ne  se 

'  Rett,  di  Bergamo  al  Senato,  26  aprile  1601.  Grisoni,filza  1. 

2  François  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  troisième  fiU  de  Charles  II 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  Les  Vénitiens  ne  retirèrent  pas  de  sa  •  condiûcte* 
tout  le  bénéfice  qu'ils  en  espéraient.  En  1606  et  1607,  il  refusa  de  mardin' 
au  secours  de  la  Sérénissimc,  de  peur  d'encourir  les  foudres  de'Home-  aufii 
le  Sénat  ne  renouvcla-t-il  pas  la  capitulation  lorsrprelle  fut  expirée. 

3  Grisoni,  jilzn  l  (V  die.  1599).  —  «  Vcrdad  rs  que  los  Veneciano.«  lun 
tomado  a  sueldo  M""  de  Vaudemont  con  doce  mil  escudos  de  siieido  al  aûo  f 
obligacion  por  su  parte  de  IIeI>ar,  cada  vez  que  quioran.  veintodos  mil  infante^ 
de  lodas  naciones,  y  cuatro  mil  caballus...  y  â  decir  verdad  no  puede  «r 
mcnos,  que  el  padrc  y  cl  hermano  niayor  se  ban  oblijjado  que  Monsieur  et 
Vaudemont  cumpliera  lo  que  promcte.  >»  (X  /?.  de  Tassis  a  Su  Maj^.  Pari*, 
17  enero  1600.  A,  A'.  Simancas  K,  1603,  n^  11.) 

*  a  La  condotta  dcl  Conte  di  Vademont  è  stata  ben  intesa  da  tutti,  che 
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résignerait  pas  à  renoncer  à  quelques-unes  de  ses  prétentions  ^, 
et  à  faire  nég^ocier  Falliauce  par  le  moyen  d'un  ambassadeur 
muni  de  pleins  pouvoirs.  Éconduit  de  Goire,  Aleardi  se  rabattit 
sur  StanSy  dans  Tespoir  que  les  Grisons  ne  refuseraient  pas  h 
rintrigant  et  rusé  Lussi  ce  qu^ils  n^avaient  pas  cru  devoir 
accorder  à  Venise  ;  mais  il  acquit  bientôt  la  certitude  que  les 
passages  rbétiens  seraient  inexorablement  fermés  au  vieil 
aventurier,  dont  le  plus  grand  crime,  aux  yeux  des  protestants 
des  III  Ligues,  consistait  à  être  sujet  de  Tun  des  Y  Gantons 
catholiques '.  Les  affaires  des  Vénitiens  allaient  donc  s'empi- 
rant;  les  troupes  de  Lussi,  massées  à  la  frontière  d'Urseren, 
se  fondaient  de  jour  en  jour ,  et  les  contingents  lorrains ,  levés 
à  Nancy  par  le  secrétaire  Giovanni  Battista  Padavino,  consu- 
maient inutilement  leur  solde  sans  profit  aucun  pour  la  Répu- 
blique*. Dans  cet  instant  critique ,  le  Sénat  songea  —  pour  la 
première  fois  —  à  se  fadre  ouvrir  par  la  France  les  passages 
des  Alpes  grisonnes. 

Entre  tous  les  personnages  de  Tentourage  du  Roi ,  Hurault 
de  Maisse ,  ancien  ambassadeur  à  Venise ,  était  certainement 
Tun  de  ceux  auxquels  la  politique  vénitienne  était  le   plus 


appcvrta  gran  rlputalione,  discorrendo  intorno  le  difficoltà  del  transito  per 
STÎzzeri  e  Grisoni,  con  i  quali  bisogna  ail'  improviso  £ar  lega...  »  (Belazione 
di  Francesco  Vendramin,  1600.  Francia,  B,  N.  f,  italien^  mss.  1650,  p.  160.) 

■  t  Essendo  TiUustre  S'  Cavalier  Aleardi  comparso  inanti  li  S*"'  Président! 
et  Gonsiglieri  délie  3  Leghe,  et  havendo  dimandato  di  saper  la  conclusione 
délie  honorate  Communità  sopra  gli  articoli  scritti  sopra  essi  per  la  Confede- 
ratione,  gli  è  stato  da  essi  Sig*^*  risposto  che  per  il  più  hayevano  esse  Commu- 
nità accettata  detta  Confederatione  con  S.  Ser.  ;  mentre  perd  li  capitoli  siano 
in  cJcûne  parte  moderati, 

«  Gregorius  Gugelberg  a  Moos, 

«  Cancell.  Curiensis.  »  (Grisoni,  Jilza  1.) 

«  An  S.  Johannstag  ist  der  Venedische  Ambassador  Her  Alvartt,  Rittcr, 
in  Puendten  ankommen  und  verharretbisuf  Martini.  »  (Arddeser's  Raetischc 
Chroniky  a®  1599,  p.  148.)  —  Caroli  Pasgqali  Legatio  Rhœtica,  p.  H. 

2  Belazione  de  Grigioni  et  Svizzeri  del  S^  Alessandro  Aleardi  di  Bergamo, 
26  aprile  1601  (1600  d'après  V.  Ceresole,  la  République  de  Venise  et  les 
Suisses,  p.  34).  Grisoni,  filza  1, 

3  a  Stettero  perô  le  suddelte  compagnie  circa  due  mesi  nel  stato  del  Signor 
Duca  di  Lorena,  vivendo  a  discrczione  nelli  villaggi  con  grave  danno  de  pae- 
•ani.  »  (Relazione  de  Grisoni.  Padavino,  1605.) 
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familière.  Marino  Gavalli  lui  demanda  de  prendre  en  mains  le$ 

intérêts  de  la  République  et  de  les  défendre  dans  le  sein  dn 

Conseil.  Il  rappela  les  secours  que  le  Sénat  avait  envoyés  à 

Henri  IV  pendant  la  guerre  de  la  Ligue,  et  conjura  Thomme 

d'État  français  d'user  de  son  influence  auprès  des  ministres, 

afin  que,  dans  le  texte  de  Talliance  projetée  entre  la  France  et 

les  Ligues  Suisses  et  Grises,  il  fût  inséré  une  clause  assanid 

la  liberté  des  passages  à  toutes  les  armées   que   les    «  Stati 

liberi  »   d*Italie  jugeraient  utile  d'appeler  à  leur  aide\  «La 

«  République  —  ajoutait  l'ambassadeur  vénitien —  a  faitlim- 

«  possible  pour  se  frayer  une  route  au  travers  des  Alpes;  toutes 

n  ses  tentatives  ont  échoué  ;  elle  n'a  jamais   acx^rédité  aaoïa 

«  envoyé  auprès  des  III  Ligues,  et  ne  pourrait  recourir  aujoor- 

«d'hui  à  ce  moyen  sans  qu'il  en  résultât  un  danger  pourb 

»  France,  car  le  gouverneur  de  Milan  se  hâterait,  lui  aussi,  à 

a  dépécher  un  émissaire  aux  Grisons.  »  Gavalli  concluait  a 

insistant  pour  que  Sillery,  nommé  ambassadeur  aux  Lignes, 

reçût  l'ordre  de  favoriser  Venise '.  Hurault  de  Maisse  appriti 


^  «  Ritrovatomi  con  buona  occasione  con  Monsignor  di  Mets  (Honiih^ 
Maisse)  ragionando  délia  partira  di  Monsi{p[ior  di  Sceleri  (Sillerv)  et  di  <p^ 
che  dovcva  trattare,  entrai  a  dirle,  che  la  alianza  de*  Signori  STÎzxeri  en  ba 
neccssaria  al  servitio  di  questa  Corona,  ma  quella  de*  S*^*  Grisoni  non  en' 
minor  coiisideratiunc,  percbè  hora  che  il  Marchesato  restava  al  S'  Dnci  ^ 
Savoja,  non  vi  cs.scndo  nelle  Alpi  altro  passo  libero  dî  passar  di  Franuà 
Italia,  che  non  dipendi  dalla  Casa  d'Austria,  che  quello  de  Grisoiii.  tn 
grandemente  necessario  per  il  hene  di  questo  llegno  assicurarlo  qoaaio  p^ 
si  potesse,  et  esservi  tanio  ma^^gior  diligentia,  quantocchè  8*intendeTa  cic  ^ 
Ministri  del  lie  di  Spagna  diverse  volte  havessero  trattato  di  haverloasn 
divotione;  che  mi  assicuravo  che  questo  era  molto  ben  conosciuto  da  Sa 
Signoria,  intei1ige»tissima  delli  interessi  del  suo  Rc...  n  ÇMurino  Cavuflï  ^ 
Senato.  Parigi,  10  setteinbre  1601.  Frari,  Francia,  Jîlza  30.) 

^  u  Li  dissi  (à  Maisse)  che  haverei  desidcrato  che  l'obbligatione  a  Qnisà 
di  lasciar  quel  passo  libero  fosse  ben  dichiarito  et  espresso  cosi  a  pieno  ck 
valessc  per  tutti  gli  accident!  che  potessero  occorrere,  et  di  questo  ne  lia«^ 
parlato  al  He.  Mi  disse...  che  li  agenti  del  Gran  Duca  gli  qq  KaTeTUio  di^ 
fatto  molta  instaiitia...  Dissi  che  Vostra  Serenità  haveva  stimato  grandemeof 
baver  obbiigata  quella  gente  per  Toccasione  del  passo,  ma  che  non  era  lior 
cito  per  quel  medesimo  rispetto  per  il  quale  ancora  al  présente  per  pirtei 
V.  S^^  era  difHcilissinio  il  conseguirlo,  che  lei  non  haveva  alcun  minànv 
appresso  Grisoni,  non  haveva  prima  di  hora  tenuta  inteUig^ntia  con  ctfi|  ^ 
cbe  ogni  moto  che  ella  facesse  saria  uo*  eccitar  Spaçnoli  a  ooiitraponî;<'^ 
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son  interlocuteur  que  le  Roi  avait  prévenu  les  désirs  du  Sénat 

depuis  près  de  deux  mois;  que  l'instruction  remise  à  Sillery 

satisferait  en  tous  points  la  République,  et  que  la  France,  bien 

qu'elle  conservât   encore   de  nombreux  débouchés  dans  la 

Péninsule,  attachait  un  grand  prix  à  maintenir  ouvertes  ses 

communications  avec  Venise  par  la  voie  des  Grisons.   «  Que 

«  vos  maîtres  se  tranquillisent  —  continua-t-il,  — le  Roi  ne  les 

«  abandonnera  pas;  il  attend  d'eux  des  résolutions  énergiques, 

tt  non  pas  qu'il  désire  Fenvoi  d'une  ambassade  vénitienne  à 

«  Goire,  car  la  France  est  décidée  à  demeurer  seule  maîtresse 

c  des  passages ,  mais  il  voudrait  que  la  République  contribuât 

«  pour  une  bonne  part  aux  frais  du  a  renouvellement  »,  et  il 

«  m'a  répété  à  plusieurs  reprises  que  le  jour  où  les  États  ita- 

«  liens  auraient  besoin  de  ses  secours ,  ils  sauraient  bien  lui 

«  faciliter  l'entrée  dans  la  Péninsule  \  » 


S.  M...  potrà  molto  più  facilmente  provedere  a  questo  bisogno;  di  che  rssto 
soddisfatto,  et  disse  che  cosi  era...  Risposi...  che  dovevo  creder  che  li  saria 
caro  il  firmar  quel  passo  iibero  che  riusciva  di  utilità  et  riputatione  a  una 
parte  et  Tallra,  et  che,  se  la  Repubblica  poteva  haver  bisogno  di  gente  fran- 
cese  et  d'altre  che  sono  di  qua  da  monti,  non  doveva  dispiacer  al  Be,  per 
molli  rispetli,  poter  per  quelia  strada,  non  solo  ajutar  li  Principi  suoi  amici, 
et  molestar  gli  inimici,  ma  haver  sempre  che  le  fosse  piaciuto  gente  italiana 
al  suo  servitio,  come  ne  haveva  havuto  compagnie  intiere  de  Cavalli  del  Stato 
di  Vostra  Serenita  nella  guerra  passata,  et  che  quanto  ail'  esser  patron  del 
passo  sempre  che  resti  Iibero  alli  Principi  amici  della  Gorona  di  Francia,  non 
potendo  essere  amici  di  S.  M.  se  non  quelli  che  lei  voleva,  si  poteva  dir  che 
sempre  il  passo  fosse  in  poter  suo;  il  che  mi  fù  confirmato  da  Ms'  di  Metz 
con  discorrer  di  moite  cose,  che  mentre  era  in  Venetia  haveva  operato  in 
«ervitio  di  S.  M.  »  (Marino  Cavalli  al  Senato.  Parigi,  10  settembre  1601. 
Frari,  Francia^  filza  30.) 

^  «  Mi  rispose  (Maisse)  che  le  parlavo  di  cosa^  che  non  solo  era  di  servitio 
della  Frauza,  ma  che  le  toccava  molto,  che  non  se  la  scordavano,  et  che  di 
già  dopo  esseme  stato  trattato  nel  Conseglio  quanto  conyeniva,  ne  era  stato 
dato  ordine  suffidente,  poichè  già  due  mesi  sapevano  che  il  gentilhuomo 
Milanese  era  slato  a  negotiar  per  il  Governator  di  Milano  con  Grisoni,  che 
prima  della  conclusione  o  della  rinovatione  della  alianza  sariano  passa ti  molti 
corrieri,  che  vi  anderia  ancoraper  intervenire  alla  capitulatione  il  S'  Marescial 
de  Birone...  che  haveva  procurato  che  si  aggiongesse  di  più  alla  commissione 
già  data  quello  che  fosse  stimato  necessario  ;  che  il  Re  voleva  essere  patron 
del  passo...  Mi  disse  che  non  me  affaticassi  in  questo,  perché  nel  Conseglio 
havevano  stimato  questo  di  grandissimo  interesse,  ancora  più  alli  Prindpi 
d*ltalia,  che  ad  essi,  et  che  il  Be  alcuna  volta  haveva  detto  :  lo  non  voglio 

15 
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Pendant  que  Cavalli  s'adressait  à  Hurault  de  Maisse  et  ao 
chancelier  Pomponne  de  Bellièvre,le  cavalier  Vinta,  envoyéà 
Paris  par  le  g^rand-duc,  à  roccasion  du  règlement  de  quelques 
difficultés  relatives  à  la  dot  de  la  Reine,  obtenait  une  audience 
du  Roi,  et  lui  représentait  Timportance  attachée  par  Ferdi- 
nand de  Toscane  à  la  conservation  du  passag^e  des 
Henri  promit  de  s'opposer  à  de  nouvelles  conquêtes  des  E& 
gnols  en  Italie,  mais,  déjà  alors,  le  Florentin  obserra  que  Vé- 
fort  de  la  politique  française  paraissait  se  concentrer  sur  les 
Flandres  ^  Néanmoins,  à  la  suite  d'un  entretien  qu^il  eut  avec 
Cavalli,  le  Roi  donna  Tordre  à  Méry  de  Vie,  Tun  de  ses  ambas- 
sadeurs aux  Ligues,  de  demander  aux  Grisons  le    «  passage 
libre  pour  S.  M.  T.  G.  et  ses  amis  »  ,  rédaction  conforme  aux 
vœux  du  Sénat,  qui,  n*étant  pas  nommé,  comptait  ne  point 

andar  in  Italia,  ma  se  sarà  chiamato,  quelli  che  Iiaveranno  bisogno  àl  me  m 
daranno  la  commodité  di  andarvi. . .  Mi  disse  che  questa  strada  de  Grîsoni  crt 
stata  (juella  per  la  quai,  mentre  vi  era  la  guerra,  tutti  li  Francesi  erano  Tenod 
in  Italia,  il  Cardinal  Gondi,  Duca  di  Mivers,  Monsignor  Pisani,  tutti  li  coi* 
rieri  che  andavano  a  Roma,  et  che  esso  medesimo  Iliaveva  fatta  tre  ▼vJte.  i 
[Marino  Cavalli  al  Senato.  Parif;i,  10  settembre  1601.  JFrari»  FraiteU^ 
fiha  30.)  —  a  Im  herbst  ist  des  Kuenigs  von  Franckrycli  u(nd)  N(aTana} 
Ârabassador,  ein  graf,  mit  30  edellcuethen  durch  der  Puendlneren  land  xi 
Bom  gereiset.  »  (Ardueser^s  Chronik,  anno  1592,  p.  124.) 

^  <(  Ilavendo  il  S^  Cav.  Vinta,  mentre  era  qui  per  stabilir  moltî  particobri 

pertinent!  alla  assicuratione  délia  dota  délia  Regina,   et  termînar  ancora  b' 

crédit!  che  il  S**  Gran  Duca  haveva  con  questa  Corona,  a  che  tutto  ba  dalo 

compimento,  bavcndo  commissione  di  parlare  al  Re,  acciô   che  volesse  coo- 

servar  il  passo  de  Grisoni,  ne  fece  iifïicio  con  S.  M.  molto  efficace    dicendo 

cbe  non  conveniva  alla  grandezza  sua  abbandonar  Italia  ;  che    quando  lei  si 

allontanasse,  et  non  potessero  li  Principi  di  quclla  Provinlia  sperare  lo  ajaio 

suo,  sariano  neccssitati  di  adberire  al  Re  di  Spagna  et  tener  continua  dipo- 

denza  da  esso;  hebbe  dal   He  risposta  molto  buona,  che  per  nîuna  maniera 

haveria  mai  lascîato  di  ajutare  li  Principi  suoi  amici  in  Italia,  et  sebbeue  dod 

haveva  il  Marcbcsato,  non  le  mancava  il  passo  di  Esiglies  (Exilles)  in  Ddfî- 

nato  per  entrar  in   Piamonte  et  quello  del  Castel-Delfino...  et  che  quanto  al 

negotio  de  Grisoni  saria  dato  buon  ordine  per  quello  che  bisognava;  con  tntto 

ci6  per  quanto  ho  potuto  scoprire,  mi  pare  che  ne  il  S*"  Vinta  sopradetto,  die 

è  già  partito,  ne  il  S*"  Giannino  che  risiede  qui  Ambasciator  ordinario  per 

Sua  Altezza,  siano  restati  compitamente  soddisfatti,  et  che  non  Labbiano  tct>- 

Tata  rjuella  prontez/.a  o  calore  che  haTcriano  desiderato,  o  sia  per  veder  il  Be 

più  applicato  con  il  pensicro  aile  cosc  di  Fiandra  che  ad  altra  parte    o  perdiè 

temino  grandemente  per  haver  veduto  la  riuscita  del  Marchesato    di  che  non 

hanno  potuto  far  dimmeno  di  non  dolersi  ;  mi  par  ancora  che  fbase  dette  aOi 
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participer  aux  frais  du  a  renouvellement  »  ;  d'ailleurs ,  ajoutait 
Henri,  «j'aime  mieulx  qu'il  me  couste  davantage  et  que  tout 
dépende  de  moy  ^  » . 

La  joie  causée  à  Venise  par  cette  nouvelle  fut  de  courte 
durée.  Jusqu'alors  la  République  avait  pris  soin  de  cacher  à 
Fresne-Ganaye  l'état  des  négociations  entamées  en  Cour  par 
Gavalli  au  sujet  des  passages  grisons*.  Changeant  subitement 
de  tactique,  au  commencement  de  novembre  1601,  le  Sénat 
pria  l'ambassadeur  français  de  s'entremettre  pour  que  Méry  de 
Vie  exécutât  à  la  lettre  les  ordres  qu'il  recevait  de  Paris';  mais 
la  réponse  de  ce  dernier  ne  frit  pas  en  harmonie  avec  les  décla- 
rations de  son  souverain.  Henri  IV  avait  assuré  aux  Vénitiens 
—  trop  légèrement  peut-être  —  que  l'insertion  dans  le  traité 
d'une  clause  relative  à  la  liberté  des  passages  ne  provoquerait 
aucune  opposition  dans  les  III  Ligues,  et  il  s'était  engagé  à  se 
charger,  à  lui  seul,  de  la  dépense  nécessitée  par  les  négocia- 
tions du   «  renouvellement  »  ;  or,  Méry  de    Vie  exposait  à 

sopradetti  da  qualche  d'uno  che  V.  S^,  cosi  yicina  a  questo  passo  e  tanto 
interessata,  non  ne  ha  voluto  far  conto  et  che  per  non  spender  una  sumo^ 
di  denaro  si  privava  di  questa  maniera  di  assicurar  le  cose  sue.  »  (Marino 
Cavalii  al  Senato.  Parigi,  11  settembre  1601.  Frari,  Francia,  Jilza  30.) 

1  a  Estimant  peu  toute  Tespargne  et  descharge  que  je  pourrois  recepvoir 
de  la  dicte  contribution,  au  regard  de  Tadvantage  susdict.  »  {Henri  IV a  Méry 
de  Vicy  c  touchant  le  traité  quil  avoit  a  faire  avec  les  III  Ligues  Grises  pour 
le  passage  des  troupes  de  France  en  Italie  ».  16  décembre  1601.  B,  N,  /.  fran^ 
çaisy  mss.  16027.) 

^  m  J*ai  fait  sçavoir  à  ces  Messieurs  que  M.  de  Vie  est  allé  yers  les  Grisons 
pour  renouveller  Talliance  avec  eux  comme  avec  les  "Suisses;  ils  m*ont  bien 
fait  entendre  Toffice  qu'ils  ont  fait  faire  par  leur  Ambassadeur  auprès  de  V.  M.  à 
ce  qu'ils  se  puissent  servir  de  ce  passage  pour  recevoir  du  secours  à  leur 
besoin,  mais  ils  ne  m*ont  requis  de  rien,  et  j*ay  estimé  n*estre  de  la  bien- 
séance de  leur  rien  offrir  s*ils  ne  parlent  les  premiers.  »  {Fresne-Canaye  à 
Henri  IV.  Venise,  19  octobre  1601.  A.  E,  Venise,  mss.  36  [aussi  Lettres  et 
Ambassade  de  Fresne-Canaye].) 

3  a  Depuis,  ayant  délibéré  sur  cet  affaire  et  considéré  combien  il  leur  im- 
porte en  Tetat  présent  de  l'Italie  de  conserver  cette  porte  ouverte  pour  s'en 
servir  aux  occ^ions  qui  peuvent  survenir,  ils  m'ont  prié  en  plein  Collège  de 
recommander  cet  affaire  très  instamment,  tant  à  S.  M.  comme  à  tous,  et  vous 
supplier  de  vouloir  un  peu  amplifier  en  cet  endroict  l'article  de  l'ancienne 
alliance.  »  {Fresne  a  M.  de  Vie,  Venise,  12  novembre  1601.)  —  Méry  de 
Vie  à  Henri  IV.  Soleure,  10  décembre  1601.  B.  JS.  /.  français,  16027.  — 
SiRi)  Memorie  recondite,  I,  p.  374. 
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Fresne-Canaye  ropiniàtretë  des  Grisons,  qui,  soas  prélatr 
que  la  France  ne  possédait  plus  d'États  dans  I9  Péoiittalf, 
hésitaient  à  renouveler  en  son  entier  le  traité  de  1583,  ci  le 
montraient  plutôt  disposés  à  restreindre  qu^à  augmenter  la 
privilèges  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  en  matière  it 
«  droit  aux  passages  » .  Il  adjurait  en  conséquence  le  Séot 
d'envoyer  sans  retard  à  Coire  un  secrétaire  porteur  de  qnelqpa 
milliers  de  sequins'.  L'acquiescement  à  cette  demande  entnî- 
nait  pour  la  République  Tobligation  de  se  démasquer,  aloe 
qu^elle  aurait  préféré  ne  point  être  nommée  dans  le  tnàé. 
aussi  bien  par  raison  d'économie  que  par  crainte  d^éveiller  k 
susceptibilités  de  Milan*. 

Depuis  deux  mois  déjà,  le  Sénat  fermait  Toreille  aux  lent- 
sentations  de  Méry  de  Vie,  lorsque  ce  dernier,  au  moment è 
succomber  sous  Teffort  des  menées  espagnoles,  signa  à  la  bie 
le  17  janvier  1602  un  traité,  par  lequel  les  Grisons  consentaiaC 

que  tt  pour  resclaircissenient  de  Tarticle  (des  passages) a 

a  ditte  Majesté  en  puisse  uzer  cy  apprés,  mais  si  quelqa'auhic 
«  prince  ou  seigneur  se  vouloit  servir  dudit  passage,  ponrestie 
«  amy  ou  allié  de  sa  ditte  Majesté,  cela  ne  pourra  estre  qiK 

1  ff  Plut  au  ciel  que  nous  nous  soyons  entendus  avant  que  ^oos  fbndieib 
clocbe,  car  je  crains  que  le  temps  de  cinq  à  six  semaines  que  vous  fixez  ta 
trop  court  pour  leur  permettre  de  se  décider.  Et,  qui  pis  est,  le  langage  Q* 
S.  M.  a  tenu  à  leur  ambassadeur,  et  ce  qu'il  m*a  cy-devant  commaiidéà 
leur  dire  sur  ce  subject  leur  a  fait  espérer  d'obtenir  ce  bien  de  S.  M.  qaA 
leur  tiendroit  cette  porte  ouverte  sans  qu'il  leur  en  coustat  rien.  Ils  oaC 
occasion  de  trouver  cstran{>e  que  ne  leur  ayez  plus  tost  donné  advis  de  ce 
que  remarquez  par  delà  des  desseins  de  leurs  ennemis,  et  que  roccadon^ 
pourvoir  à  cet  affaire  soit  sur  le  point  de  se  perdre  devant  qu'ils  en  aient  scei 
les  difficultés,  veu  qu'au  contraire,  S.  M.  en  a  parle  à    leur  ambassadesr 

comme  de  chose  faite.  »  (Fresne  à  de  Vie,  30  novembre   1601.)  «  Tint 

s'en  faut  qu'il  faille  espérer  d'amplifier  cet  article,  <}u*an  contraire  Toa  k 
veut  du  tout  retrancher,  sous  ce  prétexte  que  V.  M.  ne  possède  plus  rio  «* 
Italie.  »  {Fresne  à  Henri  IV,  Venise,  6  décembre  1601.)  ——  «  Le  parera  ^ 
Fresne-Canaye)  che  sarebbc  a  proposito  il  mandar  di  qua  persona  espresn 
per  distribuir  qualche  somma  di  danaro  alli  più  potenti.  »  (Reiaxitme  à 
Padavino  (Grigioni)^  1605.) 

^  <c  Qu'ils  no  sçauroient  envoyer  si  secrettement  par  delà,  que  les  Espa- 
gnols ne  le  sceussent,  qui  ne  faudroient  de  s'alarmer  estrangement  de  cette 
nouvelle  et  non  usitée  procédure.  »  (Fresne  à  M.  de  Vie.  Venise  31  <lt- 
ccmbre  1601.)  ' 
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Cl  lesdits  seigneurs  des  Ligues  n'en  §ient  esté  premièrement 
«  salués  et  priés ,  pour  sur  cella  prendre  telle  resolution  qu'ilz 
«  jugeront  plus  à  propos  pour  le  bien  de  leurs  dits  ligues  '» . 
Les  Espagnols  avaient  su  tirer  parti  auprès  des  Communes  de 
quelques  paroles  imprudentes  du  comte  de  Vaudemont ,  qui , 
apprenant  l'arrivée  de  Vie  à  Goire ,  aurait  laissé  entendre  que 
les  communications  étaient  désormais  assurées  entre  la  Lor- 
raine et  rÉtat  de  Terre-Ferme*. 

A  peine  le  traité  fut-il  conclu ,  que  le  Roi,  désireux  de 
ménager  les  susceptibilités  d'un  ancien  allié,  chargea  Fresne- 
Ganaye  d'annoncer  au  Sénat  que  la  France  «  avouerait  »  toutes 
les  troupes  levées  par  la  République  au  delà  des  monts,  et  les 
ferait  passer  par  le  val  Bregaglia  sous  le  couvert  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne.  Mais  au  lieu  d'obéir,  et  de  faire  part  à  la 
République  de  ce  témoignage  de  la  bienveillance  royale, 
l'ambassadeur  français  préféra  attendre  une  occasion  qui  ne 
se  présenta  pas'.  Les  conséquences  de  ce  retard  devaient  être 
désastreuses  pour  le  repos  des  Ligues  Grises. 

Si,  en  janvier  1602,  le  Sénat  manifesta  de  l'enthousiasme  à 
la  nouvelle  du  succès  remporté  par  Méry  de  Vie  dans  la  vallée 
du  Rhin,  s'il  chargea  Marino  Cavalli  de  présenter  au  Roi  Très- 
Chrétien  les  remerctments  chaleureux  de  la  République  ;  la 
raison  en  est  qu'à  Saint-Marc  on  ne  connaissait  encore  que 
fort  imparfaitement  le  texte  du  traité^.  Un  mois  plus  tard,  il 
n'était  plus  permis  de  se  méprendre  au  sujet  de  la  portée  des 
articles  signés  à  Goire.  Venise,  humiliée  à  l'idée  que  le  main- 


^  Kantonsarchiv  Chur.  —  Frari,  SuizzeriyJîUa  24,  p.  302. 

^  G.   B,  Padavino  al  Senato,    Coira,   28  giugno   1603.   Frari,    Grisoni, 
filza  2. 

'  «  Je  no  leur  ai  pas  encore  dit  ce  que  V.  M.  ajoute  à  ses  lettres,  qu'au  pis 
aller  elle  pourvoiroit  à  leur  contentement  en  advouant  les  troupes  qu'ils  vou- 
dront faire  passer  par  lesdicts  Grisons,  parce  qii'il  semble  que  cela  se  dira 
toujours  à  temps  quand  on  ne  pourra  mieux  obtenir.  >  ÇFresne-Canaye  à 
Henri  IV.  Venise,  11  janvier  1602.) 

*  V.  SiRi,  Memorie  recondite,  I,  p.  374.  —  (Voire  victoire  aux  Grisons 
est  si  grande)  «  que  toute  l'éloquence  de  ce  Sénat  estoil  trop  débile  et  trop 
basse  pour  dignement  relever  un  bienfait  si  héroïque.  La  tacbe  du  Marquisat 
de  Saluées  est  effacée.  »  {Fresne  à,  Henri  IV.  13  février  1602.) 
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tien  de  ses  communications  avec  T Allemag^ne  dépendrait  désor- 
mais du  bon  vouloir  des  rois  de  France ,  foirma  le  projet  de 
faire  acte  d'indépendance  à  l'égard  des  deux  Couronnes  et 
d'entamer  pour  son  propre  compte  une  nouvelle  campagne 
aux  III  Ligues  Grises*.  Ce  fut  à  ce  moment  que  deux  grands 
partis  commencèrent  à  se  dessiner  dans  le  sein  du  Sénat.  ï/nn, 
le  p9rti  tt  du  Levant  » ,  ayant  à  sa  tète  le  procurateur  Leonardo 
Donato,  préconisait  le  développement  de  la  politique  colo- 
niale,  en  opposition  à  toutes  capitulations  avec  une  «  nation 
mercenaire'  ».  L'autre,  le  parti  «  continental  »,  dirigé  par 
Foscarini  et  Alvise  Zorzi,  cherchait  à  pousser  la  République 
vers  les  Alpes'.  Ce  dernier  parti  l'emporta  en  juin  1603,  et 
l'alliance  vénéto-rhétienne  fut  aussitôt  résolue. 

A  son  retour  de  Lorraine,  au  mois  de  juillet  1601,  le  secré- 
taire Padavino ,  s'étant  arrêté  dans  la  vallée  du  Rhin  et  ayant 
appelé  à  lui  les  principaux  partisans  de  Venise,  avait  pu  se 
convaincre  que  les  sympathies  grisonnes  étaient  plutôt  acquises 
à  l'État  de  Terre-Ferme  qu'au  duché  de  Milan*.  Partout  sur 
son  passage,  néanmoins,  il  avait  trouvé  des  traces  de  TactiTité 
espagnole.  Les  agents  du  Roi  Catholique,  après  avoir  gagné 
deux  d'entre  les  sept  Dizains  du  Valais ,  ne  désespéraient  pa» 
de  séparer  la  Ligue  Grise  de  ses  deux  confédérées*.  Deux  ans 

*  Fresne-Canaye  au  Roi,  19  novembre  1602.  Venise.  —  V,  Sini,  Afemorit 
recondite,  I,  p.  375,  380. 

^  a  II  y  a  un  nombre  de  sénateurs  ausquels  cette  alliance  n'a  jamais  plea 
et  qui  mcsmes  ont  supporté  impatiamment  qu'on  ait  qualifié  de  ce  nom  noe 
capitulation  avec  une  nation  mercenaire.  Le  cbcf  de  ceux-ci  est  le  procun- 
teur  Leonardo  Donato  »  (doge  en  1606).  (Fresne  a  Uenri  IV,  Venise  19  no- 
vembre 1603.)  —  Fresne  au  Roi,  15  décembre  1604.  —  V.  Siri  MtuMvri* 
recondite,  I,  p.  378. 

3  Fresne  à  Henri  IV.  Venise,  30  janvier  1604.  —  Du  même  au  mime, 
17  juin  1604. 

^  Cependant,  ajoutait  Padavino,  a  vogliono  Grisoni  far  conoscer  a  Yosm 
Serenità  quanto  importi  al^  diffesa  et  sicurezza  délie  cose  suc  Kaver  lega  ccn 
essi  per  tenersi  aperta  quella  porta  ».  (Padavino  al  SetiatOm  Basilea,  2  lugfio 
1601.  Svizzeriy  a^  1601.)  —  «  Erano  sinistramente  impressi,  cbc  ella  (b 
Bepubblica)  si  compiacessc  di  lener  viva  la  prattica  di  lega,  non  con  fine  di 
concludere,  ma  tenerli  artificiosamente  in  speranza,  et  senza  frutto  divertirli 
dair  accomodamento  con  Spagnoli.  »  (Relazione  de  Grisonin  Padavino,  1605*] 
^  «  ...Trattarsi  continuamente  da  Signori  Spagnoli,  kora  per  una  via  et  bori 
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plus  tard,  au  mois  de  mai  1603,  la  Grise  était  complètement 
«  espagnolisëe  »  ,  et  le  gouverneur  de  Milan  cherchait  à  réunir 
la  pluralité  des  sufiFrages  de  la  Gadée.  Pour  atteindre  ce  but, 
il  suffisait  en  e£Fet  d'un  déplacement  de  quelques  voix,  et 
Fuentes  comptait  l'obtenir  en  iaisant  restituer  à  Tévéque  de 
Goire ,  à  l'occasion  d'une  tentative  de  réforme  de  la  Gonstitu- 
tion  grisonne ,  le  privilège  —  conféré  autrefois  à  ce  prélat  — 
de  se  faire  représenter  par  huit  délégués  au  a  Pittag  »  de  la 
Ligue*.  Ce  projet  fut  déjoué  par  l'ambassadeur  de  France; 
mais  Talerte  avait  été  vive,  et  les  «  bandières  »  de  quelques 
communes  s'étaient  soulevées.  Sur  ces  entrefaites,  un  des 
principaux  chefs  du  parti  de  la  noblesse,  Hercule  de  Salis*, 
s^étant  rendu  à  Bergame  et  ayant  assuré  aux  «  recteurs  »  que 
le  terrain  était  admirablement  préparé  en  Bhétie  en  vue 
d'une  alliance  avec  la  Sérénissime',  Venise  estima  que  le 
moment  d'agir  était  venu,  et  ordre  fut  donné  au  secrétaire  Gio- 
vanni-Battista  Padavino  de  se  transporter  à  Goire.  Nul  n'était 


per  Faltra,  la  prattica  di  confederatione  con  essi,  offerendo  larghi  partiti  et 
di  pagar  anco  tutti  i  crediti  vecchi,  che  hanno  diverse  famiglie  di  quella 
natione  coq  la  corona  di  Francia.'  Ma  che  li  Communi,  H  quali  hanno  yoto 
consultativo  et  deliberativo,  sono  altrettanto  alieni  da  SpagnoH  quanto  incli- 
nati  a  V.  S**.  »  (^Padavino  al  Senato.  Basilea,  2  luglio  1601.  Frari,  Svizzeri, 
1601  [Disp.  e  Belaz.  di  G.  B.  Padavino].) 

1  Aleardi  a  Girolamo  Cornaro»  Bergamo,  21  maggio  1603.  Grisoniy  filza  i. 

^  «  Mi  riusci  nel  trattare  persona  molto  aveduta,  discreta  et  intelligente  de 
maneggi  di  stato.  »  (Àlmorô  Nani,  vice-pod,,  al  Senato,  fiergamo,  25  maggio 
1603.)  —  L'adresse  de  Salis  à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  gens  qu'il 
désirait  circonvenir  semble  avoir  été  prodigieuse,  et  n*eut  d'égales  que  sa  har- 
diesse et  son  outrecuidance,  qui  faisaient  de  lui  un  second  Lussi.  C'est  ainsi 
qu'ayant  à  se  plaindre  de  Vie,  il  se  rendit  à  Venise  et  gagna  si  bien  Fresne- 
Canaye  à  ses  intérêts,  que  ce  dernier  écrivait  en  Cour  :  «  Le  baron  de  Salis, 
ambassadeur  des  Grisons,  se  montre  si  affectionné  au  service  de  S.  M.,  qu'il 
m'oblige  à  vous  le  donner  pour  tout  autre  que  M.  de  Vie  ne  l'a  creu.  » 
Fresne  soutint  aussi  son  protégé  contre  Paschal,  successeur  de  M.  de  Vie 
dans  la  charge  d'ambassadeur  aux  Ligues*  Vénitien  par  sa  mère,  — >  une 
Martinengo,  —  Hercide  de  Salis  devint  bientôt  le  chef  du  parti  de  la  Répu- 
blique dans  la  vallée  du  Rhin.  Mais  dès  1611  son  étoile  commença  à  pâlir, 
car  le  Sénat  ne  lui  pardonna  jamais  de  n'avoir  pas  découvert  les  trames  our- 
dies par  Paschal  contre  le  renouvellement  de  l'alliance  de  1603. 

^  A   consulter  Fort,   v.   Juvalta,   Beschreibung  u.    5.   u;,,   p.    45   (édit, 

LEHMAKIf). 
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mieux  qualifié  pour  remplir  cette  délicate  mission.  Attaché 
depuis  lon^emps  à  la  Chancellerie',  Padavino  alliait  à  une 
grande  ténacité  un  esprit  souple  et  une  exquise  urbanité'.  D 
partit  secrètement  de  Venise,  afin  de  ne  pas  donner  Téveili 
Fresne-Ganaye  ;  le  24  juin  il  arrivait  à  Ghiavenne  où  Fatteodait 
Jean  de  Salis,  et  deux  jours  plus  tard  il  faisait  son  entrée! 
Goire  au  milieu  d'une  affluence  sympathique  ' . 

Les  premières  difficultés  qu'éprouva  le  secrétaire  de  h 
Sérénissime  dans  sa  négociation  lui  furent  suscitées  par  lo 
chefs  du  parti  vénitien  en  Bhétie.  Au  lieu  de  confier  la  diree» 
tion  de  ses  affaires  à  un  seul  personnage  »  le  Sénat  avait  en 
faire  acte  de  bonne  politique  en  acceptant  à  la  fois  les  serrics 
de  Jean  et  ceux  d'Hercule  de  Salis.  Le  premier,  patricien  de 
naissance,  mais  haï  de  la  noblesse  dont  il  était  le  plus  impla- 
cable adversaire,  s'efforça  d'exclure  ses  anciens  amis  du  béné- 
fice de  Talliance  vénitienne  ;  il  proposa  en  conséquence  ï 
Padavino  un  projet  de  capitulation  en  vertu  duquel  les  pefi> 
sions,  tant  publiques  que  particulières,  seraient  supprimées 
en  temps  de  paix  et  ne  pourraient  être  rétablies  qu^en  casde 
guerre*.  Hercule,  au  contraire,  se  faisait  fort  d^  enlever  le  vole 
des  Gommunes  en  £aveur  des  articles  d'Aleardi  qui  n'auraient 
eu  à  subir  que  quelques  modifications*.  Mis  en  présence  i 
cette  alternative,  Padavino  se  sépara  de  Jean  de  Salis.  Cette 
résolution,   quelque  peu  hardie,  si  Ton  songe    que  le  goo- 

'  «  ...ëI  S'''°  Patavino,  oficial  antiguo  y  versado  en  neprocios  de  impor- 
tancia.  «  (P^°  de  Vcra  a  Su  Maj^,  Venecia,  31  raarzo  1601.  A,  iV.  Simanaul, 
1677,  11°  108.) 

*  «  Personnage  de  tel  mérite  (écrivait  Fresne  à  Paschal)  que  je  m*asseirt 
que  le  plaisir  que  vous  apportera  la  douceur  de  sa  conversation  vous  aideni 
supporter  plus  doucement  ce  mal  plaisant  climat,  u  ^22  janvier  1605.) 
—  M.  V.  Ceresole,  dans  la  publication  très-intéressante,  faite  par  lui  «■ 
1874,  de  la  «  Rclazione  dcl  Governo  c  Stalo  dei  5^'  Svizzeri  nel  1608,  é 
G.  B,  Padavino  »,  consacre  une  partie  de  son  introduction  à  la  biographe 
du  diplomate  vénitien.  Entré  à  l'âge  de  seize  ans  au  service  de  la  chaocd-' 
lerie  de  la  Sérénissime  (1576),  représentant  de  Venise  à  Milan  en  1593  ^ 
1594,  G.  B.  Padavino  retint  en  1630  la  juste  récompense  de  ses  émioesK 
services  et  fut  nommé  grand  chancelier.  Il  mourut  en  1639. 

'  Padavino  al  Senato.  Coira,  28  giugno  1603.  Grisoni,  filza.  2. 

*  Del  medesimo.  Chiavenna,  24  giugno  1603.  Ibidem, 
^  Del  medesimo,  Coira,  28  giugno  1603.  Ibidem. 
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vernement  des  Ligues  était  alors  entre  les  mains  du  parti 
populaire,  des  «  contadini'  »,  permit  ^u.  moins  à  TenToyé 
Ténitien  de  présenter  ses  lettres  de  créance  et  d'entamer  sans 
retard  les  négociations.  Dès  ce  moment,  il  eut  comme  alliés 
une  grande  partie  de  la  noblesse,  les  «  prédicants  »  ,  auxquels 
il  promettait  Tintroduction  du  culte  évangélique  à  Venise*,  et 
Tunanimité  de  la  Ligue  des  X  Droitures,  la  plus  exposée  aux 
attaques  des  archiducs  du  Tyrol*.  Fuentes,  de  son  côté,  s'était 
assuré  des  voix  des  fromagers  engadins  et  des  voituriers  brega- 
gliotes  que  faisait  vivre  le  commerce  du  Milanez;  de  plus,  il 
fomentait  des  agitations  dans  le  val  Mesocco  et  jusque  dans  les 
pays  sujets,  à  Morbeigne,  à  Sondrio,  à  Chiavenne  et  à  Bormio*. 
Les  sentiments  de  la  diète  paraissaient  néanmoins  favorables 
à  Venise,  et  Padavino  aurait  eu  pour  lui  les  quatre  cinquièmes 
de  la  population  grisonne,  s'il  avait  été  autorisé  à  réunir  les 
Communes  dans  une  immense  Landsffemeinde  *  ;  mais  un 
grand  nombre  de  députés,  circonvenus  par  les  doublons  espa- 
gnols, proposaient  des  conditions  nouvelles,  inacceptables  aux 
yeux  de  l'envoyé  vénitien,  qui,  caractérisant  d'un  mot  typique 
les  prétentions  exagérées  de  la  Bhétie ,  accusait  ce  pays  «  de 
vouloir  offrir  sa  main  à  Venise  sans  rien  apporter  en  dot*» . 
LMnstant  critique  était  venu.  Le  Sénat  n'hésita  pas  à  user  d'un 


1  «  Questo  Governo  in  forma  di  Republica  è  più  tosto  rusticale  cke  popu- 
lare.  »  (Ibidem,)  — •  a  Veramente  questi  loro  congressi  meritano  ogni  altro 
dtolo  clie  di  dieta,  poickè  apponto  il  bevere  et  il  mangiare  sono  le  recrea- 
tioni  et  gli  honori  che  si  costumano.  u  (23  luglio  1603.) 

^  a  Altri  parteggiavano  per  i  Venitiani,  e  in  specie  gli  eretici,  si  pcrcliè 
erano  colmate  le  loro  mani  di  zecchini,  e  gli  animi  di  speranze  magnifiche,  si 
anco  perche  mattamente  si  lusingavano  di  potere  per  tal  via  trappiantare  l'eser- 
cîtio  publico  délia  loro  setta  in  Venetia.  u  (V.  Siri,  Memorie  reconditey  I, 
p.  377.)  —  Padavino  al  Senato.  Goira,  5  luglio  1603.  Grisoni,  jilza  2.  — 
Fort.  v.  Jdvalta,  Hinterlassene  Beschreibung  der  Geschichte  gemeiner  drey 
Buende.  Édit.  Lehmann,  1781,  Ulm,  p.  4(5.  —  <c  Zu  Venedig  werde  in 
Rurzem  die  evangelische  Rirche  in  Flor  und  Aufnahme  kommen.  »  {Caroli 
Pascali  Legatio  Rhœiica  [Deutsche  Uebersetzung].  Chur,  1781,  p.  346.) 

'  Padavino  al  Senato.  Davos,  16  agosto  1603.  Grisoni,  Jilza  2. 

*  Del  medesimo.  Davos,  13  agosto  1603. 

^  Del  medesimo,  Goira,  28  giugno  1603. 

^  A  Ghe  volessero  maritar  una  figliuola  senza  dote.  »  (Del  medesimo.  Goira, 
13  luglio  1603.) 
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moyen  qu'il  tenait  en  réserve,  et  dont  il  nWait  point  Yoalo 
se  servir  en  1592.  A  Tinstigation  de  Padavino,  il  demanda 
l^appui  du  Roi  Très-Chrétien  et  exprima  le  désir  qu^ordre 
fût  donné  à  Méry  de  Vie  —  alors  à  Zurich  —  de  s^entre- 
mettre  auprès  des  Grisons  en  faveur  de  Talliance  vénitienne'. 
Pendant  que  le  parti  français  tiendrait  tète  au  parti  espagnol 
dans  la  vallée  du  Rhin,  la  République  espérait  vaincre  les 
dernières  hésitations  du  «  Pittag  »  . 

Bien  que  Jean  de  Salis  eût  fait  savoir  à  Brulart  de  Sillerj 
l'arrivée  de  Padavino  en  Rhétie*,  on  ne  se  doutait  point  an 
Louvre  que  Venise  cherchât  sérieusement  à  s'allier  aux  III 
Ligues;  aussi,  lorsque  Méry  de  Vie  —  rendu  à  Goire  le  22  juil- 
let —  se  fut  enquis  de  F  état  des  négociations  vénitiennes, 
tenta-t-il  un  suprême  effort  à  TefFet  d'entraver  les  progrès  de 
Padavino.  Au  lieu  d'un  allié  qu'elle  attendait,  la  République 
avait  à  compter  désormais  avec  un  nouvel  adversaire'.  Cefîit 
à  qui  des  deux  diplomates  gagnerait  son  rival  de  vitesse,  le 
Vénitien  suivant  sa  pointe  avec  ardeur,  le  Français  adjurant  les 
Communes  de  demeurer  fidèles  à  l'alliance  du  Roi.  Au  bout 
de  huit  jours,  Méry  de  Vie  dut  s'avouer  vaincu*  ;  son  escarcelle 
était  vide  et  son  crédit  épuisé ,  car  les  Grisons  soupçonnaient 
Tambassadeur  de  trahir  son  maitre  et  d'être  l'un  des  complices 
du  maréchal  de  Biron*.  En  vain  demanda-t-il  un  répit  de  deux 
semaines  dont  il  comptait  profiter  pour  écrire  en  Cour  ;  Pada- 
vino fut  inexorable*.  Le  parti  vénitien,  soutenu  par  les  Vf 
Gantons  protestants,  reprenait  peu  à  peu  le  dessus  malgré 

^  Padavino  al  Senato.  28  giu{[no  1G03. 

2  Del  mcdeslmo.  Chiaveniia,  24  ffiugno  1603.  —  Salis  u  Siliery,  CoiiYf 
14  avril  1603.  B,  N.  /.  français,  169W,  p.  353. 

^  ((  Da  questi  offiri  restava  o{*nnno  persuaso  che  il  Rp  Chr^  al>orisse  ài 
<piesta  K^{;a,  onde  molli  Leii  ilisposti  s'iiitcpidiavano,  altri  pi*cnc]cvano  OGca- 
Monc  (li  csscrcitai-  maj^giormcnte  il  suo  mal  animo,  et  mi  dicile  praii  fa«tidk> 
la  vcnuta  dello  stesAo  Msjrr  de  Yiech...  Era  dunque  la  mia  negotiatioiic  cooi* 
battiita  |)cr  Haiico  da  Fiancesi  et  a  fronlc  dalli  Ministri  del  Re  Cattolico*  ■ 
(Rclaz,  di  Padavino  y  1605.) 

^  Del  medesimo.  Coira,  23  lu(;lio  1603. 

**  Padavino  al  Senato,  Coira,  23  luj^lio  1603. 

«  Paschal  à  la  Heine  mère.  Coire,  27  mai  1012.  B.  N.  /.  français, 
msA.  10718. 
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l'opposition  des  agents  espagnols,  des  députés  des  Y  Gantons 
catholiques,  et  du  «  Landvogt  ».  Beli,  représentant  de  l'archi- 
duc d'Innsbruck^  Davos  venait  d^étre  choisi  comme  lieu  de 
réunion  du  «  Pittag  »  dont  Padavino  attendait  une  réponse 
décisive.  C'était  un  premier  triomphe  pour  la  République,  à 
laquelle  les  X  Droitures  étaient  complètement  dévouées;  la 
promesse  faite  par  le  Sénat  d'achever  la  route  de  Morbeigne 
à  Averara  dissipa  fort  à  propos  les  dernières  hésitations  des 
députés  des  Ligues*.  Dès  lors  l'intervention  française  devenait 
sans  objet;  aussi  quand  Vie  reçut  l'ordre  d'aider  Padavino, 
puisqu'il  ne  pouvait  le  combattre  avec  avantage,  cette  résolu* 
tion  tardive  ne  provoqua-t-elle  aucun  enthousiasme  à  Venise*. 
Méry  de  Vie  retourna  en  Suisse  afin  de  ne  point  assister  à  l'en- 
trée triomphale  de  son  heureux  rival  à  Davos  où  le  traité  fut 
signé  le  5/15  août  1603*.  Sur  soixante-huit  députés  présents 
au  «  Pittag  » ,  les  deux  tiers  environ  s'étaient  prononcés  en 
fisiveur  de  la  nouvelle  alliance  ;  seules ,  quelques  communes  de 
la  Grise,  du  val  Bregaglia  et  de  l'Engadine  avaient  persisté 
dans  une  opposition  d'autant  plus  incompréhensible  que  la 
plupart  des  portefaix  et  journaliers  de  la  cité  de  TAdriatique 
étaient  Bregagliotes  ou  Engadins. 

Gomme  première  conséquence  de  ses  négociations  aux  Ligues 
Grises,  Venise  se  fit  un  ennemi  implacable  du  roi  d'Espagne 
et  aliéna  d'elle  la  Couronne  Très-Chrétienne. 

Au  moment  où  le  «  Pittag  »  de  Davos  allait  se  dissoudre, 
arriva  à   Coire  Horatio  Surmani,   envoyé  par  le   comte  de 

1  Padavino  al  Senato.  Coira,  19  luglio  1603. 

*  Del  medesimo.  Coira,  5  agosto  1603. 

'  Del  medesimo,  Davos,  14  agosto  1603.  —  «t  AU'  hora  il  Sig'  Ambas- 
ciator  di  Francia  mando  a  dirmi  esserle  venuto  ordinc  dal  Re  di  favorir  il 
mio  negotio,  et  coU*  offerirmi  danari  et  ogn*  altra  cosa,  si  scuso  insiemc  dell* 
offici  fatti.  lo  mostrai  d'aggradir  la  sua  buona  volontà,  ma  essendomi  ben 
assicurato  prima  che  li  voti  dei  communi  erano  grandemente  per  la  maggior 
parte  favorevoli,  non  mi  parre  necessario  ricorrer  al  aiuto  d'altri.  »  (^Relazione 
di  Padavino,  1605.) 

♦  A.  E,y  série  Grisons,  mss.  2.  —  B,  N,  f,  Brienne,  mss.  116.  —  Eid^. 
Absch.  1587-1617,  II,  p.  1905  sqq.  —  Palma-Cayet,  II,  p.  448  (Chronoi. 
septénaire),  —  Autre  source  vénitienne  :  V.  Geresole,  Relazione  di  G.  B.  Pa^ 
davino,  p.  136  (1608).  —  De  Thou  (Histoire,  livre  GXXX,   année  1603), 
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Fuentes.  Le  vieux  gouverneur  avait  juré  que  —  lui  vi?aiit- 
ralliance  vénéto-rhétienne  ne  se  conclurait  point,  et  il  M 
résolu  à  distribuer  trente  ou  quarante  mille  écus  panmls 
Communes  pour  en  venir  à  ses  fins.  Padavino  signa  le  tnii 
avant  que  Surmani  pût  se  présenter  à  Davos.  Le  Milaniki 
retira  la  rage  au  cœur ,  en  menaçant  les  Grisons  de  la  t» 
geance  de  son  maître  *.  Quant  à  Henri  lY,  il  fut  assez  politifi 
pour  ne  point  manifester  les  sentiments  d^amertume  qiel 
duplicité  de  la  République  avait  (ait  nattre  en  lui*;  mais,ii 
le  fond,  il  n*eut  pas  le  traité  du  15  août  1603  pour  agréaUe^ 
ne  pardonna  jamais  à  Méry  de  Vie  d'avoir ,  par  sa  négligeât 
laissé  enlever  à  la  Couronne  les  privilèges  dont  elle  aTaitji 
jusqu^alors  aux  Ligues  Grises.  L'ambassadeur  ëtait-il  le seJ 
coupable?  Las  des  négociations  du  renouvellement  — 
1601  —  il  avait,  il  est  vrai,  réclamé  Timmixtion  de  la 
blique  dans  les  affaires  grisonnes,  mais,  en  cela,  il  s^étaitbii 
à  suivre  les  errements  de  s^s  prédécesseurs.  Le  Roi  lui-ai> 
n'avait-il  pas  —  en  1592  —  poussé  le  Sénat  à  s^allier  ii«k 
Rhétie' ,  tandis  qu'Hurault  de  Maisse  se  présentait  P 
suivante  au  «  Collège  »  pour  appuyer  les  propositions  de  Si 
et  de  Piatti  *? 

Par  ses  douze  premiers  articles,  le  traité  était  une  capiJ^ 
tien  militaire,  unilatérale,  dont  Venise  retirait  tous  lest'» 


après  avoir  éniiméré  les  différentes  clauses  de  la  convention  ajoatt:'^ 
traité  fut  si{^tié  à  Coirc  au  commencement  de  l'année  au  nom  de  U  Rép^i^ 
par  Jean-Baptiste  de  Padoue  (Padavino)  et  Antoine-Marie  de  Vincenxe^* 
centi).  » 

*  Padavino   al  Seiiato.    19  luglio  1607.   Svizzeriy  Jtlza    1,  Padswti^ 

Senato.  Davos,  23  agosto  1()03.  (Wisoni ^  filza  1. 

^  [ci  Questo  Ambasciator  del  Christianissimo  mi  ha  pero  fatio  rtifiti 
capitulatione  tra  Vostra  Screnità  et  li  S*"'  Grisoni,  venutale  di  Cmi»  ^ 
Ambasciatore  del  suo  Re;  ha  mostrato  sentirne  grandemente  coDtenls'' 
mi  ha  detto  :  II  l\e  mio  signore,  la  Serenissima  Hepublica  et  ^ 
Griaoni,  uniti  in  ogni  tempo,  faranno  stare  i  loro  nemici  a  sepno.  p1  (OÀ^ 
(Simon  Contarini  al  Scnato.  Vagliadolid,  al  primo  d*ottobre  IMS.  f'*'- 
Spagnn,  Jilza  35.) 

3  Aleurdi  a  Priuli,  Ilantz,  6  e  7  die.  1592.  Grisoni,  fiUa  i. 

4  Le  12  mai  1592.  Grisoni,  fiUa  1.  —  «  Mi  disse  poi  (flurault  de  !i^ 
à  Cavalli)  che  mentre  si  ritrovava  nell*  Ambasciata  di  Venetia  inte^b* 
che  Spagnoli  erano  in  strettissima  trattatione  con  Grisoni,  i  quali  offerin» 
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tages;  les  Grisons  s'engageaient  à  lui  fournir  six  mille  hommes 
à  la  première  réquisition  ^  Huit  autres  articles  traitaient  de 
questions  d'extradition ,  de  commerce  et  d'établissement*;  la 
convention,  conclue  pour  un  terme  de  dix  années,  renou- 
velable au  gré  des  parties  contractantes  %  réservait  les  confé- 
dérés des  Ligues  Grises*.  Quant  à  Talliance  proprement  dite, 
les  stipulations  en  étaient  contenues  dans  les  articles  XIV,  XV, 
XVI  et  XVII,  que  Venise  et  ses  amis  entendaient  au  sens  d'une 
ligue  défensive,  mais  auxquels  l'Espagne  et  ses  alliés  donnaient 
une  interprétation  directement  opposée^. 


dî  pagar  tutto  quello  che  dovevano  haver  da  Francesi  per  obbligarli  a 
dîpender  da  çssi,  cercô  modo  di  sturbar  ogni  cosa,  corne  gli  riusci;  cbe  a 
questo  bavevano  seguilo  (servito?)  gli  ufficii  fatti  a  parte  con  mold,  ma  prin- 
cîpalmente  il  rispetto  cbe  li  Grisoni  portano  alli  Svizzeri,^li  quali  non  vedendo 
dî  buon'  animo  chc  si  aggrandisca  più  la  potenza  della  Casa  d*Au8tria  et  cbe 
Spagnoli  possano,  per  il  paese  de  Grisoni,  molestarli  quando  li  tornasse  conte 
di  farlo,  bavevano  impedito  questa  collegatione  ;  cbe  ail*  bora  per  assicorarsi 
maggior mente,  fece  cbe  il  S^  Giov.  Salice  venisse  a  Venetia  acciocbè  la 
Repubblica,  conoscendo  cbe  questo  passo  importa  non  manco  a  Principi 
d*Italia  cbe  alla  Francia,  con  questo  mezzo  con  qualcbe  somma  di  danaro, 
del  quale  la  Francia  era  in  estremo  bisogno,  bavesse  potuto  obbligar  quella 
natione.  »  (Marino  Cavalli  al  Senato,  Parigi,  10  settembre  1601.  Frari. 
Francia,  jilxa  30.) 

1  Article  III  :  c  ...Sitoutesfois  la  S.  S.  vouUoit  faire  levée  de  gens  au  temps 
où  le  Roy  T.  G.  en  eust  desja  levé  ou  levast  actuellement  le  nombre  entier 
qui  luy  est  accordé,  en  ce  cas  seulement  de  Tentiére  levée  pour  France,  à  la 
place  des  6000  bommes,  il  n*en  sera  plus  concédé  à  la  S.  S.  que  4000  durant 
cet  empescbement,  affin  que  le  pays  ne  soit  desgamy  de  plus  qu'il  ne  fault 
pour  sa  seureté.  »  (B.  N.f,  Brienne,  mss.  116.) 
>  Art.  XIII  et  XVIII  à  XXI,  XXIII  à  XXV. 
»  Art.  XXII. 
4  Art.  XXVI. 

*^  a  Mi  sono  anco  in  certo  luogo  di  passaggio  scontrato  a  caso  questo  roede- 
•îmo  di  con  MonsS'  Ill*<*  Nontio,  il  quale  venue  subito  da  se  a  dirmi,  cbe  per 
qaanto  egli  intendeva,  dubitava  assai  non  restasse  disturbata  da  Spagnuoli  la 
collîganza  di  Vostra  Serenità  con  Grisoni,  andando  essi  cbiaramente  dicendo 
in  Toce  et  anco  in  certi  lor  discorsi  in  scritto,  dietro  molti  particolari  fastosi, 
die  è  obligati  Grisoni  a  questa  Carona(sic)  ;  in  ogni  caso  cbe  le  bisognasse,  votera 
ella  tutta  la  Germania  di  genti  et  di  armi.  Bene  mostra  il  Nontio  sentir  dis- 
piacer  assai  circa  questo  et  mi  ba  detto  bavergli  il  Papa  risposto  a  quanto  gli 
scrisae  gli  giomi  passati  in  tal  materia,  parer  gran  cosa  alla  Beatitudine  sua, 
die  voglino  Spagnuoli  per  vantaggio  loro  poter  essequire  ogni  stravagante 
attione,  a  danno  anco  di  cbi  si  sia,  et  cbe  gli  altri  non  possino  effettuar  quelle 
che  mirano  solameote  alla  confirmatione  délie  cose  proprie,  senza  scomodo 
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La  République  connaissait  trop  Tinstabilitë  du  pea{^  deb 
Rhétie,  pour  différer  d'un  instant  la  conclusion  solennelle^ 
Talliance.  Le  traité  avait  été  signé  le  15  août;  le  8  septenk 
déjà  une  ambassade  grisonne,  composée  de  sept  députés  ds 
Ligues  et  d'une  suite  de  cent  cinquante  personnes  \  se  pif , 
sentait  aux  confins  du  «  terciero  »  de  Morbeig^e  et  da  Bev' 
gamasque ,  à  la  Piazza  où  l'attendait  Padavino ,  que  b 
Engadins  avaient  accompagné,  bandières  déployées,  jus^iî 
la  frontière  de  la  Valteline,  aux  cris  mille  fois  répétai 
«  Vive  Saint-Marc*!  »  Festoyés  dans  le  palais  des  i^ctfB 
à  Bergame,  les  Grisons  arrivèrent  en  vue  des  Lagune  k 
13  septembre.  Partout,  sur  leur  route,  ils  avaient  été  esctttfi 
par  des  détachements  de  milice  vénitienne  à  pied  et  à  cbeii 
A  Mestre,  ils  furent  reçus  par  trente  sénateurs,  et  qucl<|is 
heures  plus  tard,  ils  disaient  leur  entrée  dans  la  capitale i 
l'État  de  Terre-Ferme.  Le  24  dû  même  mois,  l'alliance  b 
solennellement  jurée  au  palais  des  Doges  dans  la  saUei 
Grand-Conseil,  et  chacun  des  sept  ambassadeurs  reçut,  aïs 
le  titre  de  cavalier  de  Saint-Marc,  une  épée  et  une  cbak 
d'or  de  la  valeur  de  cinq  cents  ducats'. 

Le  Sénat  ne  pouvait  payer  trop  chèrement  cette  alliancfi 
laquelle  il  aspirait  depuis  quarante  années.  Et  cependant.* 
moment  même  où  Padavino  s'écriait  «  Victoire  !  Venise  ras- 
place  Milan  aux  Ligues  Grises  *  !»    où  toutes   les  égliseî  i 


altrui.  »  (Simon  Contarini,  amb,,  al  Scnato,  Vagliadolid,  26  fcbbrajo  1^ 
Frari,  Spagna,  filza  35.)  —  «  Relation  des  Grisons  et  de  restât  auquel  itc 
sont  trouvez  depuis  fan  i60Z  Jusgues  à  Tan  1614  inclusivement,  »  B.S,/*/^ 
çaisy  mss.  10718. 

^  ((  120  cavalli  e  30  pcdoni.  »  Ce  npmbre  aurait  été  plus  considénl:^' 
Padavino  n'était  pas  intervenu  pour  le  faire  réduire.  (^Padavino  al  SewM* 
Davos,  23  agosto  1603.) 

*  Padavino  al  Senato,  29  agosto  1603. 

3  Padavino  al  Senato,  Dalla  Piazza,  alli  confini  di  Morbefno  8  sctta^ 
1603.  Grisoni,  jilza  2.  —  Fresne-Canaye  à  Méry  de  Vie,  Venise  19  sef* 
tembre  4603.  A,  F,  Venise,  mss.  37.  —  V.  Smi,  Metnorie  rcconditt,^ 
p.  376.  —  Archivio  Dona,  Cod.  n®  XXX  (stamp.  Vitt.  Ceresole  h^ 
di  Padavino,  1608,  p.  137).  —  SALis-MiRScaLiss ,  Deni^vuerdiQkeiti^^ 
p*  5. 

^  Padavino  al  Senato,  29  agosto  1603. 
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Vénitien  entonnaient  un  Te  Deum  d'actions  de  g^ràces,  l'esprit 
subtil  et  fécond  en  ressources  du  vieux  gouverneur  Fuentes 
machinait  un  coup  audacieux,  propre  à  faire  bondir  de 
douleur  les  imprudents  instigateurs  des  capitulations  de 
Davos. 


CHAPITRE  m. 
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Intérêt  qu*a valent  le«  III  Ligues  à  s'allier  avec  Venise.  —  Le  traité  de  Da^w 
consacre  la*politique  nationale  suivie  par  les  Grisons  depuis  la  conquête  da 
Milanez  par  les  Espagnols.  —  Griefs  des  Grisons  contre  Espagne-BliJan.  — 
Conséquences  désastreuses  du  traité  de  1603  pour  la  Rhétie. 

Fuentes  dépêche  à  Coire  Giambattisu  Sacco.  —  Instruction  secrète  remîteàce 
dernier.  —  Réponse  du  «  Pittag  •  à  l'envoyé  milanais.  —  Sacco  menaee 
les  III  Ligues  des  foudres  de  son  maître.  —  Il  reprend  la  roote  de  Milaa. 
—  Dernières  tentatives  de  Fuentes  à  Teffet  d'empêcher  la  conclutîon  de  l'ai* 
liance  vénéto-rhétienne.  —  Colère  du  comte-gouverneur.  —  Il  s'entend  avce 
l'archiduc  de  Tyrol  et  les  Suisses  catholiques  pour  bloquer  et  afFamer  Iti 
III  Ligues.  —  Effet  que  produisent  ces  menaces  dans  la  vallée  du  Rhin.— 
Insouciance  des  Vénitiens.  —  Les  III  Ligues  réclament  l'intervention  de 
Zurich  auprès  de  Fuentes. 

Inquiétudes  de  l'Escurial.  Il  craint  une  coalition  contre  ses  États  d'Italie.  — 
Paroles  imprudentes  prononcées  par  Hercule  de  Salis  à  Venise. —  Philippe  III 
se  rapproche  de  Clément  VIII. —  Fuentes  partisan  de  la  guerre.  —  Il  te  voit 
confirmé  dans  son  poste  de  gouverneur  de  Milan.  —  Propositions  qa'il  fiut 
à  l'Escurial. 

Le  gouverneur  de  Cc^me  reconnaît  les  environs  de  Piantedo.  —  Il  lève  le 
plan  de  la  contrée.  —  Les  podestats  de  Valteline  demandent  des  instroc- 
tions  à  Coire.  —  Le  «  Montecchio  ». —  Son  importance  stratégique. — 
Medici  et  Rrocardo  Raronio.  —  Fuentes  fait  poser  la  première  pierre  de 
fort  (28  octobre  1603).  —  Difficultés  de  l'entreprise.  —  Les  fièvres  palu- 
déennes. —  Le  «  Fuentes  »  est  le  premier  pas  vers  la  réunion  des  deoi 
branches  de  la  maison  d* Autriche.  —  Danger  qu'il  fait  courir  à  Veniie  et 
aux  Ligues  Grises. 

L^acceptation  des  capitulations  de  Davos  par  les  Li^es 
Grises  était  un  acte  audacieux,  certes,  mais  non  point  incon- 
sidéré. Affirmer  —  comme  le  fait  un  auteur  moderne  '  —  que 

1  CoitnADi5  V05  MooR,  Geschichte  von  Curraetien  undder  RepubUk  «yemei- 
ner  drei  Buende  •  {Graubûnden).  2  Raende,  Chur  1870-1874.  —  Il  est 
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Talliance  de  1603  fut  une  surprise,  le  résultat  d'une  sorte 
d'aberration  momentanée  dans  l'esprit  des  montagnards  rhé- 
tiens,  c'est  méconnaître  sciemment  les  conditions  politiques 
spéciales  qui  ont  présidé  au  développement  de  la  République 
grisonne  pendant  tout  le  seizième  siècle  et  la  première  moitié 
du  dix-septième  ;  c'est  se  borner  à  enregistrer  les  faits  accom- 
plis, sans  tenir  aucun  compte  des  événements  qui  les  ont  pré- 
cédés ni  des  circonstances  qui  les  expliquent;  c'est  arguer, 
après  coup,  de  l'écrasement  d'une  nation,  qu'elle  a  failli  en 
ne  recherchant  pas  dès  l'abord  les  bonnes  grâces  de  son  vain- 
queur;  c'est  reprendre,  pour  son  propre  compte,  —  sans  en 
indiquer  l'origine  toutefois,  —  les  arguments  invoqués  à  Coire 
par  l'ambassadeur  espagnol  Casati,  à  l'appui  des  propositions 
d'alliance  du  Roi  son  maître,  à  savoir  qu'un  État  faible  est 
tenu  d'acccepter  les  propositions  de  confédération  que  lui  fait 
un  puissant  voisin,  alors  même  que  ce  dernier  l'enserre  et  le 
limite  à  trois  de  ses  frontières*. 

Au  point  de  vue  de  la  prospérité  des  Ligues,  il  est' permis 
de  regretter  que  celles-ci  aient  dû  se  résoudre  à  conclure  dcjs 
alliances  avec  l'étranger  et  se  soient  vues  forcées,  en  1603,  de 
renoncer  à  la  politique  de  neutralité  observée  par  elles  jus- 
qu'alors entre  Venise  et  Milan  ;  mai^  il  est  incontestable  que 
la  Rhétie  ne  pouvait  demeurer  longtemps  spectatrice  désinté- 
ressée d'une  lutte  dont  l'enjeu  était  la  libre  disposition  de  ses 
passages,  et  que,  partant,  elle  allait  être  appelée  à  se  déclarer 
pour  celui  des  deux  adversaires  qui  mettait  le  moins  en  péril 
son  indépendance. 

L'alliance  de  Venise  consacrait  en  définitive  la  politique 
nationale  suivie  par  les  Grisons  depuis  le  jour  où  l'Espagne 
avait  pris  pied  en  Milanez.  Déjà,  en  haine  de  la  maison  d'Au- 


vrai  qu*UD  personnage  du  nom  de  Maximilien  de  Moor  servit  autrefois  de 
secrétaire  à  Alfonso  Casati,  ambassadeur  d'Espagne;  mais  le  culte  des  ancêtres, 
quelque  louable  qu'il  puisse  être  dans  ce  cas  particulier,  n'autorise  cependant 
pas  rédification  d'un  système  historique  spécial,  à  seule  fin  de  prouver  leur 
irapeccabilité. 

^  ■  Eben  wird  auch  laecberlicb  die  motiv  das  Scbweitz  sich  vom  Kœnig 
ausz  Spanien  und  dcm  Hausz  Oesterreicb,  sintemal  es  allenthalben  von  ihren 

16 
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Irichc,  les  III  Ligues  étaient  devenues  les  confédérées  du  Itoi. 
Très-Cli  relie  II  et  s'étaient  prononcées  à  maintes  reprises  es 
faveur  de  la  France,  au  détriment  des  intérêts  espagnol*, 
lorsque,  en  1603,  Venise  —  harcelée  par  le  gouverneur  de 
la  Lombardie  —  leur  offrit  son  amitié.  Dés  lors  la  Rliétie  avait 
à  opter  entre  deux  alliances,  celle  du  duché  espagnol  et  celle 
du  premier  des  "  Stati  liberi  «  d'Italie,  et  cela  d'autant  plu» 
que  les  secours  de  Henri  IV  auraient  été  bien  éloignés,  au  cat 
que  deu\  armées  milanaise  et  tyrolienne,  s'ébranlant  à  la  fim 
des  rives  du  lac  de  Cùnie  et  des  gorges  du  Montafon ,  eussent 
opéré  leur  jonction  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  U'uii  cAté, 
une  République  amie,  très-tolérante  en  matière  de  religioD, 
un  État  avec  lequel  les  Ligues  Grises  n'avaient  entretenu  juS" 
qu'alor^s  que  d'excellents  rapports,  et  dont  elles  étaient  eti' 
droit  d'attendre  un  appui  séi-ieux  le  jour  où  la  Valtelioe  serait 
menacée  ;  de  l'autre ,  l'ennemi  séculaire ,  le  cliampion  de  l'In- 
quisition, l'éternel  et  infatigable  fomentateur  des  zizanies  qaî 
déchiraient  la  Rhélie  depuis  plus  d'un  demî-siècle  et  de  ton* 
les  complots  qui  avaient  failli  arracher  la  vallée  de  l'Adda  k 
ses  suzerains  légitimes,  Espagne-Milan,  en  un  mot.  représen- 
tée à  ce  moment  dans  la  Péninsule  par  un  gouverneur  miln 
taire  dont  la  remuante  activité  tenait  en  inquiétude  les  contre 
forts  des  Alpes,  de  Genève  au  Brenner.  D'un  ci'ité,  l'alliée  na- 
turelle de  tous  les  «  Slati  liberi  «  et  des  Cantons  proteslanti, 
dont  un  —  Berne  —  venait  de  renouer  ses  liens  de  combonr- 
geoisie  avec  les  Ligues  Grises;  de  l'autre,  le  protecteur  d* 
ces  V  Cantons  catholiques  dont  les  montagnards  rhétien* 
avaient  de  tout  temps  redouté  l'immixtion  dan-i  leurs  affiire^ 
intérieures. 

Persévérants  dans  leurs  -iympathies'comme  dans  leurs  toi- 
mitiés,  les  Grisons  se  montrèrent  en  l(î03  tels  qu'ils  aveieni 
été  durant  les  quarante  dernières  années  du  siècle;  ils  décla- 
rèrent de  nouveau  que  l'Espagne,  dût-elle  les  couvrir  d'ur, 

Laendem  uinbgeben,  hnetlcn  toile,  verworfFen,  dann  es  îit  tîa  vtmtirafj^p 
gemeine  praeticUrle  Reget,  dasi  iii'iit  sich  elitr  mil  aiiyraenrlitlen  (sic]  Sitck- 
iartn,  ait  mil  vieil  entlegenen  uail  fi-embdeit  verbuendrii  lobe,  >  (Khkik*- 
■II.LB1I,  Anaalei  Ftrdinandei,  [II,  p.  194  [Ahiiio  Caial  Oralion],) 
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n'obtiendrait  jamais  leur  alliance';  et,  croyant  assurer  leur 
liberté,  ils  signèrent  les  capitulations  de  Davos.  C'était  s'expo- 
ser à  des  représailles  c.ertaines  de  la  part  de  Fuentes,  mais 
c^était  aussi ,  pensaient-ils,  mettre  un  terme  aux  intelligences 
coupables  entretenues  par  quelques  compiunes  de  la  Grise 
avec  les  agents  du  Roi  Catholique.  N'était-ce  pas,  en  outre,  bien 
mériter  des  a  Stati  liberi  »  en  reliant  par  la  voie  de  terre 
la  Haye  à  Venise?  N'était-ce  pas  ouvrir  à  leur  commerce  un 
important  débouché  sur  l'Adriatique  ? 

Ce  à  quoi  la  diète  de  Davos  songea  avant  tout,  ce  fut  aux 
avantages  que  la  Bhétie  tirerait  d'un  traité  avec  l'État  de 
Terre-Ferme.  Et,  de  fait,  l'expérience  d'un  demi-siècle  auto- 
risait les  Grisons  à  supposer  que  l'Espagne,  déçue  neuf  fois 
en  quarante  années  de  l'espoir  de  conclure  une  alliance  avec 
les  III  Ligues,  se  résignerait  à  subir  un  dixième  échec,  et  pas 
pHis  que  précédemment  ne  tenterait  de  substituer  les  actes  aux 
menaces.  Mais  le  nouveau  gouverneur  de  Milan  ne  ressemblait 
en  rien  à  son  prédécesseur.  A  l'afFiU  des  occasions  de  rehausser 
son  prestige  militaire  et  de  fortifier  les  frontières  du  duché,  le  vieil 
Azevedo  se  résolut  d'inaugurer,  à  l'égard  des  maîtres  de  la  Yal- 
teline,  une  politique  en  tout  point  différente  de  celle  suivie  par  le 
connétable  de  Castille,  et  de  tirer  vengeance  de  ce  qu'il  quali- 
fiait injure  à  la  majesté  de  son  Roi.  Impliqués,  grâce  à  lui, 
dans  la  lutte  gigantesque  qu'engagea  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  une  moitié  de  l'Europe  contre  la  Maison 
d'Autriche,  enserrés  dans  un  réseau  d'intrigues  habilement 
combiné  par  les  archiducs  d'Innsbruck,  les  agents  du  Roi  Catho- 
lique à  Luceme  ou  à  Altorf  et  les  gouverneurs  de  la  Lombar- 
die;  exposés  de  plus  aux  incursions  des  Tyroliens  en  Enga- 
Sine  et  des  Milanais  dans  le  comté  de  Chiavenne,  la  Yalte- 
line  et  le  val  Bregaglia,  les  Grisons  furent  portés  à  deux  doigts 
de  leur  perte.  Mais  du  moins,  quand,  abandonnés  de  la 
France    et   de  Venise,  ils   se   virent  contraints   de   courber 


'        1  «  Se  questi  popoli  non  saranno  strangolati  con  i  danari,  non  consentiranno 
'   mai  a  qiiesta  trattatione  (dî  Spagna).  «  (Àleardi  a  Priuli,  9  luglio  i5M.  Frari, 

^'   Crisonifffza  i.) 

^  16. 
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la  tête  et  de  se  jeter  dans  les  bras  de  leur  ancien  ennemi, 
la  monarchie  de  Philippe  IV  était  trop  épuisée  pour  qu'il  pût 
être  question  d^annexer  cette  Rhétie ,  dont  une  alliance  avec 
Fuentes  en  1602  aurait  fait  vraisemblablement  une  province 
espagnole. 

On  sait  quelles  difficultés  Méry  de  Vie  avait  surmontées 
avant  que  d'obtenir  Tadhésion  des  Ligues  Grises  au  traité  de 
Soleure,  et  à  combien  de  reprises  Toeuvre  menée  à  bien  par 
l'ambassadeur  français  avait  été  réduite  à  néant,  grâce  aox 
intrigues  espagnoles.  L'alliance  n'était  point  encore  jurée, 
que  déjà  Fuentes  se  préparait  à  entamer  une  nouvelle  cam- 
pagne dans  la  vallée  du  Rhin  et  à  bouleverser  les  Ligues,  soas 
prétexte  que  l'article  des  passages  mettait  en  danger  TÉtat  de 
Milan.  Des  émissaires  partis  de  Côme  parcoururent  aussitôt  les 
communes  catholiques  de  TOberland  et  de  la  frontière  lombarde. 
Il  était  écrit  d'ailleurs  que  les  Grisons,  par  leurs  discordes, 
£aciliteraient  à  Fuentes  l'exécution  de  ses  desseins.  Ce  dernier, 
en  effet,  informé  dès  le  mois  de  décembre  que  le  moment 
d'agir  était  venu,  se  résolut  à  dépêchera  Coire  le  secrétaire 
Giambattista  Sacco.  Sacco  avait  mission  de  demander  copie 
du  traité  de  1()02  et  de  se  plaindre  au  nom  de  son  maître 
de  ce  que  les  Français,  bien  qu'ils  ne  possédassent  plus  un 
pouce  de  terrain  en  Italie,  eussent  obtenu  libre  accès  dans  la 
Péninsule  * .  Tel  était  le  motif  apparent  de  son  voyage  aux  Ligues 
Grises  ;  il  semblait  évident  toutefois  qu'il  y  avait  coïncidence 


•  «  Li  Svizzeri  di  Zurich  et  Glarona  con  niezzo  de  loro  Amh*"'  $*inlerp<Mero 
per  raccomodamenlo  di  qiiesti  rumori,  stimati  tanlo  più  dannosi,  quanto  die 
erano  f>a{>liardaiu(-ntt'  fomcntali  dal  Governator  di  Milano,  priiDa  con  il  meiio 
dcl  S-:'*  Giulio  délia  Torre,  ot  poi  con  la  inissione  del  secret.  Sacco,  il  qoak, 
suito  color  di  stabilir  la  lejja,  per  lungo  tempo  pratticata  dal  capitano  Gabriel 
Avensi  (Acensi),  procurô  d'annullar  la  confederatione  di  Francia,  et  fcce 
inslanza  che  le  fosse  data  copia  di  tutti  li  capitoli  per  veder  se  in  essi  ri  era 
alcun  articolo  [)reQiiiditiale  allô  stato  di  yiWaiio  •  (Padavino,  Relazione  dcliW^ 
p.  206.) —  «  Summarixchrr  und  warhafftcr  Bericht  dex gegenwirUigtn  Stmmits 
tjmeiner  3  Pûnthcn  gegeu  dem  Kœnig  zu  Hispania,  ■  (^Staatsarchiv  Zûrkk, 
série  Graubûnden.)  —  Slaatsarchiv  Lucern ,  série  Graubûndetty  S5.  — 
H.  Z$;cHOKKE,  GeschichU'  des  Frrystaats  der  drey  Buende  tm  hohcn  Efuetiem» 
Ziiriih,  1817,  p.  193. 
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voulue  entre  son  départ  de  Milan  en  janvier  1603  et  la  con- 
vocation à  Coire  d'une  tissemblée  de  notables  influents  char* 
gés  de  re viser  la  constitution  grisonne.  Fuentes  était  homme  à 
profiter  de  cette  tentative  malheureuse  de  «  réforme  »  pour 
fomenter  les  haines  que  Tesprit  de  parti  commençait  à  foire 
germer  en  Rhétie.  Il  enjoignit  à  son  secrétaire  de  semer,  par 
tous  les  moyens  honnêtes  et  malhonnêtes,  la  discorde  au  sein 
du  «  Pittag  »  *  et  de  n'épargner  la  «  graine  d'Inde  »  pour  sou- 
tenir la  prétention  de  Tévêque  de  Coire  à  être  représenté  aux 
diètes  par  huit  députés.  Cette  innovation,  en  faisant  perdre  au 
parti  anti-espagnol  sa  grande  prépondérance  dans  les  «  Pit- 
tags  »  ,  eût  remis  en  question  l'alliance  française  *. 

L'assemblée  des  députés  grisons  demeura  ferme  et  digne 
en  présence  des  récriminations  de  l'envoyé  de  Fuentes.  Il  fut 
tout  d'abord  répondu  à  Sacco  que  le  texte  du  traité  de  Soleure 
ne  pouvait  être  communiqué  à  qui  que  ce  fût  sans  l'assenti- 
ment des  Confédérés  suisses  ;  et  quand  le  Milanais,  sortant  de 
Coire,  voulut  recruter  des  partisans  au  dehors,  il  se  vit  refuser 
net  l'autorisation  de  visiter  les  Communes  ^  Sa  mission,  dès  lors 
terminée,  n'avait  pas  été  infructueuse  en  somme;  car  si,  d'un 
côté,  ses  représentations  aux  Conseils  des  Ligues  étaient  de- 
meurées sans  écho,  son  instruction  secrète,  ai^  contraire,  se 
trouvait  consciencieusement  exécutée,  et  nombre  de  députés 
commençaient  à  se  rallier  sous  main  au  parti  des  «  Espagno- 
lisez  ».  Au  moment  de  reprendre  la  route  du  Bergell,  Sacco 
secoua  contre  le  pays  qu'il  quittait  la  poussière  de  ses  pieds. 
Après  avoir  menacé  les  Ligues  Grises  des  foudres  de  son  maître, 
il  laissa  entendre  que  celui-ci,  soucieux  des  intérêts  stratégiques 


*  Proposition  des  députés  des  III  Ligues  Grises  devant  le  Conseil  de  Zurich 
(Hercule  de  Salis,  J.  de  Jochberg  et  Rodolphe  de  Schauenstein).  Zurich, 
4/14  février  1G06.  Staatsarchiv  Zurich,  série  Graubûnden. 

^  ■  So  kann  er  (Fuenles)  nit  zuglauben  (sic)  geben  noch  sich  selbst  ùberreden 
das  ir  habend  bewilLiget  mit  Franckrych  ein  soUicher  pùntnuss  zu  machen, 
welche  ir  Ex<^  und  diesem  Statt  Gfaren  gebàren  mochte.  »  (^Ditcours  de  Sacco, 
Staatsarchiv  Zurich,  série  Graubûnden.)  —  Histoire  de  la  Valteline  et  Gri^ 
sons.  Genève,  1032,  p.  36,  40  sqq. 

^  «  Brève  Relation  de  Vétat  actuel  des  Grisons  vis^à-vis  du  Boi  d* Espagne,  » 
Frari,  Grisoni,fil%a  J.  S6  décembre  1603. 
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du  Milane^t,  méditait  d'ores  et  déjà  de  construire  uu  tort  aux 
frontières  de  la  Valtelîne'.  Il  est  à  croire  que  ces  paroles 
furent  tenues  pour  de  pures  rodomontades,  car  les  Grisons  ne 
s'en  inquiétèrent  pas,  et  les  Vénitiens  —  bien  que  renseignés 
sur  les  moindres  faits  et  gestes  du  Milanais  —  redoublèrent 
d'activité,  afin  de  gagner  Fuentes  de  vitesse  et  d'emporter  de 
haute  lutte  l'alliance  des  II)  Ligues*. 

Ce  fiit  toutefois  en  juin  seulementque  I  on  eut  connaissance 
à  Milan  de  la  recrudescence  des  menées  vénitiennes  en  Rhétîe. 
Averti  par  ses  espions  de  la  Valteline  du  voyage  secret  d'Her- 
•culede  Salis  à  Bergame,  le  comte-gouverneur,  piqué  jusqu'au 
vif  contre  Venise,  jura  de  se  jet»^r  au  ti-avers  de  l'alliance  pro- 
jetée entre  les  montagnards  des  Alpes  et  la  Sérénissime.  A  son 
instigaliim,  Horalio  Pallavicîno,  conimaudant  à  Côme,  somma 
par  deuK  fois  les  Grisou:;  de  rejeter  les  propositions  de  Paila- 
viun,  ajoutant  que,  s'ils  passaient  outre,  l'Espagne  saui-ait  les 
bloquer  dans  leurs  montagnes  et  assurer  par  une  citadelle  ta 
frontière  nord  du  Milane/.  '.  Puis,  tandis  que  Pallavicino  en  per- 


>  t)rni^<:i>K[i  t.  BtnsEOC,  <ie<chichlv  de,-  Krieye  und  U»ri,Uii  von  vtUkt^ 
4lie  Jvei Bunde  in  Holiematieii  wahieiid der  UtUeH  Jah.f  hrinigctiiclu  wuri»». 
Bééd.,  Chur  1855  (Moor),  p.  A3.  —  FonruHtT  vos  Juvii.ro,  Hinttrtaaf» 
Bcichrcibuiiy  di-r  Cesckkiite  Gemeinet  ili-ry  Mnde  1593-16^8.  Ëilii.  Lki* 
HINR.  Ulni,  1781,  p.  VJ. 

^Gh-a.  [■  Panai  poi  a  dirle  rhe  i^on  letlei'c  île  7  fli  qurilo  leneva  atùu  M 
pacae  de  Gi'iioni  chc  da  Milano  cra  iQvinla  un'  amlmiciala  a  i(ueUe  leglic  p«r  fir 
alletar  il  capilolo  del  paiio  giù  acconUtu  nella  i^pitulaiiune  cou  S.  M**,  CM 
proleiurk  chi!  fai^etidu  di  al<ro  rnoilo,  voleTna»  fuLbricar  una  faitena  • 
quelle  frontière,  cl  clic  la  pregnvo  di  dar  ordine  acciocbè  li  cuii«ervaiM  qiIBlb 
cV,'  era  già  «uLilito  et  i:Lu  cra  di  tanta  irapoi-tanui.  Mi  diue  il  Be  die  il  mai* 
«iroo  a*iiu  l»vev>  di  Liunc  da  Monsieiiar  ilc  Vicb  (Vie),  il  (ju^l  le  «crivcn, 
cite  per  ijueKto  eftetto  «aria  andjto  quonto  prima  in  Gri'oni  •ci-iockè  naa 
*eguine  tlculia  norità,  di  clie  tiavEva  ordinala  che  da  nnvo  ijliene  Foue  icriaoi*! 
{MariHo  CavaUl  al  Senato.  Pari|-i,  S9  >iirile  1603.  Fntri".  Fra.icm,fiha  ».) 

'•ËaiiperdiiDcnloruniialcdi  riiipetto  alla  grnndnua  del  De  ikmUyi  SignoN.' 
(Horalio  Paiavitrino  de  Scimplmte  al  Vie''  Ànlonh  Sanvim.  Minaifto  (M«ia|po}t 
M  siueno  10030  —  P'^^i»"  "i  Senaïa.  Coira,  5  luglio  1603  (»>•).  ÊJtm, 
11  lugliu  1603  (S<3>).  Frari.  Grùoiii.fba  n*  1.  —  ■  QuuU  coacetti  rtode- 
vano  II  iirgulio  taolo  più  diffirile,  quanla  clia  nel  intPHO  leni|>o  il  HarcbaM 
Paltavicino,  BoTCrnalor  di  Coino,  acriiM  ad  alcutii  principiilï  Gi-ûoni  ptvlM- 
Undule,  cke  û  itabilitieiu  e.nn  allri  puieolaii  quella  eoiifeiliTratiune  cbe 
baTeviiio  Toluto  concludcre  con  il  Re  Caltoli 
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sonne,  remontant  la  vallée  de  TAdda  jusqu'à  Bormio,  excitait 
les  populations  à  protester  contre  toute  union  avec  Venise,  de 
jeunes  Grisons,  étudiants  à  l'Université  de  Pavie,  cherchaient 
à  soulever  le  Mesocco  et  le  val  Bregaglia.  Il  n'était  plus  temps! 
Le  traité  se  trouvait  signé  au  moment  où  un  envoyé,  porteur 
d'un  dernier  ultimatum,  allait  arriver  à  Davos. 

Avec  ce  coup  de  théâtre  s'évanouissaient  tous  les  plans  du 
vieux  comte  *.  Aussi  la  colère  de  Fuentes  ne  connut-elle  plus 
de  bornes.  Le  traité  de  1603,  en  effet,  se  présentait  comme  la 
revanche  de  celui  de  Lyon,  puisque  la  porte  fermée  à  grand'- 
peine  au  Saluées  se  rouvrait  au  Splugen,  et  que  Tltalie,  "au 
moment  de  se  trouver  à  la  merci  de  TEscurial,  parvenait  à  se 
frayer  une  voie  de  salut  vers  le  Nord.  Les  sommes  énormes 
envoyées  de  Milan  aux  Ligues  avaient  été  dépensées  en  pure 
perte,  et  ce  qui  rendait  plus  amère  encore  cette  déconvenue, 
c^est  que  les  Grisons  paraissaient  n'avoir  refusé  l'alliance  de 
TEspagne  que  pour  accepter  celle  de  Venise  ".  De  là,  certains 
regrets  chez  Fuentes.  L'emploi  de  la  force  n'eût-il  pas  été  plus 
efficace  peut-être  et  moins  dispendieux,  à  coup  sûr,  que  celui 
de  la  corruption? 

Comme  première  réponse  au  traité  de  Davos,  le  gouverneur 
de  Milan  envoya  quelques  troupes  camper  autour  de  Golico  '; 


Gommoditâ  dello  stato  di  Milano,  et  si  procederebbe  più  oitre  come  conveniva 
alla  grandezza  délia  M*^  Sua.  Et  poco  dapoi,  sotto  colore  di  trasferirsi  alli 
bagni  di  Bormio,  ando  facendo  pessimi  offici  da  pertutto.  «  (Padavino,  Meta- 
zione  del  1605,  p.  218.) 

'  «  L'alliance  que  ces  seigneurs  ont  nouvellement  faite  avec  les  Grisons  a 
esté  une  moutarde  si  forte  au  nez  du  comte  de  Fuentes  que  depuis  ce  temps 
il  ne  s'est  point  donné  de  repos.  •  (Fresne^Canaye  a  Henri  IV,  Venise, 
9  novembre  1603.)  —  A,  E,  Venise^  38  (et  Lettres^  et  ambassade  de  Fresne^ 
Canaye), 

^  •  Dièse  (Capitula tionen)  baben  Fuentes  zur  bocbem  Verdruss  ufFgenomen 
als  ob  gmeine  3  Piintb  aller  anderen  Fuersten  und  beren  friindtschafc  gem 
angenommen,  und  allein  sine  ussgescblagen  babendl,  der  doeb  unser  aller 
necbster  uacbpar  seige.  »  («  Summarischer  und  weurhajfier  Bericht  des  gegen^ 
wiruigen  Standts gmeiner  3  Pûnihen  gegen  dem  Kœnig  xu  Hispania,  »  StaatS' 
archiv  Zurich  ^  série  GraubûndenJ)  —  Vittorio  Siri,  Memorie  recotidite, 
I,  p.  376. 

'  Fresne^Can'aye  à  Henri  /F.  Venise,  25  juillet  1603.  —  «  Et  nell'  i«tesso 
tempo  furono  inviate  alcune  compagnie  de  Spagnoli  a  quei  confinî  et  disse- 
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ordre  fut  donné  en  outre  aux  députés  de  Côme  d'interdire  Tex- 
portation  des  grains  de  la  Lombardie  aux  III  Ligues  et  de  décré- 
ter un  blocus  inflexible  k  Tégard  de  ce  dernier  pays  '  ;  puis,  afin 
que  cette  mesure  eût  son  plein  effet,  Fuentes  prévint  les  Can- 
tons seigneurs  des  bailliages  d'outre-monts  qu'elle  serait  éten- 
due à  Locarno,  pour  peu  que  les  habitants  de  ce  district 
s^avisassent  de  servir  d'intermédiaires  aux  Grisons  et  de  les 
approvisionner  des  blés  du  duché*.  En  même  temps,  le  gou- 
verneur, remettant  en  vigueur  un  décret  de  Tannée  précé- 
dente', faisait  prendre  au  commerce  italien  la  route  du  Saint- 
Gothard  *  et  s'entendait  avec  Tarchiduc  Maximilien  du  Tyrol 
et  le  comte  Gaudenzio  Madruccio  du  Trentin  pour  tenir  les 
Ligues  en  haleine  du  côté  des  X  Droitures  et  de  la  seigneurie 
de  Bormio^  D'autre  part,  les  Waldstaetteu  promettaient  à 
l'Espagne  d'augmenter  les  droits  de  douanes  à  la  frontière  de 

minata  voce  di  prohibition  de  commercij  et  constrution  di  fortezze.  »  (PadtL' 
vinOy  Belazione  del  1605,  p.  206.) 

^  Fuentes  aux  juges  et  députés  de  Came*  Milao ,  30  juillet  1603.  Frwri» 
Grixoniyjilta  2. 

^  «  Den  Puentneren  kein  Proviant  zukhommen  lassen.  »  (Landvogt  von 
Luggarus  an  Zurich  y  2/12  november  1603.  Staatsarchiv  Zurich ,  série 
Graubûnden.)  —  u  Allî  Molto  Mag^  SS'  L.  SS'  Repenti  et  Deputati  délia  Go- 
munità  Locarno  :  Molto  Maf;**'  Sig''',  Si  coine  non  manchianno  i  mercad 
convenuti  conforme  alla  capitulalione  de  grani  per  servilio  deî  sudditi  de 
SS^  Svizzeri  da  qua  de  nionti,  con  pensiero  che  ser\'i  suolo  a  scrvitio  loro  et 
non  d'allri,  cosî  siamo  tenuti  usare  ogni  diligenza  perche  non  seguano  fraadi- 
Perô  essendo  S.  E*  et  noi  certificati  che,  doppo  condoto  costi,il  grano  cod  le 
patenti  solite  si  vende  a  Grisoni,  quali  lu  conduchono  a  casa  loro  per  la 
Misolcina,  il  che,  corne  cosa  contra  la  capitulalione  et  in  gran  preiuditio  di 
questa  Real  Caméra,  se  non  le  viene  remediato  saremo  sforzati  restringere  la 
concessione  et  anco  del  tutto  sospenderla,  il  che  sara  conforme  ail*  istessa 
capitulatione  et  alla  legge.  Pero  ci  è  parso  avisarue  le  SS'*  V  V,  anco  d'ordine 
de  S.  £*,  perche  vogliano  fargli  subbito  la  conveniente  provi^one,  in  maniera 
che  siamo  certificati  che  non  seguano  queste  fraudi,  corne  s*as8icuriamo  che 
faraniio;  altrimenti  se  la  concessione  sara  denegata,  ne  diano  (?)  a  loro  istes^i 
lacolpa,elaspelliamola  rispo8ta,etN.  S^*  conservi  le  SS.  VV.  Di  Milano,  alli 
5  novembre  1603.  Délie  SS.  VV.  MM.  »  //  Présidente  et Maestri  délie  Rey, 
Duc»  Entrate  straordinarie  del  Stato  di  Milano,  Alexander  Zobius.  {^StmatS" 
archiv  Zurichy  série  Graubûnden,)- 

3  Fresne^Canaye  à  Henri  IV.  Venise,  13  mars  1602. 

4  Ibidem,  27  septembre  1603.  —  F.  v.  Juvalta,  Beschreibung  u,  i.  w. 
Édit.  Lbhmarn,  p.  49. 

^  U.  V.  Salis-Mârsculisis,   Denkwuerdigkeiten  (édit.  Mook.  Chur  1858), 
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la  Misolciue  *.  Lancé  qu'il  était  dans  cette  voie,  Fuentes  aurait 
sans  doute  frappé  les  Dizains  valaisans  —  comme  il  venait  de 
frapper  les  Ligues  Grises  —  si  les  Gantons  catholiques  n'y 
eussent  mis  opposition  *. 

Le  premier  avis  de  ces  nouveautés,  répandu  dans  la  vallée 
du  Rhin,  y  fit  une  profonde  sensation;  les  communes  «  espa- 
gnolisées  »  tentèrent  même  de  lever  leurs  handières  pour  an- 
nuler Tacte  de  Davos'  ;  mais  Padavino  sut  tenir  tète  à  Torage. 
Selon  l'ambassadeur  vénitien,  la  colère  du  Milanais  ne  devait 
être  qu'un  feu  de  paille;  la  route  du  Saint-Gothard,  difficile 
et  parfois  imprarticable,  serait  abandonnée  à  la  longue;  et  à 
moins  de  s'obstiner  à  travailler  «  contra  propria  commoda  »  , 
le  gouverneur  reviendrait  infailliblement  à  celle  du  Splugen. 
Ces  appréciations  optimistes  suffirent  à  calmer  les  esprits.  Les 
communes  grisonnes,  aussi  bien  celles  qui  prêchaient  une 
descente  en  Lombardie  que  celles  à  qui  l'entente  avec  Milan 
paraissait  le  seul  remède  approprié  aux  circonstances,  convin- 
rent de  surseoir  à  toute  décision  jusqu'à  la  réunion  d^un  a  Pit- 
tag  »  ,  assigné  au  10  octobre,  et  de  se  borner  à  prendre  quel- 
ques mesures  de  précaution  en  Valteline. 

En  taxant  de  boutade  l'acte  de  Fuentes,  Padavino  se  faisait 
l'écho  des  idées  en  cours  à  Venise.  Aux  yeux  du  Sénat,  l'inter- 
diction de  commerce  prononcée  par  le  gouverneur  de  Milan 
était  uniquement  la  représaille  de  la  route  Âverara-Mor- 
beigne*.  Ordre  fut  donc  donné  d'en  reprendre  les  travaux 
avec  ardeur,  afin  d'accaparer  au  profit  de  l'État  de  Terre- 
Ferme  *   le   transit  monopolisé  jusqu'alors    par  les    «  Trois 

p.  8.  —  Barth.  AifH0RK*8  Pûntner  Aufruhr  im  Jahre  1607  (édit.  MooR. 
Chur  1862),  p.  5. 

'  Die  Bolen  der  IIIBùnde  an  Zurich,  Chur  7/17  August  1603.  Staatsarchiv 
Zurich f  série  Grauhûnden.  —  Eidg,  Ahsch»  1587-1617,  ï,  p.  684,  litt.  n.  — 
Ibidem,  II,  p.  1607,  $  274  (1603).  —  Padavino  al  Senato.  Coira,  l»  gen. 
1604.  Frari,  Grisoni,  Jilza  2. 

«  Eidy,  Absch.  1587-1617,  I,  p.  698,  liu.  A. 

®  Padavino  al  Senato.  Coira,  9  agosto  1603.  Frari.  Grisoni,  filxA  2.  — 
Del  med.  Davos,  13  agosto  1603. 

*  Padavino  al  Senato,  Coira,  5  agosto  1603. 

^  «  ...en  faisant  tailler  une  montagne  du  costé  de  Bergame.  •  (Freine- 
Canaye  a  Henri  IV.  Venise,  27  août  1603.) 
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Pièves  » .  Taudis  que  la  llépublique  songeait  à  ses  intéréU 
commerciaux,  ses  nouveaux  alliés  mouraient  de  fiaim.  Xusà 
jugea-t-elle  politique  de  leur  offrir  son  entremise  auprès  de 
Zurich;  mais  ses  prières,  non  plus  que  celles  du  «  Pittag  >,  ne 
purent  décider  ce  Canton  à  contrecarrer  les  Waldstaetten 
ni  à  fermer  ses  passages  aux  marchandises  italiennes  «  qui 
n'auraient  pas  traversé  les  Alpes  grisonnes  »  . 

Ce  refus  était  à  prévoir;  car,  loin  de  chercher  à  envenimer 
le  différend  survenu  entre  les  III  Ligues  et  Milan,  Zurich  s'était, 
dès  Tabord,  efforcé  de  Tapaiser.  Comme  «  Vorort  »,  la  cité 
de  la  Limmat  avait  qualité  pour  adresser  des  remontrances  à 
Fuentes.  Ceci  explique  comment  les  Grisons  furent  tentés  de 
s'adresser  à  elle  avant  même  de  recourir  à  Venise.  Lieur  pre- 
mière dépêche  à  Zurich,  datée  du  7  septembre,  permet  de  con- 
stater la  stupéfaction  causée  en  Rhétie  par  les  procédés  énergi- 
ques du  comte-gouverneur.  En  vertu  de  quel  droit  afibmait-illes 
Ligues  du  jour  au  lendemain  et  refusait-il  de  répondre  à  leurs 
protestations?  Les  Grisons  n'avaient-ils  pas  obtenu  du  Roi  de 
France  une  lettre  interprétative  de  Tarticle  des  passages,  des- 
tinée à  rassurer  Milan  quant  à  la  signiKcation  du  traité  de  160it 
L'alliance  de  1603  n'était-clle  pas  purement  défensive'?  Les 
anciennes  chartes  impériales,  accordant  aux  évéques  de  Coire 
le  monopole  du  trafic  italo-allemand ,  devaient-elles  rester 
lettre  morte*?  Zurich  promit  aux  Grisons  de  les  recomman- 


*  «  ...Nicmantll  zu  Lcîdt  iiocli  Nachtheil,  sonder  vil  mer  zu  erhalruitf 
voraiigezognen  alter^jutter  correspondentz.  ■  (Summarischer  m.  s.  w.,  ihid.) 

^  «  Ihr  werdend  nun  mer  bcricht  sein  was  massender  Conte  de  Fuenls 
gubernator  des  Ilerzogihuinbs  Mailand  uns  den  Pass  der  KoufFmanseûtern 
durch  unser  land,  wie  ouch  alien  feilcn  Kouff  und  Commercium,  uDser  anJ 
unsercr  underthonnc,  {;entziichen  abgesclilagcn  und .  bey  hocher  Pen  sod 
Straffverbottcn  bat...  Es  wirt  al)er  sein  furncmen  taeglich  in  das  werck  geâels 
und  ye  lenger  ye  ernsllicber  effectuiert.  »  (J9ie  Boten  der  IIIJBiiiuie  an  j^rickf 
27  augu8C-7  september  1603.  Chur.)  —  «  ...Gelangt  hieruf  an  euch...  uii«f 
ganlz  fleyssig  bitten  und  begeren  ir  wollendt  uns  hierum  ein  waren  weisicB, 
wolgemeinten  Hatb  miiheilen  wessen  wir  uns  verhalten  soUendt,  und  woUen^t 
dermassen  ein  gethreuwes  uffsacbeu  uff  uns  baben...  Deninach  kaben^t 
unsere  Bcvelcbsbaber,  so  wir  im  Lande  Veltlin  baltendt,  Bericht  dass  im  FaO 
ein  Rrieg  sich  erbebcn  solte  (das  Gott  gnaedigklich  wenden  wollc)  so  seife 
dass  Landt  Velllin  yrie  oucb  die  GrafFscbaffc  Gleven   mit  gethraît  niit  «^ 
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der  aux  bons  offices  des  XII  ;  mais  la  réponse  des  bourgmestres 
et  Conseil  du  «  Vorort  »  prouve  que  sur  les  bords  de  la  Limmat 
—  pas  plus  que  sur  ceux  de  l'Adriatique  —  on  ne  croyait  à 
Tefficacité  des  mesures  édictées  par  Fuentes  * .  Les  événe- 
ments qui,  au  même  temps,  se  précipitaient  dans  la  Haute 
Italie,  allaient  faire  mentir  les  alliés  des  III  Ligues. 

àSur  ces  entrefaites,  en  effet,  la  nouvelle  de  la  conclusion 
de  Talliance  de  Davos,  répandue  à  la  Cour  de  Madrid,  y  avait 
été  accueillie  par  des  murmures.  L'Escurial,  toujours  inquiet 
quand  il  s^ agissait  de  sa  suprématie  en  Italie,  avait  inféré  de 
cet  événement  qu'il  se  traitait  une  ligue  secrète  entre  la  France, 
les  Gantons  suisses,  les  Grisons,  la  République  de  Venise  et  le 
grand-duché  de  Toscane,  afin  d'expulser  les  Espagnols  de  la 
Péninsule*.  Pareille  crainte,  on  s'en  souvient,  avait  traversé  l'es- 


voi'8achen  (sic);  wnrde  derbalben  von  noelhen  sein  dass  man  Fiirsachung  schaffe  ; 
dieweil  dann  man  diser  zeil  ouch  an  geit  zimlich  emplosst  isl,  und  wir  unser 
Verthrauwen  und  Zufiucht  zu  euch  jais  un^eren  lieben  Eydt-und  Pundts- 
gnossen  furnelimlich  habendt,  so  ist  unser  gantz  freiinddicb  und  bock  flyssig 
aniangen  und  begeren  an  eucb  dass  ir  unseren  Undertbonen  umb  ein  Anzal 
Korn  bis  in  thaussendt  Som  obngefabrlicb  verhelfTen  sein  wollendt.  »  (Die  III 
Bûnde  an  Zurich,  Cbiir  17/27  october  1603.)  »-  •  Da  sind  wir  nun  gutwillig 
euers  Schrybens  InhaU  an  die  iibrigen  evangeliscben  ort  nacb  eueren begebren 
aucbgelangen  zulassen...  •  (Zurich  au  die  III Bûnde,  HlZi  october  1603.)  — 
Die  III  Bûnde  an  Zurich,  18/28  november  1603.  —  «  ...Vonwasortbenoder 
Pcrsonen  aber  der  H.  Gubernntor  seye  ufF  ein  unfrundilicben  weg  gegen  den 
3  Piindten  gewysen  worden,  ist  nocb  iiichtgar  offenbar.  •  (Summarischer  und 
warhaffier  Bericht  u,  s,  w»)  —  Proposition  des  députés  de%  III  Lùfues  Grises 
devant  le  Conseil  de  Zurich,  4/14  février  1606.  Staatsarchiv  Zurich,  série 
Graubûnden,  —  «  L'Evesque  de  Co^re  a  un  spécial  privilège  de  TEmpereur 
Charles  quatre,  par  lequel  toutes  marchandises  qui  vont  d*Italie  en  Allemagne 
doibvent  passer  par  le  païs  des  Grisons  et  peuvent  estre  saisies  en  tous  les  païs 
de  TEmpire  sy  elles  ont  esté  portées  par  autre. chemin,  s  (B,  N,  J".  fran- 
çais, 3460.) 

^  Budolf  Rahn  a  Ercole  Salis,  Zurigo,  agosto  1603,  Frari»  Grisoni,  filza  2. 

^  [Cifra.]  «  Tutti  questi  giorni  è  stato  et  dura  ancora  un  gran  mormorio  qui 
di  certa  lega  che  dicono  esser  stata  conclusa  tra  Vostra  Serenità  el  Signori 
Grisoni;  et,  benchè  da  quelli  che  sono  disappassionatiet  intendono  le  cose  per 
îl  dritto,  ne  habbia  riportato  gran  Iode  cotesta  Serenissima  Republica,  cosi 
qualch*  altri  Thanno  sentita  maie,  et  maie  ne  hanno  parlato,  dicendo  insino 
che  tra  il  Chrislianissimo,  Vostra  Serenità,  il  Gran  Duca  et  li  Svizzeri  era 
stretta  altra  maggior  lega.  •  (Simon  Contarini,  ambasc,  al  Senato,  da  Yaglia- 
dolid,  al  primo  d*ottobre  1603.  Frari,  Dispaccideg^  Amb''^  venetiani,  Spagna, 
filza  35  [2-].) 
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prit  du  duc  de  Lerme  et  de  ses  collègues  au  printemps  deTao- 
iiée  1600,  à  la  seule  différence  près  qu'en  1603,  le  corps  belfé- 
tique  était  substitué  au  duché  de  Lorraine  en  tant  que  membiv 
de  cette  coalition  imaginaire.  Un  incident,  futile  en  apparence, 
vint  à  point  nommé  donner  plus  de  créance  à  ces  conjecture». 
Vers  les  premiers  jours  d'octobre ,  en  effet,  le  bruit  se  répan- 
dit à  Madrid  et  à  Milan  qu'Hercule  de  Salis,  un  des  ambassa- 
deurs grisons  envoyés  à  Venise  pour  y  jurer  rallîance,  mi 
fisiit  des  allusions  non  déguisées  à  TEspagpie  en  parlant  de 
Tunion  des  deux  Républiques  contre  «  Tennemi  commun  t  '. 
II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exaspérer  les  ministres  de 
Pbilippe  III  et  ses  représentants  en  Italie  ;  aussi,  sans  méiv 
attendre  Tavis  de  Fuentes,  le  Conseil  d'État  exprima-t-il Topi- 
nion  que  le  Roi  devait  se  rapprocher  de  Clénient  VIII»  afinè 
s'en  faire  une  arme  contre  les  coalisés.  Avec  le  Saint-Si^ 
pour  eux ,  les  ministres  de  TEscurial  espéraient  rompre  k 
faisceau  de  leurs  adversaires;  ils  ordonnèrent,  en  conséqueooe. 
à  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Rome  de  représenter  au  cardiiai 
Aldobrandini  le  danger  auquel  Talliance  vénéto  -  rhétienae 
exposait  Tltalie  catholique  *. 

Fuentes  tressaillit  d'aise  lorsqu'il  eut  connaissance  de  cettt 

'  [('ifia.]  M  Mi  è  vemilo  fatto  d'iiitciidere  apprcsso,  essersi  questi  Sigo* 
((irisoiii),  oitre  la  lopa  con  Vostra  Scrcnità,  stranamcnte  fastîdili  di  qwi» 
atioiie,  |)crchè  i  lor  Aiiih^'  venuti  a  Lei  pcr  firmare  la  capitolatione  delbior 
cotle{;anza  haiinu  detto  nul  rn^jionainento  quesie  formali  parole  :  Venimo» 
a  giurare  a  V*^^  Ser''  una  le{»a  coiitro  i  Spagiiiioli,  iiostri  et  vostri  ncinici.  * 
quai  concello,  si  eu  me  lia  (lu'i  grandementc  rincresciuto,  cosi  la  risposta  ibr-' 
tal  proposilo  fii  ail'  hoia  fana  da  V^  Sercuità  che  mostrava  non  a  qad  poat' 
(sic),  che  Spagnoli  fossino  neinici  délia  Ilepublica,  è  soinmamente  piacciuu.* 
(Simon  Contarini  al  Scnato,  Vagliadolid,  26  dicembre  1603.  Frari,  S^»*- 
filzM  35  [prima].) —  -  So|)ra  il  tutlo  si  doleva  (Fuentes)  che  il  Sig'  ErcoleSiff- 
unu  de  sudetti  Âmbasciatori,  nella  publica  audieiiza  con  parole  sentite  ^ 
secretario  istesso  di  Spagna  qui  résidente,  dicesse,  questa  lega  eiser  sK* 
conclusa  per  resistere  al  commune  nemico,  inferendo  sopre  la  M^  Catiotics*' 
(Pailavino,  Relazionc  del  1605,  p.  225.) —  Vittorio  Sini,  Metnorie  rtcotdii 
I,  p.  390. 

^  [Cifra.]  «  Per  queâti  corrieri  mandat!  dal  Fuentes  non  solo  non  o»»tf* 
ma  si  augumenlano  ogni  giorno  più  i  ragionamenti  et  le  gelosie  di  qae^kr 
fatta  con  Grisoni  da  Vostra  Serenità,  et  da  buona  parte  \%o  penetrato  hi^tt* 
Re  scritto  a  quelli  Ministri  a  Roma  percbc  ne  parlaseno  (sic)  al  Pontefice,  f** 
curando  con  la  Beatitudine  Sua  che  si  disturbasse,  o  cKe  restasse  ella  in  «t* 
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panique.  Lui  qui,  depuis  bientôt  trois  ans,  conseillait  Temploi 
de  moyens  énergiques  à  l'égard  des  Grisons  et  de  Venise,  il 
allait  enfin  pouvoir  se  rendre  indispensable.  En  poussant  à  la 
guerre,  il  obéissait,  il  feut  le  dire,  à  des  considérations  pure- 
ment personnelles,  car  il  n'était  bruit  dans  la  Péninsule  que 
de  ses  différends  avec  le  duc  de  Lerme  et  de  son  prochain 
remplacement  en  Lombardie  par  un  des  trois  hommes  entre 
lesquels  hésitait  encore  le  Conseil  d'Espagne  :  don  Pedro  de 
Tolède  Osorio,  marquis  de  Yillafranca;  le  duc  d'Albuquerque 
et  l'Amirante  d'Aragon,  frère  du  duc  de  l'Infantado.  Or,  la 
guerre,  c'était  le  maintien  de  Fuentes  dans  sa  charge,  car  il 
était  le  seul  général  de  l'école  de  Farnèse  que  possédât  encore 
la  monarchie  de  Philippe  III,  et,  à  ce  titre,  sa  place  était 
marquée  en  Milanez  le  jour  où  le  duché  aurait  maille  à  partir 
avec  ses  voisins  * . 

Le  10  octobre,  un  courrier  envoyé  de  Milan  en  diligence 
arrivait  à  Valladolid.  Fuentes  y  dénonçait  les  projets  malveil- 
lants des  alliés  de  Davos  à  l'égard  de  la  puissance  espagnole  en 
Italie,  projets  dévoilés  par  le  discours  d'Hercule  de  Salis  à 
Venise'.  Le  blocus,  selon  le  gouverneur,  était  une  arme 
émoussée;  aucune  sédition  n'avait  éclaté  aux  Ligues,  et  d'ail- 
leurs Côme  et  Lecco  souffraient  plus  de  cette  mesure  que 
Coire  et  Chiavenne,  où  cependant  la  famine  commençait  à  se 
faire  sentir.  Le  seul  procédé  capable  de  réussir  et  d'empê- 
cher l'alliance  vénéto-grisonne  d'avoir  son  effet,  Fuentes  pré- 


accidente molto  ccrta  che  Spagnuoli  non  sarebbon  stati  essi  i  primi  che 
havessin  mosse  le  armi  in  Italia.  »  (5.  Contarini  al  Senato,  Da  Vagliadolid,  a 
18  d*ottobre  1603.  Frari,  Spagna,  filza  35  [prima].) 

1  [Cifra.]  •  Il  quale  (il  successore)  intendo  non  sarà  più  Don  Pietro  di 
Toledo  che  giù  si  veniva  ponendo  al  ordine,  sicome  avvisai,  ma  il  duca  di 
Albucherche,  o  TA  mirante  di  Aragona,  fratello  del  duca  dell'  Infantado,  che 
passera  in  questo  modo,  come  dire  da  ceppi  al  scetro,  per  il  nuovo  parentado 
col  duca  di  Lerma.  »  (Simon  Contarini  al  Senato.  Vagli^dolid,  18  d*ottobre 
1603.  Frariy  Spagna,  Jilza  35  [prima].)  —  Fresne-Canaye  à  de  la  Boderie, 
Venise,  24  octobre  1603. 

'[Cifra.]  «  Arrivô  sabato  passa to,  dieci  del  présente, corriero  venuto  in  molto 
diligenza  dal  conte  di  Fuentes,  con  lettere  a  Sua  Maestà  in  proposito  pure 
délia  lega  conclusa  da  Vostra  Serenita  con  Grisoni.  »  (5.  Contarini  al  Senato, 
Vagliadolid,  18  d'ottobre  1603.  Frari,  Spagna^filxa  35  [prima].) 


tendait  le  connaître,  el  son  envoyé  devait  en  proposer  la  mise 
à  exécution  immédiate  au  Conseil  d'H^spagtie'. 

Rien  ne  transpira  au  dehors  des  délibérations  des  ministres 
de  Philippe  III;  mais  à  voir  la  manière  dont  Lerme  mit  une 
sourdine  à  ses  rancunes  contre  Fuentes,  il  devint  bientôt  évi- 
dent que  celui-ci  avait  obtenu  gain  de  cause.  GonGrmé  dan> 
son  poste,  avec  ordre  de  ne  point  quitter  Milan,  il  apprit  peu 
après  que  le  trésor  royal  se  saignait  pour  lui  envover  quelque-, 
milliers  d'écus,  et  que  les  troupes  destinées  à  renforcer  le» 
garnisons  de  Naples  et  de  Sicile  allaient,  en  vertu  d'un  contre- 
ordre,  débarquer  à  Gènes  et  prendre  la  route  du  Milanez'. 
C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  décider  le  gouverneur  &  se 
mettre  résolument  à  l'œuvre. 

Tout  entiers  k  l'évaluation  du  dommage  que  leur  causait  le 
blocus,  —  quatie-vingt  mille  écus  par  an  pour  la  Valleline 
seulement*  —  les  Grisons  étaient  loin  de  prévoir  qu''un  nou- 
veau danger  les  menaçât.  Dès  le  milieu  d'octobre,  cependant, 
des  rumeurs  étranges  commencèrent  à  se  propager  dans  les 
Ligues.  Un  fonctionnaire  grîson  avait  écrit  de  Milan'  pour 
adjurer  ses  compatriotes  de  veiller  sur  la  Valteline  et  de  pré- 


'  PuJavino  at  Seaato,  Coira,  14gennajo  160&.  —  Del  meé,  Caira,  14  Mi. 
160t.  Gritoni,  Jilta  1.  —  «La  pauvre  nlle  de  CIiBVvennea  eut  plui  dexolée 
que  »i  le  feu  y  avoil  passé,  se  voyant  privée  Aa  passade  de  tiiarchandbei  donl 
pauvres  et  richrs  vivojenl,  rju!  fait  craindre  q<ie  les  communes  pins  prochts 
au  Milanois  ne  faceni  qurlque  eatrange  escapade  s'ît  n'y  est  poiirven.  • 
(freme-Canaj-e  k  Henri  IV.  Venise,  5  no»emt.re  1603.)  —  .  DalU  pane  dï 
quetla  ë  Ja  terra  di  Utiiavenna,  dove  so^tiona  capitar  lulle  le  mercaniie  de*- 
linau  per  dlversi  luoglii  di  GermaniR,  Fiandra  el  Lorena  ;  ricevono  grandi»- 
àxaa  danno,  rcstando  prive  di  moltibenefirj...;  ail'  incontro  la  citli  di  Conu, 
la  terra  di  Loeco  el  lulle  quelle  dire  sopra  il  lago  resiavano  per  ijtiesM  inm- 
tullion  di  comercïo  quasi  cbe  deaolale.  ■  (Pailaviaa,  Relauont  éti  160S, 
p.  «38,  239.)  —  Padavino  al  Sfiiato.  MorbcRno,  5  aprile  180*.  Fnri. 
GrUoni,fil«>  3. 

3[Cirra.]  .  Gli  mandano  (a  Fucnles)  un  buon  aiulo  di  toila...  Tutd  1 
•aldati  che  sono  espediti  qui  al  prceenie  délie  prelensioni  loro  et  cran  aolill 
inviarai  can  lor  trattenim<^nti  et  ■  Mapoli  et  in  Sicilia,  bora  venguno  tutti 
apediti  brevemente  per  Milan,  ebe  da  cbe  pensare  a  maliî.  ■  [S.  Contvtui 
af  5rnalo.  Tagliadolid,  Itl  d'ottobre  1603.  Frari,  5;ia<7>io,y>/»  35  [prima].} 
—  Padavino  al  Sexato.  Huira,  |4  feb.  1604.  Frati,  Gritoni,  fiixa  S. 

»  Padavino -l  Si-nalo.  MorbeRno,  U  feb.  1605.  fVori,  Grisoni,Jilsa  k. 

*  Aitloine  Oilger,  cbincelicr  du  Val  Hesocco. 
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venir  les  Gantons  protestants  qu'il  se  machinait  des  pratiques 
en  Lombardie  contre  Zurich  et  Berne.  L'Espagpie,  selon  lui, 
ayait  promis  aux  Suisses  catholiques  des  secours  en  hommes 
et  en  argent  ;  un  ofBcier  d'Un  achetait  une  grande  quantité 
d'armes  en  Milanez,  et  Tambassadeur  Gasati  venait  de  quitter 
en  hâte  le  Piémont  pour  reprendre  ses  fonctions  à  Luceme. 
Gomme  dans  tous  les  grands  desseins  formés  par  TEscurial, 
la  question  religieuse  se  gref&it  ici  sur  la  question  politique  ; 
TEspagne  s^engageait  envers  ses  alliés  à  expulser  les  protes- 
tants du  Valais  ou  à  les  contraindre  d'abjurer  * . 


'  «  Ir  werdendt  wol  vemommen  haben,  wie  Cantzler  Anthony' Dilger  uss 
Misoxerthal  jetzt  etliche  tag  zu  Meylandt  ufgebalten;...  er  zeigt  mir  an,  dass 
îm  Hertzogthumb  Meylandt  die  sachen  dermassen  gataltet^  dass  eincs  guten 
nfsechens  hôcblich  von  nôten  seige.  Es  lasse  sich  uss  relation  viler  fiir- 
nemer  liiten  augenscbinlich  ansecben ,  dass  obscbon  der  G'°  de  Fuentes  zuvor 
ofFt  derglicben  thon,  als  begere  er  unser  ftreundtscbaff t ,  so  habe  er  es  doch 
Im  ernst  nie  im  sinn  gebept  eintzige  (einige)  piintnuss  mit  uns  inzugobn ,  dann 
die  vereinigung  mit  den  catoiischen  orten  uffgericht  in  dem  Articul  (so  wir 
uns  partyetent,  alsdann  solle  die  Catoliscbe  Majestat  in  Iren  Rriegsnôten  uns 
an  unseren  grântzen  angrifen),  also  dass  aile  vertrag  mit  uns  ufzuricbten  bin- 
nimbdt  und  ufbept,  dammb  er  uns  jederzeit  mit  leren  Worten  ufgebept 
babe,  allweg  vermeinende,  jetzt  die  frantzbsiscb,  dann  die  venediscb  Piindt- 
nuss,  abzubeben.  Als  er  aber  jetzt  nan  sicht,  dass  Ime  sein  Hoffnung  gfâlt, 
die  ein  und  die  ander  Pûndtnuss  iren  fiirgang  gwunnen,  und  er  vermeint  die« 
selbigen  dienent  zu  grossem  Nachtbeil  des  Hertzogtbumbs  Meylandt,  bat  er 
im  fiirgenommen,  under  zweyen  mit  einem  Mittel  diesem  Scbaden  fiirzc- 
kommen,  entweders  dise  Piindtnussen  obne  allen  andem  Vertrag  hinzunem- 
men  und  ufzulosen,  oder,  so  dasselbig  nit  miiglicb,  uff  das  wenigist  docb,  es 
seige  zu  bescbiitzung  und  bescbirmung  seines  landts  oder  aber  zu  usfall  ufF 
ans,  seine  grântzen  gegen  uns  zu  versichern  und  befestigen.  Das  mittel  dass  wir 
dise  Piindtnussen  und  Verstendnussen  lassent  fallen,  ist  diss,  dass  er  uns 
dermassen  mit  dem  Pass  belâgem,  in  dem  er  weder  zu,  nocb  von  uns  nit(nut!) 
lasst  kommen  ;  dass  er  vermeint,  durcb  disen  notzwang  ein  sfomlicber  (solcb  !) 
anwillen,  zwytracbt  und  Unruw  zwuscbent  uns  entspringen  wurde,  dardurcb 
er  mit  wider  ofFhung  dess  Pass  zu  seinem  Intent  und  fùrsalz,  die  vereinigung 
binderzustellen ,  kommen  mbchte.  Diewyl  aber  etwas  bedenckens  herzwiis- 
cbent  (als  man  sagt)  falle,  dass  die  HH.  von  Ziiricb  und  Bern  disen  Pass  nii 
wellent  lassen  durcb  ir  Landt  oflFnen,  werdent  die  Catholiscben  ort  (so  sonst 
etwas  bescbwâmuss  und  unwillens  gegen  inen  habent)  denselbigen  mit  gewerter 
Handt  ofFnen,  und  es  sige  von  Alfonso  Gasale,  ordenlicben  Ambas'  in  der 
Ëydtgnosscbafft,  als  er  sagt,  fur  gwùss  von  de&setwegen  uss  Piémont  ufF  dise 
Tagleistung  gen  Baden  verreisst;  under  disem  mbge  und  sblle  der  Rbnig  in 
Hispania,  luth  seiner  mit  Inen  habenden  vereinigung  uns  angryffen.  Es  seige 
aucb  zu  Meylandt  Houptmann  Trosch  von  Uri  gsin,  der  habe  sechzig  tracken 
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Il  avait  été  si  souvent  déjà  parlé  d^une  attaque  combinée  de 
Milan  et  des  V  sur  la  vallée  de  TAdda  et  le  val  Mesocco,  que 
les  Grisons  eussent  sans  doute  prêté  une  oreille  distraite  aux 
avis  du  chancelier  Dilger,  s'ils  n'avaient  reçu  en  même  temps 
de  graves  nouvelles  de  leurs  podestats  de  Valteline.  Le  gou- 
verneur de  Gôrae,  Horatio  Pallavicino,  s^était  rendu  en  per- 
sonne sur  le  territoire  grison.  On  Tavait  aperçu  près  des  rifes 
du  Mezzola  et  à  Piantedo  ;  entouré  de  nombreux  officiers  et 
ingénieurs  milanais,  il  reconnaissait  les  lieux  et  levait  des  plans, 
tandis  que  quelques  cents  Espagnols,  lui  servant  d*escorte,se 
logeaient  à  Gravedona.  Symptôme  plus  sérieux  peut-être,  les 
habitants  des  «  Trois  Pièves  »  déclaraient  avoir  reçu  Tordre 
de  remplir  leurs  fours  à  chaux  de  matières  combustibles  et  d > 
mettre  le  feu  au  premier  signal.  Cet  ensemble  de  circonstances 
ouvrit  enfin  les  yeux  aux  podestats  grisons.  Milan  menaçait  la 
Rhétie  de  construire  un  fort  à  la  croisée  des  routes  de  Valte- 
line et  de  Chîavenne.  Les  Ligues  permettraient-elles  aux  Espa- 
gnols d'exécuter  leur  dessein?  Sonnwig,  gouverneur  de  la  tiI- 
lée,  résolu  de  s'en  éclaircir,  dépécha  un  courrier  à  Coirepoor 
demander  des  instructions*. 


limnist  iind  zwo  bailen  Ziindtstricck  lieimgschickt ,  und  schickt  man  noA 
imiuerdar  Marnisi  den  Herren  von  den  fiinff  orien,  da  er  ron  penanotes 
Orlen  verstanden ,  inan  werde  die  Evangelischen  von  Wallis  angrifen  da» 
undcr  zwcyen  eins,  das  Landt  rument  oder  die  Religion  anderent.  ■(&«i«' 
wif/  tin  (lie  III  Biindcy  3/13  octolier,  Sondrio.  Staatsarchiv  Zurich  se» 
Graubunden,) 

^  tt  Us  welliclier  Relation  al.so  Ir,  Meine  Gnaedige  llerren,  iiewerin  hodMt 
verstandc  gcmàss,  cuch  zu  vcrsachung,  was  ir  vemieinendt  am  plouhlicbi^eB 
zu  sein,  ermàsscn  mugendt;  dan  ich  mines  orts  dise  Warnunp  nit  ear  is 
Windt  sclilachcn  khan.  Insonderheit  dass  nit  altein  iiach  dem  mir  <bff 
Cantzter  anzeigt,  sonder  oiich  sonst  ich  bericht  hab  gnommen,  dass  der  Hor 
Guhernator  zu  Como  mit  sampt  einem  Spanischen  Hoitntmann  penamif 
Latuga  (so  cin  fiirtrrfFenlich  Ingénier,  der  buwmann  der  Vcstenen  soll  sâi 
und  diser  Zeit  vil  ttachcn  am  Schloss  Meyiandt  lasst  cnderen)  iiff  den  confioei 
gsein  ist,  welliche  oder  and<Te  gegen  den  Clefner  See  und  alla  Terra.  ^ 
alla  Nota  under  Piaule  gsàchen  sindt,  und  ein  gantzen  HufFen  schauer(sic)li* 
inen  gehept,  daselbst  gemàsscn  uff  die  longe  und  wyte;  diewvl  nun  éuf 
nacht  man  uss  Como  an  die  grantzen  mit  einer  Anzal  liiten'und  esdite 
mbchte  ankhommen,  ein  lluffen  hàrdt  ufwerfen,  sich  insch.mtzen  und  dam 
ein  Veste  buwcn,  dass  man  sy  dann,  ohne  (dass  man)  fprosse  miie  darlev»? 
nit  mochte  darus  ncmcn,   wurt  derhaiben  ohne  anders  von  noten  sein  à& 
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Le  travail  de  comblement  auquel  se  sont  livrés  les  afQuents 
du  Pô  a  sensiblement  modifié,  depuis  trois  siècles,  Taspect  du 
pays  des  lacs  de  la  Haute  Italie.  La  colline  du  «  Montec- 
chio  » ,  par  exemple ,  qui  se  profile  au  milieu  du  «  piano  di 
Spagna  »  ,  n'était,  en  1600^  distante  du  rivage  que  de  deux  en- 
cablures, alors  qu'elle  en  est  séparée  actuellement  par  plus  de 
deux  kilomètres  de  plaines  alluviales.  Toujours  est-il  que, 
malgré  la  révolution  lente  subie  par  la  contrée,  théâtre  des 
exploits  de  Fuentes,  il  est  impossible  de  méconnaître  aujour- 
d'hui encore  la  haute  importance  stratégique  du  fort  auquel 
le  gouverneur  de  Milan  a  attaché  son  nom.  Si  les  quelques 
vestiges  de  remparts  que  le  voyageur  aperçoit  à  sa  gauche, 
sur  la  route  de  Colico  à  Verceja,  ne  se  sont  pas  mieux  con- 
servés, c'est  que  la  poudre  a  fait  son  œuvre,  là  où  les  atteintes 
du  temps  fussent  demeurées  impuissantes.  Tel  qu'il  subsiste 
néanmoins,  le  «  Montecchio  »  ,  pareil  à  une  sentinelle  avancée 
du  Milanez,  semble  toujours  prêt  à  braver  les  descentes  des 
montagnards  des  Alpes  et  à  les  repousser  sur  Ghiavenne  ou 
Traona. 


ir  eucK  in  allem  zufall  zuvor  beraUchIagendt  ob  man  Inen  wolle,  solle  und 
mbge  zugeben  dise  Vestung  zu  erbuwen,  vro  dieselbig  sein  mag  ;  daruf  bedarf 
es  zu  diser  zeit  minderer  Provision  ;  wo  aber  der  Kbonig  uss  Hispania  diss 
nit  befuegt  wàre,  oucK  es  zu  unserem  grossen  Nacbtheil  reichte,  ist  von  niiten, 
dass  ir  euch  entschliissendt  mit  ernst  und  gutterVorbetracbtung  ein  somliches 
Insechen  zugegen  thun,  iich  namlichen  fûrsechent,  dass,  so  der  fall  unverse^ 
cbenlicb  zufiel,  ir  mittel  an  der  handt  schon  hettendc,  allem  iibel  fiirzu- 
kbommen.  Ich  meines  theils  will  under  disem  morgen,  sobald  der  Landtsrath 
alhie  von  einander  ist  (by  welichem  icb  von  wegen  der  Provision  bulvers 
und  bleys  nocb  muss  anhalten),  gen  Morben  mich  verfuegen,  spacbcr  von 
Deuwem  uff  Como  zu  scbicken,  die  gut  acbt  babindt  was  man  daseibst 
anfacbe;  dann  man  zum  ersten  zu  sbmlichem  (ein)  gute  anzal  scbufflen, 
bouwen,  gross  gschiitz,  Rriegsleutb  und  Guastatores  haben  muss,  die  man 
nun  dadannen  nemen  wùrdt  miissen.  Es  ware  gut,  dass  ir,  meine  gnedigen 
Herren,  etwan  ein  Kriegserfamen  mati  herein  schicktendt.  »  (À.  von,  Sonnwi^ 
an  d.  m  Bûnde,  Sondrio,  3/13  october  1603.)  —  «  Zu  mebr  sicberheit  der 
sacben  bat  der  Herr  Marcbes  von  Gbom  beimiicber  weis  lassen  gebieten  bei 
bober  straaff  dass  aile  die  kalcbofen  am  Gbumersee  sollend  obne  ailen  Verzug 
mit  kalcbstein  sein  ingefûllt  und  zugeriist  werden,  damit  sie  dieselben  mogindt 
anziinden,  \vann  es...  gebotten  wirdt.  •  (  Von  Guten  Orthen,  2/12  october  1603.) 
—  Padavino  al  Senato,  1^  marzo  1604.  CSoira.  —  Idem,  18  marzo  1604* 
Frari,  Grisoni,  fiiza  3. 
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Le  fort  Fuenles  a  son  histoire;  elle  commence  aTec  le 
dix-septième  siècle  pour  prendre  lin  en  1796,  le  jour  où  ud 
général  français  ordonna  de  faire  santer  ce  s  frein  de  U 
Rfaétie  '  u ,  L'idée  première  de  sa  construction  est  empruntée 
à  cet  aventurier  pîllai'd ,  Giovanni-Giacomo  Medici ,  dit  ■  il 
Medifîhino  » ,  que  les  Grisons  et  les  Suisses,  de  concert  avec  le 
duc  François  Sforza,  assiégèrent  à  deux  reprises  dans  son 
repaire  de  Musso  pour  lui  laire  rendre  gorge  de  ses  dépréda- 
tions en  Valteline.  Le  choix  de  l'emplacement  n'est  pas 
davantage  du  fait  de  Fuentes;  aussi  est-il  besoin  de  se  reporter 
à  trois  ans  en  arrière,  au  temps  où  le  connétable  de  Castille 
était  gouveraeur  de  Milan,  pour  comprendre  comment  les 
Espagnols  furent  amenés  à  transformer  en  forteresse  un  ma- 
melon, où,  la  veille,  les  habitants  de  Piantedojfai^aîent  paître 
leurs  troupeaux'. 

Vers  l'année  1600,  un  moine  défiroqué  du  Parmesan, 
e.tpulsé  des  III  Ligues  et  brûlé  de  la  soif  de  se  venger  des 
Grisons,  conçut  le  plan  de  déposséder  ceux-ci  de  la  Valteline. 
Brocardo  Baronio  —  tel  était  le  nom  du  moine  —  avait  habité 
longtemps  la  vallée;  il  connaissait  l'antipathie  de  ses  habitants 
à  l'égard  de  leurs  seigneurs  et  se  promit  d'en  tirer  avantage. 
Redevenu  catholique  par  intérêt,  son  premier  soin  fut  de  cou- 
rir à  Milan,  où  il  remît  au  cardinal-archevêque  Frédéric  Bor- 
romée  nne  relation  de  l'État  des  Grisons ,  accompagnée  de 
plans  de  la  Valteline  et  de  Genève,  ces  deux  centres  d'hérésie 
dont  le  Sacré  Collège  demandait  à  cor  et  à  cri  la  conquête*. 

■  ■  li  freno  dilln  Kezia.  ■  (L*viiifinr,  Memorie  islorklie  drlta  VabtUina, 
Coira,  1T16,  libro  leno,  p.  lit.) 

•  D.  y.  SuiS-MlHlCRUlO,  Denkwardykeilen,  p.  6. 

*  Pailavi'no  al  Senalo.  Catra,  18  Riugno  160t.  —  ■  Non  pmcul  a  bcn 
vîd«ntur  TMtigia  antique  lurris,  et  ibi  prope  est  collii  quasi  arte  factni,  ia 
ipio  Joannei  Jncobui  Mediceaa  castra  lociiTeral,  et  en  eo  loco  Rhetos  an«bat 
ab  ingreun  in  ViiJturcnam  ;  locna  ille  ad  multa  euet  commodas,  lum  ob 
angiutiat  iliaerum  ab  ca  parte,  tura  ob  viciDilatem  lacus  per  qucm  coiniii«alui 
mppeilitari  pouunt  eius  loci  pretîdio.  Dictiis  Mediceiii  cum  mille  ap|erlî< 
militibus  imperavil  Voltnrenis  et  Clavcnnensilius,  nec  iinqnani  e  loco  fuiwt 
amolus,  niai  ei  pacto  cnni  Mediolaneniiiim  ducibi»  restituiawt...  Nec  difficile 
erit  ea  rations  eum  aliter  nequeat  miseros  illos  populos  ob  ea  aervîttite  ar 
tiraBoiiIc  redimero,  naok  ila  cincli  suiit  ab  umnibiiâ  partiliui  a  Catliolicii,  ut 
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Accueilli  avec  froideur  par  le  connétable  de  Castille,  —  qui 
d^ailleurs  désapprouva  toujours  la  construction  d'un  fort  sur 
le  Montecchio  *,  —  Brocardo  prit  sa  course  vers  Rome.  Un 
instant,  le  bon  Clément  VIII  accorda  sa  confiance  à  cet  aven- 
turier, que  lui  recommandait  l'ambassadeur  d'Espagne.  L'idée 
d'une  croisade  contre  les  Grisons ,  conçue  jadis  par  saint 
Charles  Borromée,  sembla  se  réveiller  au  Vatican,  qui  ne 
tarda  pas  à  devenir  le  pivot  d'une  vaste  conspiration  dont  le 
but  avéré  était  l'expulsion  des  protestants  de  la  Valteline. 
Douze  mille  hommes  levés  aux  frais  des  monastères  d'Italie 
s'apprêtaient  à  entrer  par  surprise  dans  la  vallée,  où  ils  au- 
raient tendu  la  main  à  trois  cents  conjurés  recrutés  à  Chia- 
venne,  à  Tirano,  à  Morbeigne,  dans  le  Praettigau  et  jusque  dans 
le  Bergell  '.  Un  fort  élevé  au  milieu  de  la  plaine  d'Espagne 
devait  servir  de  couronnement  à  l'entreprise.  Par  bonheur 
pour  les  Grisons,  les  plans  de  Brocardo  Baronio,  dérobés  par 
un  serviteur  infidèle,  étant  tombés  entre  les  mains  de  Lesdi- 
guières,  celui-ci  les  communiqua  sans  retard  aux  III  Ligues 
par  l'entremise  de  Berne.  La  mèche  se  trouvait  dès  lors  éven- 
tée. Le  Pape,  obligé  d'obtempérer  aux  représentations  de 
l'ambassadeur  de  France  Philippe  de  Béthune,  renia  son  con- 
fident d'un  jour,  et  Baronio,  chassé  de  Rome,  n'échappa  à  la 
vengeance  des  Grisons  que  pour  aller  mourir  misérablement 
en  Allemagne '. 

Ce  fut  donc  en  définitive  le  projet  du  moine  parmesan  que 
mit  à  exécution  Fuentes,  lorsque,  le  28  octobre  1603,  jour  des 
saints  Simon  et  Jude,  il  posa  la  première  pierre  d'un  fort  sur 


nulliis  ex  confederatis  hereticis  possic  in  Hhêtiam  ingredi  ad  opéra  ferendum, 
nisi  per  loca  angustissima  Catholicorum  iter  habeàt,  quem  a  paucis  mititibus 
nullo  cum  negolio  custodiri  possunt.  s  Relatio  (Brocardi  Baronii,  Frari, 
Grisoniyjilza  3.)  —  «  Un  nommé  Galland,  dont  le  vrai  nom  est  Brocquart 
Baronius,  etc.  •  {Béthune  a  Henri  IV.  Rome,  !•'  juillet  1602.  B.  N,  f.  fran- 
çaisy  3492.) 

1  Angelo  Badoer  al  Senato,  Parigi,  2  marzo  1604.  Frari  y  Francia, 
filza  no  33. 

*  Padavino  al  Senato,  Goira,  22  giugno  1604.  Frari,  Grisoniyjiha  n®  3.  — 
Sprecher  y.  Bernbgc,  Geschichtc  der  Kriege  und  Unruhen  u.  s,  w,,  p.  79 

'  Padavino  al  Senaio.  Goira,  18  giugno  1604.  Frari,  Grisoni,  filza  n^  3. 

17. 
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le  Montecchio.  Bientôt  cinq  bastions,  dont  le  plus  grand  armé 
de  vingt-deux  canons,  émergèrent  du  sommet  de   la  colline, 
tandis  qu'un  fortin  détaché  s'élevait  à  quelque  distance  de  là, 
sur  la  rive,  pour  commander  le  lac,  de  Gravedona  et  Colicoà 
Géra  ^  Jour  et  nuit,  pendant  près  de  deux  mois,  deux  mille 
ouvriers,  surveillés  et  protégés  par  six  mille  Espagnols,  forent 
employés  à  creuser  des  tranchées  et  à  édifier  des  murs  de 
quatre  pieds  d'épaisseur*.  La  pierre  faisait  défaut.  Fuentesdnt 
recourir  aux  carrières  de  Lecco  ;  mais  les  podestats  de  la  tal- 
lée  s^  chargèrent  de  compenser  ce  désavantage  en  accoitlaDt 
à  leurs  administrés  Tincompréhensible  autorisation  de  fournir 
du  bois  aux  constructeurs  du  fort*.  Grâce  à   cette  foiblesse, 
le  Montecchio  se  trouvait  dès  le  milieu  de  décembre  en  élat 
de  défense^.  Mais,  à  ce  moment-là,  une  amère  déception élait 
réservée  au  gouverneur  de  Milan.  Lui,  à  qui  tout  avait  réossi 
jusqu'alors,  dut  constater  que  si  la  citadelle  était  inexpugnable, 
elle  était,  en  revanche,  presque  intenable  pour  sa  garnison.  Le 
maître  l'avait  abondamment  pourvue  de  vivres;  vins  de  Lom- 
bardie  et  fromages  de  Parme  étaient  entassés  dans  ses  souter- 
rains ;  mais  les  soldats,  privés  d'eau  potable,  mouraieiit  de 
soif*.  Des  douze  cents  hommes  entrés  dans  le  fort  vers  la  fa 
de   l'année    1603 ,  plus   de  six   cents   devaient    être  évacués 
quelque  temps  après  sur  l'hôpital  militaire  de  Gravedona,  et 

*  Padavino  al  Senato,  Morbcgno,  11  aprile  1604.  Frari,  Grisoniyjîizaiï^t 

—  Fresne-Canayc  à  de  Baugy,  Venise,  7  novembre  1603.  —  Fresne^ùaâï^ 
à  de  Vie,  12  décembre  1603.  —  Berieht  aus  Clcven  ,'h't^  dcccrober  160*. 
Slaatsarchiv  Zurich  (série  Graubùndcn)»  —  Sully,  0£coi)  o  m  ce;  roya/ef,  t.  II> 

—  Sprfxuer  von  Bernegc,  Geschichte  der  Kriege  u,  s,  u;,,  p.  42, F.  ws 

JcvALTA,  Beschreibung  u,  s.  w,,  p.  49.  —  Salis- Marsciili^cs  Denkviî' 
digkeiteHy  p.  6.  —  Histoire  de  la  Valteline  (Genève,  1632},  p.  32, 

*  V.  Smi,  Mcmorie  recondite,  I,  p.  378. 

^  Padavino  al  Senato,  Morbegno,  12aprile  1604.  Frari,   Grîsoni  filza  n^t 

—  F.  VON  JuvALTA,  JHnterlasscne  Beschreibung  u,  s,  w. 

*  «  Fuentes  bastit  les  forts  avec  une  chaleur  incroyable,  ayaut  enpaffé  te 
plus  beaux  droits  du  ducbé  de  Milan  pour  fournir  à  cestê  despence.  •  (Fr^iu- 
Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  4  décembre  1603.) 

»  Die  m  Bande  an  Zurich.  Cbur  16/26  april  1604.  Staaisarchiv  Zirkk 
(série  Graubunden).  —  Discours  sur  la  forteresse  commencée  par  le  C*^ 
Fuentes  à  F  entrée  det  valées  des  Grisons,  1604.  B,  iV.  y;  français  SWI» 
p.  110. 


LE  FORT  FUENTES.  S61 

quant  aux  autres,  suffoqués  par  les  miasmes  pestilentiels  de  la 
plaine  d'Espagne  et  minés  par  les  fièvres  paludéennes,  ils 
n'étaient  plus  que  l'ombre  d'eux-mêmes  lorsqu'ils  furent  rap- 
pelés à  Milan  ^  En  songeant  à  cette  misérable  garnison,  renou- 
velée de  mois  en  mois,  on  a  pu  dire  avec  raison  que  si  le 
a  Fuentes  »  fut  un  épouvantail  pour  la  Rhétie,  il  fut  aussi  un 
tombeau  pour  la  vieille  infanterie  espagnole. 

Nonobstant,  l'œuvre  du  vieux  comte  était  un  coup  de 
maître.  Elle  eût  coûté  cent  fois  davantage,  que  la  monarchie 
de  Philippe  III  n^aurait  pas  eu  à  regretter  un  sacrifice  aussi 
rémunérateur.  L'usurpation  de  Final,  celles  de  Piombino  et 
de  Monaco  n'étaient  que  des  relais  précurseurs  du  prochain 
asser\'issement  de  la  Péninsule  ;  le  a  Fuentes  » ,  lui,  était  le 
premier  pas  vers  la  réunion  des  deux  branches  de  la  Maison 
d'Autriche  par  la  vallée  de  l'Adda  ;  et  l'Empereur  le  comprit 
si  bien  qu'il  fit  aussitôt  n  eslargir  et  accommoder  les  che- 
mins de  Trente  en  Valteline  *  »  .  Pour  pacifique  qu'elle  fût, 
la  revanche  de  Milan  n'était  pas  moins  complète  ;  le  comte- 
gouverneur  se  vengeait  à  sa  manière  de  l'alliance  de  Davos  en 
la  rendant  inutile  à  la  République  de  Venise.  Celle-ci,  à  qui 
le  Montecchio  fermait  la  route  du  Splugen,  n'eût  pas  trouvé 
en  Italie,  le  cas  échéant,  six  mille  hommes  pour  défendre 
les  Lagunes  ^  ;  trois  passages  débouchant  dans  la  vallée  de 


*  Padavino  al  Senato,  Morbegno,  11  aprile  1604.  —  Del  med.,  20  liiglio 
1604.  —  Del  med.y  24  agosto  1604.  Frari,  Grisoni,Jilza  n»  3. 

^  Fresne-Canaye  à  Henri  IV.  Venise,  9  mars  1605.  —  «  Le  jugement  des 
plus  advisez  d'Italie,  des  Grisons  et  Suisses,  et  mesmes  du  S^  de  Vie,  et  du 
8^  Patavioo,  ambassadeur  des  Vénitiens  aux  Grisons,  sont  conformes  que  le 
dit  fort  de  Fuentes  a  son  vray  sujet  pour  posséder  la  Valtoline,  se  saisir  des 
passages  de  Tentréc  des  Grisons  et  d'Italie,  chose  facile,  faire  une  barre  entre 
ritalie  et  les  Grisons,  se  joindre  à  l'Allemagne  par  le  comté  de  Tirol,  qui  est 
attaché  au  bout  de  la  Valtoline,  et  est  à  considérer  que  du  dit  fort,  en  vingt 
heures  de  chemin  facile  et  aisé,  l'on  peut  entrer  dans  ledit  comté  de  Tirol, 
qui  est  à  l'Empereur.  •  {Montmartin  a  Bosny,  Paris,  10  septembre  1604. 
OEconomies  royales,  I  [Michaud  et  Poujouiat],  p.  626.) 

^  •  Assegna  costui  (un  capitano  spagnuolo)  imprima  le  ragioni  che  hanno 
persuaso  il  conte  di  Fuentes  a  piantar  quel  forte,  et  dice  che  havendo  i  Signori 
Grisoni,  in  tempo  di  pace  et  bona  corrispondenza  conio  Statodi  Milano,  fatte 
nove  confédération  i  con  Vostra  Serenità,  è  atato  percio  da  ragionevol  sospetto 
menalo  il  Conte  a  fondar  il  forte  in  difesa  di  quel  Stato,  et  per  impedire  le 


l'Âdda,  le  Malenco,  la  BerDÎna  et  TUmbrail,  assuraient  seuls 
désormais  ses  communications  avec  l'AlIemafrne  et  l'Helvétic, 
et  encore  ces  passages  demeuraient- ils  impraticables  pen- 
dant huit  mois  de  l'année,  par  suite  de  l'amoncellement  des 


novitll  clie  polevano  occorrere,  easendo  che  con  Lai  mezio  pEnsa  anco  alTstnire 
i  medeiimi  Griâoni  CBaiist!  de  vlveri,  et  menargli  ad  abbracciare  quelle  pro- 
poile  che  gli  tornerà  meglïo;  oitre  queilo,  aecordamloai  ijui  col  parère  dcllo 
tteuo  Fuentei  riferilo  da  coslui,  dicono  clie  mirabilmenle  lervir^  qnealo  foHc 
a  privare  Vosira  Serinilà  degli  siuli  franccsi  et  oltramontani,  pcrcbè  esiendo 
il  forle  brere  trallo  discosto  dalta  ilrada  che  puo  introdiirre  19'  Slatî  di 
colesta  Bepublica  Ser"*  le  genti  soddeLle,  cou  poctl  caTatli  che  si  tenga  ■ 
quelle  parti  et  qaaiche  numéro  maggiore  de  Fantcria  in  quella  piazza,  a!  poirà 
stuibare  sicqramenle  quel  paaiaggio,  che  riusclr^  di  lanlo  maggior  danno  alla 
Kepublica  quanlo  che  si  è  conoiciulo  che  havendo  ella  voluto  gli  anni  païuâ 
castigare  l'inaolenza  deglï  nacocchi,  si  voltè  a  niioi  condoltieri  perché  le  iro* 
Tassino  quella  quantità  di  geiite  che  le  biiognava,  et  eran  esii  obblïgati  di 
trovarle  ;  el  queid  per  csiere  ludditi  de  allri  Principi,  no»  havendo  palulo 
(odisfare  ail'  obbligazioni  loro,  fu  necessilala  far  venir  genti  ol tramontane,  cite 
euendole  riuacita  per  quel  biiogno,  giudiciù  che  per  altri  maggiorî  le  aUf» 
bene  assicurare  quel  passo  per  valeriene,  et  concluse  la  lega  L'on  Grisdni,  b 
quale  non  potendo  tara  tornar  del  proHtlo  clie  intendi^va,  per  il  paiio  aoddelto 
impedilo  dni  forte,  et  che  s'impedirà  maggiormente  con  altri  che  pensano  fm, 
verri  cotesta  Serenimima  Bepublica  a  reslar  in  lommo  bi»o^odi  genti;  afhr- 
mando  etsi  che  ne  proprii  Stati,  tolli  i  soldali  cbc  puo  introdur  ne'  pmidîi, 
non  poiaa  in  occasione  di  guerra  unir  a  pena  eei  mille  faiiti  per  sua  difeia,  et 
per  corrohoratione  di  questo  lor  |)ensiero,  aggiongono  che  ae  bene  con  conaenM 
di  qneilo  Be,  in  occorrenie  contra  il  Turco,  ha  putulo  la  Bepublica  lenr 
genti  da  Stati  de  Prencïpi  in  Italîa  adherenli  a  Sua  Haeitit,  è  cià  occoiio 
perché  cosi  tornava  bene  a  questa  Carona  ;  ma  cbe  coq  sud  pregiuditio  non 
permelterà  che  più  accada,  liccome  anco  non  deriri  aopportarlo  il  Papl| 
taulo  più  >e  tark  dipendente  dal  Be  CalIoMco:  el  se  nelle  guerre  d'Ilalia  pa(> 
»atc  fece  la  Bepublica  degli  eiercili  et  ai  contrapose  a  quellî  clie  la  pertnr- 
barono,  fu  perche  trovandoaï  bene,  bora  con  i  Duchi  di  Mil-ina,  bora  con  i 
Franccii  che  havevano  forie  in   cotesta  provjntia,  puolè  délia  vicinanu  et 

riatan  dîspuite  le  cote  ncl  modo  che  lono  per  la  eiclutione  de  Francen  in 
Italii,  concludono  cha  non  potran  le  Signorie  Voitre  Eccell^  non  solo  pri^ 
turbare  Su.-t  Maeslà,  ma  dlFendere  le  itesie,  aggiongeudo  che  l'orti  ed  il  con- 
liglio  senza  le  geoli  non  possono  difendere  gli  Slali.  >(5.  Conlarinî  al  SenalB. 
Vagliadolid,  ITglugno  1604,  Frari,  Spagaa,Jilia  36.) 

'  ■  On  me  nouimc  Molenso,  l'oichiavo  et  Momhrav.  mais  on  ne  l'en  peat 
serrir  que  deui  moyi  de  l'année,  et  encore  avec  liinl  de  dirGculté  qn'i  peine 
un  train  de  50  chevaux,  non  qu'une  armée,  s'y  uscruït-elle  bazarder.  •  [Frtmt- 
Cattaye  h  Caumartin.  Venise,  10  juin  1005.) 
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Les  conséquences  du  «  Fuente^  »,  pëniblei  pour  Venise, 
devaient  être  pour  les  Grisons  trente  ans  de  guerre  civile  et 
étrangère  et  la  perte  momentanée  de  la  Valteline,  car  dè« 
le  jour  où  le  fort  reçut  sa  garnison  espagnole,  la  vallée  cessa 
d'appartenir  aux  III  Ligues. 


CHAPITRE   IV. 

LES  ALLIÉS   DE  LA  RHÉTIE  ET   LES   DESSEINS    DE    FL'EKTES. 


Fuentes  parvient  a  diviser  les  «  Stati  liberi  h  sur  la  question  du  fort  d'Adik 

—  Belle  position  des  EsjKignols  en  Italie  vers  la  fin  de  rannée  1603. — Le 
parti  «  du  Levant  »  re(ragne  du  terrain  à  Venise.  —  Hésitations  de  la  Sôc» 
nissime  entre  l'Orient  et  les  Alpes.  —  Elle  se  plaint  à  TEscurial  des  menaça 
de  Fuentes.  —  Duplicité  des  ministres  de  Philippe  III.  —  Négociations «k 
Kadoer  au  Louvre.  —  Képonse  ferme  de  Henri  à  Tambasi^adeur  de  Venise. 

Antagonisme  entre  les  partis  de  France  et  de  Venise  et  les  «  Commaoes  espa- 
gnolisées  h  .  —  Le  «  Pittag  ■  décrète  l'envoi  d'un  ambassadeur  en  Lombanltt. 

—  Fuentes  achète  ce  dernier. 

Divisions  dans  le  sein  du  corps  helvétique.  —  Les  Grimons  réclament  Ym^ 
des  XIII.  — Diète  de  Hade  du  12  octobre. —  Première  intervention  sniiB. 

—  Les  Cantons  catholiques  la  font  échouer. 

Création  d'un  «  Conseil  secret  ».  —  Envoi  d'une  ambassade  des  III  Lignes  à 

Fuentes.  —  Instructions   emportées  par  les  députés  grisons.  Propos* 

tions  mises  en  avant  par  le  gouverneur  de  Milan.  —  Traité  de  Milan  di 
16  novembre.  —  Dilemme  dans  lequel  se  trouve  enfernié  le  «  Pittaf  «.— 
Georges  Heli  se  rend  à  Milan. 

Les  allies  de  la  llhétie  s'efforcent  de  détourner  les  III  I^i/viies  de  l'alliaDce 
espagnole.  —  Le  Sénat  de  Venise  se  décide  à  intervenir.  —  Arrivée  ino- 
pinée   de    Padavino   à    Coire.  —   Il    ne  dispose  d'aucune    ressource  pour 

résister  aux  menées  espagnoles.  —  Retour  de  Beli  à  Coire.  Résultât  ^ 

sa  négociation  en  Lumbardie.  —  Irrésolution  du  «  Pittag  «  . Amba^B* 

denrs  grisons  envoyés  à  Paris  et  a  Venise.  —  Energie  déployée  par  Pada\iBO. 

—  Son  «u«!cès  à  Coire.  —  Kcliec  subi  par  Méry  de  Vie  à  la  journée  d? 
Dade.  —  Recrudescence  des  intrigues  de  Fuentes.  —  Réponses  du  RoiTrcs- 
Clirétitîn  et  de  la  Sérénissinie  aux  demandes  des  III  Ligues.  —  L'accord  se 
fait  entre  Henri  IV  et  le  Sénat  sur  la  question  grisonne.  —  Le  «  Pittag» 
du  20  mars  1604  repousse  les  capitulations  de  Milan.  —  Fuentes  est  con- 
firmé il  perpétuité  dans  son  gouvernement  de  Lombardie. 


Tandis  que  sous  Teffort  d'une  armée  de  «  guastatori  »  des 
bastions  surgissaient  du  milieu  de  la  plaine  d'Espagne,  le  gou- 
verneur de  Milan  n'était  pas  resté  inactif.  Jugeant  avec  raison 
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que  la  nouvelle  de  son  entreprise,  éclatant  comme  un  coup  de 
foudre,  susciterait  de  vives  protestations  en  Italie  aussi  bien  que 
dans  les  États  d'outre-monts,  il  avait  pris  les  devants  et  s'était 
efforcé  de  feire  accroire  à  ses  voisins  que  la  construction  du 
fort  d'Adda,  mesure  purement  fiscale,  n'avait  d'autre  but  que 
de  renforcer  la  ligptie  de  douanes  du  Cômasque  à  la  frontière 
de  la  Valteline.  Au  Pape  il  avait  représenté  le  «  Montecchio  » 
comme  le  palladium  du  cMholicisme  dans  la  Péninsule  ;  aux 
Waldstaetten ,  de  tout  temps  mal  disposés  pour  la  Rhétie, 
il  avait  prouvé  sans  peine  que  grâce  au  blocus  du  Splugen, 
l'importance  commerciale  du  Saint-Gothard  augmentait  de 
jour  en  jour;  en  Savoie,  enfin,  il  s'était  assuré  du  duc  d'autant 
plus  facilemif^nt  que  celui-ci  songeait  à  profiter  de  la  neutrali- 
sation des  Alpes  grisonnes  pour  vendre  à  prix  d'or  son  alliance 
et  ses  passages  à  la  Couronne  Très-Chrétienne  ^  La  première 
enceinte  du  fort  n'était  pas  achevée,  que  déjà  les  Stati  Liber i 
d*Italie  et  d'Helvétie  se  partageaient  en  deux  camps  ;  d'un 
côté,  les  alliés  des  Grisons  :  Venise  et  les  Cantons  évangé- 
liques,  soutenus  par  la  France  et  la  Toscane  ';  de  l'autre,  les 
adhérents  du  comte  gouverneur  :  le  Saint-Siège,  la  Savoie  et 
les  Cantons  catholiques.  «  Fuentes  a  plus  fait  sans  guerre... 
que  jamais  le  duc  d'AIbe  ni  autre  ministre  espagnol  avec  la 
force  ouverte  '  » ,  pouvait  s'écrier  justement  un  ambassadeur 
de  France  ;  et  de  fait,  si  la  fortune  eût  favorisé  l'Espagne  aux 
Pays-Bas  comme  elle  la  favorisait  en  Italie,  l'année  1603  au- 
rait marqué  parmi  les  plus  glorieuses  de  l'histoire  de  la  mo- 
narchie. 

Comme  le  fort  était  la  rep résaille  de  l'alliance  de  Davos,  les 
regards  de  l'Europe  se  fixèrent  sur  Venise,  désireux  de  voir 
de  quelle  manière  la  République  relèverait  le  gant  que  lui  je- 
tait Fuentes.  Tout  d'abord,  le  Sénat  fit  bonne  contenance.  Le 


^  Fresne-Canaye  a  Henri  IV.  Venise,  19  novembre  1603.  — V.  Sini, 
Mentor ie  reconditey  I,  p.  290,  387  sqq. 

^  Plaintes  du  Grand-Duc  au  Sénat  sur  ce  que  celui-ci  tolère  le  fort  «  en  un 
temps  au  quel  il  est  si  aisé  de  réduire  les  Espagnols  à  raison  •.  (Fresnc' 
Canaye  a  Henri  IV.  Venise,  14  juillet  1604.) 

3  Fresne^Canaye  à  Méry^de^Vic,  Venise,  14  mai  1604. 
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gouverneur  de  Milan  fiit  gratifie  en  plein  Collège  de  Tépilhète 
de  «  poltrone  '  »  ,  et  quelques  capitaines  grisons  furent  mandés 
à  Saint-Marc*;  mais  au  bout  de  trois  semaines  déjà  les  prové- 
diteurs,  prétextant  que  les  premières  pluies  se  chargeraient  de 
mettre  le  fort  par  terre,  suspendirent  tous  préparatifs  '.  D'où 
provenait  ce  revirement  subit,  sinon  de  ce  que  le  parti  Donato 
ou  parti  du  «  Levant  »  regagnait  du  terrain  à  Venise  ? 

Les  récents  échecs  infligés  aux  armes  ottomanes  en  Hongrie 
et  les  révoltes  sans  cesse  renaissantes  des  pachas  d^Asie  Mi- 
neure semblaient  offrir  aux  Vénitiens  une  occasion  unique  de 
reconquérir  leur  prestige  en  Orient.  Mais  si,  d'une  part,  c'eût 
été  folie  de  se  lancer  dans  une  pareille  entreprise,  TEspagne 
étant  contraire,  de  l'autre,  l'État  de  Terre-Ferme  ne  pouvait 
s'accommoder  avec  Fuentessans  renoncer  à  Tappui  de  la  France 
et  à  Talliance  des  Grisons,  sans  se  mettre,  en  un  mot,  pieds  et 
poings  liés  à  la  discrétion  du  gouverneur  de  Milan.  Au  moment 
de  prendre  une  décision,  Venise  hésita.  Il  y  allait  à  ce  point  de 
l'existence  de  la  République,  que  le  Sénat  n'osa  se  tirer  de  ce 
dilemme,  et  que  vingt  ans  après  la  mort  de  Fuentes,  il  cher- 
chait encore  sa  voie  au  milieu  des  atermoiements  et  des  com- 
promis d'une  politique  dénuée  de  dignité  et  d'énergie. 

Quelque  répugnance  qu'elle  eût  à  sortir  de  son  indifiFérence, 
Venise  ne  put  se  soustraire  à  la  nécessité  d'intervenir  contre 
les  prétentions  de  son  redoutable  voisin.  Il  avait  été  proposé, 
il  est  vrai,  qu'elle  se  désintéressât  complètement  des  affaires 
de  la  Rhétie  *,  mais  elle  n'était  plus  maîtresse  d'agir  à  sa  guise. 
Après  avoir  déchargé  sa  bile  sur  le  grand-duc  de  Toscane, 
accusé    d'avoir   embarqué   la   République   dans   l'alliance  de 


^  Angelo  Badoer  al  Senato,  Parigî,  1*  dicembre  1603.  Frari^  Franciay 
filza  32. 

2  Padavinoy  Jiclazionc  del  1605,  p.  231. 

^  •«  Mous  tenons  icy  que  les  dicls  forts  sont'de  peu  de  conséquence  et  que 
les  premières  pluies  les  mettront  par  terre.  »  {^Fresne-Caiiaye  ci  Henri  IV, 
Venise,  19  novembre  1603.) 

^  «  Quant  à  cette  Seigneurie,  croyez  qu^elIc  n'est  pas  à  se  repentir  de  ceste 
belle  alliance,  et  a  tant  de  peur  de  s'engager  en  une  gu«rre,  qu'elle  s'est 
résolue  de  regarder  cet  affaire  tout  ainsi  que  si  elle  n'y  avoit  nul  interesc.  • 
{Fresne-Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  19  novembre  1603.) 
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Davos,  le  Sénat  se  résigna  à  faire  des  doléances  à  la  Goui*  de 
Madrid  et  à  demander  conseil  au  Louvre. 

En  Italie,  comme  en  Suisse,  Topinion  la  plus  accréditée  était 
que  TEscurial  désavouerait  tôt  ou  tard  son  lieutenant  en  Mila- 
nez  *.  Le  connétable  de  Gastille  et  Baltasar  de  Zuniga  ne 
s'étaient-ils  pas,  en  quelque  sorte,  chargés  de  confirmer  cette 
espérance  .  en  déclarant  à  Angelo  Badoer  que  le  fort,  œuvre 
personnelle  de  Fuentes,  n'engageait  en  rien  Philippe  III? 
Néanmoins,  Tillusion  fut  de  courte  durée  ;  dès  les  premiers 
jours  de  décembre,  les  dépêches  de  l'ambassadeur  Simon  Gon- 
tarini  dévoilèrent  au  Sénat  les  véritables  intentions  du  Gonseil 
d'Espagne.  Bien  qu'ils  eussent  donné  leur  pleine  approbation 
au  projet  de  fort  que  leur  ayait  soumis  en  novembre  le  colonel 
Diego  Pimentello,  envoyé  de  Milan,  le  duc  de  Lerme  et  ses  col- 
lègues, jouant  double,  tenaient  à  se  ménager  une  sortie  au  cas 
que  l'événement  ne  justifiât  pas  les  prévisions  de  Fuentes.  Ils 
étaient  donc  convenus  que  celui-ci  endosserait  seul  vis-à-vis 
de  l'Europe  la  responsabilité  d'un  acte  si  propre  à  soulever 
des  tempêtes  dans  la  Péninsule.  Comme  il  était  à  présumer 
dès  lors,  les  plaintes  de  Venise  furent  accueillies  par  une  fin 
de  non-recevoir,  et  le  Sénat  fut  invité  à  régler  directement 
avec  Fuentes  ce  que  les  ministres  espagnols  appelaient  un 
«  léger  différend  de  frontières'  »  . 


^  «  J'ay  Toulu  vous  faire  cette  recharge  pour  vous  asseurer  que  j*ay  présente- 
ment receu  une  despesche  de  S.  M.  par  messager  exprès,  contenant  le  des- 
plaisir qu'elle  aura  de  quicter  leur  alliance  (d^s  Grisons),  comme  elle  y  est 
résolue  s'ils  altèrent  aulcunement  la  sienne  pour  contenter. Fuentes,  lequel  na 
aucun  commandement  du  Roy  son  maistre  de  faire  ce  qu'il  faict.  »  {Méry  de 
Vie  k  Zurich,  Soleure,  14  janvier  1604.  Staatsarchiv  Zurich  [série  Grau-- 
hûnden\)  —  Fresne^Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  30  janvier  1604.  —  Angelo 
Badoer  al  Senato,  Parigi,  4  dicembre  1603.  2  marzo  1604.  Frariy  Francia, 
filze  32  e  33.) 

^  M  Que  en  lo  de  los  Grisones,  si  le  hablaren  en  ello,  responda  que  no  esta 
cnterado  de  lo  que  a  pasado,  pero  que  crée  que  como  Venecianos  hicieron  lo 
que  enten4ieran  que  les  estaba  bien,  bizô  el  conde  de  Fuentes  lo  que  le  parecio 
convenir  al  servicio  de  V.  M.,  sin  quitarles  nada  que  les  tocase,  y  asi  no  tienen 
justa  causa  de  quejarse.  »  (Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  Bey,  Madrid, 
24  febrero*  1604.  A,  N.  K.  1606,  n»116.)  —  [Gfra.]  «  Hoggi  mi  giungono  le 
lettere  délia  Serenità  Vostra  de  19  del  passato,  nelle  quali  mi  comanda  di 
avertir  bene  corne  da  questi   Signori  Spagnuoli  s'inlendino  le  attioni  del 
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Pendant  que  Gontarini  échouait  à  Madrid,  Badoer  négociait 
à  Paris,  mais  sans  beaucoup  de  succès*  Venise  désirait  en 
somme  que  le  Roi  Très-Chrétien  se  substituât  à  elle  vis-à-vis 
de  Milan  et  prit  en  main  la  protection  des  Ligues  Grises.  A  Ten 
croire,  elle  ne  s'était  alliée  à  celles-ci  que  pour  délivrer  le  Boi 
d'un  fardeau  et  lui  permettre  de  tourner  son  attention  aussi 
bien  vers  les  Pays-Bas  que  vers  l'Angleterre,  assez  disposée, 
semblait-il,  à  conclure  la  paix  avec  l'Espagne  ^.  Politique  peu 
franche,  car  la  veille  encore  le  Sénat  avait  fait  valoir  à  Phi- 
lippe III  que  le  traité  de  Davos  soustrayait  la  République  à  la 
tutelle  de  la  France'!  Henri  sut  éviter  le  piège.  Il  réconforta 
Badoer,  renouvela  ses  promesses  de  veiller  sur  l'Italie,  mais 
ne  se  fit  pas  faute  d'ajouter  que,  le  fort  étant  plus  rapproché 
de  Bergame  que  de  Lyon,  la  Couronne  attendrait  à  intervenir 
que  Venise,  la  première  intéressée,  eût  donné  signe  de  vie. 

Il  était,  au  reste,  grandement  temps  que  la  Rhétie  fût  se- 
courue et  conseillée  par  ses  alliés.  Dans  un  «  pittag  »  con- 
voqué à  Coire  dès  le  10  octobre  ,  à  l'effet  de  résoudre  la 
conduite  à  tenir  à  l'égard  de  Fuentes,  les  partisans  de  la 
guerre  et  ceux  de  la  conciliation  s'étaient  escarmouches  avec 
vigueur.  «  Le  Conseil  d'Espagne  ne  bute  qu'à  la  paix  de  tous 
costez^  »  ,  écrivaient  les  ministres  de  France  en  Italie,  et  ils  en- 


Sifîiior  conte  di  Fuentes,  et  gli  ordini  che  gli  potessino  dare  circa  il  travaglio 
clic  vien  e{jli  procurando  a  Signori  Grisoni.  Penso  che  a'  quest*  hora  saranoo 
giontc  aile  Eccellenze  Vostre  più  mani  di  mie  lelterc,  nelle  quali  dava  Joro 
conto  di  quanto  passara  circa  l'uesto.  Al  présente  non  ho  che  ior  soggioDfert- 
altro  se  non  che  Don  Diego  Pimentello  arrive»  la  settimana  passata  airEscu- 
riale,  dovc  era  Sua  Maestà,  et  le  porto  il  disegno  del  forte  che  intende  far 
lavorar  Sua  Eccellenza  al  passo  de  Signori  Grisoni  nello  SCato  di  Milano, 
tenendosi  qui  communemcntc  che  segua  il  tutto  in  ci6  con  parère  di  questo 
Consiglio.  »  (Siinoîi  Conlarini  al  Senalo.  Vagliadolid,  29  novembi-e  1603 
[terza].  Frari,  Spagiia,  fiUa  35.) —  Angelo  Badoer  al  Senalo,  Parigi,  3  marzo 
1604.  Franc ia,  filza  33.  —  Bcthune  à  Henri  JV.  Rome,  20  avril  160*. 
B.  N.  f.  français,  3494.  —  SiRi,  Memorie  recondile,  I,  396  sqq. 

^  Angelo  Badoer  al  Senato.  Parigi,  1°  dicembre  1603.  Frariy  Francia, 
filza  32. 

*  «  Cet  empla.stre  ne  guérira  pas  la  plaie.  »  [Fresne-Canaye  à  Henri  IV, 
Venise,  5  novembre  1603.) 

^ Fresne-Canaye a  Henri  IV,  Venise,  19 novembre  1603.  — Du  même  à  Méry 
de  Vie,  Venise,  l'f  janvier  1604.  —  Du  même  à  Henri  IV,  Il  février  16M. 
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(gageaient  les  III  Ligues  à  descendre  en  Milanez  a  avec  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  picques  » .  A  cela ,  les  Communes 
espagnolisées,  le  Bergell  en  tète,  répliquaient  qu'un  petit 
peuple  de  montagnards  sans  argent  et  sans  armes  ne  pouvait 
prétendre  se  mesurer  avec  le  plus  puissant  monarque  de  l'uni- 
vers. Cette  opinion  fut  aussi  celle  du  a  pittag  »  ;  il  décréta 
l'envoi  d'un  ambassadeur  grison  en  Lombardie;  mais,  désireux 
de  donner  une  légère  satisfaction  à  la  minorité,  il  enjoignit  en 
môme  temps  aux  podestats  de  Valteline  de  pousser  leurs  pré- 
paratifs de  défense  \  Fuentes  avait  dès  lors  le  champ  libre. 
Passé  maftre  dans  l'art  de  gagner  du  temps,  il  commença  par 
amuser  le  délégué  des  Ligues ,  Jean-Baptiste  Prévost  dit 
Zambra,  et  lorsque  ce  dernier  devint  trop  pressant,  il  coupa 
court  à  SCS  doléances  en  Tachetant  ^. 

La  position  des  III  Ligues  était  critique  ;  et  cependant  elles 
aggravèrent  encore  le  mal  en  voulant  le  conjurer,  car  la  mé- 
diation de  la  diète  helvétique  invoquée  entre  temps,  leur  fut, 
en  définitive,  plutôt  nuisible  qu'utile.  Il  suffit  de  rappeler  que 
le  gouverneur  de  Milan  disposait,  en  1603,  de  six  Cantons  et 
demi  sur  treize,  et  que  les  Waldstaetten,  entre  autres,  avaient 
intérêt  que  le  différend  milano-rhétien,  si  profitable  au  Saint- 
Gothard,  durât  éternellement  *.  Seuls,  Zurich,  Berne,  Glaris 


—  «  Je  crains  qu'ils  (les  Grisons)  seront  aussy  faciles  à  revocquer  ce  qui  est 
de  plus  important  auic  derniers  traictez,  qu'ils  ont  esté  aiiScz  à  prendre  l*es- 
pouvante  de  leurs  ennemis  auxquels  ils  se  feussent  rendus  plus  formidables  s*ils 
eussent  seulement  faict  contenance  de  ne  les  point  craindre.  »  (  Vie  à  Zurich, 
Soleure,  23  décembre  1603.  Staatsarchiv  Zurich  [série  Graubiinden].)  —  Du 
même  au  même,  14  janvier  1604. 

1  Sonnwig  aux  IIJ  Ligues  Grises,  Sondrio,  3/13  octobre  1603.  Staatsarchiv 
Zurich  (série  Graubiinden),  —  F.  vON  Jcvalta,  Uinterlassene  Beschrei» 
bung  u.  s,  w.,  p.  51. 

^  Spbecher  V05  Bbrsegg,  Geschichte  der  Kriege  und  Vnruhen  u,  s,  w. 
(édit.  Moor),  p.  79. 

'  «  Alli  SWzzeri  (cattolici)  particolarmente  dispiace  la  trattatione  di  Spagna.  » 
(Marino  Cavalli  al  Senato,  Parigi,  10  settembre  1601.  Frari,  Francia , 
filza  30.)  —  «  S'ils  regardent  (les  V)  à  leur  interest  et  au  proffit  qu'ils 
reçoivent  du  passage  des  marchandises  qu*il  (Fuentes)  a  osté  aux  Grisons,  ils 
doivent  désirer  qu'il  demeure  tousiours  mal  avec  luy.  w  (Fresne^Canaye  à 
Henri  IV.  Venise,  25  février  1604.)  —  Réponse  de  Lucerne  aux  députés  gri" 
sons,  9  avril  1604.'  Staatsarchiv  Lucern  [série  Graubûnden,  43]. 
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et  Soleure  s^ëtaient  prononcés  en  faveur  de  la  Rhëtie  ;  Bàle^ 
Schaffhouse  et  Appenzell  protestant,  occupés  ailleurs,  sm* 
valent  d'un  œil  indifférent  les  destinées  de  leurs  coreli^onnaires 
des  Alpes.  Effectuée  au  milieu  de  circonstances  aussi  dé&vo- 
rables,  Tintervention  des  Gantons  ne  pouvait  être  que  stérile. 
La  «  question  grisonne  »  s'ajoutant  à  la  «  question  valaisanne»  y 
un  nouveau  ferment  de  discorde  levait  au  sein  des  Lignes  de 
Suisse,  qui  se  trouvèrent  bientôt  plus  divisées  que  les  Ligues 
Grises  elles-mêmes. 

Celles-ci  n'avaient  point  attendu  que  Prévost  se  rendtt  à 
Milan  pour  députer  derechef  à  Zurich,  et  aussi  à  Bade,  à  So- 
leure et  à  Luceme',  où  les  ambassadeurs  de  France  et  d^Es- 
pagne  avaient  été  incidemment  pressentis  ;  en  sorte  que,  vers  le 
milieu  d*octobre  déjà,  le  «  pittag  »  de  Goire  était  informé  des 
véritables  dispositions  du  corps  helvétique.  Triste  spectacle 
que  celui  auquel  assistèrent  les  délégués  grisons  à  la  diète 
générale  de  Bade  du  12  du  même  ipois!  Dès  Touverture  de  k 
session,  les  représentants  de  la  Suisse  catholique  et  espagnole 
avaient  donné  une  nouvelle  preuve  de  leur  intolérance  en  ré- 
clamant l'expulsion  de  l'envoyé  de  la  ville  de  Mulhouse,  cette 
ancienne  alliée  et  protégée  des  IV.  C'était  comme  un  avant- 
goût  de  Taccueil  réservé  à  Fexposé  des  griefs  des  III  Ligues 
contre  Fuentes.  Sarcasmes  et  reproches  amers  plurent  dru 
comme  grêle  sur  les  Grisons,  que  les  Waldstaetten  feignaient 
de  considérer  comme  des  voisins  dangereux,  depuis  la  con- 
clusion de  ralliance  de  Davos*.  Toutefois,  avant  de  se  sé- 
parer, les  députés  des  XIII  convinrent  qu'une  lettre  d'inter- 
cession serait  adressée  à  Fuentes  en  faveur  de  la  Rhétie;  mais 


*  Staatsarchiv  Lucern  (série  Graubûnden,  31,  32,  33).  —  Les  III  Lieues 
à  Zurich,  Coirc,  IT/'ÎT  octobre  1603.  Staatsarchiv  Zurich  (série  Graubûnden), 

2  u  La  spcclitione(è)  fatta  sopra  il  negotio  de  Grisoni;  awisando  resiar  diffe- 
rita  la  risolutione  di  esso  ad  altra  dieta  che  dovrà  convocare  quel  la  natione; 
poichè  dice  nella  passata  li  Svizzeri  cattolici  rispondessero  non  voler  de  fatti 
de  Grisoni  alcuno  impaccio,  stante  che  non  furono  da  essi  addimandata  iu 
prima  che  risolvcssero  cou  Vostra  Serenita  la  collcganza  loro.  »  (^Simon  Con- 
tarini  al  Senato,  Vagliadolid,  6  aprile  1604.  Frari,  Spagnayjxlza  36.)  —  Ercole 
Saiice  al  Senato,  2  aprile  1604-.  Grisoni,  Jilza  3.  — Eidgen.  Abschiede,  1587- 
1617,  I,  p.  660,  664,  666  sqq. 
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les  termes  en  furent  si  peu  chaleureux,  par  suite  des  restric- 
tions apportées  par  Lucerne  et  ses  confëdërés  catholiques  ' , 
que  le  gouverneur  de  Milan,  d'accord  avec  ceux-ci,  put  enterrer 
sans  autre  forme  de  procès  la  médiation  helvétique  et  se  bor- 
ner à  répondre  au  «  Yorort  »  le  10  novembre,  que  le  Montec- 
chio  se  trouvant  sur  le  territoire  du  duché,  les  alarmes  des 
Grisons  étaient  vaines  *. 

Cependant  l'attitude  de  Fuentes  n'était  rien  moins  que  ras- 
surante, et  le  a  pittag  »  rassemblé  à  Coire  commençait  à 
s'impatienter,  quoique  Gasati  et  Pallavicino  s'efforçassent  de 
calmer  ses  craintes  '.  Circonvenu  à  Milan,  repoussé  à  Bade, 
il  prit  enfin  le  22  octobre  une  résolution  vigoureuse.  Sous  la 
pression  âes  Communes,  un  «  Conseil  secret  *  de  neuf  mem- 
bres fut  institué  avec  mission  de  défendre  les  intérêts  du  pays 
envers  et  contre  tous;  de  plus,  une  ambassade,  composée  de 
deux  députés  par  Ligue  et  d'un  mandataire  de  l'évéque  de 
Coire,  s'apprêta  à  descendre  en  Lombardie^.  Ce  jfaisant,  les 
Grisons  sacrifiaient  à  l'esprit  de  conciliation,  mais  ils  nourris- 
saient aussi  l'arrière-pensée  de  secouer  de  leur  torpeur  les 
Vénitiens  occupés  à  ce  moment  de  déconseiller  l'envoi  d'Her- 
cule de  Salis  en  Terre-Ferme  *. 

'  Staatsarchiv  Lucern  (série  Grauhûnderiy  33). 

3  «  IIP  et  potenti  S^*'.  Hieri  ricevei  una  lettera  de  17  del  passato  scritamî 
da  Bada  in  nome  delle  S'*  V*  a  favore  de  SS'^  Grisoni,  i  cui  ambasciatori 
arnTomo  qui  nel  medesimo  tempo;  et  come  l'intento  mio  non  è  stato  altro 
dhe  d'assicurar  questo  Stato,  cosi  vedero  Toluntieri  che  essi  si  governino  in 
modo  che  mi  diano  occasione  di  poter  compiacer  le  S^*  Y*,  come  desidero 
farlo  in  ogni  causa  ragionevole,  con  che  facendo  fine  resto  augurandoie  da 
Dio  ogni  sorte  di  contentezza.  »  —  Da  Miiano,  a  X  di  Novembre  1603.  A 
senriûo  de  VV.  SS.  El  €•  de  Fuentes.  —  Alli  M  et  Potenti  5'*  Borgomestri, 
Scoheti  et  Consegli  delli  XIII  Cantoni  et  altri  suoi  confederati  deW  Heivetia, 
{^Staatsarchiv  Zurich  [série  Graubûnden^,,) 

^  Summarischer  und  warhaffier  Bericht  des  gegenwirttigen  Standis  gmeiner 
III  Pûnthen  gegen  dem  Kœnig  zu  Hispania,  (Staatsarchiv  Zurich  [série 
Graubiinden],)  —  Staatsarchiv  Lucern  (série  Graubûnden,  25).  —  Brève 
sommaria  et  vera  informatione  del  présente  stato  delle  eccelse  tre  Leghe  con 
il  Be  di  Spagna  (in  lettere  del  segrëtario  Padavino,  prime  de  dl  26  die.  1603. 
Frari,  Grisoniy  filza  %), 

^  K  Denen  zao  eeren  and  inen  zuo  nuz  sind  100  punzliit  mitgeritten.  n 
(Hars  AnDÎisEii's  Baetische  Chronik  [édit.  Bott],  p.  187.) 

(^  «  Da  lui  (Saiice)  et  da  altri  in  conformità  ho  saputo  che  da  principio, 


272  LIVRE  II.   ~   CHAPITRE  IV. 

Le  26  octobre,  la  mîssioa  grisonne  arrivait  à  Milan,  non 
sans  peine,  car  Fuentes,  résolu  de  lui  tenir  la  dragée  haute, 
s'était  refusé  à  lui  expédier  les  saaf-conduits  nécessaires*. 
Elle  était  chargée  de  rappeler  le  comte-gouverneur  à  Tobser- 
vation  des  capitulations  de  Tannée  1531  *,  et  de  provoquer  par 
conséquent  la  cessation  du  blocus,  la  reconnaissance  des  pri- 
vilèges commerciaux  de  Tévéque  de  Coire,  le  maintien  du 
statu  quo  dans  la  plaine  d'Espagne  et  le  rétablissement  des 
rapports  de  bon  voisinage  entre  les  III  Ligues  et  le  duché. 
Mais  ces  représentations  étaient  incapables  de  détourner  les 
desseins  de  Fuentes,  à  la  gloire  duquel  chaque  ambassade 
grisonne  semblait  ajouter  un  nouveau  trophée.  Il  n'attendit 
pas  que  ses  hôtes  eussent  mis  pied  à  terre,  pour  faire  com- 
mencer les  travaux  de  son  fort,  et  renouer  des  intrigues  dans 
le  Bergell  et  les  communes  frontières  du  Milanez.  En  vain  les 
députés  grisons  affirmèrent-ils  que  leurs  communes  ne  se  con- 
sidéraient point  comme  tenues  de  livrer  passage  à  Venise  si 
celle-ci  voulait  attaquer  Milan';  en  vain  représentèrent-ils  que 
les  alliances  de  1602  et  1603  étaient  purement  défensives  ;  ils 
se  convainquirent  bientôt  que  le  comte  cherchait  à  traîner  les 
négociations  en*  longueur,  et  que  son  hostilité  subsisterait 
aussi  longtemps  que  la  Rhétie  n'aurait  pas  renié  les  articles  de 


quando  hcbbero  origine  li  inotivi  del  Si^rnor  conte  di  Fuentes,  fu  pensato  di 
dar  notitia  alla  Maestà  del  Ke  Christianissimo,  alla  Serenità  Vcstra  et  a 
Si(ïnori  Svizzeri  di  questi  accidenti,  et  esso  Salicc  apponto  era  stato  descioato 
per  venir  a  Venelia,  et  già  le  lettere  di  credenza  erano  in  sua  mano,  qaando 
dalla  risposta  chc  la  Serenit;i  Vostra  le  fece  dare  per  la  via  di  Berpamo,  coin- 
prescro  non  esserle  di  sotisfattione  l'andata  di  al  tri  ambasciatori,  onde  maU>- 
rono  proposito  et  vennero  in  risolulione  di  mandarnc  sei  a  Milano.  »  fPadavioù 
al  Senato,  Coira,  14  dicenibre  1603  [prirna].  Frari,  Grisoni,  Jîizu  2.) 

*  u  ...Espedirono  il  Sciambra  (Zambra)  a  Milano  per  baver  salvo  condotto 
per  li  ambasciatori,  ch  '1  Signor  conte  di  Fuentes  non  glielo  volse  dare  io 
scrittura,  ma  promise  in  parola  di  assicurarli  et  mandô  il  Signor  Goveroatore 
di  Como  a  riceverli.  »  (Padavino  al  Senato,  Chiavcnna,  12  dîcembre  1603. 
Frariy  Grisoniyjilza  2.) —  Padavino,  Relazione  del  1605,  p.  226. 

2  U.   V.   Salis,  Frafjmcnte  der  Siaats   Geschichte   des    Thaïs    Veltlin    IV 
p.  87.  —  Frari,   Grisoni,  fîlza  2,  pa{»îna  168  {Archives  fédérales  a  Berne^, 
—  Eidcf,  Abschiede,  1529-1532,  p.  1563  sqq.  '* 

3  Brève  sommaria  et  vcra  informationc  del  présente  slato  délie  eccelse  trt 
Leghe  con  il  Be  di  Spagna, 
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Davos  et  ouvert  par  un  traité  les  routes  alpestres  aux  armées 
impériales   et  espagnoles. 

Dès  Tabord,  en  effet,  Fuentes  ne  dissimula  point  son  désir 
de  renouveler  avec  les  III  Ligues  les  capitulations  con- 
clues cent  soixante  ans  auparavant  entre  les  souverains  du 
Milanez  et  les  communes  voisines  du  Splugen  ainsi  que  la 
Haute  Engadine.  Le  repos  des  Grisons  était  à  ce  prix'.  En 
échange  de  ces  conditions  auxquelles  ils  pouvaient  souscrire, 
d'après  Tavis  du  comte,  sans  contrevenir  aux  alliances  de  France 
et  de  Venise,  ils  eussent  obtenu  la  levée  immédiate  du  blocus, 
à  défaut  de  la  démolition  du  fort  réservée  à  Tagrément  de 
Sa  Majesté   Catholique'.  Les  députés  des  III  Ligues  étaient 


I  «  Dartiber  ist  9ein  erste  antwort  gewesen,  wirsollendtuosem  Pass  meuck- 
lichen  beschlossen  halten;  wo  nit,  seige  er  verursachet,  seines  Herren  nnd 
Koenigs  Landt  mît  gebiirender  notdurft  za  bewaren,  in  ansechen  dass  wir 
anderen  Potentaten  den  Pass  durcb  unsere  Landt  geoffnet  habendt,  darduck 
nit  allein  dem  Herzogthumb  Meyiandt,  sonder  dem  gantzen  Italia,  welches 
sein  Roenig  begere  in  ruw  zu  halten,  vil  und  mancherlei  bedenckens  zu- 
Jtande,  etc..  diewyl  sich  durcb  gute  on?erserte  instrumenta  befindt,  dass 
etliche  Gmeinden  unser  Landen,  und  namiick  die,  welche  an  dem  Pass  beider 
.  Pergen  Spliigen  und  Settner  (Septimer)  sitzendt,  sich  vor  vilen  jaren  mit  den 
alten  Hertzogen  zu  Meiiandt  verglichen  und  vertragen  habendt,  dass  sy  gegen 
einer  sonderbaren  Exemption  getreidt  und  wyn  uss  dem  Hertzogthumb  in. 
(zeY)  fiihren,  sich  yersprochen  und  yerobligiert  habendt,  niemandts,  wer  der 
seige,  welcher  oder  welche  wîder  das  Hertzogthumb  Meyland  fyendtlicher 
weis  und  zu  beschedigung  desselbigen  durch  ire  Pass  reisen  oder  ziechen 
weltend,  keinen  Pass  zu  vergunnen  noch  zu  bewiliigen,...  und  weil  wir  dann 
io  der  frantzozischen  wie  ouch  in  der  Venedigischen  Piintnuss  aile  und  jede 
elteren  Pundtiinssen ,  vertrâg,  Capitulation  es  und  Friden,  sy  seigent  ufF  be- 
stimte  oder  uff  ewige  zeit  beschlossen,  uns  luter  vorbehalten  habent,  so 
sollendt  obstande  alte  vertrag  mit  dem  Hertzogthumb  Meiiandt  widerumb 
erniiwert  werden  und  gmeine  III  Piindt  iren  consensum  und  bestetigung 
darzugeben.»  (Die  III Bûnde  an  Zurich,  Ghur  18/28  november  1603.  StoaU- 
archiv  Zurich  [série  Graubûnden^,)  —  «  Che  Sua  Eccellenza  (Fuentes)  non 
▼olse  ascoltar  moite  risposte,  ma  remise  la  trattatione  del  negotio  al  Gran 
Cancelliere  et  ad  altri  ;  che  questi  fecero  diverse  proposte  :  la  prima  di  levarli 
(î  Grisoni)  dall*  obbligo  con  Yostra  Serenità,  la  seconda  di  concéder  a  Sua 
Maestii  Gattolica  il  passe  attivo  per  questi  paesi,  che  cosi  chiamano  la  com- 
modité di  mandar  fanteria  in  Fiandra  facendola  capitar  per  questa  yia  nel 
Tirol,  et  la  terza  di  far  Tenir  militia  thedesca  per  servitio  del  Stato  di  Milano.  « 
(Padavino  al  Senato.  ChiaTenna,  12  dicembre  1603.  Frari,  Grisoni,  fiiza  2.) 

'  m  Und  im  Fal  solicher  anschlag  bei  unseren  Gmeinden  annemlich  sein 
wirdt,  fo  Terspricht  der  herr  Gubemator  in  namen  der  K.  Maj.  su  Hispania, 

la 
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sans  pouvoirs  ;  le  Milanais  ne  s'arréla  pas  à  si  peu  ;  les  dou- 
blons leur  forcèrent  la  main  comme  ils  Tavaient  forcée  à 
Prévost  ';  et  le  16  novembre,  la  mission  grisonne  signait,  sous 
le  bon  plaisir  des  Communes ,  les  articles  imposes  par 
Fuentes  '. 

Les  Grisons  apprirent  bientôt  à  leurs  dépens  tout  ce  que  li 
conduite  de  leur  adversaire  avait  de  machiavélique.  De  deoi 
choses  Tune,  en  effet,  ou  les  Communes  ratifieraient  le  ntota 
proprio  de  leurs  représentants,  et  alors  tombait  le  dernier  ri- 
deau séparant  Tltalie  espagnole  du  Tyrol  autrichien,  — ilnv 

unser  guter  Friindt  iind  Nachpar  zu  sein;  uns  dcD  feilen  Kouf  uDd  Conerû 
wideriimb  offen  ze  lassen...  Was  aber  die  Vestang,  so  rr  ufF  ir  M*  GéiA^ 
nit  weil  von  unseren  GonHnen ,  hat  angefangen  ze  buweD  und  nock  m 
selbigen  biiw  conlinuiert,  da  habent  unsere  gsantten,  wie  hoch  und  eiuftlick 
sy  umb  abschafFung  bder  doch  zum  wenigisten  uinb  einstellmig  cks  bivp 
angehalten,  ntit  môgen  erlangen,  sondern  inen  diser  bscheidt  ervoige,  er,  kor 
GrafTon  Fuentes,  habe  von  seinem  Uerren  und  Roenig  ein  ustruckhenUckB 
bcfelcb  empfangen,  aile  fronticren  des  Herzogtbutnbs  Meilandc  za  bevesici 
und  zu  versicheren,  so  koenne  er  dasseibige  nit  einstellen  ohncL  ustrnckn 
befeich  ir  (er)  Kh.  W,  »  {Die  IIIBûnde  an  Zurich.  Ghur  1^8  noveraber  IM 
Staatsarchiv  Zurich  [série  Graubunden\.)  —  Brève,  somtnaria  ei  vera  »^ 
matione,  elc.  Frari,  Grisoni,  fiha  2. 

1  •  ...Si  lassorono  guadagnar  dal  Signor  conte  di  Fuentes,  il  qoale  ttOi 
prettesto  di  honore  e  di  conHdcnza,  parlo  da  solo  a  solo  con  cadauno  sepva- 
tainente;  et  si  fà  giudicio,  ma  molto  più  dall'effetto  si  comprende  cke  cw 
donativi  et  lar{T,he  promesse  hahbiano  condisceso  a  partitî  irramonevoii  da»- 
nosi  alla  propria  libertà  et  pregiudiciali  alli  vicini  et  amici  loro.  •  (Padarim 
al  Senato,  Coira,  14  dicembre  1603  [!•].  Frari,  Grisoni,  Jtiza  î.) 

^  Articles  proposez  et  délibérez  entre  le  Duché  de  Milan  tfune  luirt  et  U" 
III  Ligues  Grises  d'autre  part,  soubz  le  bon  plaisir  des  Conimujies.  (B»  N,f.  fran- 
çais, mss.  116.)  —  Capitoli  concertati  tra  li  Signori  Diego  di  SaUizar  ««■ 
canseler  di  Sua  Maestà  nello  Stato  di  Milano  ;  conte  don  Giorgio  ManriqnP 
del  Consiglio  secreto;  senator  Lorenzo  Polo,  présidente  del  Magistrato  Jfraar- 
dinario,  et  Marco  Horatio  Palavicino,  governatore  di  Cotno,  deleqati  dA  &■ 
Eccellenza  ;  et  li  Signori  Giovan  de  Sax,  landricter  délia  J^ga  Grisa-  Oi^ 
vanni  Battista  Scharner  (Tscharner),  confaloniere  di  Coira;  Giovan  Gukr, 
landamma  (sic)  di  Tava  (Davos);  Vicario  Antonio  Sonvico;  podestà  Giovsi» 
Battista  Prevosti  detto  Zambra;  capitano  Bodolfo  Pianta ;  podextà  GioMUii 
Lucio  Gugelberg  a  Mos,  ambasciatori  délie  III  Leghe  Grisoni.  fOeorees  Beli^ 
représentant  de  Tévèque  de  Coire,  n'avait  pas- qualité  pour  signer  au  traiu.' 
(Frari,  Grisoni,  filza  2.) —  Staatsarchiv  Lucern  :  Spanien  Mayland  fascXII'* 

—  Eidg.    Abschiede,   1587-1617,  p.  685    (Kantonsarchiv    Chur),   ïiisi 

Arduser's  Raetische  Chronik  (édii.  Bott),  Ghur  1877,  p.  ijjg  (Namen  ^ 
Gesandten). 
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avait  plus  de  Rhëtie;  — ou  elles  désavoueraient  les  capitulations 
de  novembre,  auquel  cas  le  fort  serait  muni  de  son  revêtement, 
bien  avant  que  les  III  Ligues  soient  parvenues  à  former  une 
résolution  définitive.  Quelle  que  fût  donc  la  solution,  Fuentes 
ne  doutait  pas  qu'il  ne  vint  à  bout  de  ce  peuple  de  monta- 
gnards. Mais  la  possession  des  passages  rhétiens  lui  tenait  à 
cœur  à  ce  point,  que,  pour  Tobtenir,  il  était  prêt  à  hasarder  le 
renouvellement  de  son  alliance  avec  les  Waldstaetten ,  et 
h  réconcilier  THelvétie  catholique  avec  Henri  IV,  ce  qui  fût 
assurément  arrivé  le  jour  où  le  commerce  italien,  délaissant  la 
voie  du  Saint-Gothard,  eût  jeté  son  dévolu  sur  le  Splugen. 
Gomme  compensation,  Fuentes  demandait  aux  III  Ligues 
qu^elles  s'obligeassent  de  le  consulter  toutes  les  fois  qu'elles 
seraient  requises  d'accorder  passage  à  des  gens  de  guerre. 
C'eût  été,  a  en  bon  françois,  renoncer  aux  alliances  tout 
freschement  jurées  *  »  avec  la  France  et  Venise  '.  Tel  fut  aussi 


•  Fresne-Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  4  décembre  1603. 

^  Padavino,  Belazionc  dtl  1605,  p.  226  sqq.  —  «  Article  i«'  des  Capitula- 
tions du  16   novembre  {B.  N,  /.  français,  3460,  p.  97)    :   Premièrement 
qu'on   renouvellera    et   confirmera    toutes  les   conventions    et   capitulations 
dressées  entre  le  duché  de  Milan  et  les  communes  de  Renwalt  (llheinwald)  es 
années   1442,  1450,   1471  et   1478,   comme   aussy  avec  les  communes   de 
Schans  (Schams),  Bergaille,  Oberhalbstein,  Engadine  et  autres  es  années  1467, 
1468  et  1484,  dont  la  teneur  sera  insérée  es  lettres  qui  en  seront  dressées  et 
scellées  entre  Son  Excellence  et  les  Seigneurs  des  III  Ligues  Grises  en  exé- 
cution de  cette  présente  négociation;  et  d*autant  qu'en  déception  des  dictes 
capitulations,  il  pourroit  estre  entrepris  soubz  quelque  autre  prétexte  entre 
aulcuns  princes  et  seigneurs  de  faire  passer  des  gens  de  guerre  par  le  païs  des 
dictes  III  Ligues  Grises,  pour  les  employer  contre  le  dict  duché  de  Milan, 
affin  qu*il  ne  demeure  aucun  doutte  sur  le  sens  et  interprétation  des  dictes 
conventions,  les  dictes  communes  déclarent  qu'elles  ne  lairront  point  passer 
de  gens  de  guerre  par  leur  pays,  de  quelque  nation  qu'ils  soient,  pour  aller 
en  Italie,  que  premièrement  ils  n'en  aient  adverty  le  gouvernear  de  Milan 
pour  savoir  si  cela  ne  tourne  point  au  preiudice  et  dommage  du  dict  duché; 
et  oii  elles  seroient  asseurées  par  Son  Excellence  que  ces  gens  de  guerre 
seroient  pour  endommager  le  dict  duché  de  Milan,  en  ce  cas  elles  promettront 
de  ne  leur  donner  aucun  passage,  ains  de   l'empescher  comme  dict  est  cy 
devant;  et  confirmeront  aussy  les  autres  communes  des  III  Ligues  les  dictes 
conventions  et  capitulations,  en  vertu  de  l'obligation  qu'ils  ont  ensemble  à 
cause  de  leurs  alliances,  avec  promesse  d'assister  de  tous  leurs  pouvoirs  les 
susdictes  communes  à  ce  qu'elles  puissent  satisfaire  à  leur  promesse  et  obli- 
gation, m 

18. 
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Tavis  des  Communes.  Dans  sa  séance  du  3  décembre,  le 
«  Pittag  »  reconnut  que  la  majorité  d'entre  elles  se  refusait  à 
traiter  avec  Milan  aussi  longtemps  que  le  fort  demeurerait 
debout  ^ . 

Néanmoins  une  profonde  lassitude  commençait  à  gagner  les 
Grisons.  Cette  épée  de  Damoclès  suspendue  sur  la  Valteline 
leur  pesait  comme  un  mauvais  rêve,  et  le  sentiment  général 
était  qu'il  fellait  en  finir  coûte  que  coûte.  En  conséquence, 
Georges  Beli,  Tundes  signataires  du  traité  de  novembre,  reprit 
aussitôt  la  route  de  Milan  pour  engager  Fuentes  à  modérer  ses 
prétentions,  et  lui  annoncer  que  les  111  Ligues  paraissaient  dis- 
posées à  capituler  pour  peu  qu*on  leur  promit  la  démolition 
des  ouvrages  du  Montecchio. 

La  Rhétie  donnait  dans  le  piège  et  courait  au-devant  de  It 
servitude.  L'heure  était  venue  pour  ses  alliés  d'intervenir. 
Depuis  que  Taversion  des  Waldstaetten  pour  les  Lignes  Grises 
s'était  manifestée  d'une  manière  violente  dans  les  diètes  de 
Bade',  les  Cantons  évangéliques  avaient  repris  leur  liberté 
d'action  ;  ils  furent  des  premiers  à  s'émouvoir  des  instructioa.<i 
emportées  par  Beli,  et  à  se  jeter  à  la  traverse  des  visées  mila- 
naises. Deux  hérauts  aux  couleurs  de  Zurich  et  de  Berne  pré- 
sentèrent au  «  Pittag  »  des  dépêches  de  ces  Cantons  ainsi  que 
de  l'ambassadeur  Méry  de  Vie.  Les  Grisons  y  étaient  adjuré> 
de  ne  rien  conclure  avec  Milan  ',  et  de  donner  un  éclatant  dé- 

^  •  Tornati  nhc  furono  gli  ambasciatori  da  Milano,  mandarono  sopra  le 
coinmunità  per  haver  il  loro  voto,  et  fin  giovedi  passato  hebbe  principio  h 
riddutione  del  Pittach,  ne!  quale,  tolii  li  pareri  di  cadauno.  fu  trorato  b 
maggior  parte  essere  che  non  si  debba  a  modo  alcuno  far  capltoladone  pR- 
giuditiale  iii  qualsivoglia  maniera  aile  confederationi  già  stabilité  ma  die 
quando  il  Signor  conte  di  Fuentes  si  contenti  distruzer  affatto  la  fortezza^i 
Montecchio,  si  tratti  secco  di  qualche  buona  corrispondenza  per  consemr 
l'amiciiia  et  il  commercio  senza  pregiuditio  d'altri.  »  {^Padavino  al  S^ne^- 
Coira,  14  dicembre  1603  [!»].  Frari,  Grisoni,  filza  2.) 

2  Die  JIJBunde  an  Zurich.  Chur  IT^'ÎT  october  1603.  —  ZOrich  an  «/.  ID 
Blinde  y  21/31  october  1603.  StaaUarchiv  Zurich  (série  Gra%J}itnden'), 

'^  tt  Mit  gesagten  Graffen  von  Fuentes  niitzit  zu  handehi  noch  tractieren.  ' 
[Bern  an  d  JJI Bûndc,  23  nov./3  dec.  1603.)  —  ««  Und  dann  auch  niitzit  con- 
senticrt  und  zugegangen  werde  cucb  uns  und  anderen  eueren  ffuten  freaend«iL 
£idt-und  P'dndtsgnossen,  liber  kurtz  oder  lang  nit  zu  scLaden  und  nachtheii 
wcichen  mijge...  Ir  wellind  im  cucrcr  Resolution  iiber  gegenwartiflen  euereo 


LES  ALLIÉS  DE  LA  RHÉTIE,  ETC.  *  S77 

menti  à  ceux  qui  les  accusaient  de  s'être  vendus  à  Fuentes  et 
d'avoir  renoncé  aux  alliances  française  et  vénitienne  '• 

La  peur  donnait  des  ailes  aux  États  protestants  de  THelvétie 
que  rétablissement  des  Espagnols  dans  la  vallée  du  Rhin  eût 
tenus  continuellement  en  haleine.  Ce  fiit  aussi  la  peur  qui  ré- 
veilla Venise,  la  prudente  Venise,  menacée  de  perdre  les  der- 
niers passages  dont  elle  disposait  encore. 

Le  Sénat  avait  beaucoup  rabattu  de  son  assurance  depuis  le 
récent  échec  subi  par  sa  politique  au  Louvre.  Aussi  bien  s'aper- 
cevait-on que  la  République  n'était  plus  représentée  à  Goire  ; 


Zustandt  und  die  um  der  handen  habende  Handlung  uûd  Verglycliang^  mit 
flyss  bedâncken  was  guU  oder  bosses  uss  dem  einem  und  dem  anderen  ervo^en 
môge.  •  (Zurich  an  d,  IH  Bûnde,  26  nov./6  dec.  1603.)  —  «  Comme  j*ay  à 
mon  grand  regret  preveu  les  incommoditez  qui  suivroeint  de  prés  Falliance 
que  MAf'  des  Ligues  Grises  ont  faicte  avec  la  Seigneurie  de  Venise,  sans  que 
ceux  qui  y  avoeint  plus  d*interest  que  raoy  les  aient  touIu  croire  qu'après  les 
avoir  ressenties  ;  aussy  crains-je  qu*un  mauvais  conseil  n*en  attire  ung  aultre 
et  que  MM'*  les  depputez  des  dictes  Ligues  qui  ont  esté  à  Milan,  faisans 
entendre  à  leurs  communes  les  propositions  et  demandes  du  comte  de  Fuentes, 
les  occasionnent  de  promettre  tout  ce  qu'il  voudra,  sans  se  souvenir  de  ce 
qu'ilz  ont  juré  Tannée  dernière  à  Paris...  Je  vous  coniure  par  le  bien  que 
vous  leur  desirez,  de  leur  escrire,  par  ung  de  voz  heraultz  que  je  paieray,  les 
grands  blasmes  qu'ils  s'acquerront,  et  les  bienfaictz  desquels  ilz  se  priveront 
s'ilz  font  tant  soit  peu  de  bresche  à  l'alliance  de  S.  M....  Je  leur  ay  offert  de 
la  part  de  S.  M.  l'assistance  qu'elle  leur  a  promis  par  le  dict  traité,  si  l'on 
entreprend  sur  eux  contre  la  teneur  d'iceluy.  »  {Méry  de  Vie  à  Zurich, 
Soleure,  4  décembre  1603.  Staatsarchiv  Zurich  [série  Graubûnden\.) 

^  m  Souvenés  vous  que  je  vous  ait  fait  payer  vos  pensions  et  gratifications 
deux  années  de  suitte  avant  qu'à  aulcun  de  MM^  des  Cantons...  pour  vous 
tesmoigner  quel  estât  nous  faisons  de  vostre  amitié.  Je  suis  néanmoins  con- 
trainct  de  vous  faire  sçavoir,  et  vous  le  jure  sur  mon  âme,  que  j'ay  lettres  d'Italie 
et  de  la  cour  de  France  du  jour  d'hier,  où  l'on  a  asseuré  que  vos  deputex 
avoeint  promis  en  vostre  nom  de  ne  donner  passage  à  qui  que  ce  soit,  ny  de 
permettre  aucune  levée  de  voz  hommes  pour  aller  en  guerre,  sans  la  permis* 
sion  de  celluy  qui  sera  gouverneur  de  Milan.  Jugez  par  là  si  on  pourroit 
parler  d'autre  façon  de  personnes  qui  sont  jà  de  tout  poinct  asservies!  Je  tais 
d'autres  particularitez  qui  sont  encore  plus  honteuses,  lesquelles  j'aime  mieulx 
que  vous  sçachiez  d'autres  que  de  moy.  •  (Méry  de  Vie  aux  III  Ligues  Grises. 
Soleure,  6  décembre  1603.  Staatsarchiv  Zurich,  série  Graubûnden  [traduction 
italienne  :  Frari,  Grisoniy  filza  2].)  —  [Cifra.]  «  Passa  qui  voce  tra  molti,  per 
avisi  d'un  certo  présidente  Polo,  Milanese,  che  Grisoni,  stante  i  lor  interessi 
con  lo  Stato  di  Milano,  et  le  trattationi  c'ha  seco  havuto  il  conte  di  Fuentes, 
habbiano  disciolte  le  colleganze  loro  con  Vostra  Serenità.  »  (Simon  Contarini 
al  SenatOm  Vagliadolid,  26  dicembre  1603.  Frari,  Spagna,  filxa  35.) 
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car  les  nouvelles  les  plus  étranges  se  répandaient  coup  sur 
coup  en  Terre-Ferme  sansqu'il  fût  possible  d^en  vérifier  Texac- 
titude.  Ainsi,  tandis  qu'on  tenait  Taccord  eatre  les  III  Ligues  et 
Fuentes  '  pour  conclu,  Topinion  s'accréditait  à  Venise,  dès  le 
milieu  de  novembre,  que  le  gouverneur  de  Milan  négomit 
Tachât  de  la  Valteline,  bruit  sans  consistance  certes,  car  plutôt 
que  de  renoncer  à  la  possession  de  la  vallée ,  les  Grisons  eus- 
sent vendu  femmes  et  enfants  *•  Ce  fut  assez  cependant  pour 
que  les  Conseils  de  Saint-Marc,  après  un  dernier  et  infructueux 
effort  tenté  auprès  de  Henri  lY ,  dont  ils  réclamaient  ^iDte^ 
Tention,  décidassent  de  redépécher  en  Rhétie  le  secrétaire 
G.  B.  Padavino'. 

L'heureux  négociateur  de  Talliance  de  Davos,  passé  subite- 
ment à  Tétat  de  bouc  émissaire,  eut  comme  un  pressentiment 
de  ringratitude  de  la  tâche  qui  lui  était  confiée,  lorsque, 
arrivé  en  vue  du  lac  de  Côme,  il  aperçut,  se  dressant  sur  le 
Montecchio,  majestueuses  et  inexpugnables,  les  tours  ds 
«  Fuentes  »  .  Il  avait  amoindri  au  reste  ses  chances  de  snccè» 
en  acceptant  dès  son  entrée  en  Valteline  les  conseils  et  les 
services  du  vicaire  Sonn^ig  et  de  quelques  autres  notables  gri- 
sons, gens  tarés  et  sans  pudeur,  qui,  puisant  dans  toutes  le$ 
bourses,  abandonnaient  le  parti  de  Venise  pour  celui  d'Es- 
pagne et  vice  versay  selon  leurs  intérêts  du  moment*.  Quoi 

^[Fresne-Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  4  décembre  1603.  Du  même  u 

Mérj  de  Vie,  Venise,  12  décembre  1603. 

*  «  Li  quali  (i  Grisoni)  vcnderiano  prima  le  mogli,  i  ftgliuoli,  et  pot  la  Faif» 
iina,i>  (Padavino  al  Senato.  Chiavenna,4gennajo  1604.  Frari^  Grisoni  fihaV. 

^  •  Pour  ses  péchés.  »  {Fresne- Canaye  a  Henri  IV,  Venise,  4  décrabrr 
1603.)  «  Ils  (les  Vénitiens)  se  sont  promptemenc  résolus  de  deux  choses  : 
Tune  d'envoyer  un  de  leurs  secrétaires  vers  les  dicts  Grisons  pour  Irar 
remonstrer  leur  devoir...,  l'autre,  d'advertir  V.  M.  de  ce  qui  se  passe  la  jop- 
pliant  d'assister  cette  cause  commune  selon  que  l'urgente  nécessité  le  reouîert.* 
(Ibidem.) —  Angelo  Badoer  al  Senato,  Parigi,  24  dicembre  1603.  Fr»ri. 
Francia,  filza  32. 

*  Padavino  al  Senato.  Chiavenna,  12  dicembre  1603.   - Del  medesimo, 

Coira,  24  gennajo  1604.  Frari,  Grisoni,  filui  2.  —  Gio.  Pietro  Mora  a  Hip- 
polito  Raymundo  a  Como.  Plurs,  19/29  luglio  1605.  —  Chrisîojoro  Licunn* 
G.    P,   Mora.    Milano,    5   agosto   1605.    Hiernach    seindt   verschreiben   die 

fûmembsle  brieffen,  so  nebent  des  Zambers  bekhandtnus  zu  Tttsis  in  das  Bechti 
und  druff  die  Urthlen  wider  etliche  unthreuwe  Patrioien  gegrQndeî  wtrit* 
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qu'il  en  soit,  rarrivée  inopinée  de  Padavino  à  Goire,  le 
9  décembre,  Ténergic  qu'il  déploya  aussitôt  à  combattre  les 
projets  de  Milan,  ne  laissèrent  pas  que  de  faire  une  certaine 
impression  sur  le  «  Pittag  »  * .  Que  de  changements  survenus 
pendant  Tespace  de  quatre  mois  à  peine  !  Les  X  Droitures 
seules  persistaient  assez  unanimement  dans  leur  opposition 
contre  Milan  ;  la  Ligue  Grise  était  partagée  en  deux  factions  ; 
mais  la  Gadée,  —  à  la  réserve  de  la  Haute  Engadine*,  —  s'était 
déclarée  pour  Fuentes,  et  la  ville  de  Goire,  entre  autres,  pou- 
vait être  considérée  comme  un  vrai  «  nid  d'Espagnols  »  '. 

Pour  regagner  le  terrain  perdu,  Padavino  aurait  voulu  Caire 
un  pont  d'or  aux  Grisons,  rebutés  par  la  lésinerie  du  Sénat  et 
les  difficultés  qu'ils  rencontraient  à  s'approvisionner  en  Ber- 
gamasque*.   Mais  l'argent  manquait  à  Venise,  tant  la  Répu- 


u.  s,  w,  Staalsarchiu  Zurich,  série  Graubûnden,  (Recueil  de  129  lettres 
émanées  de  quelques  Grisons  ainsi  que  de  Charles  Paschal,  ambassadeur  de 
France  aux  111  Ligues,  et  des  fonctionnaires  autrichiens  d'innsbruck.  Les 
intrigues  du  podestat  Sonnwig,  des  frères  Schorsch  (Giorgio),  Tungonfalonnier 
de  Coire,  l'autre  lieutenant  de  Chiavenne,  et  de  bien  d'autres,  y  sont  dévoilées 
d*une  manière  probante  et  jettent  un  jour  curieux  sur  la  moralité  de  ces 
personnages.) 

1  Padavino  al  Senato.  Goira,  16  dicembre  1603. 

^  «  Sebbene  altre  volte  egli  (Giovanni  Salice)  si  adoperô  nel  trattar  questa 
intelligenza  con  Spagna,  tuttavia  yedendola  adesso  maneggiata  dalli  più 
capitali  nemici  suoi,  vi  si  oppone  in  maniera  che  ha  fatto  risolver  il  suo 
commune  di  Agnedina,  che  pur  fu  contrario  alla  confederazione  con  Vostra 
Serenità,  di  non  ratificar  ne  rinovar  Tantica  conventione  fatta  da  esso  com- 
mune con  li  duchi  di  Milano.  »  (^Padavino  al  5enato.  Goira,  27  dicembre  1603.) 
—  Del  medesimo,  14  dicembre  1603  [prima].' —  Bel  medesimo,  Goira, 
14  gcnnajo  1604  [prima].  —  «  La  valle  di  Agnedina  è  stata  ferma,  et  li  homini 
mandati  dall*  arte  dei  casaruoli  di  Venezia  per  levar  li  formazi  hanno  fatto 
bonissimo  servilio.  •  (Padavino  al  Senato,  Goira,  20  gennajo  1604  [prima].) 

3  Me'ry  de  Vie  à  Zurich,  Soleure,  12  janvier  1604.  Staatsarchiv  Zurich 
(série  Graubûnden)» 

*  H  Neir  animo  di  molti  signori  principali  et  più  intendenti  resta  tuttavia 
impressa  questa  opinione  et  universal  concetto,  che  nessuna  cosa  habbia  havuto 
forza  di  comovere  questi  popoli  a  mostrarsi  malcontenti  délia  confederatione 
fatta  con  la  Sérénité  Vostra,  se  non  Tessergli  stata  tolta  ogni  speranza  di  far 
alcuna  levata  di  militia  délia  sua  natione.  •  (Padavino  al  Senato.  Goira, 
14  dicembre  1603  [seconda].)  —  «Si  estesero  a  rinovar  le  cose  vecchie;  délia 
negativa  data  alli  suoi  komçni  (sic)  per  la  estrattion  di  biave  del  Bressan; 
che  havendo  essi  dato  ordine  per  la  compreda  di  balle  et  polvere,  fussero 
l'una  et  le  altre  appaltate  da  un  mercante  bressano,  il  quale  gliele  rivendè 
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blique  s^était  «  ruée  sur  Tespargne  depuis  quelques  années  en 
(;a  D  '.  Abandonné  à  ses  seules  ressources,  le  Vénitien  s^épuî- 
sait  dans  cette  lutte  inégale,  et,  pour  comble,  Georges  Beli  6*en 
revenait  à  Goire  avec  force  promesses  et  belles  paroles  de 
Fuentes'!  L'ambassadeur  des  III  Ligues,  Grison  d*origine,  était 
en  même  temps  vnssal  des  archiducs  du  Tyrol,  dont  il  défen- 
dait les  droits  nominaux  dans  sa  propre  patrie,  à  Castels,  Tune 
des  «  dix  Juridictions  » .  Appelé  de  bonne  heure  à  concilierdes 
intérêts  à  peu  près  incompatibles,  ce  qu'il  avait  cherché,  en 
décembre   1603,   c'était  de  conserver  les  bonnes  grâces  An 
gouverneur  de  Milan   sans  mécontenter  toutefois    les  Com- 
munes. En  assurant  au  premier  que  la  Rhétie  n^ëtait  pas  éloi- 
gnée de  consentir  au  traité,  il  obtint  en  laveur  des  Ligues  un 
léger  adoucissement  au  blocus  et  quelques  minimes  conces- 
sions; mais  aussi  bien  par  ses  réticences,  il  compliqua  la  ques- 
tion au  lieu  de  Télucider.  Que  rapportait-il,  en  effet,  de  son 
ambassade  à  Milan  ?  L'espérance  illusoire  de  la  cessation  des 
travaux  du  fort  au  cas  que  les  Grisons  capitulassent,  et  la  cer- 
titude que  la  démolition  dépendait,  non  plus  de  Fuentes,  mais 
du  Conseil  d'Espagne  '. 


per  molto  prezzo...  che  li  nolizini  nel  Bei^amasco  volevano  nella  condotti 
délie  robbe  esser  pngati  essorbitantemcntc.  Ma  in  fine  più  di  tutto  si  dol^ero 
di  certa  patente,  che  dicono  esserle  stata  mostrata  dal  medesîmo  Signor  conte 
di  Fuentes,  concessa  da  Vostra  Serenîtà  a  cinque  settembre  passa to  ad  alcuoi 
mercanti  milanesi,  con  auttorità  di  poter  far  transitar  per  il  suo  Stato  ogni 
sorte  di  mercanlia  tratta  da  Stati  alieni,  et  mi  mostrorono  la  copia.  •  (^PadavÏM 
al  Senato.  Coira,  16  dicembre  1603  [seconda].)  —  •  Prima  che  il  PiiUck 
fusse  licentiato,  giudicai  bene  tornar  la  seconda  Tolta  ail*  audienza  per  dv 
conto  délia  risolutione  presa  da  Vostra  Serenità  di  annullare  la  patente  con- 
cessa già  al  mercante  milanese...  Fu  sentito  questo  avviso  con  molto  piacere.* 
(De/  medesîmo,  Coira,  20  dicembre  1603  [seconda].) —  «  Si  dolsero  dbe 
concendendo  Vostra  Serenità  a  Milanesi  et  altrî  sudditi  alieni  il  sale  per 
manco  prezzo  che  non  si  fa  nelle  sue  propric  città  di  Terra-Ferma,  sia  stalo 
nella  capitulatione  detto,  che  Grisoni  debbano  haverlo  al  prezzo  maggiore.  ■ 
(Ibidem.) 

^  Fresne-Canaye  à  Henri  IV.  Venise,  3  décembre  1604. 

^  Arrivé  à  Milan  le  10  décembre,  Beli  était  de  retour  à  Coire  le  25  du 
même  mois.  (Padavino  al  Senato.  Coira,  26  dicembre  1603.) 

^  «  La  risposta  che  egli  (Beli)  riporta  dal  Signer  conte  di  Fuentes  in  sos- 
tanza  è  questo  :  che  Sua  Eccellenza  tiene  perfetta  Tolontà  verso  qaesta 
natione,  et  prontissimo  animo  di  mostrarglielo  con  efFetti,  non  solo  nel  Ticcinar 
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LMrrësoIution  des  députés  du  a  Pittag  »  devint  extrême. 
D'une  part,  le  gouverneur  les  pressait  Tépée  dans  les  reins, 
faisant  la  montre  de  sa  cavalerie  à  Milan  et  de  son  infanterie  à 
Crémone,  et  promettant  à  Tévéque  de  Cômeque  la  messe  serait 
chantée  dans  peu  en  Valteline  '  ;  d'autre  part,  les  Gantons 
évangéliques,  ces  vieux  alliés  de  la  Rhétie,  redoublaient  leurs 
adjurations,  sans  se  laisser  décourager  par  les  intrigues  de 
ceux  qui  les  accusaient  d'exciter  les  III  Ligues  à  la  guerre,  et 
de  hasarder  ainsi  les  Alpes  grisonnes*.  La  main  de  Fuentes 
se  reconnaît  à  première  vue  dans  la  décision  bizarre  que  prit 
le  «  Pittag  »  au  retour  de  Beli.  Depuis  longtemps  déjà,  les 
N  Espagnolisez  »  s'efforçaient  d'éloigner  du  pays  les  chefs  des 
partis  français  et  vénitien,  Rodolphe  de  Schauenstein,  futur 
capitaine  aux  gardes  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  et  Hercule 
de  Salis,  chevalier  de  Saint-Marc.  Ils  surent  exploiter  à  pro- 
pos l'opinion,  très-répandue  alors,  que  les  III  Ligues  ne  pou- 
vaient, sans  manquer  de  respect  <^i  la  couronne  de  France  et  à  la 
Sérénissime  République  de  Venise,  s'abstenir  davantage  de 
prendre  conseil  de  ces  deux  puissances  amies.  Mais  aussi, 
quand,  à  la  fin  de  décembre,  le  «  Pittag»  ,  abusé  sur  la  portée 
de  son  vote,  eut  dépéché  Schauenstein  et  Salis,  le  premier  à 
Paris,  le  second  en  Terre-Ferme,  en  qualité  d'ambassadeurs. 


bene  et  ritornar  il  pristino  commerdo,  ma  anco  nel  procurar  di  avantaggio 
per  darle  in  tutce  le  cose  quella  maggior  sadsfauione  che  potrà.  In  segno  di 
che  si  contenta  per  hora  TEccellenza  Sua  di  soprasedere  al  lavoro  délia  nuova 
fbrtezza,  havendo  licentiati  quasi  tutti  li  guastadori;  ma  che  di  destruzerla 
non  puà  risolversi  senza  saper  prima  Tanimo  délie  communit^  délie  tre  Leglie, 
et  quai  sorte  di  capitolatione  intendano  di  accordare  per  stabilimento  di 
reciproca  buona  intelligenza,  et  che  pero  formino  prima  li  capitoli  et  glielî 
mandino  sigillati  con  tutti  tre  i  sigilli  ;  cbe  ail*  hora  TEccellenza  Sua  farà 
chiaramente  conoscere  il  perfetto  animo  che  tiene,  senza  haver  voluto  pro- 
metter  assolutamente  di  destruzer  il  forte.  »  {Padavino  al  Senato,  Coira, 
26  dicembre  1603  [seconda].)  —  Relatione  fatta  dal  signor  Lanfoc  Belli 
ritornato  da  Millano,  Frari,  Grisoni,  filza  S.  —  P.  v.  Jcvalta,  HitUerlassene 
Beschreibung  u.  s,  u*,y  p.  53. 

>  «  Gh*  esso  (il  rescovo)  in  brève  haverebbe  cantato  messa  in  Valtellina.  • 
[^Avviso  da  Chiavenna,  Staatsarchiv  Zurich  [série  Graubûnden\J) 

>  Zurich  an  d.  III  Bûnde,  18/28  norember  1603. —  Summarischer  und 
warhafter  bericht  des  gegenwirttigen  Standts  qmeiner  III  Pûnthen  u.  .«•  w» 
(Staatsarchiv  Zurich  [série  Graubûndeti],) 
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il   se  trouva   que    Padavino   avait  perdu    son    plus   poissant 

appui  '. 

Tout  autre,  à  la  place  du  diplomate  vénitien  ,  eûl  fait  retraite 
pour  éviter  un  échec  humiliant,  d'autant  plus  que  les  Ligues 
lui  en  donnaient  occasion,  en  lui  demandant  d^iutrodoire  en 
personne  leurambass»adeur  auprès  du  Collège*.  Bien  loin  delà, 
Padavino,  lui,  sentit  ses  forces  se  décupler  et  s'apprêta  à  dis- 
puter pied  à  pied  le  terrain  à  Fuentes.  Son  premier  soin  fut  de 
conjurer  de  nouveau  Méry  de  Vie  de  se  transporter  à  Coire,oà 
celui-ci,  bien  que  suspect  de  quelque  participation  au  complot 
de  Biron,  n'avait  pas  perdu  toute  influence'.  Mais  Tambassa- 
deur  de  France,  retranché  jusqu'à  un  certain  point  derriéit 
ses  instructions,  et  peu  confiant  d'ailleurs  dans  l'issue  de  la  lutte, 
se  refusait  à  quitter  Soleure   et  à    «  dévorer    encore  cette 


corvée*  » 


Et  cependant  il  n'y  avait  pas  un  seul  moment  à  perdre,  car 


1  Méry  de  Vie  à  Zurich,  Soleure,  12  janvier  1604.  Staaisarchiv  Zûiiek 
(série  GraubiXtiden),  —  Padavino  al  Senato.  Coira,  27  dicembre  1603.  — 
Fresne^Canaye  à  Henri  IV,  VenUe,  30  janvier  1604. 

^  «  Hoggi  essendomi  io  trovato  con  li  suddetti  capt  mi  è  stato  da  esn  htt» 
sapere  in  sostanza  la  loro  deliberatione,  pregandomi  instantemente  dî  voler 
accompa{>nare  il  suddetto  loro  ambasciatore  fino  a  Venetia  per  render  insieae 
con  lui  vero  et  leal  testimunio  del  stato  présente,  et  far  of;ni  buon  offitio  om 
la  Serenità  Vostra,  acciocchè  esso  venga  spedito  presto  el  favorabilmente,  coo- 
forme  ail*  espettatione  che  hanno  nell*  ottima  volonta  8ua.  •  (^Padavino  et 
Senato.  Coira,  27  diceml)rc  1603.) 

^  «  L'esposizione  che  le  è  piacciutu  mandanni  del  Signor  ambasdator  di 
Franza  et  In  copia  delli  ufficii  fatti  seco  mi  serve  non  solo  di  utilisâina 
instruttionc  [ma  anco  mi  da  materia  di  dire  alla  Serenità  Vostra  cke  se 
bene  la  particolar  persona  di  Mons^  de  VicK  è  poco  ben  vedula  et  in  con- 
cetto  di  troppo  interessata  nelle  cose  proprie,  et  che  la  sua  fede  verso  il 
servizio  dell'istcsso  Re  Christianisâimo  sia  talmentc  sospetto  appresso  qnesia 
nationc  nelI'  universale,  luttavia  la  sola  prescntia  di  lui]  haverebbe  (riovato  pcr 
mostrar  alla  plèbe  che  in  effetto  il  Re  si  risenta  del  pregiuditio  che  le  vicae 
fatto  con  queste  nuove  cnpiuilationi,  et  che  non  sia  vera  la  voce  falsamente 
disseminata  da  alcuni  che  esse  fussero  compatibili  con  le  leghe  di  Franza  et 
di  Venczia.  »  (^Padavino  al  Senato,  Coira,  17  gennajo  1604.)  * 

*  «  Pour   l'honneur   de   Dieu.   Monsieur,  dévorez  encore    cette   corvée  ^ 

repasser  les  monts  pour  une  si  bonne  occasion.  ■  {Fresne^Canaye  à  Méry  de 

Vie,  Venise,  l*^'  janvier  1604.)  —  Méry  de  Vie  à  G,  B,  Padavino,   Soleure, 

20  décembre  1603.  Frari,  Grisoni,  filza  2.  — Padavino,  Keiazionedei  1605, 

p.  231. 
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les  partisans  du  Roi  Catholique,  décides  à  en  finir  avant  le 
retour  de  leurs  contradicteurs,  venaient  de  convoquer  un 
a  Pittag  »  extraordinaire  pour  la  mi-janvier,  ce  qui  était  une 
offense  directe  au  Roi  Très-Chrétien  et  à  la  Sérénissime  tout  à 
la  fois.  Méry  de  Yic  imag^ina  de  détourner  le  coup  en  ayant 
recours  à  Tintervention  helvétique,  moyen  usé  et  dont  l'expé- 
rience des  derniers  mois  avait  suffisamment  prouvé  l'ineffica- 
cité. À  cet  effet,  il  fallait  amener  les  Grisons  à  remettre  le 
«  Pittag[  »  jusqu'après  la  réunion  de  la  diète  de  Rade.  Pada- 
vino  se  mit  à  l'œuvre.  Durant  un  mois  entier,  il  fit  des 
prodiges  d'énergie  et  de  souplesse,  se  multipliant  et  payant 
partout  de  sa  personne;  le  7  janvier,  il  arrive  à  Chiavenne  après 
avoir  traversé  les  communes  hostiles  du  Rergell;  le  10,  on  le 
retrouve  à  Coire,  tonnant  au  sein  des  a  Abbayes*  »  contre 
l'alliance  espagnole*.  Malgré  cela,  le  21  janvier  au  soir,  la 
partie  paraissait  à  tel  point  perdue,  que  le  rusé  Vénitien  faisait 
seller  ses  chevaux  et  sortait  de  Coire.  Mais  le  lendemain  déjà, 
il  y  rentrait  la  tète  haute.  A  la  suite  des^scènes  tumultueuses 
dont  la  ville  avait  été  le  théâtre  pendant  la  nuit,  les  députés 
des  Communes  n*avaient  point  osé  passer  outre  à  la  ratifica- 
tion du  traité  de  Milan,  et  s'étaient  résignés  à  écouter  les  con- 
seils de  leurs  alliés,  c'est-à-dire  à  attendre  la  réunion  de  la 
diète  des  XIII  Cantons  convoquée  pour  le  8  février'. 

Dès  lors  les  rôles  se  trouvaient  intervertis  ;  c'étaient  la 
France  et  Venise  qui  désiraient  gagner  du  temps,  et  non  plus 
Fuentes,  lequel,  au  contraire,  depuis  qu'il  était  parvenu  à  ter- 
miner son  fort,  s'impatientait  à  tout  propos  des  lenteurs  de  la 
politique  grisonne.  Sa  colère  fut  grande  lorsqu'il  apprit  tout 


'  «  Zunfie.  » 

S  Padavino  al  Senato.  Cltiavenna,  4  gennajo  1604.  —  Del  medesimo,  Coira, 
10  gennajo  1604. 

'  Padavino  al  Senato»  Coirn,  21  gennajo  1604.  —  Del  medesimo,  Coira, 
S2  geonajo  1604.  —  Bern  an  Zurich ,  2/12  januar  1604.  —  Bern  an  d, 
III  Bûnde,  2/12  jannar.  —  Bern  an  Zurich,  3/13  januar.  —  «  Wir  Mrelten 
durcli  unsere  Ratlisbotliscliafc  eiicli  ermanen  der  Widerkunfft  eueres  Gesandten, 
tind  bis  dahin  mit  der  Resolution  uber  angemelfe  Meylandische  Handlung 
still  zu  stalin.  •  {Zlirich  an  d.  III  Bûnde,  6/16  januar  1604.  Staatsarchiu 
Zurich  [série  Graubûnden],) 
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à  coup  que  les  Grisons  lui  dépéchaient  pour  la  troisième  fois 
Georg^es  Beii  et  s'en  remettaient  quant  au  reste  au  sentiment 
des  Suisses  *  ;  mais  elle  s'apaisa  comme  par  enchantement  dés 
qu'il  fut  en  possession  de  F  «  abschied  »  de  la  journée  des  XIIl. 
Si  Padavino  s'était  excusé  de  paraître  à  Bade  sur  ce  que  ses 
lettres  de  créance  ne  Taccrcditaient  point  auprès  du  corps  hel- 
vétique, mais  seulement  auprès  des  III  Lignes,  il  avait  du 
moins  fourni  sa  quote-part  à  l'œuvre  commune  en  travaillant! 
substituer  au  «  banneret  »  Tscharner  de  Coire,  personnage 
«  du  tout  espaignol  » ,  le  landammann  Guler  des  X  Droitures, 
comme  député  grison  à  la  diète  des  Gantons  suisses*.  Anssi, 
quand  le  Vénitien  estimait  que  le  Français  achèverait  k  loi 


'  «  Par  les  advis  que  j*en  ay  eu,  je  sçay  bien  qu*ilz  (les  Grisons)  n'oot  pai 
eu  tant  d*esgard  à  vos  prières  et  aux  miennes  comme  ils  voas  mandent,  aystf 
dereschef  renvoyé  le  bailly  Belly  k  Milan. ••  vous  voyez  qu'ils  tous  cèlent  ne 
bonne  partie  de  ces  affaires.  »  {Méry  de  Vie  a  Zurich*  Solearv,  29  janvier 
1604.)  —  «  Onde  questa  mattina,  congregato  il  Pittach,  dopo  moite  coottie 
et  altercationi,  hanno  rissolulo  di  soprasedere  fino  alla  prossima  Dieta  £ 
Bada,  et  di  riespedir  il  signor  Belli  a  Milano  per  far  scosa  appresso  recod- 
lentissimo  Signor  conte  di  Fuentes  per  pregarlo  a  restituîre  il  conunercio  et 
per  dirle  cKe  non  possono  mancar  di  consigliarsi  con  H  Svizzari  suoi  imi 
amici  et  confcderati,  H  quaii  massimamente  di  spontanea  volootà  si  sooi 
offerli  di  mettere  in  consideratione  questo  negotio  nella  medesima  Dieta  i 
Bada,  con  far  anco  riferir  a  Sua  Eccellenza  che  difficilmente  si  potra  induric 
communità  ad  approbar  alcuna  capitolazione,  senza  esser  prima  faite  certe 
délia  demolitione  de!  forte.  ■  {^Padavino  al  Senato,  Coira,  22  gennajo  1604/ 
—  «  In  questo  ponto  sono  gionte  lettere  del  signor  Belli  di  Milano,  scriue  èk 
lui,  non  alli  capi  délie  Leghe,  ma  al  confaloniere  Sciamer,  soo  confidente 
amico,  perche  restino  secrète,  et  si  pubblichi  solamente  quello  cbe  tomai 
proposito  dei  suoi  pensieri.  lo,  subito  inteso  Parrivo  del  corriere,  ho  adoperati 
il  mezzo  di  persona  dipendente  dal  medesimo  Sciarner,  per  saper  con  foiHb- 
mento  il  contenuto  di  esse,  et  questa  persona,  dopo  aver  vedute  et  lette  ^ 
isCesse  lettere,  mi  riferisce  che  'I  signor  Belli  scrive  di  esser  arnvato  in  aaék 
rittà  alli  29  del  passato  et  che  subito  ando  ail*  audienza  del  Signor  contée 
Fuentes,  il  quale,  intesa  la  rissolutione  fatta  nell*  ultimo  Pittacb,  si  iltnô 
estremamente  et  rispose  che  poichè  Grisoni  non  vogliono  la  sua  amicitia,  t^ 
non  si  cura  di  far  seco  altra  capitolatione,  et  che  essi  Faccîano  il  fatto  loro; 
che  lui  farà  il  servi tio  del  suo  Be.  »  (Padavino  al  Senato.  Coira,  5  fck* 
brajo  1604.) 

2  Padavino  al  Senato.  Coira,  24  gennajo  1604.  —  «  Il  signor  GoDer  è 
partito  per  non  esser  astretto  di  andar  alla  Dieta  di  Bada,  onde  banno  (Gn- 
soni)  mandato  a  chiamar  il  signor  vicario  Thomaso  Scbiovestain  (Scbaues- 
stein)  per  mandarin  in  luoco  del  Schiarner...  (Scbiovestain)  si  mostra  cootn* 
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seul  la  besogne,  était-il  bien  éloigné  de  supposer  que  celui-ci 
eût  mal  pris  ses  mesures,  tant  Méry  de  Yic  escomptait  le  succès 
de  sa  combinaison.  En  vertu  de  quel  malentendu  les  députés 
des  États  confédérés  se  présentèrent-ils  à  la  diète  sans  aucune 
instruction  relative  au  différend  milano-rhétieu?  Nul  ne  le  sait  * . 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  membres  de  la  diète  émirent 
une  opinion  toute  personnelle,  lorsque,  consultés  sur  l'opportu- 
nité du  traité  du  16  novembre,  ils  déclarèrent  que  Palliance 
d'Espagne  était  compatible  avec  celles  de  France  et  de  Venise, 
et  engagèrent  les  Grisons  à  s'accommoder  avec  Fuentes  plutôt 
que  de  se  mettre  sur  les  bras  la  monarchie  entière  de  Phi- 
lippe III".  Méry  de  Vie  n'en  crut  pas  ses  oreilles.  Feignant  une 
méprise,  il  réunit  encore  une  fois  les  députés,  la  diète  ter- 
minée, et  leur  donna  connaissance  d'un  mémoire  adressé  le 
23  janvier  par  le  Roi  aux  Ligues  Grises,  afin  de  démontrer  que 
l'article  premier  des  capitulations  de  novembre  contrevenait 
directement  au  seizième  article  du  traité  de  Soleure  et  au 
quinzième  de  celui  de  Davos'.  Mais  il  en  fut  pour  sa  peine,  et 
ne  réussit  pas  davantage  à  obtenin  que  les  Suisses  intervins* 
sent  auprès  du  gouverneur  de  Milan  pour  l'inviter  à  modérer 
ses  conditions. 

Â  tout  prendre,  cette  réponse  de  la  diète  était  de  peu  de 
conséquence  ;  elle  n'engageait  pas  les  Gantons  et  semblait  avant 
tout  un  avertissement  donné  au  Roi  Très-Chrétien,  dont  les 
trésoriers  aux  Ligues  avaient  négligé  depuis  quelques  années 
le  payement  des  pensions  tant  publiques  que  particulières  ; 
mais  elle  pouvait  avoir  un  effet  décisif  à  une  époque  où  le  plus 

rissimo  aile  capitolazioni  di  Milano.  »  (5  febbrajo.)  —  •  Non  havendo...  il 
Scliioyestaîn  voluto  accettar  rambascieria  alla  Dieta  di  Bada^  fu  fatto  ritomar 
imiDediatamente  il  signor  Guler  et  lo  hanno  violentato  di  andarvi.  »  (Coira, 
8  febbrajo  1604.) 

*  Méry  de  Vie  a  Zurich,  Ragatz,  8  mars  1604.  Staatsarehiv  Zûrieh  (série 
Gra^ûnden), 

'  Risposta  fatta  alli  S'^  Grisoni  nelia  Dieta  di  Bada,  a  17  febbrajo  1604. 
Frariy  Grisoni, /ilza  2.  —  Eidg,  Abschiede,  1587-1617,  I,  p,  681  sqq. 

3  B,  N.  f.  français,  3460.  —  Mémoire  contre  les  articles  proposez  à  Milan 
par  Fuentes.  B,  N,  f,  Brienne,  116.  —  Risposta  del  Re  Christianissimo  alli 
Signori  délie  III  Leghe,  Parigi,  23  (recte  27)  gennajo  1604.  Frari,  Grisoni, 
filui  t,  —  Eidg.  Absch.,  1587-1617,  f,  p.  682. 
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léger  incident  eût  sufB  à  foire  pencher  la  balance  en  faveur  de 
TEspagne  ^  Gomme  il  fallait  s'y  attendre,  celle-ci  ne  manqua 
pas  de  s'en  prévaloir.  Méry  de  Vie,  désespéré,  avait  rebroussé 
vers  Soleure  ^  ;  sans  retard,  Casati  se  transporta  de  Milan  i 
Bade  pour  encourager  la  résistance  des  Cantons  catholiques 
aux  désirs  de  Tcimbassadeur  français  '.  En  même  temps, 
Georges  Beli  revenait  à  Goire  annonçant  que  Fu entes  suspen- 
dait le  blocus  pendant  une  quinzaine  et  réduisait  la  garnison 
du  fort  à  un  effectif  de  quarante  hommes,  deux  nouvelles  des- 
tinées  à  enlever  le  vote  des  III  Ligues  et  à  procurer  la  rati- 
fication du  dernier  a  abschied  »  de  Bade^. 

1  K  La  causa  principale  che  ha  mosso  li  canconi,  cosi  cattolicî  çome  prottet- 
tanti,  discordi  in  tutte  le  altre  cose  fVa  loro,  a  concorrere  in  quescto  aoifome 
parère,  mi  viene  afferma to  essere  proceduta  dalli  disgusti  che  sono  nassaci  nelli 
medeëima  dieta  coll*  istesso  Mons'  de  Vich,  perché  le  paghe  non  siano  fane 
alli  tempi  debiti,  ne  nella  summa  che  conyenirebbe,  et  molto  meno  nelli 
maniera  che  si  doverebbe.  «  (Padauino  al  Senato.  Coira,  21  febbraio  IW 
[prima].)  —  Badoer  al  Senato.  Parigi,  2  marzo  1604.  Frari,  Francia,filza  33. 
*-  PadavinOy  Retazione  del  1605,  p.  232. 

^  «  Je  n*ay  espargné  chose  qui/  m*aist  esté  possible  pour  promouToir  nosnv 
commun  désir  au  bien  de  la  nation,  qui  s*en  ya  nous  mancquer  de  ce  qn*eile 
nous  avoit  jeuré  si  solemnellcment,  plus  par  leur  mauvaise  inclination  que 
pour  conseil  qu*on  leur  aist  donné.  N*estant  donc  possible  de  bien  fiiire  à 
ceuk  qui  reieclent  les  remèdes,  il  fault  attendre  la  vangeance  que  Dieu  en 
prendra.  Je  nVusse  cspnrgné  pcme  ny  despence,  pour  promouvoir  cesl  aiïalr 
si  je  ne  l'eusse  tenu  du  commencement  pour  désespéré  par  le  peu  de  foy  àt 
ceulx  qui  cstoeinl  ohligrs  à  nous  seconder.  ».  (Mc'ry  de  Vie  à  Padaviiw.  RiHe. 
19  février  1604.  Frari,  Grisoni,  filza  2.) 

3  Padavino  al  Scnalo.  Coira ,  5  febbraio  1604.  —  «  Essendo  il  sifnor 
Âlfonso  Casai  concorso  in  posta  di  Milano  per  ritrovarse  in  questa  Dieta  a  cw 
d*intendere  quello  che  negociarebbe  sopra  gl'  articoli  e  capitoli  convenati  a 
Milano  (corne  ae  dice)  per  li  Signori  délie  III  Lfghc,  è  facile  a  piadirtr 
ch'  esso  a  rcso  tutti  quelli  calivi  officii  che  gli  sono  stali  possibiie.  »  (Alleqatù 
in  lettere  del  scgretario  Padavino  de  21  febbraio  1603.)  —  «  Per  leltere  ddl' 
ambasciatore  AlF.  Casale  ho  inteso  distintamente  con  quanto  valor  et  pni- 
dcnza  si  sono  deportate  le  Signorie  Vostre  in  procurar  nella  Dieta  di  Bida 
l'utile  et  commodo  de  S*^'  Grisoni...  et  insieme  indrizzar  Tinteresse...  del  Re 
mio  si{;nore.  «  (Fuentes  alli  VII  Cantoni  cattolici,  22  febbraio  1604.  Milano. 
Staatsarchiv  Lucern  [série  Graubiinden,  351.) 

*  «  Qui  si  ha  avviso,  che  hieri  partirono  dal  forte  due  altre  compagnie  àe 
soldati,  et  per  quanto  si  intende,  non  si  trovano  hora  alla  co^todia  di  eSîO 
forte  più  di  40  soldati  incirca.SonoparimentcsUti  fatli  partirait»  Spapnuoliche 
si  trovavano  a  Giara(Gera)etValsasena  su  questi  conBni.  »  (Padavinoal  Senvto, 
Ghiavenna,  6  gennaio  160 'é.)  —  «  Ghe  per  maggior  espressione  di  buona  rolontà 
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Déjà  TEspagne  touchait  au  but,  lorsque,  par  bonheur  pour 
le  parti  anti-espagnol,  Tarrivëe  en  Rhétie  de  Schauenstein, 
de  retour  dès  le  9  février  *,  vint  donner  naissance  à  une  cer- 
taine réaction,  même  parmi  les  communes  les  plus  dévouées 
au  gouverneur  de  Milan.  «  Je  croy  que  si  Sa  Majesté  fait 
pendre  l'ambassadeur  (des  III  Ligues),  elle  ferajustice'  «  ,  avait 
écrit  au  commencement  de  janvier  un  homme  d'État  français, 
tant  Topinion  était  répandue  que  les  Grisons,  en  dépêchant 
au  Roi  Tun  des  leurs,  espéraient  se  faire  refuser  Tautori- 
sation  de  conclure  avec  Fuentes,  et  irriter  ainsi  le  peuple 
contre  la  Couronne  Très-Chrétienne'.  La  fermeté  de  Henri, 
jointe  à  Taccueil  bienveillant  qu'il  (it  à  Schauenstein,  déjouèrent 
ces  desseins  ;  et  lorsque  l'ambassadeur  quitta  Paris,  ce  fut  en 
emportant  l'assurance  que  le  Roi  était  prêt  à  soutenir  les  Gri- 
sons, si  ceux-ci  continuaient  à  tenir  tête  à  l'Espagne,  dussent- 
ils  au  besoin  descendre  en  Milanez;  mais  qu'en  revanche,  s'ils 
violaient  leur  foi,  la  France  les  abandonnerait,  dénoncerait  à 
leur  égard  le  traité  de  Soleure  et  supprimerait  les  pensions 
servies  jusqu'alors  —  elles  montaient  à  plus  de  trente  mille 
écus  par  an.  —  Cette  dernière  menace  surtout  devait  produire 
son  efFet  sur  les  âpres  et besoigneux  montagnards  de  la  Rhétie  ^. 

ni  contentava  (Fuentes)  dl  cominciar  ad  aprir  il  pas^o  aile  mercantîe  di  Alle- 
inagna  per  15  giorni.  •  (Coira,  17  febbraio  1604.) 

1  Padavino  al  Senato,  Coira,  10  febbraio  1604.  —  Double  de  la  responce 
faicte  pat  le  Roy  aux  S'*  des  III  Ligues  Grises  par  le  chevalier  Rodolphe 
Schauensten  quiU  ont  envoie  à  Sa  Majesté,  Paris,  16  janvier  1604.  B.  N, 
f,  français,  3460,  p.  18. 

*  Fresne-Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  9  janvier  1604. 

*  Fresne-Canaye  k  de  Baugy,  Venise,  23  janvier  1604. 

^  «  Un  agente  de  Grisones  a  venido  à  dar  cuenta  al  Rey  de  sus  negocios  y 
a  represen tarie  que  les  combendria  acomodarse  con  ei  conde  de  Fuentes  si  el 
lo  tubiese  por  bien  ;  no  a  querido  que  quiebren  en  nada  sino  hecholes  grandes 
ofrecimientos,  y  con  eslo  se  a  vuelto  el  mensajero.  »  (^Baltasar  de  Zuûiga  al 
Rey.  Paris,  5  febrero  1604.  A.  N.  Simancas  K,  1606,  n»  111.)  —  «  Sua 
Maestà  diede  risoluta  risposta,  cbe  non  bisognava  far  capitolazione  dl  alcuna 
sorte  con  Spagnuoli,  perche  dove  essi  entrano  non  vi  puo  star  la  compagnia 
d*altri,  et  cbe  in  ta!  caso  ella  proteslava  di  non  voler  continuar  nella  sua  col- 
leganxa.  •  (^Padavino  al  Senato,  Coira,  10  febbraio  1604.)  — -  [Gifra.]  «  OItre 
tutlo  mi  disse  quello  (l'ambasciator  di  Franza)  che  il  medesimo  ambasciator 
in  Svizzeri  (Méry  de  Vie)  havea  fatto  intender  a  detti  Grisoni  cbe  se  bavessero 
alterato  punto,  conforme  Fintentione  degli  Spagnuoli,  lo  articolo  del  quale  si 
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Les  Grisons  ne  pouvaient  non  plus  demeurer  indîH'érents  & 
la  réponse  des  Vëniliens,  qui  suivit  de  prés  celle  des  Fran- 
çais, le  Sénat,  fidèle  à  ses  traditions  de  prudence,  ayant 
résolu  d'attendre  à  se  déterminer  qu'il  Fùl  sûr  du  parli  qu'em- 
brasserait Henri  '.  Nous  avons  dit  ailleurs  avec  quel  déplaisir 
avait  été  arcueillie  Jt  Venise  la  nouvelle  de  la  mission  confiée  à 
Hercule  de  Salis.  Aussi,  tout  d'abord,  ce  dernier  n'avait-il 
trouvé  que  froideur  et  mauvais  vouloir  parmi  les  sénateurs, 
dont  quelques-uns  avaient  proposé  en  plein  Collège  de  renon- 
cer à  ce  traité  de  Davos,  auquel  les  Grisons  eux-mêmes,  s'eiU' 
gérant  le  danger,  demandaient  à  apporter  de  graves  modifica- 
tions*. Mais  Salis,  plutôt  que  de  se  laisser  jouer,  fit  mine  de 
regagner  Coire,  et  aussitôt  le  Sénat  se  radoucit.  L'ambassadeur 
de  France,  Fresne-Canaye,  se  chargea  du  reste,  et  favorise  par 
l'heureuse  résolution  du  «Pitlag»  du  22  janvier,  obtint  en6n  de 
la  République  qu'elle  soutiendrait  les  lU  Ligues  plus  qu'elle  n'y 
était  obligée  par  son  alliance,  ee  qui  équivalait  à  une  promesse 


IratIA  nelU  Irga  cbE  tengonr)  con  S.  M"  Cbriil'",  ai  larcbLir  Ella  tepanuda 
loro  compila  mente,  priTandali  di  piû  di  30  mille  ic-udi  cbe  lora  paga*i 
ciaacun'  anno,  «endo  cerlo  che  codejl.i  Scr""  Rppublica  farebbe  la  uleoo 
ancora.  .  (Simon  CoiUar!ni  al  Senato.  VB|;liadDlid,  20  fcbbraio  16M  (priai). 
Frori,Spa3>ia,JilmZ:i.)—  .  FLi„U  de,  GrUons  au  Roi  {Hrnri  ÏV)  lur  £• 
fortification  du  Montenhio.  .  i«04.  A.  E.  Criions,  mss.  3  {Traiclf.  «^c  U, 
Grisons  et   ValtoUi!]. 

'  Badorr  al  Senalo.  Parifii.  !•  dicembre  1603.  Frari,  Francia,  fil«L  3t. 

*  ■  Il  aiiddfltD  lignor  Ueicole  do|)o  chu  bavera  tratUilo  il  negotio  dctl* 
dichiaratiiiDS  del  capïlolo  in  maleria  del  psiiw,  et  ricercnlo  coDsiglio  ei  ajato 
yBT  la  conitrultione  del  forte  (contraFrorte)  che  Torebbotio  fare  per  dilfo* 
dalle  coae  loro,  lieiie  commiiiïone  di  lupplicar  la  Serenïtâ  Vostra  dî  qaaltra 
cote  :  l'una,  di  concéder  a  queata  natlone  il  sale  per  l'iatesio  pniiio  cte  (i 
vende  ■  foraitieri;  la  leconda,  che  Grisoni  siaoo  alla  condliioii  delli  Tedeichi 
di  Fonlego  (Fonleno  ou  FontacbelT);  la  tcrza,  che  dovendujegli  dar  cinquanla 
moicheiti  ogni  anno,  le  lia  daio  al  présenta  in  uaa  lol  voila  il  numéro  delli 
500,  cbe  si  daverebbe  darle  in  dieci  anni,  et  la  quarts,  che  par  meglia  iaca- 
niinar  la  via  di  Morbegno  lia  da  Lei  decrelato  che  tulle  quelle  mercanlic  le 
quali  aollevano  paaiar  per  il  laga  di  Como  prima  che  '1  Signorconle  di  Pneolei 
levatia  il  cdmmercio,  non  posiana  nel  Stalo  délia  Serenità  Voilra  bâter  altro 
iraniilo  che  pei  Morbegno.  ■  (Padavino  al  Stualo.  Chiavenna,  t  |ennaw 
1604.)  —  Freine- Cn/iojT  i  Henri  IV.  Venise,  6  janvier  160».  —  V.  Siai,  Mt- 
norie  recoadite,  I,  p.  693  aijq. —  D.  v.  SlLia-MinsCBLiIO,  DenkwuetrJiyktiltm, 
Chur  1858  [édit.  Mooh],  p.  S. 
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d'agir  de  concert  avec  le  Roi  Très-Chrétien  dans  les  afiEadres 
de  la  Rhétie  ' . 

Les  Espagnols,  fort  intrigues  par  les  conciliabules  qui  se 
tenaient  au  Louvre,  d'une  part,  entre  les  ministres  et  Radoer, 
et  à  Saint-Marc,  de  Tautre,  entre  quelques  «  Savii  »  délégués 
et  Fresne-Ganayc ,  ne  tardèrent  pas  à  apprendre  queTentente 
était  faite  entre  le  Roi  et  la  République  sur  la  question  gri- 
sonne'. S'ils  avaient  ignoré  qu*ii  en  fût  ainsi,  leur  illusion  eût 
été  de  courte  durée,  carie  13  mars  déjà,  Padavino  allait  au- 
devant  de  Méry  de  Vie  jusqu'à  Ragatz,  frontière  de  Suisse,  et 
quatre  jours  après,  les  deux  ministres,  réunis  à  Goire  avec 
leurs  partisans,  y  arrêtaient  un  nouveau  plan  de  campa- 
gne, en  vertu  duquel  la  France  et  Venise  faisaient  cause  com- 
mune et  s'engageaient  à  résister  côte  à  côte  aux  prétentions  de 
Milan.  La  lutte  fut  très-chaude  et  dura  trois  jours.  Maintes 
fois,  Méry  de  Vie  et  Padavino,  toujours  sur  le  qui-vive  et 
entourés  des  représentants  des  communes  fidèles,  faillirent 
être  assaillis  par  les  bandières  des  communes  vendues  à 
Fuentes;  mais,  à  la  fin,  les  «  relations  »  des  ambassades  de 
Schauenstein  et  de  Salis',  autant  peut-être  que  la  reprise  ma- 
lencontreuse du  blocus  par  le  gouverneur  de  Gôme,  firent 
triompher  la  cause  des  alliés^.  Dans  sa  séance  solennelle  du 
20  mars,  le  «  Pittag»  vit  les  deux  tiers  de  ses  membres  se  pro- 
noncer résolument  contre  toute  capitulation  avecTEspagnoP, 

*  Fresne^Canaye  à  Méry  de  Vie.  Venise,  4  fcTrier  1604. 

*  Fresne^Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  30  janvier  1604. 

3  Padavino  al  Senato,  Coira,  14  marzo  1604.  —  Del  medesimo.  Goira, 
18  marxo  1604.  Frari,  Grisoniy  filza  3. —  Hercule  de  Salis,  n'étant  arrivé  à 
Coire  que  le  14  mars,  ne  put  présenter  la  «  Relation  •  de  son  ambassade  au 
Pittag  dès  le  14  février,  comme  l'affirme  M.  Bott,  le  judicieux  auteur  du 
Commentar  tu  Mans  Ardûsers  Chronik  (Cliur.  1877),  p.  571. 

^  Padavino  al  Senato.  Coira,  20  marzo  1604.  Grisoni^  filza  3. 

'  Traduction  française  du  protocole  du  «  Pittag  •.  Ligue  Grise,  12  mars* 
«  Il  se  trouve  par  la  pluralité  àtè  dicts  suffrages,  en  premier  lieu  que  Ton  ne 
yeult  rien  conclure,  capituler  ny  traicter  au  contraire  ny  au  préjudice  des 
alliances  de  France  et  de  Venize,  ains  les  veult  on  observer,  à  condition  que 
l'on  nous  tienne  et  observe  aussy  ce  qui  nous  a  esté  promis  en  vertu  de  l'al- 
liance, en  foy  de  quoy,  etc...  »  —  Ligue  des  X  Droitures,  11  mars,  «  L'on 
ne  veuh  rien  capituler  ny  traiter  au  contraire  ny  au  preiudice  des  alliances 
de  France  et  de  Venise,  ains  les  veult  on  observer  entièrement;  et  après  l'on 
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et  quand  Georges  Beli  reprit,  pour  la  quatrième  fbU  en  quel- 
ques mois,  la  route  du  Milanez,  ce  fut  pour  annoncer  ii 
Fuentes  que  les  Grisons  recouraient  de  nouveau  à  la  médi 
tion  des  Suisses,  et  lui  of&ir,  non  plus  un  traita  d'alliance,  maie 
une  simple  promesse  de  I>ou  voisinage,  en  échange  de  la  dé* 
molition  du  fort'. 

Ainsi  donc,  malgré  l'heureux  résultat  obtenu  par  la  poli» 
tique  franco- vénitienne  à  Coire,  le  différend  entre  les  III  Liguei 
et  Milan  subsistait  en  son  entier  au  printemps  de  1G04;  mail 
du  moins,  la  première  campagne  se  trouvait  terminée  à  )« 
confusion  du  comte-gouverneur.  Rendus  prudents  par  leur 
récente  déconvenue  de  Bade,  Méry  de  Vie  et  son  colléfjue 
n'avaient  point  osé  heurter  la  position  de  front;  ils  s'étaient 
contentés  de  détourner  le  dan{;er  le  plus  pressant  et  de  gagner 
du  temps.  Il  était  à  prévoir,  en  effet,  que  plusieurs  mois 
s'écouleraient  avant  que  les  Cantons  suisses  tombassent  d'ac- 
cord et  se  décidassent  à  inter\'enir  auprès  de  Fuentes.  Dan* 
l'intervalle,  la  France  et  Venise  se  proposaient  d'embar^ 
rnsser  PhMippe  III,  en  mettant  de  leur  côté  le  pape  Clé- 
ment  VIII  ,  auquel  Béthune  continuait  à  représenter  les 
dangers  d'une  prochaine  rupture  entre  les  deux  Couronnes*. 


ne  veult  conienlir  de  debvoir  donner  aucun  advi»  pour  le  rcjprd  du  pusaige, 
nint  que  cela  >ai(  oslé;  maïs  auuy  l'on  ne  Teutt  orlruyi^r  nî  permellre  le  pu- 
saige  i  perwane  par  noitrc  pats,  qui  vouldroit  aller  faire  la  guerre  au  duch* 
de  .Milan,  moyennant  que  le  gouverneur  ruyne  le  fort,  eitaug  bu  turplui  ea 
banne  volonté  de  dresser  une  bonne  intelligence  et  vuisinance  avec  la  maima 
de  Hilan.  Ainsi  «igné,  etc.  ■  —  Ligue  Cadèe,  13  mari.  •  Que  l'on  <tt  da 
bonne  volonté  de  dresser  une  bonne  intelligence  et  voiiinance  avec  le  ducU 
de  Milan,  ï  condition  toutesfoia  qu'elle  ne  loit  contraire  ni  au  preiudice  d« 
alliances  de  France  et  de  Venïie,  lesquelles  l'on  desite  observer  entiereraenti 
quant  au  painage  des  geui  de  guerre  par  nostra  paît,  l'on  ne  vculi  ^mat  etUt 
obligé  d'en  advtser  le  gouvsrneur  de  Milan,  ny  que  cela  dépende  de  isy, 
mais  bien  promettre  de  n'octroyer  ny  permettre  à  personne  le  passve  par 
noitre  pais,  qui  vouldroit  assaillir  le  duché  de  Milan,  et  qu'il  veuille  aiuif 
consentir  la  démolition  du  fort  qui  est  sur  nos  confins:  lei>  anltres  peSBCU 
ne  iont  d'aucune  considérai  ion.  .  (B.  N.  f.  français,  VtW.) 

1  Padavino  <■!  St»alo.  Coira,  10,  U,  18  e  SO  mano  1604.  —  BaJoer  J 
Senoto.  Parigi,  30  marao  160*.  Frari,  Fi^ncia,  fitta  33. 

'  Philippe  de  Bèthuae  i  lle-ri  lY.  Rome,  6  avril  1604.  B.  N.  f.  fn*- 
çnit,  3404,  —  freine-Canule  à  Mny  de  Vie.  Venise,  17  nt*n  1604. 
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Mais  TEscurial  veillait;  il  prévint  les  desseins  des  allies,  et  sa 
riposte  fut  la  confirmation  à  perpétuité  du  vieux  Fuentës  dans 
son  gouvernement  de  Lombardie  * . 

t  Badoer  al  Senato,  Parigi,  11  maggio  1604.  Frari,  Francia,  filza  33. 
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CHAPITRE  V. 

LES  LIGUES   SUISSES   ET   GRISES   ET   LES   CAPITULATIONS 

DE  MILAN. 

Henri  cherche  à  susciter  à  Philippe  III  de  nouvelles  difficulté  en  Italie*  — 
Antagonisme  entre  Sully  et  Villeroy.  —  L'Italie  est  le  seul  côté  ▼ulnénUe 
de  la  monarchie  espagnole.  —  Défiance  du  Sénat  k  Tégard  des  propotitîons 
de  Fresne-Canaye.  —  Il  refuse  de  secourir  les  Ligues  Grises. 

Epouvante  que  causent  à  Coire  les  préparatifs  militaires  de  Faentes.  — 
Henri  JV  fait  entamer  des  négociations  à  Rome  pour  arrêter  Fuentes  aux 
portes  de  la  Valteline.  —  Le  cardinal-neveu  acheté  par  les  Espagnols.  — 
Clément  VIII  ne  se  rend  point  compte  de  Timporlance  du  «  Montacchîo  • . 

—  Remontrances  de  Réthune  au  Vatican.  —  L'Espagne  se  prévaut  auprès 
du  Saint-Père  àes  menaces  échappées  à  Henri.  —  Le  Pape  se  refose  k 
intervenir  en  faveur  de  la  Rhétie. 

Succès  remportés  par  Fuentes  dans  la  Suisse  catholique.  -^  Traité  d'arriL  — 
Les  Espagnols  se  frayent  une  nouvelle  route  de  Lombardie  en  Flandre.  — 
Ils   interceptent  les  communications  de  la  République  avec   rAllemagoe. 

—  Intrigues  du  gouverneur  de  Milan  en  Valais. 

Diète  de  Bade  du  9  mai.  —  Casati  s*oppose  à  l'envoi  d'une  ambassade  suisse 
a  Milan.  —  Il  sème  la  zizanie  parmi  les  III  Ligues.  —  Retour  li  Coire  de 
Padavino  et  de  Méry  de  Vie.  —  Ils  forcent  l'ambassadeur  d'EUpagne  à  se 
retirer. 

Activité  déployée  par  les  ministres  du  Roi  Très-Chrétien  en  Helvétie.  — 
Négociations  de  Cavalezzo  dans  la  Haute  Italie.  —  Henri  IV  envoie  Mont- 
martin  en  Rhétie.  —  Conseil  de  guerre  de  Fontainebleau.  —  Demi-parti 
proposé  par  Bcllièvre. 

Premiers  dissentiments  entre  Méry  de  Vie  et  Padavino.  —  La  France  renonce 
à  pouiiser  Venise  contre  Milan.  —  Journée  de  Bade  du  27  juin.  —  Défec- 
tion de  Frihourg.  —  Arrivée  des  ambassadeurs  suisses  à  Coire.  —  Ils  sont 
circonvenus  à  Milan  par  les  commissaires  espagnols  et  les  députés  des 
communes  dissidentes. 

Traité  du  25  août.  —  Surprise  et  indignation  qu'il  cause  en  Rhétie.  —  Les 
ambassadeurs  de  France  et  de  Venise  se  retirent  en  Suisse  et  en  Valteline. 

—  Fuentes  refuse  de  ratifier  le  traité.  —  Situation  presque  désespérée  des 
111  Ligues  Grises. 

L*assurance  donnée  à  Paris  au  députe  grison  Rodolphe  de 
Schauenstein  que  la  Couronne  Très-Chrétienne  était  prête  à 
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secourir  très-vigoureusement  les  III  Ligues,  pour  peu  que 
celles-ci  continuassent  h  résister  aux  prétentions  de  Fuentes, 
n'était  pas  une  de  ces  promesses  banales  avec  lesquelles  un 
souverain  éconduit  un  importun.  En  janvier  1604,  en  effet, 
Henri  et  ses  ministres,  que  les  négociations  de  paix  entamées 
à  la  fois  à  Madrid  et  à  Londres  inquiétaient  au  dernier  point, 
ne  cherchaient  qu'à  susciter  de  nouvelles  difficultés  aux  Espa* 
gnols,  et  à  mettre  obstacle  à  ce  que  TEscurial  jouit  d'un  seul 
instant  de  répit  après  la  cessation  des  hostilités  avec  l'An- 
gleterre'. 

À  la  vérité ,  Sully  conseillait  à  son  maître  de  se  jeter  sur 
les  Flandres,  mais  Villeroy,  lui,  objectait  que  l'intervention 
armée  de  la  France  dans  le  pays  des  archiducs  était  pour  le 
moins  intempestive,  puisque  Ostende  tenait  encore  et  que 
Spinola  consumait  sous  les  murs  de  cette  ville  les  forces  vives 
de  la  monarchie  catholique.  Ce  projet,  d'ailleurs,  eût  fait 
tomber  Henri  dans  le  grave  inconvénient  de  rompre  avec  l'Es- 
pagne, et  cela  dans  les  circonstances  les  moins  propices,  au 
moment  où  les  conjurations  renaissaient  dans  le  royaume  et  où 
le  pape  Clément  YIII  accusait  la  fille  atnée  de  l'Église  d'at- 
tenter à  la  paix  universelle  et  de  violer  le  traité  de  Vervins  en 
soutenant  «  le  menton  aux  Estats'  ».  Restait  Tltalie,  le  côté 


'  a  Que  cada  dia  les  aprieta  mas  el  recelo  que  alla  tienen  de  la  conclusion 
de  la  paz  con  Inglaterra,  y  usan  de  los  medios  que  pueden  para  desbaratarle.  » 
(Baliasar  de  Zufiiga  al  Bejr,  Paris,  5  febrero  1604.  À.  N,  Sitnancas,  iTlGOÔ, 
n*  iii.)  —  «  Por  via  del  Ândaluz  (Nicolas  L'Hoste?)  he  sabido  estan  con  el 
mismo  miedo  che  suelen  de  la  paz  de  Inglaterra  con  V.  M.  »  {Ihideniy 
15  abril  1604,  n^  124.)  —  •  Appresso  questo  Sua  Maestà  ha  un*  altro  dubbio, 
che  il  Re  d'Inghilterra  po.nsa  intendersi  con  Spagna,  perche  la  Maestà  Sua  ha 
saputo  che  l'ambasciator  Tassis  al  Re  d*Inghilterra  ha  fatto  una  oratione  in 
parlamento  contra  la  persona  sua,  conforme  a  quella  che  fecce  Tambasciator 
del  conte  di  Fuentes  nella  Dieta  de  Svizzeri,  et  si  duole  che  il  Re  d'Inghil- 
terra  Thabbia  comportata.  Poi  dice,  che  il  Re  d'Inghiiterra  le  ha  promesso  dî 
non  coDcluder  alcuna  cosa  con  Spagnuoli  che  non  gliela  communichi  prima, 
non  di  meno  fin'  hora  non  li  ha  communicato  pure  una  parola.  »  (^Angelo 
Badoer  al  Senato.  Parigi,  23  giugno  1604  [seconda].  Frari,  FranciayJUza  33.) 

3  «  Non  dovendo  esser  meno  licito  ai  catholici  Tunirsi  contro  grheretici 
che  a  graltri,  per  diffender  collegati,  unirsi  con  questa  peste,  et  percià  pre- 
ghiamo  V.  M^  affectuosissimamente  a  voler  con  la  molta  sua  prudentia  con- 
siderare  et  pesare  bene  che  mentre  ella,  non   volendo  abandonare  heretici 


Lent  TulnériiMe  de  la  moDarchie  de  Philippe  lit,  selon 
Villeroy  et  certains  hommes  d'État  français,  parmi  lesquels 
Philippe  de  Béthuoe,  ambassadeur  à  Rome  et  frère  de  Sully 
Là,  du  moios,  l'Espagne  prétait  le  flanc  à  son  ennemie  miet 
qu'aux  Pays-Bas  et  dans  la  Franehe-Comté  neutralisée;  car 
le  Roi  Très-Chrëtien  pouvait,  à  son  gré  et  sans  se  démasquer, 
lancer  sur  le  Miianez  ou  le  Napolitain  des  armées  auxiliaires, 
levées  à  ses  frais  par  les  s  Slati  llberi  »  de  la  Péninsule  ou  de 
l'Helvétie,  ou  même  se  borner  h  encourager  les  dispositions 
belliqueuses  des  Ligues  Grises,  de  manière  que  l'Escurial  se 
trouvât  dans  l'impossibilité  de  dégarnir  la  Lombardie,  cette 
pépinière  militaire  des  Flandres,  et  de  mettre  à  la  disposition 
de  Spinola  les  troupes  tenues  en  réserve  par  Fuentes. 

Pour  que  ce  dessein  réussit,  il  ne  suffisait  pas  de  l'assenth- 
ment  des  Crisons  ;  il  fallait,  en  outre,  obtenir  la  participation 
effective  de  l'Etat  de  Venise,  qui,  mieux  encore  que  la  France, 


tiioi  collegati,  pigl»  le  nrnii  contro  i  natfaoljci,  i»  che  cieceiailA  o  alir 
an>a  da  slli  catholici  anco  del  luo  negno,  elle  boqo  pur  di  molto 
DUtnero  delli  heretici,  di  unirsi,  ei  quaiilo  giuslïGcheri  le  armi 
»Otlo  qucsto  pretearo  porlarc.  ■  [CUment  VIII  à  Henri  IV.  Rome,  IS  svrîl 
1603  [receuB  par  la  main  du  Nunce  le  8  juin  ensuiTanl].)  —  .  Speriama 
che  questa  pieira  di  scuiidalo  (probibiliaoc  del  commercio)  ai  levarà,  non  re*- 
tando  di  dire  a  V.  M"  che  si  sentono  grandissime  querelle  cbegli  Olandeai 
gbino  insino  ijuaai  ne  i  porli  de  V,  M"  a  depredare  i  vataelli  fiamengtiï.,.  El  •■ 
gli  Olandesi  hanno  soslcnulo  iina  giierra  lanlo  diipendiosa  per  Uoti  annî 
non  volpr  un  palrone  lanta  discoalo  qunnio  è  il  Re  di  Spagna,  puô  bon  peo- 
Sare  V.  M"  quanta  poco  vtriiimile  po^sa  esiere  che  ne  potsino  oaUr  uni 
lappia  ifuello  che  mant)ino  In  tera  el  la  malina.  •  {Clément  Vltl i  Ucmrî  IT 
[copie  Italieuiie].  Rome,  39  juin  16Dft.  B.  N.  f.  franchi,,  3460,  p.  5  «t  7.) 
—  Fresne.Canaye  k  Henri  IV.  Venise,  17  juin  1604.  —  Anjrlo  BaJorr  at 
Senato.  Parigi,  9  giugno  1604  {prima].  Frari,  Franciu.Jiba  33. 

>  Béthnne  h  Henri  IV.   Rorae,   30  avril  1604.   B.  N.  f.  français,  SU 
p.  M.  —  [Cifra.]  •  Il  sîgnor  Ciincctliero  cou  gl'  altrî  cbe  più  l'inlnMlon 
consigllano  che  se  ai  havesse  a  movere  la  guerra  al  Ile  di  Spagua,  la  si  doTCi 
movercpiù  lento  dalla  parte  de  Grisoni,  cbe  dalla  Fiaiidra,  cami;  altr!  TorrUao 
{Anyeto  Badoer  al  Senato.    Parigi,  S3  giugno  1004  [prima].  Frari,  Fratiri 
jilta   33.)  —  "Mi  lono   irovaio  dopo  con  Monsignor  di  Villerai,  il  ^nala 
intomo  queslo  negolio  mi  disse  che  Grisonl  s'erano  maliuinio  gnTamali,  M 
cbe  da  principio   dovevano   rilolverti   di  opooerai  al  forte,  percbè  io  ousl 
tempo  piu  facllmente  si   saria  potuto  impcdire  II   progreuo  cbe  non  ottnMT 
hora  la  demolilione,  il  che  non  >i  poirin  Tare  ae  non  con  guerra  «perti.  * 
(Del  medeiimo.  Parigi,  7  lugliu  1604  [prima].  Ibidem.) 
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était  en  mesure  de  secourir  et  de  conseiller  la  Rhétie.  Aussi, 
Fresne-Canaye  fut-il  chargé  de  sonder  la  République  pendant 
que  Yilleroy  s'ouvrait   à   Badoer  des  intentions    de   Henri. 
Comme  à  Tordinaire,  le  Sénat  ne  se  compromit  pas;  il  res- 
sortit  néanmoins    de    sa    réponse    ambiguë  à  l'ambassadeur 
français  que  Venise   considérait  ses  intérêts  dans  les  Alpes 
grisonnes  et  la  vallée  du  Pô,  comme  diamétralement  opposés  à 
ceux  du  Roi  Très-Chrétien,  etque  si  celui-ci  cherchait  à  mettre 
ft  le  feu  aux  estoupes  n  en  Italie,  afin  de  dégager  les  Pays-Bas, 
à  Saint-Marc,  au  contraire,  on  soupirait  après  le  départ  des 
forces  espagnoles  cantonnées  à  la  frontière  de  Bergame  et  de 
Crème.  La  France  ne  se  tint  pas  pour  battue  et  revint  à  la 
charge.   Le  Milanez,  oppressé  par  la  main  de  fer  de  Fuentes, 
ne  demandait  qu'à  changer  de  maître,  et  de  séduisantes  offres 
étaient  faites  en  ce  moment-là  à  la  République,  à  condition 
qu'elle   y  favoriserait   une  levée  de  boucliers.  Fresne-Canaye 
saisit  cette  occasion  pour  inciter  le  Sénat  à  prendre  une  réso- 
lution virile,  grâce  à  laquelle  la  Péninsule  eût  été  nettoyée  en 
quelques  mois   de  ces  envahisseurs  espagnols,  qui,  non  con- 
tents d'occuper  la  moitié  de  l'Europe  et  les  provinces  les  plus 
riches  du  nouveau  monde,  convoitaient  depuis  peu  les  États 
barbaresques  ' .  Mais  l'éloquence  de  l'ambassadeur  fut  impuis- 
sante à   convaincre   les  membres  du   Collège,  chez  lesquels 
l'opinion    s'implantait  tous  les   jours   davantage  que   Henri 
attendait  d'avoir  mis  aux  prises  la  République  et  Fuentes  pour 
porter  toute  son  attention  sur  les  Pays-Bas. 

Certes,  le  Roi  n'avait  pas  grandi  dans  l'estime  des  Vénitiens 
depuis  qu'il  s'était  dessaisi,  par  un  échange,  du  marquisat  de 


'  Fresne-Canaye  a  Méry  de  Vie,  Venise,  23  février  1604.  —  Du  même  au 
Roi,  24  mars  1604.  —  «  Que  se  ba  escrîto  al  S'  de  Vie  que  el  (sic)  erabajador 
francés  en  los  EIsguizaros,  que  si  es  verdad  que  el  conde  de  Fuentes  a  difendido 
a  los  Grisones  el  comercio,  y  que  ellos  se  ballen  enojados  sobre  ello  y  quieran 
no  dejar  el  negocio  asi,  les  représenté  que  si  pasan  por  esta  injuria  que  pasaran 
por  otras,  siendo  costumbre  de  los  Ëspanoles  de  bravear  a  aquellos  que  no 
les  muestran  los  dientes,  y  si  ellos  se  resuelven  u  liacerlo,  que  S.  M.  los 
asistirà  todo  lo  que  pudieren,  con  que  no  solamente  baran  que  se  castigue  al 
dicbo  conde,  pero  que  tambien  todos  los  gobemadores  de  Milan  que  vinieren 
despues,  y  que  el  dicbo  embajador  procure  saber  diestramente  si  los  Vene- 
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Saluces.  Mais  la  déGance  qu'il  leur  inspirait  n'eût  pu,  à  elle 
seule,  expliquer  l'attitude  timorée  des  Conseils  de  la  RépuMi- 
que,  si  sur  ces  entrefriites  le  bruit  ne  s'était  répandu  à  Saint- 
Marc  que  l'Empereur  négociait  un  traité  de  jiaix  avec  le 
Sultan.  La  nouvelle  était  prématurée,  mais  le  Sénat,  jugeant 
que  cette  réconciliation  ne  pouvait  s'opérer  qu'à  ses  dépens, 
se  prit  à  trembler  à  la  perspective  des  difficultés  que  ne  man- 
queraient pas  de  lui  susciter  l'Autrichien  en  Frioul  et  le  Turc 
dans  l'Adriatique.  Résolu  dès  lors  à  se  tenir  sur  une  réserve 
absolue  et  à  se  dégager  de  la  promesse  d'assistance f^iteà  l'am- 
bassadeur grison  Hercule  de  Salis,  sous  la  pression  de  Fresne- 
Ganaye,  il  répondit  à  une  nouvelle  requête  des  III  Ligues  par 
des  oHires  de  secours  dérisoires.  Pour  le  coup,  Henri  IV  com- 
prit qu'il  était  inutile  d'insister  davantage  sur  l'opportunité 
d'une  action  énergique  contre  Milan,  dés  que  la  République  se 
refusait  A  y  coopérer'. 

Grâce  à  la  pustllanimité  du  Sénat,  Fuentes  était  arrivé  sans 
encombre  à  mettre  la  dernière  main  aux  ouvrages  du  Montec- 
cbio  et  à  les  rendre  tout  k  i^it  formidables.  Comme  il  ne  ces- 
sait de  répéter  quil  avait  ordre  de  son  maître  de  hasarder  le 
Milanez  plutôt  que  de  démolir  le  fort,  l'épouvante  régnait  à 
Goire  presque  autant  qu'à  Venise,  et  les  Grisons  n'osaient 
prendre  aucun  paili,  de  peur  qu'au  moindre  mouvenienl  de 
leurs  Communes,  le  gouverneur  ne  se  saisit  de  Morbeigoe  et 
du  val  Brembana,  ce  qui  eût  isolé  la  Hbétie  de  son  alliée  de 


cianoa,  viniendo  Grisonna  en  rotura  cou  et  dicho  conde,  les  adilirân,  j  COB 
cuanlD.  .  (_Xollciai  recibidns  de  diferenici  ladoiy  comunicadat  al  Rey  Feliju  V 
por  Juan  fi'  de  Tasiit.  Fragmenlo  de  rma  cartn.  P.iHi,  11  dcricmbre  18.19. 
A.  m.  Simancat,  K  1660,  D"  16.) 

>  Frr$ne-CaHaye  à  Mèry  de  Vie.  Venise,  26  janvier  1604.  —  Du  mime  « 
tfvwi  IV,  30  janvier  1604.  —  Ibidem,  32  avril  IBOt.  ~  Siki,  MemorU 
recondite,  I,  p.  386.  —  Bêlhune  à  Henri  IV.  Rouir,  i  mai  lOM.  B.  S. 
f,  françaii,  3t9ï.  —  ■  ...Dicendonii  cjuegio  lignor  ambaaciatnr  di  Francia, 
baver  inteao  da  Spajinoll  et  allri  [che  codetla  SereniMlnia  RepubliO'  ail 
comîiH.'iai'a  ad  allargarsi  dalla  lej{ii  de  Griaoni,  corne  quclla  cbe  coDoiccia 
non  polerne  cavar  prolitlo,  maaiime  doppi>  le  provvtsioni  del  Fueutei,  et  cba 
in  ([ueito  mtuUava  ancu  l'Hrdinarin  prudenia  sua].  •  {Simon  Couturini  ml 
Staato.  Oa  Vigljadalld,  a  25  luglio  1604.  frari,  Spagaa,  filia  36.) 
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Terre-Ferme  '  ;  aussi  avaient-ils  borné  leurs  préparatifs  de 
défense  à  la  nomination  d*un  «  surintendant  militaire  »  en 
Yalteline,  et  au  recensement  des  hommes  valides  dans  les 
«  pays  sujets  »  ,  deux  mesures  que  leur  insuffisance  rendait  peu 
propres  à  rassurer  les  habitants  de  la  vallée  *. 

C*était,  dès  lors,  au  Roi  Très-Chrétien  qu'il  appartenait  de 
trouver  un  remède  à  la  situation  de  plus  en  plus  précaire  des 
III  Ligues,  car  celles-ci  ne  pouvaient  foire  fond  sur  Venise, 

^  «  Ces  pauvres  peuples  sont  si  mal  conseillés  et  conduicts  qu'ils  ne  sçavent 
à  quoi  se  résoudre.  »  (Fie  à  Béthune,  Soleure,  3  février  1604.  B.  N,  f.  fran^ 
çaisy  3490,  p.  80.)  —  Fresne-Canaye  a  Méry  de  Vie,  Venise,  14  mai  1604. 

—  «  Siderhar  ir  ouch  durcb  den  Tbolmetscb  Florin  vernommen  baben,  dass 
wir  darcb  ein  fiirnemen  Herrn  avisierC,  der  Conte  de  Fucntes  babe  an  seinem 
Koeni|;  begerrt  dass  er  Ime  zugeben  woile  das  Veittlin  inzunemen;  er  begere 
niit  witters  dan  die  Provision  so  er  im  Herzogtbumb  Maylandt  babe...  Man 
rede  der  conte  de  Fuentes  v«urde  8  tng  nacb  Ostern  seibst  an  die  coufinen 
kbommen.  »  {pie  III Bûnde  an  Zurich^  5115  aprW,  Cbur.  Staatsarchiv  Zurich.) 

—  Simon  Contarini  al  Senato.  Da  Vagliadolid,  a  26  dicembre  1603.  Frariy 
Spagnay  filta  35.  —  «Mi  disse  il  S*^'  Gio.  Salice  cbe  il  pretesto  del  Fuentes 
era  di  diffender  et  assicurar  il  Stato  di  M ilano  dalle  offese  de  Franzcsi,  ma 
cbe  il  suo  vero  fine  tendeva  alla  offesa  di  quel  Ser"'^  Dominio,  et  cbe  non 
adesso,  ma  con  altro  tempo  più  opportuno,  quando  li  presenti  moti  si  aquie- 
tino,  impadronendosi  di  questo  solo  luogo  di  Morbegno,  restarebbe  patron 
délia  val  Brembana  et  levarebbe  ogni  sussidio  et  soccorso  a  Bergamo.  » 
(Padavino  al  Senato.  Morbegno,  18  aprile  1604.)  —  «  ...Et  percbè  il  podestà 
di  Morbegno  scrive  cbe  corre  voce  commune  che  il  Conte  di  Fuentes  si  voglia 
ritrovare  Tottava  di  Pasqua  alli  confini,  et  sopra  il  lago  di  Como,  dà  qualcbe 
conFormità  ail'  avi^o  bavuto  délia  sua  ricbiesta  in  Spagna  di  fiare  i*impresa.  » 
{Anl9  Sonvich  al  secret.  Padavino,  Coira,  15  aprile  1604.)  —  «  L'aviso  cbe 
da  BresAa  fu  scritto  al  Sig'  Ercole  Salice,  cioè  cbe  '1  Sig'  conte  di  Fuentes 
babbia  procurato  licenza  dalla  Maestà  Catibolica  di  impatronirsi  délia  Valtei- 
lina  con  le  sole  forze  di  Milano,  si  come  avisai  la  Ser.  V.  i  giorni  passati,  ba 
causato  tanto  sospetto  nell*  animo  delli  capi,  cbe  prestandole  più  fede  di 
quello  cbe  conveniva,  banno  dato  ordine  cbe  per  domani  debbano  trovarsi 
in  copia  diversi  délie  Legbe  per  consultar  il  modo  di  assicurarsi  da  questo 
pericolo.  •  {Padavino  al  Senato.  Morbegno,  20  aprile  1604.  Frari,  Grisoniy 
fiha  3.)  —  Fuentes  al  marques  Horatio  Palavescino^  G°'  di  Como.  Milano, 
30  aprile  1604.  B.  N.  /.  français,  3460,  p.  104. 

^  «  Nella  congregatione  fatta  i  giorni  passati  in  Coyra  per  le  cause  cbe 
scrissi  alla  Ser.  V.,  essendo  stato  confirmato  il  Sig'  Battista  Salice  nel  carico 
di  sopraintendere  alla  sicurezza  del  paese  a  questi  confini...  »  {Padavino  al 
Senato,  Morbegnoj  2  maggio  1604.)  —  «Il  capitano  di  Valtelina  ba  ordinato 
una  gênerai  descrittione  di  tutti  li  bomcni  dalli  18  fin  50  anni,  accio  cbe  in 
ogni  bisogno  siano  pronti  sotto  li  suoi  capitani  et  officiaii.  »  {Del  mede»imo, 
h  maggio  1604.  Filza  3.) 
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de  plus  en  plus  indifférente,  ni  sur  les  Gantons  suisses  mal  dis- 
posés pour  la  plupart,  et  dont  un  —  celui  d'Urî  — -  se  refusait 
à  figurer  aux  diètes  dans  lesquelles  ses  confëdérës  s^occo- 
paient  du  différend  milano-grison '.  La  décision  prise  parle 
tt  Pittag»  de  mars,  de  réclamer  derechef  la  médiation  helvé- 
tique, était  sans  contredit  une  victoire  pour  les  alliés,  puisque, 
pour  un  instant  du  moins,  les  traités  de  Soleure  et  de  Davos 
allaient  être  à  Tabri  des  attaques  passionnées  des  partisans  de 
Milan.  Mais  à  quoi  servait  ce  léger  succès?  Le  dang^er,  conjuré 
de  ce  côté,  ne  renaissait-il  pas  plus  pressant  en  Valteline?  Eo 
cette  extrémité,  la  France  imagina  un  biais.  Pour  arrêter 
Fuentes  aux  portes  de  la  vallée,  elle  eut  recours  à  la  voie  delà 
négociation,  la  seule  qui  lui  restât  ouverte,  du  momentqu^elle 
n^était  point  disposée  à  rompre  avec  TEspagne,  et  que  sa  ten- 
tative de  (aire  donner  Venise  avait  échoué  ;  mais  comme  il 
répugnait  à  Henri  d'adresser  des  remontrances  —  bien  inutiles 
—  à  la  Cour  de  Madrid,  il  chargea  son  ambassadeur  à  Rome, 
Philippe  de  Béthiinc,  de  provoquer  sans  retard  I ^intervention 
de  Clément  VII P. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  qu'à  la  nouvelle  de  I^alliance  de 
Davos,  TEscurial,  redoutant  une  coalition  contre  ses  Étals 
d'Italie,  s'était  résolu  à  se  rapprocher  du  Saint-Siège,  avec 
lequel  les  vice-rois  de  Naples  vivaient  jusqu'alors  dans  de 
continuels  démêlés  de  juridiction  et  de  préséance.  Les  Espa- 
gnols commencèrent  par  gagner  le  versatile  et  cupide  Pierre 
Aldobrandini,  qui  «avoit  tant  de  crédit  et  d'autorité  auprèsdu 
Pape,  que  si  l'on  ne  passoit  par  ses  mains,  on  ne  pou  voit  rien 
obtenir  de  Sa  Sainteté^  »  .  Quelques  riches  bénéHces  en  Cas- 
tille,  et  plus  encore  la  perspective  «  d'acquérir  à  bon  marché 

^  Confcrenz  der  VII  Katholischcn  Orte  stnnmt  Âppeiizell  Inner-Rhoden 
nntl  Abt  von  S^  Gallcn,  Lucern,  13  scptember  1606.  Eid^.  Absch  1587- 
1617,  p.  792. 

*  «  Non  vi  t;  nlcunu  che  pensi  aj»li  ofHcii  in  Spagna  per  la    deniolitione  dd 
forte,   sicurt  chc  snriano  infriittiiosi  et  peiô  con  intacco  cJelIa  riputatione  di 
Sua  Maestà.  •  (BaJoer  al  Scnato.   Parigi,  11  maggio  1604.    frari     Fraueiû 
filza  33.)  —  «  Resolutions  des  Communes  grisonnes  »,  il,  12  et  13  mars  160^. 
B.  N.  f.  français,  :i460,  p.  101. 

'  Lettres  du  cardinal  d'Ossat,  édit.  Amelotdela  Houssatk,  I    p.  44.9. 
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le  duché  de  Barri*  d,  vinrent  àbouttles  scrupules  du  cardinal- 
neveu  et  firent  de  lui,  en  un  clin  d*œil,  le  plus  fervent  admira- 
teurdu  comte  de  Fuentes*.  Cependant,  le  vieux  Pontife,  que 
la  goutte  clouait  sur  un  lit  de  douleur,  hésitait  à  se  prononcer 
et  se  tenait  sur  la  défiance  ^.  Sa  famille  et  Tambassadeur  du  Roi 
Catholique,  le  duc  de  Sessa,  réussirent  à  le  convertir  à  la  cause 
d'Espagne  et  à  lui  faire  subordonner,  dans  le  cas  particulier, 
le  temporel  au  spirituel,  tâche  d'autant  plus  facile  que  Clé- 
ment YIII  ne  se  rendait  aucunement  compte  des  dangers  aux- 
quels les  ouvrages  du  «Montecchio»  exposaient  la  Péninsule. 
Quoi  d'étonnant,  dès  lors,  que  le  Vatican,  porté  d'emblée  h 
considérer  la  manière  d'agir  du  gouverneur  de  Milan  vis-à-vis 
des  III  Ligues  comme  une  répétition  de  ce  que  Charles-Emma- 
nuel venait  de  tentera  l'égard  de  Genève,  ait  mis  peu  de  cha- 
leur à  contrecarrer  les  desseins  d'un  homme  qui  fermait  les 
uns  après  les  autres  les  passages  par  lesquels  l'hérésie  mena- 
çait de  pénétrer  en  Italie? 

Les  Espagnols  étaient  depuis  longtemps  maîtres  de  la  place, 
lorsque  Béthune,  s'acquittant  de  sa  mission,  remontra  au 
Saint-Père  que  «  si  le  comte  de  Fuentes  ne  s'abstenoit  de  ce 


'  Fresne^Canaye  a  Henri  IV,  Venise,  23  septembre  1604. 

^[«  Je  ne  doubte point  qu*il  (Â Idobrandini)  n'ayt  bonne  intelligence  avec  le 
comte  de  Fuentes.  Quand  je  n*en  auroîs  d*autre  preuve  que  celle  que  TAlle- 
magne  et  luy,  avec  leun  nonces,  en  ont  donnée  aux  affaires  des  Suisses  et 
Grisons,  à  mon  desadvanta<;e  et  du  publicq,  comme  aux  usurpations  faictes  en 
Italie  par  ce  comte,  elle  n'est  que  trop  suffisante  pour  le  croire.  Je  voy  auss)' 
que  toute  Fltalie  a  la  mesme  créance,  et  croyés  que  je  ne  m'abuse  pas  facile- 
ment en  tel  jugement,  car  je  sçay  faire  différence  des  effects  aux  paroles  et  je 
sçay  prendre  party  et  me  resouldre  à  celuy  que  j'estime  estre  le  moins  pré- 
judiciable. «]  (//enri  IV  au  cardinal  de  Joyeuse,  Paris,  7  mars  1605.  lettres 
missives,) 

'  «  Mi  ba  detto  (il  Nuntio)  bavergli  il  Papa  risposto  a  quanto  gli  scrisse 
gli  giorni  passati  in  tal  materia,  parer  gran  cosa  alla  Beatitudine  Sua,  cbe 
voglino  Spagnoli  per  vantaggio  loro  poter  essequire  ogni  stravagante  attione  a 
danno  anco  di  chi  si  sia,  et  cbe  gli  al  tri  non  possino  effettuar  quelle  cbe 
mirano  solamente  alla  confirmatîone  délie  cose  proprie  senza  scomodo  altrui; 
et  in  modo  di  volermi  quasi  consolare,  mi  disse  anco  Sua  Signoria  Ili"*  in 
fine  cbe  bencbè  andasse  a  maie  questo  negotio,  stando  unita  Vostra  Serenità 
col  Pontefice...  poteva  esser  certa  di  preservar  sempre  con  gran  riputatione 
gli  interessi  suoi  in  quai  si  voglia  occorrenza  contra  ciascuno.  »  (5.  Contarini 
al  Senato,  Yagliadolid,  26  febbraio  1604.  Frari,  Spagnay  filxa  35.) 
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qu*il  avoit  entrepris,  le  Roy  d'Espag^ne  monstreroit  manifeste- 
ment qu*il  ne  vouloit  observer  la  paix...  que  le  mal  qui  en 
arriveroit  devoit  estre  seul  imputé  au  dicl  Roy,  et  que  le  vrav 
moyen...  d^assoupir  toutes  ces  brouilleries  seroit  que  le  Pape 
interposast  son  autoritté  avec  le  conte  de  Fuentes,  affin  qu^il 
laissast  les  choses  comme  elles  estoient  cy-deyant  *  »  •  En  réa- 
lité, TEscurial  ne  désirait  rien  tant  que  le  maintien  de  la  paii 
avec  la  France,  attendu  que  Philippe  III,  déjà  péniblement 
a£Fecté  par  Tincendie  de  sa  résidence  du  Pardo  et  par  la  mala- 
die de  son  unique  héritière,  l'infiante  dona  Anna,  recevait 
coup  sur  coup  de  fâcheuses  nouvelles  d'Angleterre,  où  les  né- 
gociations traînaient  en  longueur,  et  de  Flandre,  où  ses  géné- 
raux parlaient  de  mettre  bas  les  armes  sUls  n'étaient  promp- 
tement  secourus  de  soldats  et  de  doublons.  Aussi  le  duc  de 
Sessa  se  prévalut-il  auprès  du  Saint-Père  des  menaces  échap- 
pées à  Béthune  pour  protester  que  la  France  seule  poussait  à  la 
rupture ,  d'une  part,  en  favorisant  les  rebelles  des  Provinces- 
Unies;  de  l'autre,  en  entretenant  des  intelligences  secrètes  en 
Italie,  alors  cependant  qu'elle  n'avait  plus  de  motif  à  y  inter- 
venir depuis  l'abandon,  consenti  par  elle,  du  marquisat  de 
Saluées*. 

Clément  VIII  se  trouva  fort  embarrassé  ;  il  ne  lui  convenait 
pas,  à  lui,  médiateur  de  la  paix  de  Vervîns,  de  se  départir  de 
sa  neutralité  au  profit  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux  Cou- 
ronnes ;  Henri,  d'ailleurs,  refusait  nettement  de  mettre  l'af- 
faire en  compromis  et  de  consentir  à  l'arbitrage  d'un  dignitaire 
romain  que  le  Vatican  désirait  déléguer  a  vers  les  Grisons 
ou   à  Bade  »  \  Ce   fut   sur  les   Vénitiens   que    le    Pape    dé- 


*  «  Je  luy  déclarais...  que  vous  assisteriez  les  Grisons  suivant  la  proiiie$9e 
que  vous  leur  en  aviez  faicte,  mesme  de  plus  {grande  force  que  vous  n*y  esliex 
oblif;é  par  vos  traiotez,  quand  il  en  seroit  besoing.  »  [Bel hune  à  Henri  IV. 
Rome,  2  mars  1604.  B.  N.  /.  français,  3494,  p.  13.) 

2  Béthune  à  Henri  IV.  Rome,  22  mars  1604.  B.  N.  f.  fi-i^nçais,  3494, 
p.  16. 

'  «  ...Que  si  j'avois  les  traîniez  faictz  avec  les  Grisons,  Sa  Sainteté  desireroit 
fort  les  voir,  affin  que  par  la  conferancc  d'icfux  avec  les  prétentions  des 
Espagnolz,  elle  peut  voir  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  accorder  toutes  choses... 
Je  luy  dis  (à  Aldobrandini)...  que  je  ne  pensois  pas  que  V.  M.  voulut  mettre 
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chargea  son  humeur.  Peu  disposé  à  user  de  ménagements  vis- 
à-vis  de  gens  qui  empiétaient  ostensiblement  sur  le  Ferrarais, 
cette  récente  conquête  de  la  maison  Aldobrandine,  il  ne  se 
contenta  pas  de  les  blâmer  «  de  ceste  nouvelle  alliance  qu'ils 
avoient  entrepris  de  faire  sans  en  parler  à  personne  ;  laquelle 
estoit  la  cause  de  toute  ceste  rumeur»  ;  il  alla  jusqu'à  deman- 
der à  Venise  le  rappel  de  Padavino.  En  présence  d^une  pré- 
tention aussi  exagérée  et  qui  donnait  si  bien  la  mesure  des 
sentiments  dont  le  Pontife  était  animé  à  Tégard  de  la  Répu- 
blique ,  il  ne  restait  plus  à  Béthune  qu*à  battre  en  retraite. 
L'ambassadeur  de  France  s'y  résolut  d'autant  plus  volontiers 
que  le  seul  résultat  de  sa  négociation  avait  été  de  fournir  aux 
Vénitiens  un  nouveau  prétexte  de  se  désintéresser  à  tout 
jamais  des  affaires  de  la  Rhétie  *. 

Fuetites  avait  mis  à  profit  le  temps  que  la  France  perdait  en 
Cour  de  Rome  pour  redoubler  d'activité  en  Helvétie.  Aussi 
quels  succès  n'y  avait-il  pas  remportés?  Méry  de  Vie  et  Pada- 
vino, incapables  de  faire  face  aux  demandes  d'argent  qui  les 


cette  affaire  en  traitté  ny  en  compromis...  Depuis  il  me  demanda  si  le  Pape 
envoyant  quelqu'un  vers  les  Grisons  ou  ù  Dade,  Tambassadeur  de  V.  M.  rési- 
dent en  ce  pays  là,  seroitpour  entrer  en  traitté  sur  cette  affaire.  »  (^Béthune  à 
Henri  IV.  Rome,  9  mars  1604.  B.  N.  /.  français,  3494,  p.  13.) 

<  [Cifra.]  «  Cbe  gli  dispiace  bene  (al  Re)  cbe  il  Papa  non  si  voglia  interpore 
in  questo,sotto  pretestodi  nonvolere  diffender  il  servitio  de  heretici.  lo  le  dissi 
cbe  il  servitio  era  pure  délia  corona  di  Francia,  délia  Republica  di  Venetia  et 
di  tutta  ritalia.  Il  Re  mi  rispose  cKe  Fera  più  del  Papa  et  délia  Cbiesa  cbe 
d'altri,  ma  cbe  bisogna  farsi  temere  dai  preti ,  percbè  loro  non  stirpano  altro 
cbe  per  proprio  interesse,  et  non  essendo  Principi  bereditarii  non  pensanoucKe 
a  godere  il  papato.  »  (Badoer  al  Senato.  Parigi,  11  maggio  1604  [primai. 
Frari,  Francia,  filza  33.)  —  «  Je  vous  puis  asseurer  que  nulle  cbose  n'a 
refroidi  cette  Republique  de  continuer  en  la  bonne  disposition  qu'elle  avoit 
fait  paroistre  du  commencement,  que  les  rudes  et  continuels  reproches  de 
S.  S.,  les  accusant  de  vouloir  allumer  la  guerre  en  Italie.  »  (Fresne-Canaye  a 
Henri  IV,  Venise,  17  juin  1604.)  —  «  Les  Vénitiens  veulent  que  je  croye  que 
c'est  (l'attitude  du  Pape)  ce  qui  les  a  forcez  à  se  conduire  en  l'affaire  des 
Grisons  comme  ils  Tout  fait,  ayant  reconeu  que  s'ils  ne  donnoient  ce  con- 
tentement au  dit  comte,  il  les  mettpit  ouvertement  en  mauvais  mesnage  avec 
S.  S.,  prenant  occasion  de  l'altérer  contre  eux,  sur  le  nouveau  cours  qu'ils 
ont  donné  au  Pau.  »  (Fresne^Canaye  à  Henri  /K.Venise,  23  septembre  1604.) 
—  Béthune  à  Henri  IV.  Rome,  6  avril  1604.  B.  N.  f.  français,  3494.  — 
Padavino,  Belazione  del  1605,  p.  242. 
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assaillaient  de  toutes  parts,  avaient  quitté  Cioire  après  le 
«  Pittag  «  de  mars,  et  pris  leur  chemin,  le  premier  Ters  So- 
leure,  le  second  vers  Morbeigne,  sans  songer  qu'ils  laissaient 
le  champ  libre  à  Gasati  et  à  Giulio  délia  Torre.  Ceux-ci  n'eu- 
rent qu'à  distribuer  quelques  pensions  parmi  les  Cantons  aux- 
quels la  France  négligeait  depuis  peu  d'en  servir  ;  ces  lar^ 
gesses,  se  produisant  à  point  nommé,  eurent  Tefiet  que  les 
ministres  espagnols  en  attendaient  ^  C'est  ainsi  que,  vers  la 
(in  d'avril,  ils  étaient  parvenus  à  conclure  avec  les  VI  et  Âp- 
penzell-Rhodes-Intérieures,  auxquels  s'adjoignit  bientôt  l'abbé 
de  Saint-Gall,  un  traité  interprétatif  de  celui  de  1587,  surtout 
en  ce  qui  concernait  le  droit  aux  passages.  Les  Suisses  catho- 
liques —  plus  accommodants  que  les  Grisons  —  s'^obligeaieot 
à  ouvrir  leurs  routes  au.v  troupes  de  Fuentes,  comme  aussi  à 
les  fermer  à  ses  ennemis,  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qu^il  plairait 
au  gouverneur  de  Milan  de  qualifier  de  ce  nom  '.  Par  là,  l'E^ 


>  Badoer  al  Senato,  Pari{;i,  7  luglio  1604  (prima).  Filza  33. 

^  «  ...Nous  les  susdits  Cantons  promettons  à  Sa  Majesté  et  à  ses  cens  de 
guerre,  soit  à  cheval  ou  à  pied,  et  au  cas  qu'il  arrivât  que  Sa  Majesté  eost 
besoin  et  desirast  de  faire  passer  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  pour  la 
defence  de  ses  Estats  et  Pays  qu*il  possède  k  présent  et  de  ceux  qui  ont  esté 
donnez  au  Serenissime  Archiduc  Albert,  son  beau-Frére,  et  à  sa  femme  b 
Serenissime  Infante,  sœur  de  Sa  Majesté,  qu'il  sera  loisible  et  permis  à  Sa 
dite  Majesté  et  à  sesofKciers  de  ce  faire,  à  condition  toutesfois  que,  quand  on 
voudra  faire  passer  les  dits  fjens  de  guérie,  en  soit  donné  advis  quelques  joun 
auparavant  à  nous  les  dits  Cantons,  aHn  de  pouvoir  faire  provision  de  vivres 
et  autres  choses  nécessaires,  et  que  les  compagnies  soient  de  deux  cent  soldats 
et  éloignées  les  unes  des  autres  d'une  journée  jusques  à  ce  que  tout  soit  pas^; 
et  que  chaque  compagnie  ait  sa  guide  et  capitaine  qui  les  tienne  en  discipline 
poiir  empêcher  tout  desordre...  Et  en  outre,  nous  les  deux  Parties  susdits 
promettons  réciproquement  qu'aucun  de  nous  ne  donnera  passage  par  ses 
terres  ni  de  ses  subjccts  à  aucuns  gens  de  guerre  de  quelque  nation  qa'ib 
soient  ou  en  service  de  quelque  prince  ou  seigneur  que  ce  soit,  qui  poisse 
offenser  ouvertement  ou  en  cachette  l'autre  Partie,  ains  que  nous  l'empêche- 
rons de  tout  noslre  pouvoir,  déclarant  en  outre  que  la  Partie  à  laquelle  sera 
demandé  le  passage  sera  tenue  de  le  refuser  et  l'empêcber,  lors  qu'elle  seia 
advertie  par  l'autre  Partie  que  les  gens  de  guerre  qui  demandent  pa»afie 
pourroient  estre  employez  et  auroient  dessein  de  nuire  et  endommager  les 
terres  et  pays  comprins  en  la  susdite  alliance.  »  (Du  Mont,  Corps  diploma' 
tique^  tome  V,  partie  II,  p.  38.  28  avril  1604.)  —  B.  N.  f.  Jî-ançaisy  34fiO. 
p.  80.  —  Frariy  Grisoni,  jilza  3,  p.  460  (texte  italien).  —  B,  iV.  f.  Jran^ 
çaisy  23609.  —Eidg,  Absch.,  1587-1617,  II,  p.  1915  (texte  allemand).— 
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pagne  se  frayait  une  nouvelle  voie  de  Lombardie  en  Flandre, 
alliëe  qu'elle  était  de  cinq  d'entre  les  huit  Gantons  cosouve- 
rains  de  Bremgarten,  de  Mellingen  et  de  Bade  ^  La  route  mili- 
taire Milan-Gothard-Rheinfelden-Lorraine  remplaçait  avec  avan- 
tage celle  du  val  d*Âoste-Franche-Gomtë,  car  il  ne  dépendait 
plus  d^un  Roi  de  France  que  les  communications  entre  Tltalie  et 
Bruxelles  fussent  interceptées,  et  que  Spinola  ou  tel  autre  gé- 
néral espagnol  fût  enlevé  au  pont  de  Gresin  par  un  parti  de 
coureurs  *. 

Mais  c'était  surtout  aux  Vénitiens  que  le  traité  du  28  avril 
donnait  de  Tombrage.  Jusqu'alors  ils  avaient  réussi  à  faire 
passer  du  KJettgau  dans  la  Péninsule  leurs  levées  allemandes, 
qui,  une  fois  rendues  sur  le  territoire  du  «  Yorort  »  ,  longeaient 
les  rives  du  lac  de  Zurich,  pénétraient  par  Rapperswyl  et  le 
comté  de  Sargans  dans  la  Ligue  des  X  Droitures,  et  de  là, 
par  Kiosters,  Davos,  la  Fluela  et  le  val  Livino,  descendaient 
en  Valteline  '.  Or,  à  Rapperswyl,  aussi  bien  qu'à  Sargans,  les 
Cantons  catholiques  étaient  encore  plus  prépondérants  qu'à 


AccesMon  de  Tabbé  de  Saint-Gall,  le  2  juin  1604,  et  de  Rottweil,  en 
août  1617. 

1  Gdmein-eidgenœssische  Tagsatzung  der  XIII  und  Zugewandten  Orte, 
Baden,  29  august  1604,  litt.  B,  p.  712.  —  Protestation  des  IV  et  de  Claris. 
Aarau,  20  septembre  1604,  litt.  Â,  p.  713. 

^  PadavinOy  Relazione  del  Governo  e  Stato  dei  Signori  Svizzeri,  nel  1608, 
p.  95  sqq.  —  OEconomies  royales,  année  1604.  —  «  El  marques  Âmbrosio 
Spinola  de  mis  consejos  de  Stado  y  Guerra  vuelve  a  servirme  à  Flandes,  y 
para  que  lo  pueda  bazer  con  la  brevedad  y  seguridad  que  conyîene  â  mi 
servicio,  os  mando  que  si  quisiere  pasar  por  Esguizaros  donde  vos  os  ballais, 
y  quisiere  para  maior  seguridad  o  commodidad  suia  escolta  o  otras  preven- 
ciones,  encamineis  con  los  amigos  que  con  summa  brevedad  se  las  bagan  dar, 
assistiendo  vos  â  ello  con  el  zelo  y  cuidado  que  soleis  servir,  como  en  négocie 
muy  importante  â  mi  servicio,  usando  en  todo  del  secreto  y  dissimulacion 
que  conviniere  para  que  con  tanta  mas  seguridad  se  consiga  lo  que  se  pré- 
tende, y  dando  entero  credito  al  marques  en  lo  demas  que  cerca  desto  os 
dixere  o  scriviere,  lo  cumplireis  con  la  puntualidad  que  lo  espero  de  vos  y 
avisarmeeis  (sic)  con  toda  diligencia  de  lo  que  en  esto  se  buviere  becbo  despuei 
de  partido  el  marques.  »  (Minuta  de  carta  4fe  S,  M.  d  Alfonso  Casato.  1606. 
Archivo  gênerai  de  Simancas.  Secretaria  de  Estado.  Leg^  n9  1898.) 

'  Frariy  Svizzeri,  (Allegato  alla  Relazione  di  G.  B,  Padauino,  22  agosto 
1604.)  —  Padavino  al  Senato^  25  febbraio  1604.  Coira.  Filza  2  {Grisonï). 
—  Padavino  al  Senato,  Morbegno,  12  aprile  1604.  Filza  3  (Grisoni), 
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Bade,  et  il  fallait  craindre  que,  poussés  par  Fuentes,  ilsDesop- 
posasent  à  Tavenir  au  passage  des  troupes  vénitiennes  par  ces 
deux  pays.  Fort  heureusement  pour  la  République,  les  Gia- 
ronais,  ucomprotecteurs»  de  Rapperswyl,  ne  se  laissèrent  pas 
gagner  par  Casati  ;  leur  résistance  jeta  même  une  ombre  sur 
la  victoire  remportée  par  les  Espagnols  dans  la  Suisse  orien- 
tale, car  aussi  longtemps  que  ce  Canton  limitropbe  de  la  Ligue 
Grise  demeurait  fidèle  à  la  cause  des  «  Stati  liberi  »  ,  Venise 
n*avait  pas  sujet  de  désespérer  du  maintien  de  ses  commuDÎ- 
cations  avec  TAllemagne  * . 

Le  Saint-Gothard  fermé  aux  ennemis  du  Roi  CaUiolique,  les 
passages  rhétiens  prebque  obstrués,  il  ne  restait  à  Fuentes 
qu'à  détacher  les  Yalaisans  de  Talliance  de  la  France  pour 
que  r Espagne  n'eût  désormais  à  redouter  aucune  intervention 
étrangère  dans  la  Péninsule.  Depuis  deux  ans  et  plus  qu'elle 
durait,  la  lutte  d'influence  engagée  dans  la  vallée  du  Rhône 
entre  le  Louvre  et  l'Escurial  avait — bien  que  le  pays  ne  contint 
qu'une  poignée  de  protestants  —  dégénéré  peu  à  peu,  suivant 
la  tactique  ordinaire  des  ministres  espagnols,  en  un  diflFérend 
confessionnel*.  Au  printemps  de  l'année  1604,  tout* achemi- 
nait ri  une  scission  entre  les  Dizains  du  Bas  et  les  Dizains  da 
Haut  Valais;  ceux-ci  encouragés  par  Casati,  les  députés  des 
Vi,  Charles-Emmanuel,  l'archiduc  Albert,  le  comte  de  Cham- 
plitte,  gouverneur  de  la  Franche-Comté,  l'évéque  de  Bàle  et 
Tabbé  de  Saint-Gall  ;  ceux-là  soutenus  par  Méry   de  Vie  et 

'  •  Je  vouâ  remercie  bien  humblement  du  bon  office  qu^avés  faict  envers 
MM.  de  Glaris,  lesquels  vous  en  demeureront  obligez  loutte  leur  vie  s'ils  sont 
sages.  »  (Méry  de  Vie  au  Canton  île  Zurich,  3  juin  1604.  Staatsarchiv  Zûriek 
[série  Graubiinden,  3,  8,  10].)  —  Casati  au  Canton  de  Glaris  y  16  mai  160*. 
B,  N.  /.  français,  3460,  p.  69.  —  «  Quei  di  Clarona  (Glaris),  vedendo  il 
popolo  alieno  dalla  capitolatione  di  Spagna,  non  banno  havuto  anime  <li 
ridur  il  Consiglio,  onde  la  cosa  è  rimasta  sospesa  et  imperfetta  ;  sperando  ck 
quando  la  Maestà  Christ™'*  le  dia  qualche  satisBittione  intorno  i  loro  crediti, 
si  manleniranuo  in  buona  fede.  n  (Padavino  al  Senato,  Coira,  6  giumio  160^ 
Grisoniy  Jiiza  3.) 

*  Casati  aux  Cantons  alliés  de  S,  M,  C,  Lucerne,  8   avril   1604.  SUûts- 
archiv  Lucern  (Graubiinden,  39).  —  Méry  de  Vie  au  Canton  de  Zurich.  Goire, 

24  juin  1604.   Staatsarehiv  Zûrieh  (Graubiinden,  8,    3,  10).  Padavino, 

Relazione  de  Grisoni  nel  1605,  p.  255. 
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les  députés  de  la  Suisse  évangélique  et  des  III  Ligues.  Mais 
Ténergie  déployée  par  Berne  et  Zurich  fit  échouer  les  in- 
trigues espagnoles,  et  les  Yalaisans,  constants  comme  en  1602 
dans  leur  attachement  à  Falliance  du  Roi  Très-Chrétien,  fini- 
rent par  repousser  les  propositions  de  Fuentes*. 

N'eût  été  la  Yalteline,  les  Grisons,  eux  aussi,  auraient  suivi 
Texemple  des  Dizains;  mais,  tandis  que  ces  derniers,  retranchés 
derrière  leurs  montagnes  inaccessibles,  pouvaient  défier  les 
attaques  des  gouverneurs  de  Milan,  les  III  Ligues  n'étaient 
pas  certaines  de  défendre  avec  succès  contre  Fuentes  leurs 
pays  d'outre-monts.  Peu  après  le  «  Pittag  »  de  mars ,  elles 
avaient  envoyé  en  Helvétie  une  nombreuse  ambassade  char- 
gée de  visiter  chaque  Canton  à  part  et  de  réclamer  une  nou- 
velle médiation  auprès  du  comte-gouverneur.  Les  réponses  des 
Suisses,  fort  divergentes,  s'étaient  ressenties  de  leurs  intérêts 
particuliers  et  des  conseils  des  ambassadeurs  français  et  espa- 
gnol. Â  Lucerne  et  chez  les  autres  Wàldstaetten,  travaillés  par 
Casati,  l'avis  était  unanime  que,  Venise  n'ayant  point  d'occasion 
de  se  servir  des  passages  rhétiens,  sinon  contre  le  Turc  ou  le 
Roi  Catholique,  les  Grisons  devaient  offrir  à  celui-ci  toutes  les 
sûretés  désirables  et  capituler  avec  lui,  sans  attendre  que  le 
fort  fût  rasé.  Dans  la  Suisse  occidentale,  au  contraire,  on  per- 
sistait à  demander  la  démolition  préalable'.  Désireux  d'ame- 


1  Die  ni  Bûnde  an  Zurich.  Ghur  5/15  december  1603.  Staatsarchiu  Zurich 
{Graubûnden).  —  Eidy,  Àbêchtede,  1587-1617,  I,  p  652,  660,  663,  680, 
698,  722. —  Padauino  al  Senato.  Morbegno,  4  maggio;  Coira,  27  giugno; 
Chiayenna,  12  agosto  1604.  Frari,  Grisoni,  filza  3.  —  Double  des  articles 
proposez  à  Messieurs  du  pais  de  Vallais  pour  entrer  en  Valliance  de  Milan, 
1604.  B.  N.  f.  français,  3400,  p.  92. 

2  Padavino  al  Senato.  Morbegno-,  16  aprile  1604.  —  Ercole  de  Salis  a 
Padavino.  Solor  (Soleure),2  aprile  1694. —  Del  medesimo .  Solor,  13/23  aprile 
1604.  —  Padavino  al  Senato.  Morbegno,  12  aprile  1604.  Frari,  Grisoni,  filza  3. 
—  Vortrag  der  hûndnerischen  Abgeordneten ,  Johann  von  Sax ,  Landrichter  ; 
J.  B.  Tscharner,  Pannerherr  und  I^,  von  Salis  (»m  bysein  von  Joachim  von 
Jochberg  und  Rud.  v.  Schauen^tein).  Lucern,  7^*^  aprtl  (Donnerstagvor  Pal- 
mersontag).  —  Antwort  von  Lucern,  9'*"  april  1604.  Staatsarchiv  Lucern  (série 
Graubûnden,  38,  43).  —  Vortrag  der  bûndnerischen  Abgeordneten.  Zurich, 
26  mârz/6  april  1604.  (Maintien  des  alliances  de  France  et  de  Venise  par  les 
III   Ligues,  «  dariiber  aber  mit  dem  Herzogthumb  Meylandt  auch  géra  ein 

90 
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ner  une  entente,  le  «  Yorort  »  convoqua  une  diète  générale 
à  Bade  pour  le  9  mai.  La  proposition  qu'il  y  fit  d^envoyer  en 
Lombardie  une  ambassade  des  XIII  ayant  rallié  les  suffra^ 
de  tous  les  Cantons,  catholiques  et  protestants,  les  députés  gan- 
sons regagnèrent  aussitôt  Goire  pour  obtenir  des  Communes 
qu'elles  donnassent  de  pleins  pouvoirs  aux  Suisses  *. 

Au  moment  où  Taccord  entre  Milan  et  les  Lignes  Grises 
paraissait  à  la  veille  de  se  conclure  par  Fentremise  des  Ligues 
de  Suisse,  où  Gasati  lui-même  approuvait  sans  réserve  T  «  ab- 
schied  »  du  9  mai*,  Fuentes  suscita  de  nouveaux  obstacles. 
Les  résistances  des  Grisons  avaient  porté  au  comble  Texaspé- 
ration  du  terrible  vieillard.  Las  de  travailler  pour  rincertain, 
il  venait  de  s'engager  aux  Waldstaetten  à  faire  passer  par  leur 
pays  tout  le  trafic  du  Milanez,  renonçant  ainsi  à  exiger  de  h 
Rhétie  la  ratification  des  capitulations  du  16  novembre  1603, 
puisque  celles-ci  concédaient  au  Splugen  les  privilèges  que  le 
traité  du  28  avril  1604  reportait  sur  le  Saint-Gothard.  Dans  ces 
circonstances,  une  ambassade  des  Gantons  ne    pouvait  que 
Timportuner,   car,    outre   qu'il   lui  déplaisait  d^admettre  les 
Suisses  en  tiers  dans  toutes  ses  négociations,  il  n'estimait  pas 
que  les  Grisons  fussent  suffisamment  matés  pour  se  soumettre 
aux  conditions  léonines  qu'il  prétendait  leur  imposer.  Gasad 

nachbarliche  gute  Friindtschafft  und  Verstendtniiss  lin  geburender  gnten  cor- 
respondents  intretten  und  lialten    ».)  Staatsarchiv  Zurich  [GratU>tknden\ — 

Antwort  von  Zurich,    Staatsarchiv  Lucern  [Graubûnden,   361.  «  So  wiiti 

Tor  allen  Dingen  von  notcn  und  das  beste  syn  das  Ir  in  eueren  Landen  son- 
derlich  an  den  grentzen  euch  uff  eucr  hut  und  gute  Sorg  und  flyssiger  Wac&t 
bal  tend...  Ob  dan  wider  Verhoffen  euch  und  eueren  Landen  von  McTbod 
naber  Unbill  und  Gavait  begegnete,  so  wellend  wir  an  getriiwen  Uf»ecben  afi 
euch  nit  ermanglen;  sonders  im  fait  der  not,  mit  der  liilf  Gottes  jederzvt 
thun  was  wir  (uns?)  uss  krafFt  des  Pundts  pflicbtig  und  mûglick  ist.  ■  (Zûrick 
an  d,  III  BûnJe,  8/18  april  1604.  Staatsarchiv  Zurich  [Graubufuirn].) 

*  Zurich  an  Lucern,  8/18  april  1604.  Staatsarchiv  Zurich  (Graubûnden\ 
—  Lucern  an  Zurich,  20/30  april  1604.  Staatsarchiv  Lucern  (  Graubûnden  Wl 
— Antivort  des  Herrn  Amb,  Casais  uff  das  Schryben  der  Herren  der  MH  Putniten 
gan  Zurich  ussgangen.  April,  Lucern.  Staatsarchiv  Zurich  (Graubûnden)," 
Padavino  al  Senato,  Morbegno,  20  maggio  1604.  —  Del  medesimo  24  ma»©. 
Frari,  Grisoni,  filza  3. 

2  Gem,  Eidgen.  Tagsazung  der  XIII  und  Zugewandten  Orte  6ad(0> 
9  mai  1604.  Eidg,  Absch.,  158T-1617,  I,  p.  691,  litt.  B. 
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reçut  donc  l'ordre  de  foire  volte-face  et  d'empêcher  Texécu- 
tion  du  dernier  a  abschied  »  de  Bade. 

Quand  Tambassadeur  d'Espagne  arriva  tt  Goire,  le  27  juin, 
les  partis  étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains*  .  Quel- 
ques jours  auparavant,  les  députés,  de  retour  de  Bade,  avaient, 
dans  un  «  Pittag  »  convoqué  à  cet  effet,  rendu  compte  de  leur 
mission,  et  la  très-grande  majorité  des  Communes  s'était  déci- 
dée à  donner  carte  blanche  aux  Suisses,  à  condition  toutefois 
qu'ils  procureraient  la  démolition  du  «  Fuentes  » ,  la  recon- 
naissance du  traité  de  1531  et  la  m  réservation  »  des  anciennes 
alliances.  Mais  les  dissidents  de  la  Gadée,  aveuglés  par  les 
promesses  de  Milan  et  ignorant  leurs  vrais  intérêts,  refusaient 
de  souscrire  à  cette  résolution  et  provoquaient  ainsi  les  ban- 
dières  de  la  Grise  et  des  X  Droitures  à  descendre  sur  Goire, 
où  un  conflit  paraissait  imminent*.  Gasati  pensa  être  servi  à 
souhait.  Aussi  bien,  s'il  avait  foit  son  entrée  dans  la  capitale  de 
la  Bhétie,  suivi  de  trois  mules  chargées  d'or,  ce  n'était  pas, 
comme  il  le  prétextait,  dans  le  dessein  d'y  ramener  la  con- 
corde, ni  même  de  pousser  à  la  ratification  des  capitulations 
du  16  novembre.  Son  but  était  autre  et  consistait  à  détacher  la 
Gadée  de  ses  deux  confédérées  et  à  mettre  la  Grise  en  rivalité 
avec  les  X  Droitures,  de  manière  à  rendre  inutile  la  médiation 
des  Ligues  de  Suisse  '.  Mais  Gasati  comptait  sans  ses  collègues 
de  France  et  de  Venise. 


1  Méry  de  Vie  à  Béthune.  Goire,  10  juillet  1604.  B.  N.  /.  français,  3460, 
p.  80.  —  FoRTURAT  Sprbcher  Y.  Berrego,  Gcschichte  der  Kriege  und 
Unruhen,  p.  43*  —  «  È  perà  successo  in  questo  mentre  che  li  appassionali 
deir  una  e  dell'  altra  parte  venuti  in  altercatione  inaieme  con  parole  ingiu- 
riose,  sono  passati  tanto  oltre,  che  mettendo  mano  aile  arme,  furono  yicini  a 
dar  principio  a  qoalcbe  fastidiosa  tamultuatione.  »  (^Padavino  al  Senato, 
Goira,  27  giugno  1604.  Grisoni,  filxa  3.) 

'  Padavino  al  Senato,  Goira,  13  giogno,  18  giugno,  3  agosto  1604.  Grisoni, 
filzaZ, 

^  «  On  repaist  tousiours  d'espérance  ces  Messieurs  qu'il' viendra  de  jour  k 
iiultre  quelqu*uog  de  Milan  pour  traicter  de  nouveau  avec  eulx,  ce  que  je 
désire  plus  que  nul  aultre,  avec  la  conservation  de  leur  honneur  et  repos, 
ensemble  de  leurs  anciens  amys,  mais  je  me  doubte  que  ce  n'est  que  pour 
les  amuser  pour  après  en  disposer  à  leur  volonté  quand  ilz  les  auront  divisés 
entre  eulx,  a  quoy  ils  travaillent  plus  que  jamais,  et  trouvent  beaucoup  de 

to. 
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Les  intrigues  de  Giulio  della  Torre,  tant  à  Goire  que  dam 
le  Bergell,  avaient  rappelé  Padavino  et  Méry  de  Vie  en  Rhétîe, 
le  premier  dès  la  fin  de  mai,  le  second  vers  le  milieu  de  juin, 
trop  tard  cependant  pour  rejoindre  Tagent  de  Milan,  qui  venait 
de  se  retirer  à  Lucerne*.  Une  fois  réunis,  les  deux  ambassa- 
deurs,  craignant  avec  raison   que  l'ambassade  suisse  ne  se 
laissât  acheter  par  Fu entes,  s'étaient  opposés  sous  main  à  ce 
qu'elle  reçût  de  pleins  pouvoirs,  et  ils  avaient  réussi  à  faire 
insérer  dans  sa  commission  certaines  clauses  restrictives,  pro- 
pres à  parer  aux  événements  qu'ils  redoutaient.   Rassurés  par 
ce  premier  succès,  ils  attendirent  Casati  de  pied  ferme.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  arrivait  escorté  d'un  grand  nombre  de  ses 
partisans  des  Waldstaetten;  Méry  de  Vie  et  Padavino  ne  demeu- 
rèrent pas  en  reste  d'ostentation  ;  ils  appelèrent  à  l'aide  leurs 
amis  de  Zurich  et  de  Berne,  et  répartirent  fort  à  propos  quel- 
ques centaines  d'écus  entre  les  députés  du  «  Pittag*»  .  Ceux-ci, 
d'ailleurs,  ne  donnèrent  pas  à  leur  nouvel  hôte  le  loisir  de  mener 
à  bien  son  œuvre  de  dissolution.  Après  un  simulacre  de  confé- 
rence, Casati,  mis  en  demeure  de  s'expliquer  sur  le  but  de  sa 
mission,  se  vit  contraint  d'exhiber  un  projet  de  traité,  encore 
plus  dommageable  à  la  Rhétie  que  ne  l'était  celui  du  16  no- 
vembre \   Il  alla  même  plus  loin  et  déclara  avec  hauteur  qu'il 
ne  restait  aux  III  Ligues  d'autre  ressource  que  de  s'en  remet- 
tre à  la  clémence  du  Roi  Catholique,  avec  qui  elles  ne  pou- 
vaient prétendre  traiter  d'égal  h  égal*.  Il  esta  croire  que  cette 
proposition  et  les  rodomontades  dont  elle  était  accompafmée 
ne  furent  pas  du  goût  du  «  Pittag»  ,  car  il  ne  les  eut  pas  plutôt 
entendues  qu'il  rompit  net  la  négociation,  sans  pouvoir  empê- 
cher cependant   que   quelques-unes    d'entre    les    Communes 


gens   dans   ce  pais   qui   les   y    favorisent.  »   {Méry  de  Vie  à    Zurich.   Coirf, 
24  juin  1604.  Staatsarchiu  Zurich  [Graubûnden,  8,  8,  10].) 

•  Padavino  al  Senato,  Coira,  1"  luglio  1604.  —  Padavino  al  Senato,  Riw 
di  Chiavenna,  30  majjgio  1604.  Frari,  Grisoni,  Jilza  3. 

2  Méry  de  Vie  a  Béihtine.  Goire,  10  juillet  1604.  B,  N,  f,  français  3W0, 
p.  80.  —  Padavino  al  Senato.  Coira,  27  giugno  1604.  Frari  Grisoni, 
fiUa  3. 

3  Afercure  françois,  tome  X,  années  1624-1625,  p.  89. 

*  Padavino  al  Senato.  Coira,  14  luglio  1604.  Frari,  Grisoni    /iiza  3. 
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0  sur  les  passages  »  n'acceptassent  les  nouveaux  articles  d'Es- 
pagne ^  Mais  du  moins  Casati  était  démasqué.  Ce  dernier  ne 
put  que  reprendre  incontinent  la  route  de  Bade,  où  il  arriva  en 
même  temps  que  les  députés  grisons  chargés  par  les  III  Li- 
gues de  communiquer  aux  XIII  le  résultat  du  «  Pittag  »  de  la 
mi-juin  et  de  bâter  le  départ  des  ambassadeurs  pour  Milan*. 
Des  trois  puissances  intéressées  dans  les  affaires  de  la 
Rbétie,  Venise  était  la  seule  qui  Rt  des  instances  auprès  des 
Cantons  pour  qu'ils  envoyassent  des  députés  à  Fuentes,  car 
elle  espérait  ainsi  se  décharger  sur  les  Suisses  '  des  désagré- 
ments que  lui  procurait  son  alliance  avec  les  III  Ligues.  On 
sait  les  raisons  qu'avait  TEspagne  de  s'opposer  à  ce  que  le 
projet  formé  dans  la  dernière  diète  de  Bade  fût  mis  à  exécu- 
tion. Quant  à  la  France,  si  elle  avait  donné  son  consentement 
à  une  nouvelle  médiation  suisse,  c'était  en  attendant  mieux. 
Depuis  la  mésaventure  advenue  à  Méry  de  Vie  en  février,  les 
trésoriers  du  Roi  avaient  tenté  de  réparer  leurs  négligences 
passées  en  payant  coup  sûr  coup  aux  Cantons  quelques  cent 
mille  écus*;  mais  les  corruptions  milanaises  n'en  allaient  pas 


^  Ces  articles,  conservés  en  copie  à  Zurich  {Staatsarchiv)^  renfermaient  la 
disposition  suivante  :  «  Schliesslicben  wird  erkiàrt,  so  die  ùbrigen  Gmeinden 
der  m  Piindten  oder  ein  Theil  derselbigen  inn  diesem  Tractât  intràtten 
wellend,  so  sollend  ufF  und  angenommen  werden,  und  im  Fall  die  Herren 
Eydtgenossen  ein  gemeinen  Bericht  und  Verkhomnuss  machen  wurdent, 
zwiischent  S.  Exe.  und  gmeinen  III  Piindten,  so  wellend  wir  dass  die  obge- 
scbribenen  Gmeinden  auch  darin  eingri£fen  sein  sollend,  doch  obneNachtheil 
diss  gegenwàrtigen  Tractais,  der  uffgericbt,  bescblossen,  uff  und  angenommen 
und  gesiglet  ist  in  der  Statt  Gbur,  ulf  Montag  den  25  Juni  des  alten  und 
den  5  Juli  dess  neuen  Galenders.  « —  AUegato  al  dispaccio  diG,  B.  Padavino. 
Morbegno,  27  luglio  1604.  [«  Li  Gommuni  cbe  banno  accettato  et  sigillato 
sono;  nella  Cadè  :  Goîra,  Bi'egaglia,  Sorsasso,  Bivio,  Aver,  Val  Monister  alli 
confini  del  Tirolo;  nella  Lega  Grisa  :  Tisitis,  cbe  è  luoco  for  di  mano  quasi 
d*una  giornata;  nella  Lega  délie  dieci  Dritture  :  Belfort  et  Parpan.  »]  (Frari, 
Grisoni,  Jllza  3.) 

2  Méry  de  Vie  à  Béthune.  Goire,  10  juillet  1604.  B.  N.  /.  français,  3460, 
p.  80.  —  Padavino  al  Senato.  Coira,  l**  luglio  1604.  —  Del  medesimo, 
Coira,  14  luglio  1604.  Frari,  Grisoni,  filza  3. 

•  ^  «  ...Dalla  risolutione  de  quali  dipende  il   tutto...  «  {Badoer  al  Senato, 
Parigi,  27  maggio  1604.) 

^  [Gifra.]  ■  Kagionando  un*  amico  mio  confidente  con  un  collonello  princi- 
pale fra  quei  Gantoni,  cbe  Suizzeri  banno  accordato  con  il  conte  di  Fuentes, 
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moins  leur  ti*ain,  et,  sur  les  quatre  ambassadeurs  désignés  pour 
se  rendre  çn  Lombardie,  deux  au  moins  étaient  suspectés  de 
s'être  vendus  à  Casati. 

Au  lieu  donc  de  s'endormir  sur  les  bonnes  dispositions  des 
XIII,  le  Roi  Très-Chrétien,  après  s'être  adressé  sans  succès  au 
Saint-Père,  comme  on  Ta  vu,  conçut  un  instant  Tidée  d^exécuter, 
en  ce  qui  concernait  Tltalie,  le  «dessein  »  qu'il  avait  formé  dés 
longtemps  contre  la  maison  d'Autriche.  Les  prétextes  ne  lui 
manquaient  pas.  Aux  nombreux  griefs  qu'il  nourrissait  contre 
Philippe  III,  s'était  ajoutée  depuis  peu  TafFaire  du  droit  de  30 
pour  100  mis  par  le  Roi  Catholique  et  les  archiducs  sur  le» 
marchandises  qui  entraient  en  Espagne  et  en  Belgique  ou  qui 
en  sortaient,  mesure  à  laquelle  Henri  venait  de  répondre  en 
interdisant  tout  trafic  entre  la  France  et  ces  deux  pays  *.  Ce  fut 

et  rimproverandoli  ail*  baver  fatto  accordo  taie  senza  Tasuenso  délia  Cortma 
di  Francia,  dalla  quale  sono  sempre  statti  protetti,  il  colloQello  ri^nosc  <^ 
doleva  somamente  a  suot  Signori  di  non  haverlo  fatto  prima,  poicbè  per 
questo  accordo,  non  solo  hanno  fatto  il  loro  servitio  con  Spagna,  ma  kamio 
avanzato  anco  con  Francia,  venendo  hora  honorati,  rispectaci  et  pagati  mtd» 
che  lion  erano  prima,  massime  da  Monsignor  de  Vicb,  che  avaDti  li  strapazzava 
più  che  se  le  fussero  stati  suoi  sudditi.  »  [Badœr  al  SemUo.  Parigi,  18  agosio 
1604  [prima].  Filza  33.) 

I  *  (L'ambaâciator  di  Spagna)  volse  audientia  da  Sua  Maestii,  nella  quai 
disse  prima  cbe  il  sue  He  non  sapeva  se  la  prohibitione  ciel  commercio  fatta 
dalla  M^'  Sua,  fosse  per  voler  la  gnerra  seco,  cbe  pero  la  si  dîchiarassi  libe- 
ramente...  Il  Re  li  rispose  cbe  lui  non  si  trovava  in  alcun  obligo  di  favorir  G 
affari  del  Be  di  Spagna  per  il  mal  animo  cbe  egli  mostrava  verso  la  Corooa 
di  Franza,  con  continui  et  recenti  segni,  senza  passar  più  oitre;  che  perô  lai 
non  ha  prohibito  il  commercio  per  failli  la  guerra,  ma  per  corrîsponder  alla 
(strana)  prohibitione  fatta  dal  Re  Cattolico  con  la  impositione  delli  30  per 
cento  sopra  le  merci  cbe  venivano  in  Franza,  ch*  era  Tistesso  come  interroinper 
il  comercio...  perô  se  il  Re  Cattolico  ba  volontà  di  romperla  seco,  che  sema 
tanti  pretesti  si  lasci  intender,  perché  li  fara  conoscer  dî  esser  ancora  in  $ub> 
di  montar  a  cavallo  et  maneggiar  le  armi  con  nientemanco  vigore  di  quello 
cbe  baveva  fatto  per  il  passato.  ■  (Badoer  al  Senato,  Parigi,  ^3  giugno  160^ 
[seconda].  Filza  33.)  —  Bethune  à  Henri  IV,  Rome,  30  juin  1604.  B.  S. 
/.français,  3494.  —  •  Questa  loro  inclinatione  viene  da  Franzesi  fomenuu 
con  offerte  di  grandi  agiuti,  et  che  Mons.  de  Vicb  hebbe  a  dire  che  eo>'ef* 
nandosi  quel  Ser"*^  Dominio  con  molti  rispetti,  non  si  poteva  questa  natioae 
assicurar  di  ricever  tutli  li  agiuti  cbe  ricercasse  il  bisogno,  la  nual  cosa  béni»' 
simo  saputa  da  Sua  Maestà  era  causa  cbe  tanto  piiî  largamente  ella  hce^ 
offerir  a  Grisoni  di  assisterle  con  tutte  le  forze  del  suo  Uegno;  stîmando  uià 
sicura  una  aperta  guerra,  cbe  la  pace  insidiosa  de  Spagnuoli.  li  qnali  àooo 
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dansées  eirconstanees  qu'un  agent seeret du  Roi  Très-Chrétien, 
le  cavalier  CaYaIe;&zo,  arrivé  à  Bergame  au  commencement  de 
mars,  oArit  de  la  part  de  son  mattre  au  comte  Francesco  Mar- 
tinengo  le  généralat  de  Tarmée  grisonne  que  la  France  se 
proposait  de  lancer  sur  le  Gômasque,  pendant  que  Charles- 
Emmanuel  envahirait  le  duché  du  côté  de  Novare,  et  que 
Venise,  entraînée  malgré  elle  dans  le  mouvement,  se  saisirait 
de  Lecco  et  de  Caravaggio  * .  Ennemi  juré  des  Espagnols  en 
général  et  de  Fuentes  en  particulier,  Martinengo  accueillit 
avec  enthousiasme  une  proposition  qui  ne  tendait  à  rien  moins 
qu'à  délivrer  la  Péninsule  du  joug  castillan,  et  il  promit  son 
concours  sans  réserve  à  Henri*;  mais,  comme  il  importait  avant 
tout  que  le  génie  français  prit  connaissance  des  plans  du 
«  Montecchio  »  ,  que  Cavalezzo  n'avait  pu  lever  qu'incomplè- 
tement %  le  Roi   envoya  à   cet  effet  en  Rhétie    le    sieur   de 


l'accordo  di  Vermino  (Vervins),  non  contenti  délie  prattiche  et  machinalioni 
tenute  sopra  la  città  di  Marseglia,  ne  délie  secrète  intelligenze  per  impatro- 
nirsi  délia  fortezza  di  Metz,  et  finalmente  di  haver  conspirato,  mediante  la 
congiura  del  marescial  de  Biron,  contro  la  vita  della  Maesta  Sua,  bora  t^n- 
tano  con  mezi  violenti  d*interronipere  le  antiche  confédération!  con  Helvetia 
in  générale,  in  modo  che  se  non  fosse  il  rispetto  di  star  a  vedere  Tesito  del 
negotio  di  pace  tra  la  M^  Cattolica  et  Tlnghilterra,  senza  dubio  fin  a  quest* 
hora  la  guerra  sarebbe  decbiarita.  w  (Padavino  al  Senato,  Morbegno,  2  maggîo 
1604.  Grisoni,  filta  3.) 

^  M  E  capitato  finalmente  in  questa  città  quel  gentirbuomo  cbe  il  S'  Scbio- 
venstein  (Scbauenstein),  ritornato  dalla  corte  di  Franza,  mi  disse  che  doyeya 
esser  espedito  dalla  Maestà  Cbristianissima  verso  Italia,  et  si  nomina  il  capi- 
tano  Cavalezzo...  [Il  quale  (il  Re)  delibero  subito  di  farlo  partire  per  venir 
ad  intendere  più  espressa mente  diversi  particolari  cbe  sono  necessarii  per 
dar  principio  et  proseguir  certo  trattato,  il  quai,  quando  riesca,  doverà  il 
conte  di  Fuentes  ben  presto  pentirsi  di  baver  promosso  le  novità  con  Grisoni 
et  altri  dopo  il  suo  governo  di  Milano...;  non  ba  egli  altra  commissione  cbe 
di  ben  intender  le  proposte  et  offerte  di  questi  tali  (Martinengo  e  altri)  per 
tomarsene  poi  subito  in  Frantia...  Il  Scbiovestain  suddetto  mi  ba  affermato 
di  non  baver  potuto  penetrar  alcuna  cosa  davantaggio  se  non  cbe  in  effetto  le 
par  di  baver  compreso  cbe  alcuni  Milanesi  offeriscano  di  far  qaalcbe  impor- 
tante movimento  in  quel  Stato  seiupre  cbe  sieno  certi  di  dover  esser  soccorsi, 
protetti  e  favoriti  da  S.  M*^  Cbristianissima.]  «  {Padavino  al  Senato.  Coira, 
a  primo  marzo  1604.)  —  Del  medesîmo,  Coira,  13  giugno  1604.  Grisoni , 
filzaZ, 

*  Fresne-Canaye  à  Me'ry  de  Vie.  Venise,  6  août  1604. 

^  «  Espedi  il  Re  già  alcuni  giorni,  in  quelle  parti  un  capiun  Cavalezto 
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Montmartin,  ingénieur  de  talent,  que  sa  qualité  de  calviniste 
devait  rendre  sympathique  aux  Grisons*. 

Malgré  ces  préparatifs  belliqueux,  Taccord,  quant  k  la  poli- 
tique.extérieure,  n^ était  pas  près  de  s*établir  au  Louvre,  où 
Tantagonisme  entre  Villeroy  et  Sully  augmentait  de  jour  en 
jour.  Là  main  du  premier  se  reconnaissait  aisément  dans  le 
changement  de  front  opéré  par  Henri  à  Tégard  de  Tltalie; 
aussi,  le  second,  profitant  d'un  conseil  de  guerre  tenu  à  Fon- 
tainebleau, le  24  mai,  s'attaqua-t-il  aux  dernières  mesures 
inspirées  par  son  collègue,  et  cela  avec  tant  de  chaleur,  qne 
le  Roi,  sans  abonder  tout  à  fait  dans  le  sens  de  son  secrétaire 
d'État  des  finances,  finit  par  ne  point  donner  raison  à  raiicien 
ligueur,  dont  la  position  se  trouvait  quelque  peu  ébranlée  en- 
suite de  la  découverte  des  infidélités  de  Nicolas  L^Hoste*.  Entre 
la  paix  et  la  guerre,  le  Conseil  s'arrêta  à  un  demi-parti  pro- 

soldato  stipendiato  da  Sua  M**,  per  portarli  la  pianta  dT  quel  forte,  et  pcr 
spiare  li  affari  di  quelle  genti,  del  conte  di  Fuentes  et  délia  Serenità  Vostn 
ancora^  ufficio  proprio  di  quest*  huomo,  scrvandosi  il  Re  di  lai  in  nolie 
simili  occasioni.  Ë  egli  tornato  con  il  disegno,  ma  non  riferisce  alira  oon  é 
rilievo,  se  bene  ciancia  assai,  et  dice  esser  passato  sinô  a  Bei^amo,  per  redoe 
quella  strada.  »  (Badoer  al  Senato.  Parigi,  13  aprile  1604.  Fiixa  33.) 

'm  Fu  espedito  da  Fontanableà  in  Grisoni  un  Monsignor  di  Monmartin, 
calvinistà,  soldato  di  molta  stima  et  esperienza,  con  un  suo  figliaolo  cke 
seguita  le  vesti^^ii  dcl  padre,  et  qiicsti  anco  oséervino  tutti  H  passi  et  siti  di 
quei  paesi,  dovc  si  potasse  far  qualchc  forte  et  dove  si  liavesse  a  passare  in 
occasione  di  bisoj^no,  ma  di  più  che  assistino  a  Grisoni  et  a  Svixzeri  per  ioca- 
minarli  alla  espugnatione  del  forte  Fuentes  et  per  guidar  le  loro  penti  dm 
havendo  essi  bisogno  cbe  il  capitanio.  »  [Badoer  al  Senalo,  Parigi,  9  gingno 
1604  [prima].  Filza  33.) 

*  Nicolas  L'Hoste,  Hls  d'un  domestique  de  Villeroy  et  filleul  de  ce  ministrf, 
avait  profité  d'un  st'jour  qu'il  Ht  en  Espagne  comme  secrétaire  du  S' de  U 
Rocliepot,  pour  nouer  des  intrigues  avec  l'Escurial.  De  retour  à  Paris  il  dcrini 
un  précieux  auxiliaire  pour  Jean-Baptiste  de  Tassis  et  Baltbasar  de  Zanig^ 
ambassadeurs  du  Roi  Catholique.  11  suffit,  en  effet,  de  parcourir  les  dépècll^!' 
adressées  par  ces  derniers  à  leur  gouvernement,  et  Ton  se  rendra  compte  qne, 
durant  les  deux  années  que  L'Hoste  demeura  dans  l'intimité  du  secrétaire 
d'Etat  aux  affaires  étrangères,  la  partie  ne  fut  pas  égale  entre  les  deux  diplo- 
maties. Sa  trahison  découverte,  L'Hoste  prit  la  fuite,  mais,  traqué  de  toos 
côtés,  il  se  noya  en  tentant  de  traverser  la  Marne  à  la  nage.  Cette  mort  caost 
un  vif  chagrin  à  Villeroy,  en  ce  sens  qu'elle  ne  lui  permit  pas  de  réfuter, 
comme  il  l'eût  désiré,  les  calomnies  auxquelles  il  fut  en  butte  à  cette  occasion, 
et  de  démontrer  que,  s'il  avait  pu  se  rendre  coupable  d'imprudence  il  n'avait 
certes  jamais  été  le  complice  des  indélicatesses  de  son  commis. 
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posé  par  le  vieux  chancelier  Pomponne  de  Bellièvre  ;  il  s^agis- 
sait  d'un  «  contre-fort  »  à  élever  en  Valteline,  à  quelques 
milles  du  aFuentes»  qu'il  eût  tenu  en  bride*.  Mais  ce  qui 
décida  surtout  Henri  à  he  point  commencer  les  hostilités  en 
Italie,  ce  ne  fut  pas  tant  le  rapport  défavorable  aux  III  Ligues, 
présenté  en  juillet  par  Montmartin,  créature  de  Sully,  que  les 
dispositions  de  plus  en  plus  étranges  manifestées  par  la  Répu- 
blique de  Venise  envers  ses  alliés  de  Rhétie*. 

Méry  de  Vie  et  Padavino  avaient  vécu  en  bonne  intelligence 
tant  qu'il  s'était  agi  d'empêcher  la  ratification  par  les  Com- 
munes grisonnes  du  traité  du  16  novembre'.  La  réponse 
rapportée  de  Paris  au  mois  de  février  par  Rodolphe  de 
Schauenstein  donna  occasion  à  un  premier  dissentiment  entre 
les  deux  ambassadeurs,  celui  de  France,  excitant  les  Grisons 
à  prendre  l'offensive,  celui  de  Venise,  au  contraire,  pré- 
chant la  conciliation  et  engageant  les  III  Ligues  à  se  sou- 


'  [Cifra.]«NeI  consiglio,  che  corne  scrissi  fu  chiamato  la  (a  Fontenableo)... 
Monsignor  de  Roni,  con  qualcbe  altro,  sostento  che  si  continuasse  come  si  è 
fatto  fin  quà,  dicendo  che  noT\  cominciavano  adesso  Spagnuoli  a  sçoprir  li 
dissegni  di  Sua  Maestà  Christianissinia,  essendone  stati  avertit!  già  anni  da 
colui.  A  questa  opinione  aderi  il  Re,  che  in  fine  mostra  di  desiderar  la  pace  in 
tutti  li  modi  possibili...  Ho  trovato  che  Monsignor  de  Villeroj,  con  il  suosolito 
pensiero  di  guerra,  sostentava  che  bisognava  distruzzer  il  forte  fatto  dal  conte 
di  Fuentes,  ma  il  signor  CancelHero...  propone  che  più  tosto  si  facesse  un  altro 
forte  dalla  parte  de*  Grisoni,  perche  con  esso,  non  solo  si  preserreria  la 
Valtelina,  ma  si  poneria  un  freno  allô  Stato  di  Milano.  »  (Badoer  al  Senato. 
Parigi,  27  maggio  1604  [prima].  Fiiza  33.) 

'  M  Monsignor  de  Monmartin,  che  ritorno  de*  Grisoni  come  scrissi  riveren- 
temente  nelle  prccedenti  lettere,  oltre  alT  baver  portato  in  dissegno  tutti 
questi  siti,  riferisce  che  bavendo  praticato  quei  Signori  per  incaminarli  di  non 
sofferire  di  non  sottomettersi  alla  volunlà  del  conte  di  Fuentes,  offerendogli 
la  sua  opéra  per  ogni  occorrenza  (et)  l'assistenza  di  Sua  Maestà  Christianis- 
sima  in  tutti  i  loro  bisogni,  li  ha  trovati  tanto  freddi,  che  non  sapeva  che 
poter  promelter  di  loro...  Questa  relatione  ha  intepidito  molto  gli  animi  di 
tutti  II  ministri.  «  {Badoer  al  Senato,  Parigi,  4  agosto  1604  [prima].  Filza  33.) 
—  Montmartin  à  jRosny,  Paris,  10  septembre  1604.  OEconomies  royales 
[collection  Michaud  et  Poujoulat,  I,  p.  627].  —  «  Monsignor  de  Monmartin 
che  fu  mandato  a  riconoscer  quelli  genti  li  ha  rifferto  (à  Rosni)  che  non  sono 
huomeni  da  promettersi  che  ÎFacciano  una  rissolutione  corraggiosa.  »  (^Badoer 
al  Senato,  Parigi,  23  novembre  1604  [prima].  Francia,  fiha  33.) 

3  Padavino  al  Senato.  Coira,  27  ^ugno  1604.  Filza  3  (Grigiént), 


■   CHAPITRE   ^ 


meltre  saas  réserve  à  l'arbitritge  des  Cantons  suisses'.  Toute- 
fois, le  désaccord  ne  deviat  formel  que  le  jour  où  les  trésoriers 
tentèrent  de  répartir  entre  le  Roi  Très-Chrélien  et  la  Sérénis- 
sime  les  dépenses  Eaitesen  commun  pour  combattre  les  iutrigues 
espagnoles.  C'est  ainsi  qu'en  juin,  au  moment  où  Vie  et  Pada- 
\ino  ressentaient  encore  une  fois  le  besoin  de  travailler  de 
concert  et  d'unir  leurs  efforts  contre  Casati,  le.  parti  vénitien 
n'avait  pas  attendu  que  le  danger  fût  passé  pour  reprendre  sa 
liberté  d'action  et  afficlier  de  plus  belle  ses  tendances  pacifi- 
ques. Ce  fut  en  vain  que  Henri,  voulant  mettre  le  Sénat  au 
pied  du  mur,  lui  fît  demander  si,  oui  ou  non,  on  considéraîtà 
Venise  le  •  Fuentes»  comme  une  menace  à  l'égard  de  la  Val- 
teline  et  de  l'État  de  Terre-Ferme.  A  la  suite  de  la  réponse  am- 
biguë que  reçut  Fresne-Canaye,  il  fut  ordonné  à  celui-ci  de 
surseoir  k  toute  nouvelle  démarche  auprcsdu  Collège,  jusqu'b 
ce  qu'on  connût  au  Louvre  le  succès  de  l'ambassade  que  les 
XIII  se  proposaient  d'envoyer  à  Milan  '. 

Casati  n'avait  pas  perdu  tout  espoir  d'épargner  à  Fuentes  la 
visite  importune  des  députés  suisses.  Au  retour  de  Coire,  il 
avait,  en  un  clin  d'œil,  fait  cbanger  d'avis  aui  Cantons  du 
Centre,  et  comptait  que  la  diète,  commencée  le  27  juin,  annu- 
lerait sans  difficulté  1'  ■abschiedn  du  mois  précédent.  Le» 
Grisons  eux-mêmes,  d'ailleurs,  semblaient  avoir  pris  à  làcbe  de 
compromettre  leur  cause;  ils  étaient  représentés  à  Bade  par 
deux  ambassades  rivales,  et,  bien  que  les  députés  de  la  Cadée 
réclamassent,  comme  ceux  de  la  Grise  et  des  X  Droitures,  l'iuler- 
vention  des  XIII  auprès  du  gouverneur  de  Milan,  cette  scission 


>  Padavina  ai  Senalo.  Morbugno,  %  inafiB'o  *^'^-  ^''»'  ^  (Grùoni). 

^  [■  Mi  diajta  il  ite  :  Li  vanri  Signori  «ono  Iropo  limidi,  et  vogtiguo  «ii 
i-on  tropo  rispElto,  el  for«e  ginveria  in  cjucati)  caao,  uioalrani  pîù  lùoluli. 
(^Badoer  ai  Stnato,  7  luglio  160fr  [prima].)  —  ■  [Si  puo  preuupore  che  q«l 
non  me  ne  parlerannu  (del  accordo  di  Miiano)  non  li  peniando  più  a  ai 
negotio,  came  ae  non  «i  intLaaie  inieresae  loro  »e  non  cHe]  devano  partir 
prMIo  li  doi  ambatcialori,  uno  per  auuteder  a  Monsignor  de  Vick,  n  l'altca 
per  reueder  in  Criiuiiii,  >  (Baduer  ai  Stnaln.  Parigi,  X8  MUcmbre  I60i  [pnau]. 
Filsa  33.)  —  [■  Li  roiniitri...  «taranno  lino  atlendendo  IWlo  delU  anba»- 
ciata  clie  li  nigoori  Svi»en  mandaranno  a  Miiano.  •]  (Or/  mcJtnm», 
'*  "B"""  [i'"'"'']-) 
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était  d'un  (acheux  augure  à  la  veille  d'une  journée  de  laquelle 
dépendait  peut-être  le  sort  des  III  Ligues*.  Heureusement 
pour  celles-ci  que  la  défection  inopinée  de  Fribourg  fit  échouer 
les  calculs  de  Tambassadeur  espagnol;  cet  Etat,  en  effet , 
s'étant  rangé  au  parti  de  Soleure  et  de  ses  confédérés  évangé- 
liques,  les  Waldstaetten  et  Zoug  demeurèrent  en  minorité, 
et  la  diète  put  enjoindre  à  quatre  de  ses  membres,  choisis  dans 
les  Gantons  de  Zurich,  Lucerne,  Uri  et  Glaris,  de  se  rendre  en 
Lombardie*. 

Le  9  août,  les  ambassadeurs  suisses*  faisaient  leur  entrée 
à  Coire ,  au  milieu  de  Tallégresse  générale ,  accueillis  par 
des  salves  d^artillerie ,  tandis  que  les  cloches  du  «  Hof  » 
sonnaient  à  toute  volée.  Après  y  avoir  banqueté  trois  jours 
entiers  et  s'être  concertés  avec  les  députés  grisons*  que  le 
«  Pittag  •  avait  résolu  de  leur  adjoindre  pendant  la  durée  des 
négociations,  ils  arrivèrent  enfin  le  13  sur  le  versant  italien  du 
Splugen,  où  ils  furent  reçus  comme  des  libérateurs,  tant  la 
tt  pauvre  ville»  de  Chiavenne  continuait  à  souffrir  de  l'état  de 
blocus  dans  lequel  la  tenait  Fuentes*.  11  était  permis  en  effet 

'  «  Ferner  soll  er  (J.  B.  Tscharner)  sic  auch  verstendigen  was  grusscn  Nach- 
theils  und  Schadens  unsere  Gmeinden  bishar  ussgestanden  habendt,  und  deren 
teglich  mehr  Innen  uff  den  Halss  wacbsendt,  von  wegen  des  cntwerten 
Commercii  und  transit  der  Kouffmannsgûtem,  das  aber  den  ùbrigen  Gmeinden, 
80  nit  uff  den  Paessen  sitzcndt,  nit  so  vil  daran  gelegen  ist  als  unss.  » 
(Instruction  au  député  de  la  Cadée  envoyé  à  Bade,  Coire,  25  juin/5  juillet 
1604.  Staatsarchiv  Zurich  \^Graubunden\J)  —  «  Wir  wôllindt  hierin  bewil- 
ligen  unduseren  Consensgeben,  dass,  was  lire  Herren  und  Oberen  Gesandten, 
inn  unseren  Sachen  und  Spânen  mit  Ir.  Exe.  dem  Herrn  Gubernator  xu 
Meyland  verhandien  werdcn,  das  dasselbig  krafFt  und  macbt  haben  solle 
obne  ailes  weyteres.  »  (Instructions  aux  députés  des  III  Ligues  Grises  envoyés 
à  Bade  (knt,  Sonnwig,J.  B.  Tscbarner,Ve8pasien  Salis).  Coire,30juin/i0  juillet 
1604.  Staatsarchiv  Zurich  [Graubûnden],) 

^  Padavino  al  Senato,  Goira,  14  luglio  1604*  Frari,  Grisoni^  filza  3. 

'  J.  H.  Holzhalb,  de  Zurich  (en  remplacement  du  bourgmestre  Grossmann); 
L.  Scburpf,  avoyer  (Lucerne);  P.  Gisler,  ancien  landammann  (Uri),  et  M. 
Haessi  (Glaris),  landammann. 

^  ■  Die  Deputiei*ten,  so  dabin  verreyset,  sind  gewâsen  :  Joban  Planta,  Herr 
zuo  Reziins;  landricbter  Wilbelm  Scbmit  von  Gruenec;  Baptist  Tscharner, 
Panerherr;  lantshoptman  Ruodolf  Planta;  lantshoptman  H.  Eiiderlin;  landt- 
aman  Salaman  Buol.  «  (Haeis  Ardù8er*s  Raetische  Chronik,  p.  193.)  Pour 
leurs  instructions,  voir  Eidg.  Absch.,  1587-1617,  I,  p.  707. 

^  M  Li  signori  Svizzari  mettono  nel  loro  viaggio  pià  tempo  di  quel  che  era 
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d'espéicr  que  les  Coiitedéreâ  allaient  preinire  vi(>ourPUseinciit 
en  main  les  intérêts  de  lu  Ilhétie,  et  qu'ils  sauraient  à  la  Tiiis 
se  garder  de  toute  surprise  et  suivreleurs  instructions,  qui  leur 
prescrivaient  de  ne  rien  conclure  avec  le  conite-|;ouvemeur, 
s'ils  n'avaient  obtenu  auparavant  la  démolition  du  fort,  ta  levée 
de  l'interdiction  de  commerce  et  l'adoucissement  de  l'arli- 
cle  1"  du  traité  du  IG  novembre'.  Pour  surcroft  de  précau- 
tions, Méry  de  Vie  les  avait  endoctrinés  au  moment  où  ils  par- 
taient de  Suisse,  et  Padavino  les  attendait  à  Chiavenne  dans  ce 
même  dessein*.  Ce  devait  être  peine  perdue.  Aussitôt  que  les 
amliassadeurâ  suisses  et  grisons  eurent  présenté  leurs  lettres 
de  créance  au  gouverneur,  ils  se  virent  entourés  et  circon- 
venus par  les  commissaires  espagnols  d'aliord',  puis  par  une 
centaine  de  députés  que  les  communes  dissidentes  de  la 
Cadée  avaient  envoyés  à  Milan.  La  contrainte  exercée  sur  eux 


crediilo,percht',second»ruso(lplpacsc,  |)0!iiisiascdpiGnllelaïok  ni.-l  deïinare, 
non  à  rirurdanu  di  dorer  cuDliounr  iJ  cnmmo.  .{Fadam,,oal  Stnuli,.  Chiatenu, 
13  agoMo  1604  [seconda].)  —  .  Fmalmen»  leno  eiumu  amvoro»i>  .|ui  U 
Sig''  aoihascialari  Sviziari  inconirnii  et  saluiaii  con  molli  iirri  dl  archîtrau  da 
tuuo  queato  pnpolo  inclinatiaiîmo  ail'  accorda  col  Suto  di  MJIana,  per  non 
padre  la  prohïbitione  del  commercio.  ■  {Dtl  medesimo.  Ctiiaveiinn,  15  agiulo 
1604.  Frari,  Grùoni,flia  3.) 

'  ■  ...Damit  dcr  lit  Piindten  der  Pa»,  Iintn.nsRn  k'i  denielliigen  vonnileB 
gebcpl,  ({edFfnHt,  der  fi-ye  Itandell  uiid  Wandcll,  vrie  VOD  nllerliei-,  n-idenioib 
lUDPlaucn  werûe...  d»  die  ati|;efangeneii  Vcitun|>en  gesclilissen.  uod  aida  iai 
kiinFrtigen  kcinc  mer  ijebuwL-n  werde...  So  muf-e  er  [lerr  Uolubalb,..,  sambl 
deti  audereo  suyueii  milgaanlen  die  iibrigeu  Articul  (auiser  dem  arl.  I)  der 
BDgcreglcn  vorigen  Capilulalionen  (dariiineii  bbein  fonder  bedencken  mAr 
iil)  wol  gu(  beiiien,  und  alio  iwiisuWnl  dcn  drygcn  Piindleii  und  Hcjlaad 
ein  nacbbndiliclie  Veiitendtniua  lu  widerbringung  friinuchaFfi,  ou«h  de* 
tygea  llandeti  uod  Wandds,  und  Erbaliunc  frid.  Riiw  und  «n^hnt... 
ufrickten  bélfrii.  •  (Aiifrucd'uii  aux  ambauadeurs  dei  Xlll,  eni-iyéi  à  JfiJaa. 
Bade,  17  juillet  1604.  Slaatsarchiu  Zurich  [Graubûiidtn].) 

*  ■  Auui  vous  priiinecu  je  que  je  ne  pourroirny  pas  leulcmenl  luli  frai* 
que  Tairai  aadict  volage,  icaii  cni-oreu  que,  luccedanl,  eomme  je  l'eïpére,  par 
TOiIre  bonne  conduicte ,  vDitre  peine  >era  rccugneue  d'aillrun  >elon  MO 
mérite.  ■  {Mârj  de  Vk  i  HoUhalb.  Soleure,  1"  août  1004.  Slaatiunliiii 
Zarieh  [Graubundeii,  IS].) 

*  ■  Zuo  diMH  alleu  hal  der  GraF  Fuciii:  4  fiocr  Gcfaeinislen  Ithalen  ilepul- 
tiert,  namlicb  :  tJerr  Graicaniler,  Herr  GraF  von  Mendoia,  Herr  Prcsident 
Paul,  Herr  Juli  de  la  Lora  (delli  Torre).  •  [Huis  ARDttisii't  ikefijcic 
Chronii,  p.  103.) 
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fiit  si  forte,  que,  de  guerre  lasse,  ils  finirent  par  signer  «  ad 
référendum  »,  le  15  aoCtt,  un  traité  assez  semblable  à  celui 
conclu  quatre  mois  auparavant  par  Fuentes  avec  les  Cantons 
catholiques.  Les  capitulations  arrêtées  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle  entre  les  Visconti  et  les  Sforza,  d'une  part,  et 
quelques  communes  «  sur  les  passages  » ,  de  Tautre,  étaient 
remises  en  vigueur  et  étendues  au  corps  entier  des  Ligues 
Grises;  de  plus,  le  gouverneur  s'attribuait  dans  le  traité  du 
25  août,  comme  dans  le  premier  traité  de  Milan  (du  16  no- 
vembre) ,  l'étonnant  privilège  de  disposer  à  son  gré  des 
routes  grisonnes  et  d'empêcher  par  son  veto  les  autres  alliés 
de  la  Rhétie  de  s'en  servir.  Du  fort,  en  revanche,  il  n'était 
fait  aucune  mention;  les  ambassadeurs  des  XIII  s'étaient 
bornés  à  adresser  de  Milan  à  la  Cour  de  Madrid  une  requête  à 
cet  égard,  au  même  temps  qu'ils  écrivaient  au  «  Pittag  »  pour 
le  presser  de  ratifier  leur  œuvre*. 


1  «  ...Und  dieweil  clann  aile...  Vprlengerun^jen  dieser  Handiung  hargeflossen 
das  die  Herren  der  ^'auwen  Piindt  (e)  vermeint,  mann  solle  die  zwo  oben  am 
Cbumersee  ann  Ire  grentzen  angefangenen  Vestungen  hinwegthun...  und  8o 
wir  ihr.  Exe.  Exciisation  ait  unrechtmessig  geacbtet,  babenndt  viir  ermelten 
unseren  lieben  Eydt  und  Puntsgnossen  geraten  die  traclierten  Cappituladonen 
one  ferneres  bedenckben  anzunemen  ,  und  der  Vestungen  balber  Euer.  K.  Maj. 
Gnadt  und  miltigkeit  hiemit  ailes  beimbzuzezen  (sic)...  dann  die  frtindt- 
scbaPPt  und  Vestungen  nebenteinandern  nit  bestabn  moegendt.  •  ÇLes  ambas-^ 
sadéurs  des  XIII  à  Philippe  III.  Milan,  26  août  1604.)  —  Les  mêmes  aux 
III  Ligues  Grises,  25  août.  Staatsarchiv  Zurich  \Graubûnden\,  —  Traité 
entre  Milan  et  les  III  Ligues  Grises.  B,  N.  f.  français,  3460,  p.  99  [texte 
italien].  Au  dos  de  la  pièce  se  trouve  Tannotation  suivante,  probablement 
due  à  Pauluzzi,  secrétaire  accrédité  par  la  Sérénissime  auprès  de  Fuentes  : 
«  In  questo  puntohavemo  spedite  le  conventioni  fatte  Pra  il  S*"  contedi  Fuentes 
et  i  SS''  Grisoni,  corne  qua  incluso  intenderete.  Circa  il  forte,  si  è  rimesso  a 
S.  M.  C*,  alla  quale  questi  SS^'  Svizzeri  mediatori  scriveranno  domani;  et 
il  Sig'  Comte  ha  promesso  di  Pare  anch*  egli  buono  oPficio.  Perô  io  tengo  che  '1 
forte  restera  sin  tanto  che  si  vedra  la  continuatione  délia  buona  vicinanza  di 
essi  Grisoni,  Et  è  ben  vero  ch'  il  S'  Comte  ha  promesso,  in  gratia  di  detti 
SS<^  Svizzeri,  di  non  passar  più  oltre  in  fortificare  detto  forte  il  mese  pros- 
simo.  «  —  Grisoni,  fiUa  3,  p.  460  [texte  italien].  —  Padavino  al  Senato, 
Morbegno,  29  agosto  1604.  —  Eidg.  Ahsch,,  1587-1617,  I,  p.  706  [texte 
allemand].  —  Ulysses  vor  Salis,  Fragmente  der  Staatsgeschichte  des  Thaïs 
Velltin,  III,  p.  171,  et  lY,  p.  87  à  103  [texte  italien].  —  Les  111  Ligues  soup- 
çonnèrent toujours  Fuentes  d*avoir  intercepté  la  lettre  destinée  au  Roi  Catho- 
lique :   ■   Das  Schryben  inn  Hispanien,  wie  man  es  gar  eigentlich  uss  dem 


La  sarprise  mêlée  d'indignation  que  causa  en  Rhétie,  ou 
plutôt  dans  les  Ligues  Grise  et  des  X  Droitures,  la  lecture  des 
articles  consentis  â  Milan  par  les  Confédërës  suisses,  n'eut 
d'égale  que  la  joie  immense  éprouvée  partout  en  Helvétîe,  à 
Zurich  comme  à  Lucerne,  à  Soleure  comme  à  Altorf,  à  la 
nouvelle  que  l'interminable  différend  milano-rhétlen  était 
près  de  tirer  à  sa  fin'.  Aussi,  tandis  que  les  députés  grisons, 
portant  sur  leurs  épaules  comme  un  collier  de  honte  les  cliaines 
d'or  dont  les  avait  gratifiés  Fuentes,  regagnaient  leurs  monta- 
gnes, léte  basse  et  soucieux  d'affronter  la  colère  des  communes 
souveraines,  les  députés  des  Cantons,  retournés  à  Bade  pour  y 
rendre  compte  de  leur  mission,  ne  recevaient  de  la  dîète  que 
marques  d'honneur  et  d'approbation  '. 

Cependant,  le  trouble  croissait  en  Ithétie  ;  les  prédicaDls,ce8 
ennemis  jurés  du  Roi  Catholique,  s'agitaient  dans  leurs  syno- 
des', et  deux  u  Strafgerichte  n  ou  i>  tribunaux  extraordinaires 
connaissant  des  crimes  contre  la  sûreté  de  l'État*  se  réunissaient 
à  Thusis  dans  la  Ligue  Grise  et  à  Gergiiu  dans  la  Cadëe,  pen- 
dant que  les  X  Droitures  renvoyaient  avec  mépris  à  Fuentes 
les  présents  rapportés  de  Milan  par  leurs  ambassadeurs.  L'ave- 
nir de  ce  malheureux  pays  apparaissait  si  sombre  et  si  menaçant 
que  la  France  et  Venise  commençaient  à  désespérer.  Mëry 
de  Vie,  retenu  jusqu'alors  en  Valais  par  les  intrigues  de  Ca- 
sati,  était  rentré  à  Coire  vers  la  fin  d'août  pour  y  prendre  con- 
naissance du   texte  du   nouveau  traité  ;    mais   au    bout  de 


fiirlrag  dea  Herrp  AlpIionHeii  Ca^ali,  uFfleUter  geb-nltenerTagleiitung 
khan,  enlweder»  nil,  odcr  aber  gar  ipnal  dem  Koenig  isl  lugochicki  worden.' 
{Yorlrag  der  biiniinerUchen  Àhyeorilnflen.  Ziiricb,  13/S3  inai  1605.  StooH- 
archiu  Zilrick.'j 

I  ■■  80  babendl  wir  iinfenlbeils  solliche  jiîngBt  aFigcredic  CapitulatioDrii 
ui»  aucb  geliillflii  lauen.  .  (tel  Xllf  «tur  III  Ligue,  Crins.  Zurich,  30  Midi 
lOOÏ.)  —  •  Habenl  wir  daMcIbi);  nllrs  unsero  theills  vrai  daetislbst  Te>4>aodlct, 
gljch  wie  Ir,  lu  «onnHrrn  beniiegen  und  grallen.  •  {Luixrn  an  Ztlritk, 
»  »pt«i>ber  1604.  Staattarehiu  Zurich  [Graubûnden].) 

*  19/19  geplember  1604.  StaaUarckii,  ZUrich  {Craubùndrn).  ~-  11  nOM»- 
b«r  1604.  B.iden.  Slaatsarehiv  Lucern  (^Graubûnden ,  54).  —  Padafine  af 
Senalo.  Req;imci,  7  Hllembre  1604.  Grison:,filia  3. 

^  ■  Li  prcdiumi  faranna  il  djavolo.  ■  (Padavino  al  Senalo.  Zogrio  [tjI 
Rrerobana],  !  Mltembre  1604.  Frari,  Gritoni,jilxa  3.) 
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quelques  semaines  déjà,  et  sans  attendre  Tarrivée  de  son  suc- 
cesseur, Charles  Paschal,  il  quittait  les  III  Ligues  pour  n'y 
plus  revenir'.  Quant  à  Padavino,  il  s'était  retiré  depuis  un 
mois  à  Morbeigne  en  Valteline,  dans  Tespérance  de  se  sous- 
traire aux  sollicitations  pressantes  des  pensionnaires  de  la  Ré- 
publique; mais  un  certain  nombre  de  députés  grisons 
n'avaient  pas  tardé  à  s'établir  dans  son  voisinage  et  è  y  vivre  à 
ses  dépens.  Les  nouvelles  de  Milan  le  décidèrent,  lui  aussi,  à 
fiausser  compagnie  à  ses  hôtes  et  à  gagner  le  val  Brembana*. 

Seuls  d'entre  les  alliés  de  laRhétie,  les  Suisses  ne  se  décou- 
rageaient pas.  Une  partie  de  la  Gadée  implorait  leur  assistance 
et  refusait  de  se  soumettre  à  l'avis  des  communes  des  deux 
autres  Ligues,  qui,  dans  un  «  Pittag  »  tenu  à  la  mi-octobre  à 
Ilantz,  avaient  résolu  de  ne  point  traiter  avec  Fuentes  aussi 
longtemps  que  le  Roi  d'Espagne  n'aurait  pas  répondu  d'une 
manière  satisfaisante  à  la  requête  des  ambassadeurs  des  XIII '. 


1  «  Quelli  dt  Jant  (Ilantz)  privarono  immédiate  del  carico  di  ministerialv 
Guilielmo  Smid  sopradetto.  La  Lega  délie  X  Dritture  volse  che  le  catene 
donate  alli  suoî  fossero  rimandate  al  conte  de  Fuentes,  come  fa  eseguito  per 
mano  del  Giulio  délia  Torre;  et  conoscendo  che  il  ridursi  in  Goyra  era  con 
troppo  pregiuditio  di  quelli  cbe  voleyano  sostentare  la  libertà  propria  et  le 
confederationi  di  Francia  et  di  Venetia ,  chiamarono  la  dieta  in  Jant.  » 
(^Padavino y  Relazione  de  Grisoni  nel  1605,  p.  tkO,)  —  Salis-Marschlirs, 
Denkwûrdigkeiten,  p.  9. —  Lettre  de  Paschal  a  Henri  IV,  «  concernant  la 
resolution  prise  à  Ilantz,  le  mois  d*octobre  1604,  d'accepter  le  dernier  traité 
de  Milan  comme  compatible  avec  le  dernier  traité  de  la  France,  et  ce  qui 
y  estait  faict  depuis  en  conséquence  tant  par  les  Vénitiens  que  par  les  Espa^ 
gnols  M  •  Mayenfeld,   9  mars  1605.  (B,  N,  f.  Brienne,  116,  p.  245.) 

*  Padavino  al  Senato»  Coira,  Il  Inglio;  Mçrbegno,  15  agosto;  Morbegno, 
20  agosto  1604.  Frari,  Grisoni,  filta  3. 

*  Sur  les  «  huit  communes-grandes  »  (Hochgerichten)  que  comprenait  la 
Ligue  Grise,  une  seule,  Dissentis,  était  «  espagnolisée  » .  Pans  la  Gadée,  sur 
onze  communes-grandes ,  cinq  étaient  «  espagnolisées  ■  (Coire ,  Bergell , 
Tiefenkasten,  Remiis,  Val  Monastère),  deux  ep  partie  gagnées  par  Fuentes 
(Piirstenau,  Basse-Engadine),  quatre  enfin  dévouées  à  la  France  et  k  Venise 
(Haute-Engadine,  Bergiin,  les  IV  Villages,  Poschiavo).  Dans  les  X  Droitures, 
sur  sept  communes-grandes,  une  seule,  Alveneu-Lenz,  était  •  espagnolisée  » . 
(Mémoire  contenant  les  communes  desquelles  les  III  Ligues  Grises  sont  com- 
posées, par  lequel  on  petti  juger  la  vanité  de  ceux  qui  disent  quil  y  a  dix- 
sept  desdites  communes  qui  ont  ja  promis  et  signé  les  articles  de  Valliance 
proposée  par  les  Expagnols  aux  dites  III  Ligues.  Septembre  1604.  A.  E.  série 
Grisons  f  mss.  n*  2.)  —  «  So  miitsendt  wir  (leyder)  mit  Schmertzen  und  Klagen 
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One  dièle  ayant  été  convoquée  k  Bade  le  7  novembre,  à  l'effet  I 
de  mettre  d'accord  les  communes  «  espagnolisées  "  avec  celles  \ 
de  la  majorité',  les  Confédérés  suisses  n'y  épargnèrent  rien  e 
I  d'amener  ces  dernières  à  résipiscence';  ils  finirent,  e 
effet,  par  obtenir  d'elles  la  promesse  qu'elles  ratiËeraient  1«'| 
traité  de  Milan,  moyennant  que  le  fort  fût  démoli,  1'  k  arlîcla  I 
des  passsjjes"  modifié,  el  que  le  corps  helvétique  leur  procurât 
l'assentiment  de  la  France  et  de  Veiise*.  Il  ne  restait  plug 
qu'à  fléchir  Fuentes;  mais  la  fatalité  voulut  qu'au  moment  où 
les  Grisons  allaient  céder  aux  instances  de  leurs  voisins,  Is 
comte-gouverneur  rompit  brusquement  les  négociations,  sous  | 
prétexte  que  les  1!1  Ligues,  en  violant  leur  foi,  avaient  donné  j 
sujet  à  son  maître  d'achever  le  fort  du    "  Montecchio  "    et  non  | 
pas  de  le  démolir*. 


erFsbren  und  secUen  dass  boy  dem  mehreii  Ttieit  der  III  Piindun  dieielbun  ■ 
iMftgctcbl'ibeiie  Capilulationen  und  mUsiva,  nit  alleîn  nit  angFiiommen,  «iDiltn'f 
Buch  gcnulich   veniîcliti^I  werdeiidl...  W!r  kliônnen  nit  crnchten  durcb  «M  ^ 
jn'Mtl  «ir  III  Ituw  und  einiuk^it  khommen  mbgetidt...  Ir  wtilindt  nil  an» 
dau  nir  der  kleîaer  Iluffttn  m  eiuDiDcn  111  Piindlen  seiodl,  aber  der  gi 
in  untoreiii  Gudibnsspuiidi,  alier  d^rzii  in  deii  <lbri{<rn  xvtey  PiindtcD  u 
nenig  Gmeinden  lutnllendi.  <  (Lu  Cadêe  aux  XIII  Cantons.  Coîfe,  Ufllt  «e- 
lolire  Hiflft.  SlaaIsarthiB  ZUrich  [Graubûnden].) 

•  Tagsatung    lier    XIIJ   Orle.    Baden,   7   november     I60Ï.    Eijg.    Uiti^'% 
1587-1617.  1,  p.  717,  liit.  B.  " 

*  L«  XIII  -juj-  ///  Li'iuf!   Griici.   Ziiricb,   30   août   1004.   Sia,u 
Zurich  {r.raubiiuden). 

^  •  So  werdend  alsdan,  mcync  bcrren,  die  Gcmeiiuien  vcrboFfentlîck  ■ 
crmanglen  die  r.npitulalionen,  zu  Mi^ytandllelsllichi^nberedi,  luoratilicieTrB.*^ 
{Vortrag  d.  A.  von  Sonvig.  ZiirJch,24novimber.)  — 0« /HBunrfe  onZari*,  ■ 
Itanti,  lfi/36  noveiiiber  1604.  — /)<>  III  Bûnde  an  Zurich.  Cbur,7/17dB<nnba 
1804.  —  La  majorilé  des  communes  est  dispogeE  h,  luiTre  le  conveil  àm 
Suisses  ■  mit  disem  Varbebalt,  9o  wir  von  inon  ein  gnilgaame  Vi  i  lii  biiilH 
babenii,  daas  die  VesLinen,  uss  Kraffl  des  im  1531  jari  ufFgeHcbteleu  Vcrlrip. 
gcauhiitsen  iverden  ;  ilem  des  Passes  halber,  àati  a  sicb  ait  weîler  reriubi 
■olie,  dan  wider  das  Uerzogihuaib  UeyUnd,  vis  aîcb  die  Hcrren  Eyd[|^i>« 
in  ihrcm  Scbriben  erklerl  babcn,  und  dass  wir  bei  unseren  cliercn  p 
bleUjeii  mogend  •-  [Exirail  du  protocole  du  Piltag,lli7  d^reinl 
SlaaUarchiv  Zurich  [Grauhûnden\,) 

«  LeUre  des  XIII  à  Fuenlti,  Il  novembre  1004.  —  Le  W  nonabn,* 
»e!le  leure   plus  preisante  >>  da  wir  dann  verhofFend  Ton  I  *  "^ 

Eidt.  und  Pundl«ena<uen  der  111  Piindlen  gmeinlicb  Jibtr  di 
ÎD  necbst  versthînnem  Monai  Aiiguslo  diirfh  Underhu 
gesanten  ivtûscbenl  E.  Kic.  und   Inen  zu  Meylan  ' 
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Ainsi  donc,  en  moins  d'une  année,  les  Suisses  avaient  fait 
par  deux  fois  des  tentatives  en  vue  de  réconcilier  les  III  Ligues 
avec  le  duché  de  Milan;  mais  tant  s'en  fallait  qu'ils  eussent 
arrangé  le  différend ,  qu'ils  l'avaient  plutôt  envenimé.  Dix 
mille  hommes  venaient  de  débarquera  Gènes;  deux  régiments 
de  lansquenets  se  massaient  dans  le  Montafon,  et  le  gros  des 
forces  espagnoles  n'était  plus  qu'à  une  journée  et  demie  de 
marche  de  la  frontière  grisonne  * .  Tout  n'était  pas  perdu  ce- 
pendant ;  car,  si  la  lettre  par  laquelle  Fuentes  annonça  sa  réso- 
lution aux  Cantons  mit  6n  à  la  seconde  médiation  helvétique, 
elle  eut  aussi  pour  résultat  de  tirer  les  Grisons  de  l'incertitude 
dans  laquelle  ils  étaient  plongés  et  de  leur  faire  comprendre 
que  de  leur  énergie  seule  dépendait  désormais  le  salut  de  leurs 
pays  d'outre-monts. 

kurtzem  ein  gute  Resolution  zu  empfachcn  ».  —  •  Ma  d*  hora,  senza  avcr 
risguardo  al  giuramento,  à  i  sigilli,  alla  fede  publica  et  al  rispetto  che  devono 
aile  SS.  W.,  tornano  i  S''  Grisoni  à  metter  in  dubbio  lo  stabilito,  volendo 
introdurvi  nuove  condition!,  et  tali  che  non  stà  in  mia  mano  il  concederlc, 
quai  cosa  bastara,  mai  più  à  metter  in  sicuro  un  negotio  che  si  tratti  con  loro.» 
ÇFuentes  agli  XIII  Cantoni  delC  Eivezia,  Milano,  20  dicembre  1604.  StaatS' 
archiv  Zurich  [Graubûnden\J) 

I  Avis  de  Chiavenne,  4/14  décembre  1604.  —  Die  III  Bande  an  Zurich  y 
12/22  dezember  1604.  Staatsarchiv  Zurich  (^Graubùnden).  —  Padavino  al 
Senato.  Morbegno,  29  agosto  1604.  Frari,  Grisoni,  filza  3. 
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LIVRE    III. 

PAYS-BAS  ET  VALTELINE. 
(160$- 1608) 


CHAPITRE  PREMIER. 

PASCHAL. 

Effet  produit  à  Paris  par  le  traité  de  Milan  du  25  août.  —  La  France  semble 
prête  a  se  désintéresser  des  affaires  de  la  Rhétie.  —  Efforts  de  rEscurial 
pour  réduire  à  l'obéissance  les  Provinces-Unies.  —  Le  Connétable  de 
Gastille  obtient  une  audience  de  Henri.  —  Ce  dernier  ne  se  laisse  point 
circonvenir  par  l'ambassadeur  espagnol.  —  Propositions  de  Sully  aux 
représentants  de  Venise  et  de  la  Toscane.  —  Reprise  des  hostilités  en 
Flandre. 

Les  III  Ligues  et  la  Sérénissime  réclament  l'appui  de  la  France.  —  Desseins 
audacieux  de  Fuentes.  —  Intrigues  françaises  en  Milanes  et  en  Helvétie. 
—  Instructions  baillées  h.  Caumartin  et  à  Paschal.  —  L'Escurial  ne  tombe 
pas  dans  le  piège  et  reporte  toute  son  attention  vers  l'Artois. 

«  Conseils  secrets  »  et  «  Strafgerichte  •  en  Rhétie.  —  Arrivée  k  Coire  de 
Paschal  et  de  Padavino.  —  Ambassades  de  Schauenstein  et  de  Beli  k  Paris 
et  à  Lucerne. 

Violation  de  la  frontière  grisonne.  —  Attitude  menaçante  du  gouverneur  de 
Milan.  — •  Projet  de  coupure  de  l'Adda.  —  Émeute  dans  la  Ligue  Grise*  — 
Intervention  de  Zurich. 

Diète  de  Bade  du  17  avril.  —  Désaccord  entre  les  Cantons.  —  Les  IV  et  le 
duc  de  Bouillon.  —  Retour  de  Schauenstein  à  Coure.  — -  Promesses  du 
Roi  Très-Chrétien.  —  Diètes  d'Aarau  et  de  Bade  des  2  et  S6  juin. 

Le  «  contre-fort  i* .  —  Les  Grisons,  abandonnés  par  les  Suisses  et  les  Véni- 
tiens, s'adressent  derechef  au  Louvre.  —  Réponse  du  Roi.  —  Diète  de 
Bade  du  23  octobre. 

Réveil  à  Venise.  —  Le  Sénat  envoie  en  Rhétie  le  secrétaire  Vincenti.  — 
Instructions  pacifiques  adressées  à  Paschal.  —  Mise  en  état  de  défense  de 
la  Valteline  et  des  Comtés.  —  Peu  d'empressement  des  Cantons  protestants 
k  secourir  leurs  alliés  de  Rhétie.  —  Défiances  des  Grisons  k  l'égard  de  la 

21. 


824  LIVRE  m.   —   CHAPITRE   PREMIER. 

France.  —  Ils  envoient  une  ambassade  à  Sedan.  —  Réponse  satisfaisante 
de  Henri. 

aschal  et  la  Constitution  grisonne.  —  Projets  aventureux  de  l'ambassadeur 
de  France.  —  «  Pittag  »  du  26  mai.  —  Plan  de  campagne  contre  Milao. 
—  Contre-préparatifs  de  Fuentes.  —  Affaire  du  Monticello.  —  Henri 
désavoue  son  ambassadeur  aux  III  Ligues.  —  Signes  précurseurs  de 
rémeute. 


Depuis  une  année  et  plus  que  Fuentes  harcelait  les  III  Lin- 
gues, les  alliés  de  celles-ci,  bien  qu^ils  fissent  cause  commune, 
n'avaient  pu  tomber  d'accord  en  vue  d'une  action  énergique 
et  simultanée.  La  France,  en  efFet,  ne  s^était  engagée  à  inter- 
venir qu'autant  que  Venise  se  joindrait  à  elle  ;  le  Sénat  n'avait 
eu  d'autre  préoccupation  que  de  se  décharger  sur  les  Cantons 
suisses  du  soin  de  veiller  au  salut  de  la  Rhétie  ;  le  corps  helvé- 
tique enfin,  dont  quelques  membres  seulement  se  trouvaient 
unis  aux  Grisons  par  des  liens  de  combourgeoisie,  avait  pris 
rinitiative  mal  à  propos,  grâce  aux  intérêts  divergents  des 
partisans  du  Roi  Catholique  et  de  ceux  du  Roi  Très-Chrétien 
et  de  la  Sérénissime. 

Plus  cette  situation  se  prolongeait,  plus  elle  devenait  inextri- 
cable; mais  encore  fallait-il  que  Henri  trouvât  un  prétexte  de 
s'en  dégager  adroitement.  Le  traité  de  Milan  du  25  août  le  lui 
fournit  à  point  nommé,  et  permit  à  Sully  de  faire  prévaloir  une 
fois  de  plus  sa  politique  «  flamande  »  contre  la  politique 
tL  italienne  »  de  son  rival,  les  alliances  «protestantes»  du  Nord 
contre  les  alliances  «  protestantes  »  du  Midi'.  Ce  fut  en  vain 
que  Villeroy  et  ses  amis  se  récrièrent,  en  vain  qu'ils  repro- 
chèrent au  secrétaire  d'État  des  finances  sa  parcimonie,  et 
qu'ils  l'accusèrent  d'aflBaiblir,  de  parti  pris,  les  bons  rapports 


*  Personne  ne  contestera  l'importance  des  services  rendus  à  Henri  par 
Sully,  mais  il  est  malheureusement  bien  établi  que  l'impartialité  et  la  Temcité 
de  ce  ministre  doivent  être  suspectées  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière 
page  des  «  OEconomies  royales  • ,  cette  œuvre  où  s'étalent  de  parti  pris  tant 
de  grossières  erreurs  et  même  d'impudents  mensonges.  A  plus  forte  raison 
faut-il  se  défier  des  passages  dans  lesquels  il  est  question  de  Villeroy,  et 
devient-il  nécessaire  de  les  confronter  avec  d'autres  sources  d'informations, 
la  correspondance  des  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  en  France  par 
exemple. 
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qui  existaient  entre  la  Couronne  et  les  Ligues  ^  Dès  la  fin 
d'août  1604,  le  revirement  voulu  par  Sully  commençait  à 
s'opérer,  et,  vers  le  milieu  de  septembre  déjà,  le  Louvre  affec- 
tait de  s'être  désintéressé  pour  jamais  des  affaires  de  la 
Rhétie*. 

Ce  n'était  pas  que  les  ministres  français  n'eussent  de  sérieux 
motifs  à  tourner  toute  leur  attention  vers  les  Pays-Bas.  Coup 
sur  coup,  deux  graves  événements  venaient  de  se  produire  : 
la  conclusion  de  la  paix  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  et  la 
reddition  d'Ostende.  I'  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que 
l'Escurial  tentât  un  suprême  effort  à  l'effet  de  vaincre  la 
résistance  des  provinces  rebelles*.  Dans  cette  intention,  il 
s'était  appliqué  à  terminer  les  nombreux  différends  qu'il  avait 
avec  ses  voisins.  Du  côté  de  la  Grande-Bretagne,  il  estimait 
n'avoir  plus  rien  à  redouter  depuis  que  Jacques  I*' s'était  engagé 
à  interdire  à  ses  sujets  de  faire  la  course  contre  les  galions 
espagnols^.  Restait  Henri  IV.  Philippe  III  et  les  archiducs 
lui  avaient  accordé  une  première  satisfaction,  en  exemptant 
les  marchandises  françaises  du  droit  de  30  pour  100  *  ;  ils  ne 
s'en  tinrent  pas  là.  Le  Connétable  de  Castille,  à  son  retour  de 
Londres,  où  il  était  allé  jurer  la  paix,  obtint  audience  du  Roi 


1  Badoer  al  Senato,  Parigi,  15  gennajo  1605.  Francia,  filxa  33. 

^  [  •  Non  si  pensando  più  a  questo  negotio,  corne  se  non  si  traitasse  inte- 
resse ioro.  »]  {Àngeio  Badoer  al  Senato,  Parigi,  28  settembre  1604  [prima]. 
Francia,  Jilza  33.) 

3  [«  Hora  non  posso  aggionger  altro  se  non  che  i'universale  di  quesu  Corte 
vuole  che  tutte  le  provisioni  di  genti  habino  à  servir  per  Flandra,  dicendosi 
che,  i*anno  che  viene,  Spagnuoli  dissegnino  far  un  gran  sforzo,  et  con  le  arme 
et  con  il  negotio,  per  ottener  la  pace  delli  Stati  se  sara  possibile,  et  già  sono 
stati  proposti  articoli  d'accordo  dai  Re  d'Inghiiterra  ad  essi  Stati.  •]  (Badotfr 
al  Senato.  Parigi,  9  novembre  1604.  Francia,  filxa  33.) 

^  «  Que  ya  le  habrâ  acusado  el  conde  de  Villamediana  de  la  orden  que  el 
Rey  de  Inglaterra  a  embiado  para  atajar  los  pasos  a  los  ingleses  que  pretendian 
salir  en  corso  con  cartas  de  marca  de  los  reveldes.  »  ÇBaltasar  de  ZuHiga  à 
Felipe  IIL  Paris,  15  enero  1605  [Sumario].  À.  N.  K.  1460,  n»  21.) 

^  «  Finalmente  si  è  terminato  Taccordo  di  rimetter  il  commertio  frà  li  Stati 
di  Sua  Maestà  Gristianissima  et  del  Re  Cattolico,  restando  levati  li  30  per 
cento,  che  furono  imposti  in  Spagna,  et  medesimamente  una  nuova  gravezza 
che  li  Francesi  havevano  imposta  à  Gales  (Galais).  *  (^Badoer  al  Senato» 
Parigi,  12  ottobre  1604  [seconda].  Frari,  Francia,  filza  33.) 


3S6  LIVRE  111.   —   CHAPITRE  PRBMIEB. 

Très-Chrétien,  auquel  il  s'ouvrit  —  quatre  ans  avant  la  mis- 
sion de  Pierre  de  Tolède  —  d*un  projet  de  double  mariage 
entre  les  enfiants  des  maisons  de  Bourbon  et  de  Habsbourg  ^ 
Mais  Henri  était  peu  porté  à  se  laisser  donner  le  change;  les 
Espagnols,  il  ne  Tignorait  pas,  préparaient  «  tousjours  quel- 
ques entreprises  nouvelles  sur  les  villes  et  places  »  du  royaume; 
d'une  part,  ils  protestaient  de  leurs  desseins  pacifiques;  de 
l'autre ,  ils  (iavorisaient  sous  main  les  machinations  du  comte 
d'Auvergne  et  des  Entragues*.  Aussi  ne  se  fit-il  pas  faute  de 
continuer  ses  secours  aux  Hollandais  et  d'empêcher  que  ceux- 
ci  ne  prétassent  l'oreille  aux  propositions  de  trêve  qui  leur 
étaient  envoyées  de  Bruxelles.  Sully  alla  même  jusqu'à  de- 
mander aux  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Toscane  si  la  Séré- 
nissime  et  le  grand-duc  consentiraient  à  promettre  aux  a  États  » 
un  subside  annuel  de  trois  cent  mille  écus.  Cette  somme,  ajou- 
tée aux  six  cent  mille  écus  fournis  par  la  Couronne,  devait, 
dans  l'esprit  de  l'homme  d'État  français ,  suffire  à  assurer  la 
continuation  des  hostilités  au  delà  de  l'Escaut,  et  procurer  ainsi 
un  soulagement  notable  aux  princes  italiens  qu'inquiétaient  les 
préparatifs  de  Fuentes'.  —  Il  est  à  croire  que  s'il  avait  eu  le 


*  M  Belatione  di  quanto  è  passato  tra  il  Be  di  Francia  et  il  Contestabile  di 
Castigliay  quando  Sua  Eccellenza  è  passata  per  Pariai  nel  suo  ritomo  in 
Spagna,  del  mesc  di  novembre  1604.  »  (Vittorio  Siri,  Mentor ie  recondUe, 
t.  I,  p.  317-325.)  —  »  Y  que  par  esto  cl  Rey  Cbristianissîmo  qoita  cod 
todo  efeto  rassislencia  publico  y  secreto  a  los  de  las  islas  de  Holande  v  Ze- 
lande...  y  que  finalmente  sean  amigos  (LL.  MM.)  de  amigos  y  enemigos  de 
enemigos.  »  (Double  de  Cescript  baillé  a  M.  de  Barrant  par  le  secrétaire 
Franquezza,  a  Valadolid,  le  dernier  du  mois  d'aoust  1604.  B.  A',  y.  espagnd, 

336,  p.  109.) 

^  Henri  IV  au  Landgrave  de  Hesse,  Fontainebleau,  3  novembre  160(. 
Lettres  mixsives,  t.  "VI,  p.  324. 

^  ■  Disse  Monsignor  de  l\oni  (Sully)  cbe  bora  bisognava  pensare  ail*  arre- 

nire,  et  cbe  se  Tinteresse  di  Sua  Maestà  era  Timpcdir  la  grandezza  delU  suoi 

emuli,  l'intéresse  di  quella  Serenissima  Republica  consistera  nella  conserr^ 

tlone   propria...  Mi  soggionse  poi...   cbe  il  vero  rimedio    per    impedir  o^i 

progresse  della  grandezza  del  Rc  di  Spagna,  era  il  mantenerli   la  guerra  di 

Fiandra,  in  cbe  consistendo  la  conservatione  et  della  Republica,  et  di  tutu 

Italia,  bisogneria  cbe  la  Sercnità  Vostra  contribuisse  almeno  200,000  scudi 

Tanno,  100,000  il  Gran  Duca;  cbe  600,000  ne  daria  Sua  Maestà,  sicbè  cod 

questi  900,000  scudi  ail*  anno  di  spesa,  ogn*uno  potria  vîver  sicuro   d*baver  a 

godere  pacificamente  il  suo.  lo  dissi  cbe  doveria  esser  conosciuto  da  o^m'uno 
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loistr  de  prendre  une  détermination,  le  Sénat  aurait  ratifié  le 
refus  opposé  d*emblée  par  Badoer  à  la  proposition  de  Sully  ; 
mais  le  diplomate  vénitien  en  avait  à  peine  référé  à  ses  supé- 
rieurSy  que  déjà  le  danger  d'une  trêve  hispano-hollandaise  se 
trouvait  conjuré,  les  armées  de  Spinola  et  du  comte  Maurice 
s'étant  remises  en  campagne  \ 

Malgré  les  secours  en  hommes  et  en  argent  que  la  France 
feisait  filer  vers  les  ports  de  la  Zélande,  les  ressources  dont 
disposaient  les  Provinces- Unies  ne  pouvaient  entrer  en  balance 
avec  celles  de  la  monarchie  catholique.  Pour  rétablir  Téqui- 
libre,  Henri  projetait  une  diversion  ;  elle  s*ofInt  à  lui  au  moment 
où  il  osait  le  moins  Tespérer.  Au  commencement  de  décembre, 
un  courrier  de  Coire  arrivait  à  Paris,  porteur  d'une  dépêche 
des  III  Ligues;  celles-ci  annonçaient  au  Roi  que,  loin  d'avoir 
porté  atteinte  à  son  alliance,  elles  s'étaient,  au  contraire,  ré- 
solues à  rejeter  le  traité  de  Milan  ;  elles  le  priaient,  en  consé- 
quence, de  ne  les  point  abandonner*.  Quelques  jours  après, 
ce  fut  le  tour  de  Venise  de  réclamer  l'appui  de  la  Couronne'. 

che  quella  Serenisslma  Republica,  sî  puo  dir  sola,  conserva  con  molto  più 
che  con  200,000  scudi  di  spesa,  li  pochî  reliqui  di  libertà  che  restano  in 
Italia.  •  (^Badoer  al  Senato,  Parigi,  23  novembre  1604  [prima].  Francia, 
filza  33.) 

^  «  Die  vereinigte  Landten  hetten  sich  xwar  erbotten  mit  den  andern 
gehorsamben  Provintzen  sich  zinrergleichen  und  friden  zamachen,  wolten 
aber  weder  den  Roenig  in  Spanien,  noch  den  Ertzhertzog  darinn  begriffen 
haben,  deren  aie  sich  so  lang  sie  von  ihnen  angesprengt  wurden,  gedachten 
zuenvehren  ;  dises  aber  habe  den  andern  Provintzen  gar  nicht  gefallen,  und 
hette  auch  ausz  solchem  (khein?)  vollkomblicher  Fridt  erfolgen  koennen 
sintemal  der  Koenig  nicht  wurde  abgelassen  haben,  mit  aller  macht  sein  Hecht 
zuverfolgen.  »  (Rhbve5HILLE11,  Annales  Ferdinandeiy  VI  [année  1604], 
p.  185.) 

^  «  Monsignor  di  Villeroy...  mi  lesse  Tistessa  lettera  che  li  Grisoni  scrive- 
vano  à  Sua  Maestà,  la  quale  contiene  prima  una  scusa  délie  operationi  fatte 
dalli  loro  ambasciatori  in  Milano,  come  fatte  contra  l'intentione  delli  comuni... 
poi  assicurano  Sua  Maestà  di  mai  accorder  cosa  che  sia  in  pregiudicio  di 
altri  suoi  confederati,  et  in  particolare  della  Maestà  Sun...  »  (Badoer  al  Senato, 
Parigi,  7  dicembre  1604.  Francia,  filxa  33.) 

'  t  Al  postrero  del  mes  pasado  dî  cuenta  a  V.  M.  de  lo  que  aqui  se  ofrecia 
entonces;  despues  he  recibido  una  carta  del  embajador  D.  Inigo  de  Cardenas, 
en  que  me  avisa  del  sentimiento  que  tenian  Venecianos  de  las  fortificaciones 
que  hacia  el  conde  de  Fuentes,  y  de  como  llamaron  en  Golegio  al  embajador 
de  Francia  para  tratar  con  e*l  sobre  este  punto  ;  he  hecho  diligencia  para 


Pour  que  la  République  appelât  à  son  aide,  il  (allait  que  le 
péril  fût  pressant,  Fuenfes,  en  effet,  avait  reçu  Tordre  de  fiiire 
passer  en  Flandre  la  plus  grande  partie  de  son  armée;  mais,  à 
la  veille  de  s'exécuter,  le  vieux  gouverneur  cherchait  à  cacher 
sa  fiaiblesse  en  se  rendant  formidable  à  tous  ses  voisins;  il  con- 
servait d'ailleurs  le  secret  espoir  qu'un  événement  imprévu  lui 
donnerait  sujet  de  désobéir  à  son  maître  et  de  retenir  en  Mi- 
lanez  les  troupes  destinées  à  Spinola  '.  Profitant  de  ce  que  les 
neiges  obstruaient  le  Splugen  et  les  autres  passages  des  Alpes 
grisonnes,  quelques  milliers  de  Napolitains  s'étaient  logés  sur 
les  frontières  de  la  Vatteline;  plus  de  la  moitié  des  sommes 
reçues  de  Madrid  avait  été  affectée  aux  fortifications  de  Cré- 
mone, de  Pavie  et  de  Novare;  Soncino,  aux  confins  du  Bres- 
cian,  avait  été  mis  à  l'improviste  en  état  de  défense,  et  le 
dessein  manifeste  des  ingénieurs  milanais  paraissait  être  d'en- 
tourer d'un  re'seau  d'ouvrages  avancés  l'enclave  de  Crème,  de 
manière  à  la  priver  des  secours  de  l'Étal  de  Terre-Ferme'. 

Chose  curieuse,  Henri  n'hésita  pas  un  instant  à  entrer  dans 
les  vues  de  Fuentes  et  à  s'opposer,  si  c'était  possible,  au  passage 
en  Flandre  des  troupes  espagnoles  de  Lombardie.  Occuper  le 
gouverneur  de  Milan  dans  la  vallée  du  Pô,  lui  susciter  des  coi- 


cntPiidcr  aijtii  la  que  paaa...  *  (Baltasar  de  ZuHiga  J  Felipe  III.  P«rii, 
15  enetQ  1(105.  A.  N.  Simanca-:  K,  1460,  "«SI.)  —  BaJorr  al  SeiiMo.  Parip, 
18  gepnajo  1605.  Francia,filia  33. 

'  [•  Con  un  corriero  elpreuo  veniito  da  MilaDO,  spedilo  ilal  l 
gênerai  di  quel  Staio,  ha  ccr!cio  quï  il  sifjnor  conic  ill  Fuenles  ehe  i  _ 
meott  di  génie  in  Francis,  con  voce  d'andar  a  Sedan  conlro  il  marccdal  di 
BuglioDe,  >rolteraniio  in  Tavore  de  Griaoni,  dexiderando  |ier  quella  rta  il 
Cbriiliani.uiino  lener  tanin  più  impiegala  la  Corona  di  Spagna,  nccià  cbe  non 
poMi  fbr  progresai,  ne  în  Fiandra,  ne  altrove,  et  di  ijucslo  parer  anconi  n{^ 
pretenta  cbe  aja  la  Serenità  Vo«li-a,  la  quale  egli  avrlia  che  si  vadi  armanilo 
per  marc  e  per  terra  et  apeciatmente  djchiara  che  haverà  quesi'  anno  airordina 
SO  galère,  in  modo  che  con  qneilj  eccilamcntî  resta  assai  perplei*»  il  Conaiflia 
di  Slato  inlorno  a  quello  deLtiî  fare  ne!  «umminisirar  ail'  Arciduca  AiberW 
le  forze  nccesiarie,  percliè  il  Fiienles  vorrebbe  (encrie  appreuo  di  le  U  geiUS 
italiana  et  spagouola  che  li  irova  havere.  i-  ]  {Francisco  Priuli  al  Seftalo.  Da 
Vagliadolid,  li  27  febbraio  1606  [1605  More  veneto].  Frari,  Spagna.  fiha  ST.) 
—  Fresne-Canayr  i  Henri  IV.  Venîie,  28  juillet  1605.  —  Badorr  at  Scumlo. 
Parigi,  15epnnajo  1605  [prima].  Francia.filia  33. 

*  •  Hat  ourh  darby  obgedachter  Fuenlei  von  lînem  Konie  600,000  rronrn 
enpfanngDn ,  damil  er  im  fa]  der  not  widsr  die  3  Piiut  lenechen   wer.  • 
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barras  en  Rhétie,  n'était-ce  pas,  d'une  part,  venir  en  aide  aux 
Pays-Pas,  et,  de  l'autre,  réveiller  de  leur  torpeur  le  Sénat,  les 
petits  ducs  italiens  et  le  Saint-Père  lui  même,  dont  le  neveu 
Pierre  Âldobrandini  commençait  à  se  détacher  du  Roi  Catho- 
lique *? 

En  ce  qui  concernait  la  Péninsule,  il  semblait  que  ce  but  fût 
près  d'être  atteint,  car  les  agents  français,  après  être  entrés  en 
de  nouveaux  pourparlers  avec  le  comte  Martinengo,  et  avoir 
noué  des  intrigues  jusqu'au  cœur  du  Milanez,  répaodaient  par- 
tout le  bruit  que  le  Roi  Très-Chrétien  s'apprêtait  à  aller  en  per- 
sonne inspecter  les  garnisons  des  places  fortes  de  Provence*. 


(Hans  Arduser*s  Baetische  Chronik  [êdit.  Bott],  p.  210.)  —  Fresne^Canaye 
à  Henri  IV.  Venise,  3  novembre;  du  mêmey  17  décembre  1604.  —  Aviso  di 
Chiavena,  4/14  dicembre  1604.  (^Staalsarchiv  Zurich  [Graubûndeti^,) 

*  FresnC'Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  19  novembre  1604. 

^  «  Comienza  a  decirse  qu^  ba  el  Rey  a  Léon  (Lyon),  y  tengo  por  cierto 
que  tiene  necesidad  de  bacer  aquella  jornada  porque  los  bereges  de  aquellas 
partes  le  pierden  mucbo  el  respeto,  y  aunque  be  tenido  aquî  algunos  avisos 
que  tiene  plâticas  en  el  Estado  de  Milan,  no  los  tengo  por  de  fundamento,  ni 
creo  que  el  Rey  se  mueba  por  este  respeto  à  acercarse  a  Italia,  sino  que  sa 
pretension  es  de  acomodar  las  diferencias  con  los  bereges,  y  juntamente  dar 
calor  a  los  Grisones  para  que  no  se  compongan  con  el  Gonde  de  Fuentes,  y 
obligarle  a  e'I  a  que  esta  primavera  tenga  lebantada  golpe  de  gente,  y  que  se 
acuda  con  tanto  menos  calidad  d  Flandes.  »  {Baltasar  de  Zuhiga  al  Rey» 
Comunicacion  sobre  los  asuntos  concernientes  â  Grisones,  Paris,  15  dicîembre 
1604.  À,  N,  Simancas  K,  1606,  n'*  160.)  —  «  Siempre  estau  aquf  en  cuidado 
de  bacer  malos  oficios  en  Esguizaros  (Suizos)  y  Grisones,  y  aun  â  babido 
quien  me  ponga  grandes  zelos  de  que  trae  grandes  plâticas  este  Rey  en  el 
Estado  de  Milan,  y  en  particular  me  ban  dicbo  que  el  baron  de  la  Roja| 
caballerizo  mayor,  que  ba  sido  del  Duque  de  Saboya  y  ba  dicbo  que  se  vino  â 
Francia,  es  uno  de  los  que  las  fomentan,  y  banmelo  referido  con  tan  tas  par- 
ticularidades,  que,  aunque  lo  tengo  por  embuste,  me  ba  parecido  embiar  al 
conde  de  Onate  al  bombre  que  se  bace  descubridor  de  la  conjuracion,  y  asi 
despacbé  ayer  para  Turin  y  escribi  al  Gonde  que  si  le  parecia  que  ténia  sus* 
tancia  lo  que  este  decia,  lo  remitiese  al  Conde  de  Fuentes.  Tambien  me  ban 
alsegurado  por  otra  via,  que  esta  la  tengo  por  mas  cierta,  que  bay  quien  ofrece 
▼olver  â  Génova,  aunque  lo  uno  y  lo  otro  tiene  la  dificultad  que  se  vé; 
pienso  que  es  sin  duda  que  aqui  juzgan  que  las  cosas  de  Italia  ban  teniendo 
mejor  disposicion  para  su  proposito  é  intentos;  pero  siempi^  entiendo  que  no 
pasan  sus  esperanzas  a  poder  bacer  cosa  grande,  sino  atiende  V.  M.  con 
cuidado  y  prevencion  estraordinaria  para  salir  por  lo  menos  con  bacer  diversion 
â  los  socorros  de  Flandes,  que  es  donde  tienen  su  corazon,  y  para  este  efecto 
sera  la  jornada  de  este  Rey  â  Léon,  en  que  se  babla  mucbo  aqui,  y  asi  lo 
afirma  el  espion  que  he  embiado  â  Turin.  »  {Baltasar  de  Zuliùfa  a  Felipe  III. 
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Quant  à  la  Suisse,  le  terrain  s'y  trouvait  encore  mieux  préparé 
qu^en  Italie  en  vue  d'une  diversion.  Le  passage  des  troope» 
de   Fuentes  par  le    Saint-Gothard ,  continuait   d^éveiller  le^ 
craintes  et  les  susceptibilités  des  Cantons  protestants,  piqués  à 
juste  titre  de  ce  que  les  YI  s'attribuassent  le  droit  d'affermer 
les  routes  alpestres  à  un  prince  étranger,  sans  consulter  leurs 
confédérés*.  Berne,  surtout,  paraissait  inquiète  sur  l'issue  des 
négociations  poursuivies  en  Valais  par  le  gouverneur  de  Mi- 
lan, contre  le  gré  des  Cantons  catholiques  eux-mêmes*,  et 
songeait  à  construire  dans  le  voisinage  d'Aigle  un  fort  qui  eât 
mis  le  pays  de  Vaud  et  Genève  à  Pabri  d'un  coup  de  main^ 
Méry  de  Vie,  il  est  vrai,  combattait  Casati  dans  la  vallée  do 
Rhône;  mais  Tambassadeur  français  s'était  discrédité  à  tel 
point,  en  Suisse  comme  en  Rhétie,  que  l'on  venait  de  se  décider 
au  Louvre  à  partager  sa  charge  entre  Louis  Le  Fèvre  de  Cao- 
martin  et  Charles  Paschal.  Les  instructions  remises  à  ces  deux 
diplomates  (novembre  et  décembre),  au  moment  où  ils  sereo- 
daient  à  leurs  postes  de  Soleure  et  de  Coire,  portaient  en  sub- 
stance que  le  Roi  souhaitait  de  voir  l'affiaire  du  a  Montecchio* 
se  terminer  à  l'amiable,  mais  que,  dans  le  cas  contraire,  il 
prierait  les  Cantons  de  se  joindre  à  lui  pour  forcer  la  main  ai 
Milanais.  En  tout  état  de  cause,  les  successeurs  de  Méry  de 
Vie  devaient  d'ores  et  déjà  demander  une  levée  de  Suisses  rt 
de  Grisons  et  distribuer  quatre  cent  mille  écus,  mais  parmi  le? 
Cantons  anti-espagnols  seulement,  car  la  France,  avant  de 

Paris,  30  diciembre  1604.  A.  N,  Simancas  K,  1460,  n»  18.)  —  Fresne-ùinajt 
t\  Henri  IV.  Venise,  3  décembre  160^.  —  Badoer  al  Senato.  Parigi,  29  mars» 
1605  [seconda].  Frari,  Francia,Jilza  34. 

*  «  Nella  quai  Dieta  (di  Bada)  s*intende  esscrsi  trattato  due  cose  di  mobi 
considéra tione.  La  prima  che  li  Evangelici  protestano  di  non  voler  toUerart 
chc  li  cincjue  Cantoni  babbiano  promesso  nella  capitolatione,  stipnlaU  Tano» 
passato  col  signor  conte  di  Fuentes,  di  dar  passo  ad  ogni  sorte  di  militia  p^^ 
scrvitio  délia  Maestà  Cattolica,  perché  convenendo  necessarîamente  transiitf 
sopra  diversi  luogbi  et  bailaggi  sottoposti  alla  giuridittione  et  dominio  non  ^ 
loro  soli  cinque  Cantoni,  ma  di  tutti  insieme'i  non.è  il  dovere  che  a  qnesb)* 
modo  babbiano  essi  disposto  di  cosa  cbe  dcve  dipcndere  dal  voler  di  tutti  io 
générale.  »  (Padavino  al  Senato.  Coira,  27  aprile  1605.  Grisoni,  filzAk,)- 
Badoer  al  Senato,  Parigi,  27  marzo  1605  [seconda].  Francia,  filza  34. 

'^Eidg.  Absch,,  1587-1617,  I,  p.  735,  litt.  C. 

3  Ibidem,  p.  725,  litt.  A. 
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payer  aucune  somme  aux  YI,  entendait  que  ceux-ci  justi- 
fiassent que  Talliance  du  28  avril  160-4  n'avait  rien  d'incom- 
patible avec  celle  du  81  janvier  1602*. 

Quelque  menaçantes  que  fussent  toutes  ces  démonstrations, 
elles  ne  parvinrent  pas  à  faire  tomber  TEscurial  dans  le  piège 
que  lui  dressait  Henri.  Après  un  examen  très-perspicace  de  la 
situation  y  le  Conseil  d'État  de  Madrid  se  rangea  à  Tavis  de 
l'ambassadeur  Baltasar  de  Zuiiiga,  à  savoir  que  si  la  France  en- 
trait en  lice,  elle  attaquerait  TEspagne,  non  pas  du  côté  des  Gri- 
sons, mais  de  celui  de  l'Artois,  et  que,  dès  lors,  il  n'y  avait  pas 
.lieu  de  revenir  sur  l'ordre  donné  à  Fuentes  de  faire  passer  en 
Flandre  une  partie  des  troupes  cantonnées  en  Lombardie*. 

t  «  Tcngo  escrito  a  Y.  M.  el  caadal  que  este  Hey  hace  de  HIsguizaros 
(Suizos)  y  Grisones,  procurando  por  aquel  medîo  hacer  diversion  a  las  cosas 
de  Flandes,  y  ahora  esta  de  partida  el  présidente  Gomartin,  que  es  un  unuy 
principal  de  este  Beino,  que  ba  por  embajador  a  Suizos  con  cantidad  de 
dînero  para  darles  alguna  satisfaccion  de  lo  mucho  que  se  le  debie.  »  (^Baltasar 
de  ZuHiga  al  Rey*  Comunicacion  sobre  los  asuntos  concernientes  â  Grisones, 
Paris,  15  diciembre  1604.  A.  N.  Simancas  K,  1606,  n»  160.)  —[«  .-Ho 
saputo  che  Monsignor  de  Gomartin,  che  è  partito  hoggi  per  la  sua  legatione 
di  Svizzeri,  in  cambio  di  400,000  scudi  délie  pensioni  annuali,  che  egli  doveTa 
portar  seco,  ne  porti  pochi  più  délia  meta  ;  ben  si  dice  che  li  manderanmi 
dietro  H  altri,  ma  questo  ha  da  essere.  In  oltre  comando  il  Re,  con  il  consî* 
glio  delli  suoi  consiglieri,  a  (che?)  Monsignor  di  Boni  facesse  dare  a  Monsignor 
di  Gomartin  20,000  scudi  estraordinarii  per  poter  con  essi  reaquistare  molti 
animî  persi  di  quella  natione  ;  ma  con  tutto  Tordine  del  Re  non  è  stato  possibile 
ferglieli  havere,  si  che  è  convenuto  partir  senza.  •  ]  {Badoer  al  Senato.  Parigi, 
21  dicembre  1604.  Francia,  filza  33.)  —  «  Gar  l'intention  de  Sa  Majesté 
n'est  de  continuer  aus  dicts  Cantons  les  payement  qu'elle  a  promis  par  le  dict 
traicté  d'alliance,  si,  de  leur  part,  ilz  ne  satisfont  aussy  plainement  à  tout  ce 
à  quoy  ilz  sont  obligez  par  icelluy,  de  quoy  ilz  ont  donné  à  sadicte  Majesté 
juste  occasion  de  doubter  par  le  dernier  accord  par  eux  faict  à  Milan.  » 
{Instruction  a  Monsieur  de  Caumartin  s'en  allant  résider  ambassadeur  en 
Suisse,  en  décembre  1604.  B,  N,  /.  français,  4112,  p.  73.  —  A,  E,  Suisse, 
14,  p.  252.) 

^  t  ...No  entiendo  que  aquî  se  meterian  en  bajar  a  Italia,  sîno  que  rom- 
perian  por  Artos  (Artois).  »  ÇBaltasar  de  ZuHiga  d  Felipe  III,  Paris,  15  enero 
1605.  A.  N.  Simancas  K,  1460,  n»  21.)  •—  «  Que  D.  Baltasar  de  Zuniga  ha 
hecho  muy  bien  en  procurar  saber  las  cosas  de  que  avisa,  y  discurre  en  cllas 
con  mucha  prudencia  ;  y  para  lo  que  toca  â  lo  que  el  Rey  de  Francia  ba  pro- 
curando con  Grisones,  se  hecha  bien  de  ver  que  su  intento  es  querer  tener  a 
V.  M.  en  gusto  por  aquella  parte  y  embarazar  con  esto  los  socorros  de 
Flandes,  ayudando  por  aquella  via  a  los  rereldes,  como  a  hecho  y  hace  por 
otra,  y  pues  D.  Baltasar  habra  ya  avisado  al  conde  de  Fuentes  de  lo  mismo 
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Néanmoins  les  ministres  espagnols  ne  laissèrent  pas  de  »e 
plaindre  vivement  de  ce  que  le  Roi  Très-Chrétien,  non  content 
de  soutenir  les  Hollandais,  cherchait  en  outre  à  allumer  une 
guerre  en  Italie  ;  ils  agitèrent  même  s^ils  devaient  organiser 
une  diversion  sur  les  côles  de  Provence,  —  ce  qui  leur  attin 
une  vigoureuse  réplique  de  Henri  ;  —  mais  tout  se  borna  à 
des  menaces  de  part  et  d'autre^  et,  pour  cette  fois,  la  paix  de 
l'Europe  ne  fut  pas  troublée'. 

que  a  escrito  a  V.  M.  sera  bien  eocargarle  que  procure  asegurar  lo  capîtiM 
con  Grisones,  y  conforme  a  lo  que  se  fuere  entendîendo  se  podrâ  ir  proct' 
rando  lo  que  combenga.  •  (Aviso  del  Consejo  de  Estado  ai  Bey,  solfre  h  fv 
contiene  una  carta  de  D,  Baltasar  de  ZuÂiga  de  15  de  diciembre,  corn.  rttfeA 
à  Grisones,  Madrid,  8  fevrero  1605.  A.  N,  Simancas  K,  1607,  ii«  6.) 

'  [■  £  stato  anco  ail*  audienza  Fambasciaior  di  Spagna,  il  quale,  àoff» 
haver  trattato  che  si  facciano  restituire  alcune  prede  facte  da  vaacelli  fiançai 
contra  un  vascello  spagnuolo,  entro  a  querelarsi  delli  continoTÎ  aiuli  Aei 
danno  alli  Stati,  uscendo  sino  in  dire  che  quando  s'habbia  a  (xintinoTvi 
questa  maniera,  sarà  roeglio  far  piutosto  una  guerra  aperta.  Il  Re  rispose  ck 
sempre  che  (sic)  egli  è  tenuto  restituir  alli  Stati  quello  cbe  le  banno  pre<talii 
per  corrispondere  alla  cortesia  che  loro  hanno  usato  seco  iielli  auoî  bitogoif  > 
bene  le  cose  non  sono  cosi  grandi  come  forse  vengono  facte  ,  et  cbe  te  ft 
questo  il  suo  Re  ha  voglia  di  far  guerra,  che  basta  che  si  lasci  intendot.tf 
se  bene  passarono  altre  repliche  dell*  uno  et  dell*  altro  nella  stessa  sosuoa, 
nondimeno  si  separorno  senza  rottura.  »]  (Badœr  al  SetuitOm  Partgi,  29 nuis 
1605  [prima].  Francia,  filza  34'.)  —  •  [Non  voglio  lasciar  di  dire  [chesenteBè 
Tambasciator  di  Fiancia  le  maie  voci  che  corrono  qui  sopra  le  atrîoni  éd 
Chrislianissimo  intorno  il  fomentar  Grisoni,  fu  già  due  gionii  a  parlait  i 
Franguezza  per  carte  difficoltà  che  restano  nel  negotio  delli  30  per  cento.  E 
poi  entrato  nelle  mormorationi  contro  al  Re  suo  Signore  per  il  termine  <k 
usa  nol  complire  a  quel  che  devc  con  i  suoi  collegati  ;  disse  cbiarametite  M 
questo  non  doveva  dar  impaccio  a  chi  non  havesse  havuto  la  mira  se  non  ab 
conservatione  del  proprio,  ma  che  il  trovnrsi  hora  diversi  prigioni  importat^i 
in  Francia  con  intclligenze  pregiuditiali  alla  Corona,  et  il  vedere  che  di  p' 
tutto  i  Ministri  di  Stato  s*impieghino  nel  far  gente,  dinotava  qualche  pensn^ 
di  noviià,  onde  gli  pareva  d'haver  maggior  occasione  di  sospettare  cbe  ^ 
altri,  et  per  questa  via  ando  dicendo  che  in  Francia  desideravano  la  pacc. 
ma  che  non  volcvano  esser  stimati  trascurati  ne  timidi  ;  a  che  rispose  Frao- 
chezza  con  i  medesimi  concetti  a  punto  che  uso  meco,  et  sopra  di  queili  v^ 
sorono  diverse  repliche  da  una  parte  et  dall*  altra  che  io  tralascio  per  oea 
attediarc  le  EcccUenzc  Vostre.  Aggiungerô  solamente  cbe,  dopo  questo  D»»' 
gresso,  Tambasciator  ha  espedito  corriero  al  suo  Re,  assicurandolo  di  que*» 
era  passato  in  parole,  et  dicendogli  di  più  che  qui  stimano  che  la  Francia  s» 
disunitissima  et  molto  mal  contenta  del  présente  goVcrno,  onde  si  danw» 
credere  che  per  questo  timoré  Vostra  Serenità  non  sia  mai  per  fer  frooa 
contro  di  loro;  et  pero  colf  assoldare  gente  in  più  parti  di  Stati  del  CattolK^ 
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La  guerre  «  à  l'œil  »  ,  engagée  entre  la  France  et  TEspagne, 
ne  pouvait  manquer  d'avoir  des  conséquences  funestes  pour  les 
pays  dont  la  chaîne,  encore  assez  continue  au  commencement 
du  dix- septième  siècle,  formait  comme  une  séparation  entre 
les  deux  États  colosses.  C'est  ainsi  que  les  Ligues  Grises 
voyaient  leur  situation  empirer  de  jour  en  jour.  Avant  même 
de  connaître  la  réponse  faite  par  Fuentes  à  la  lettre  d'interces- 
sion des  XIII,  elles  avaient  demandé  à  Zurich  que  ce  Canton 
jetât  quelques  bandières  protestantes  en  Yalteline;  de  plus, 
elles  s'étaient  résolues  de  confier  à  un  nouveau  «  Conseil 
secret  »  le  soin  de  faire  toutes  les  diligences  convenables  pour 
la  conservation  de  la  vallée  *.  Mais  ces  mesures  sages,  quoique 
tardives,  n'avaient  pu  calmer  l'effervescence  populaire  dans  la 
Ligue  Grise  *,  ni  mettre  un  terme  à  la  procédure  entamée  à 


pensano  d*intiniorir  il  mondo  et  indurre  ogni  uno  a  céder  aile  Corti,  suscitando 
aoco  una  voce,  cbe  d'Inghilterra  caveranno  sci  mille  fanti,  ancorchè  dall'haver 
quel  Re  negato  a  gli  Olandesi  di  e.strarre  militia  dal  suo  regno,  si  fa  giuditio 
che  le  medesime  repuise  sia  per  havere  Tainbasciator  cattolico  ;  in  modo  che 
egli  tenesse  per  necessario  che  Sua  Maestà  Gbristianissima  desinganoasse  i 
Spagnuoli,  col  mostrarsi  pronto  et  preparato  a  risponder  loro  per  ogni  strada, 
perche  di  questa  maniera  lascierobbono  di  bravare,  mentre  ha  bjsogno  di 
esser  soccorsi  in  Fiandra;  oltre  di  ciô  le  ho  (ha?)  significato  anco  che  qui  vanno 
pubblicando  che  nella  elettione  dei  escievini  di  Marseglia  8*era  commossa 
tutta  quella  città;  onde,  preparandosi  armata  da  mare  sotto  coperta  di  volera 
andare  in  Levante,  l'avvertiva  a  S.  M*^  Gbristianissima  perché  non  pensassero 
di  divertire  gli  aiuti  a  Grisoni  con  far  nascer  tumulti  nella  Provenza.  •] 
[Francesco  Priuli  al  Senato,  Vagliadolid,  8  febbraio  1605  [1604  More  veneto]. 
Spagna,  filta  36.) 

^  «  Demnach  koennen  wir  euch  onbericht  nit  lassen  dass  die  allgemein 
Tersamblung  guth  bedunckt  bat  ein  deputation  eines  geimlichen  Raths  zu  thun 
▼on  zwoelff  Personen  uf  Gfallen  der  Gmeinden,  welliche  in  allen  zufallenden 
Sachen  anordnung  gebent,  wellich  (e)  meinung  ist  guth  sorg  und  provision 
za  thun.  »  {Die  III  Bûnde  an  Zurich,  Ghur,  7/17  dezember  1604.  Staatsarchiv 
Zurich  [série  Graubûnden],)  —  Sonnwig  an  Georg  Grebel.  Staatsschreiber^ 
in  Zurich.  Mayenfeld,  10/20  januar  1605.  Ibidem,  —  «  J*estime  qu'il  seroit 
fort  à  propos...  qu'il  vous  pleust  escrire  à  Messieurs  des  troys  Ligues  Grises 
pour  louer  la  résolution  qu'ils  ont  prinse  de  faire  traicter  leurs  affaires  publics 
concernant  le  traicté  de  Milan  par  certain  nombre  de  personages  qu'ilz  ont 
esleu  de  leur  cors,  la  prudence  et  dezteritté  desquels  leur  estant  recogneue, 
surmontera  les  difficultés  qui  surviendront,  plus  facilement  que  s'il  falloit  en 
toutes  occasions  en  délibérer  sur  leurs  communes.»  (Méry  de  Vie  aux  IVCan^ 
tons,  Soleure,  février  1605.  Ibidem,) 

^  ■  Quei  popoli  di  Janth  (liants)  fra  tutta  questa  impatiente  et  scandalosa 
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Ilantz  contre  les  auteurs  des  capitulations  d'aoïlt.  Les  juges  du 
•  Strafgericht  ■> ,  en  effet,  ne  se  bornaient  pas  à  frapper  les 
plus  riches  personnages  des  Ligues;  ils  condamnaient  à  de 
fortes  peines  pécuniaires  les  communes  suspectes  d'  «  espa- 
gnolisme  »,  et,  pour  peu  que  celles-ci  refusassent  de  se  sou- 
mettre, ils  allaient  jusqu'à  les  menacer  d'une  occupation 
armée.  L^exciladoii  des  esprits  était  sï  grande  dans  ce  msl- 
lieureux  pays  de  Rliétie,  que  la  guerre  étrangère  y  eût  imman- 
quablement servi  de  prélude  à  la  guerre  civile.  A  la  vérité, 
cerlaines  communes  avaient  pris  le  corps  belvétique  pour 
urbitre  entre  elles  et  le  a  Strafgericht  •>  ';  mais  les  Suisses, 
catholiques  et  protestants,  s'ëlaient  abstenus  d'intervenir,  esti- 
mant que  les  III  Ligues  devaient  attendre  avec  patience  la 
réponse  du  Roi  Catholique.  En  adjurant  le  Conseil  secret  de  ue 
rien  innover  avant  Pâques,  les  IV  espéraient  détourner  leurs 
coreligionnaires  d'une  descente  tumultueuse  en  Vaiteline'; 
quant  aux  VI,  s'ils  suivaient  l'avis  de  Zurich  et  de  Berne, 
c'était  de  crainte  qu'une  guerre  entre  Milan  et  la  Bhétie  n'a- 
menât  des  armées  françaises  et  vénitiennes  sur  les  frontiérei 
(ie  la  Suisse  catholique  et  ne  la  mit  entre  deux  feux'. 

Telle  était  la  situation  hérissée  de  difficultés  en  présence 
de  laquelle  allait  se  tiouver  le  nouvel  ambassadeurde  France, 
(iharles  Pasclial.  Ké  en  Italie  —  comme  tant  d'autres  serïi- 
leurs  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  —  il  avait  déjà  fourni 
une  brillante  carrière  diplomatique  en  Pologne  et  en  Angle- 
terre, lorsqu'il  fut  appelé  à  recueillir  la  succession  de  Méry 
de  Vie  aux  Ligues  Grises.  Doué  d'un  esprit  lin  et  pénétrant, 
voire  même  quelque  peu  empreint  d'afféterie  et  de  pédan- 

|ileLc  >i  moilrano  impaûeiuitiimi  c[  ai'andalosiuiiui.  >  {Padavino  al  SeaaÊa, 
Coi™,  B  aprilc  1605.  Gris-tni,  fil%a  4.) 

■  Rrlazione  di  G.  B.  Padaaino  (1605),  |>.  Sïi  tif\.  —  Die  protcttitrmdt 
Gemeindrii  an  den  XI/I  OrUn.  9/19  fcbriiar  1605.  Slaaliarch  U-  Ziirii:h  {Grau- 
bandea). 

*  •  So  wellend  vtir  uni  versehen,  Ir  iinaere  liitie  Eidt.  und  Pundltf^ouca 
gm(.'inlicb  und  londeriich  wcrdint  tirr  Antwurl  ton  Ir.  M'  mit  ndoll 
erwarten.  ■  (Zurich    an    d.    II!  Biïmlt.    SI    hh.fi  marx  1605.    ttidem.)  — 

Piidauitto  at  Senata.  Morix'eno,  lï  TeLbraio  1005.  Grisant,  Jilsa  U V.  StU, 

Mftnorie  rerondite,  1,  p.  398. 

^  Lucern  an  Zurich.  5  iiiàri.  Slaaisarchiv  Zurich  (GrauliOniIeH). 
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tisme,  Tauteur  des  «  Goronae  »  '  et  du  «  Legatus  »'  n'était 
certes  pas  rhomme  qu'il  fallait  pour  affronter  les  solitudes  de 
la  Rhétie,  et  sa  bile  s'aigrit  bien  vite  au  contact  des  rudes  et 
indociles  montagnards  des  Alpes'.  Au  reste,  s'il  était  besoin 
de  donner  des  preuves  du  peu  d'empressement  qu'il  mit  à  se 
rendre  à  son  poste,  il  sufBrait  de  dire  que,  parti  de  Paris  au 
commencement  de  décembre  1604,  il  n'avait  pas  encore  fait 
son  entrée  à  Goire  à  la  fin  de  février  1605^.  A  maintes  re- 
prises cependant,  des  députés  de  la  Gadée  s'étaient  transpor- 
tés à  Mayenfeld  pour  saluer  le  nouveau  ministre  et  le  supplier 
de  ne  pas  tenir  plus  longtemps  rigueur  aux  bourgeois  de  la 
capitale;  mais  Paschal  avait  invariablement  répondu  qu'il 
n'établirait  jamais  ta  résidence  dans  une  ville  dont  la  popula- 
tion était  vendue  aux  Espagnols.  Il  eût  sans  doute  persisté 
dans  cette  résolution  si  le  retour  de  Padavino  en  Rhétie  n'était 
venu  déranger  ses  plans.  Il  lui  importait  en  effet  d'arriver  à 
Goire  avant  que  le  Vénitien  y  semât  le  découragement.  Les 
habitants  lui  firent  le  pont  en  s'engageant  par  écrit  à  ne  jamais 

>  Caroli  Paschalii  Regio  in  sacro  cotisisiorio  consUiarii  y  et  apud  Rhœtos 
legati,  Coronae,  opus  quod  nunc  primum  in  lucem  edilur,  distinctum  in 
X  librisy  quibus  res  omnis  coronaria  e  priscorum  eruta  et  collecta  monuntentis 
continelur,  Parisiis  MDCX. 

SParisiisMDCXII.—- GaiioliPascoalii  Legatio  Rhaelica.  Parisiis  MDCXX. 

*^  «  Je  m'esbahy  comment  M.  Paschal  qui  connoit  ce  climat  des  Grisons  de 
lon{;ue  main,  s'y  va  embarquer,  ne  pouvant  ignorer  que  les  muses  en  sont 
entièrement  bannies  et  toutes  les  grâces,  fors  celles  qui  ont  bonne  bourse, 
lesquelles  à  peine  trouvera-t-il  en  toute  sa  bibliothèque.  »  {Fresne^Canaye  à 
Méryde  Vie.  Venise,  16  avril  1604.) — Charles  Paschal,  vicomte  de  La  Queute  et 
de  Dargnies,  naquit  à  Coni  en  1547.  Successivement  ambassadeur  de  Henri  III 
en  Pologne  (1576)  et  de  'Henri  IV  en  Angleterre  (1589),  il  devint  conseiller 
d*Etat,  puis  avocat  général  au  Parlement  de  Rouen.  Il  demeura  dix  ans  aux 
Grisons  (1604-1614) ,  et  mourut  en  1625  dans  sa  terre  de  La  Queute  (près 
d*Abbeville). 

^  Paschal,  Gesehichte  seiner  Gesandtschafft  in  Bûndlen  (traduction  alle- 
mande de  la  Legatio  Rhaetica),  Chur,  1781,  p.  30  sqq.  —  Ercole  Satice  al 
secretario  Padavino.  Gruscio  (Griisch),  13  febbraio  1605.  —  Padavino  al 
Senaio,  Goira,  2  marzo  1605.  Grisoni,  filza  4.  —  Dépêche  de  Paschal  à 
Henri  IV  •  concernant  la  resolution  prise  à  Ilantz  le  mois  d octobre  1604 
d^ accepter  le  dernier  traité  de  Milan  comme  compatible  avec  le  dernier  traité 
de  la  France  y  et  ce  qui  y  estoitfaict  depuis  en  conséquence,  tant  par  les  Feni- 
tiens  que  par  les  Espagnols  » .  Mayenfeld  (Paschal  y  était  retourné),  9  mars 
1605.  B,  N.f.  Brienne,  116,  p.  245. 
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contrevenir  à  Falliance  française,  et  le  28  février  il  était  dan» 
leurs  murs*. 

Non  plus  que  Paschal,  Padavino  ne  s^était  hâté  de  prendre 
le  chemin  des  Grisons.  Le  dessein  de  redépécher  un  résident 
vénitien  dans  la  vallée  du  Rhin  —  arrêté  dans  les  premie» 
jours  de  novembre  —  avait  été  critiqué  avec  amertume  parle 
procureur  Donato,  dont  Tinfluence  croissait  de  jour  en  jour, 
et  qui  déjà  alors  aspirait  au  dogat*.  Grâce  à  lui,  le  ;départde 
Padavino,  remis  une  première  fois  à  la  fin  de  janvier,  allait 
subir  un  nouvel  ajournement  ;  mais,  Fresne-Canaye  étant  into^ 
venu  auprès  du  Sénat,  l'ancien  collègue  de  Méry  de  Vie  reçut 
enfin  Tordre  de  se  diriger  sur  Coire,  où  il  arriva  le  2  mars'. 
Paschal  ne  Ty  avait  précédé  que  de  quelques  heures  à  peine, 
mais  s'efforçait  déjà  de  tourner  toute  Tattention  des  III  Liguer 
vers  la  Valteline^.  Â  cet  effet,  l'ambassadeur  avait  commencé 
par  demander  qu'il  fût  sursis  à  Texécution  des  arrêts  rendu» 
par  le  «  Strafgericht  »  d'Ilantz.  Ce  premier  point  obtenu,  il 
s'était  prononcé  pour  le  «  parti  de  Faction  »  contre  le  «  parti 
des  modérés  »,  non  pas  qu'il  voulût  pousser  à  la  guerre  —la 
France  ne  s'y  était  pas  encore  résolue,  —  mais  parce  qu'il  fal- 
lait inquiéter  le  Milanez,  comme  aussi  prévenir  les  conseili 
timorés  de  Venise*.  Ce  fut  à  son  instigation  que  le   o  Pittag^ 


1  FremC'Canaye  à  Méry  de  Vie,  Venise,  !•'  janvier  1605.  — -  Pasché  à 
Henri  IV.  9  mars  1605,  Mayenfeld.  B,  iV. /.  Brienne,  116. 

'  «  Le  procureur  Donato  qui  régne  absolument  ne  leur  prcscke  que  le 
patienter  etgaigncr  temps.  «(Fre^ne-Cano^e  a  Henri  /F. Venise,  23  mars  1605.] 

^  M  Mi  (lisse  solo  (Hosni)  che  la  Serenità  Vostra  vîveva  con  tanti  ri$pci& 
verso  il  Re  di  Spagna,  che  la  non  ardiva  manco  mandar  un  secretario  ii 
Grisoni,  dimandandolo  loro  con  tanta  instanza.  »  ÇBadoer  al  Senato.  4  eeo* 
najo  1605  [prima].  Francia,Jilza  33.)  —  Fresne-Canaye  à  Henri  /F.  Veniî*, 

3  novembre  1604.  —  Vu  même  au  même,  29   décembre  1604.  Ide»^ 

11  janvier  1605.  —  Padavino  al  Senato.  Coira,  2  marzo  1605.  Grismi, 
filza  4. 

^  «  Da  ogni  parte  intendo  esscr  maggiori  che  mai  le  suggestion!  de  Franzefi 
per  metter  questi  popoli  in  arme,  facendole  credere  che  senza  la  demoUzioDe 
del  forte  non  possono  tencrsi  sicuri,  ch*  el  Re  è  pronto  di  agiutarli  et  cke  & 
Svizzari  protestanti  mostrano  la  medesima  prootezza.  ■  (^Padavino  al  Stnatt, 
Morbegno,  25  febbraio  1605.  Ibidem.) 

^  Padavino  al  Senato.  Coira,  2  marzo  1605  (prima).  Grisoni,  fiha  i,  - 
G.  B.  Padavino,  Relazione  (1605),  p.  243  sqq. 
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profitant  de  Tarrivée  de  Padavino  à  Coire,  mit  la  République 
en  demeure  de  faire  disparaître  le  fort,  ou  sinon  de  payer  aux 
III  Ligues  les  subsides  qu'elle  s'ëtait  engagée  à  leur  fournir 
en  cas  de  guerre  '  ;  en  même  temps,  les  députés  grisons,  après 
avoir  décrété  une  amnistie  générale  —  sous  le  bon  plaisir  des 
Communes  —  et  recommandé  à  ces  dernières  la  construction 
d^un  contre-fort,  dépéchaient  Rodolphe  de  Schauenstein  à  Pa- 
ris et  Georges  Beli  à  Lucerne,  le  premier  pour  s'enquérir  des 
secours  que  la  Rhétie  avait  à  attendre  du  Roi  Très-Chrétien, 
le  second  pour  réclamer  derechef  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
le  rasement  du  «  Fuentes  »  *. 

Sur  ces  entrefaites,  un  incident,  qui,  en  d'autres  circon- 
stances, eût  passé  presque  inaperçu,  faillit  mettre  le  feu  aux 
poudres.  Le  dernier  jour  de  février,  deux  déserteurs  échappés 
du  fort  furent  arrêtés  à  Verceja,  sur  le  territoire  grison,  par 
trois  soldats  espagnols,  et  reconduits  au  «  Montecchio  » ,  où  ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  exécutés.  C'était  une  affaire  à  régler 
entre  le  commissaire  de  Chiavenne  et  le  châtelain  du  «Fuentes»  ; 
mais  la  réponse  de  celui-ci  fut  si  brutale  que  le  premier  ne  se 
put  abstenir  de  la  transmettre  aux  représentants  des  III  Ligues^. 

^  Paschal,  Gesch,  s,  Ges,,p,  41.  —  «Dimandaqual  perhora  fannolisignori 
deputati  a  nome  délie  tre  Leghe.»  (Mémorial^  3  marzo  1605.)  —  Padavino  al 
Senato,  Goira,  3  marzo  (2*  e  3*)*  Grisoniyfilza  4. 

^  Padavino  al  Senato,  Goira,  9  marzo  1605  (prima).  —  Del  medesimo, 
16  marzo  1605. 

'  «  El  otro  dia,  rescevi.  una  carta  del  S'  Potestad  de  Chavena  en  que  me 
pedia  le  hiziesse  favor  de  restituyrle  dos  soldados  que  se  havian  huydo  del 
fderte  de  Adda,  los  quales  prendio  un  cabo  de  escuadra  que  salio  iras  eWoa 
del  mismo  fuerte,  y  segun  me  ha  dicho  hizo  esta  prision  en  el  territorio  de 
Su  Mag^.  Agora  V  S''  S'  Provehedor  me  pide  lo  mismo.  Paresceme  desmas- 
siada  diligenzia  pedir  lo  que  tan  poco  importa  a  esa  Republica ,  paresceme 
séria  mejor  agradescer  a  Su  Ex*  el  S*"  conde  de  Fuentes  la  merced  que  le  haze, 
enbiandoles  tantos  bastimientos,  pues  con  ellos  biben,  y  faltandoze  moriran 
de  hambre.  Respecto  de  lo  quai,  me  ha  pai*escîdo  darles  un  consejo  a  Y*  S'*  por 
lo  que  deTo  a  christiano  ;  y  es  dezir  que  Y*  S**  non  sean  sobervios  pues  saben 
que  esta  mercancia  fué  hechada  del  cielo,  y  no  se  dejen  enganar  de  Francia 
ni  Benecia,  pues  agora  son  senores  y  estimados  ;  y  haziendo  lo  contrario  asse- 
guro  a  Y*  S^*  perderan  el  Senorio  y  vendran  en  esclavitud.  Sustenten  la 
amistad  de  Su  Mag<^  el  Rey  de  Espana  y  no  se  fien  en  sus  montes,  que  otros 
mas  asperos  han  sido  hechados  por  dera.  Fuera  mejor  correspondencia 
hembiar  aqui  presos  los  soldados  que  se  huyen,  y  no  darles  favor  y  ayuda 

S2 
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Le  hasard  avait  voulu  que  peu  de  jours  auparavant  des  bruits 
alarmants  de  Yalteline  étaient  parvenus  à  Coire.  Le  comte- 
gouverneur  élevait  une  tour  du  côté  de  Golico  ;  huit  cents  ou- 
vriers s'apprêtaient  à  détourner  le  cours  de  TAdda  de  manière 
que  les  eaux  du  fleuve  se  déversassent  désormais  dans  les  fos- 
sés du  fort.  La  mise  à  exécution  de  ce  dessein  eût  fait  du 
«  Montecchio  »  une  tle,  facilité  rapprovisionnement  de  la  gar- 
nison, et  surtout  assaini  les  marais  de  la  plaine   d^Espagoe; 
mais  les  ingénieurs  milanais  étaient  unanimes    à   reconnaître 
que,  pour  produire  ce  résultat,  la  coupure  devait  être  ouverte 
en  Yalteline  ;  ce  qui  n'eût  pu  s*exécuter  sans  une  formelle  vio- 
lation de  frontière  de  la  part  de  Fuentes.  A  ces  nouveUes^ 
nombre  de  communes  grisonnes  assemblèrent  leurs  bandièies 
et  se  préparèrent  à  les  faire  descendre  de  leurs  montagnes  ao 
premier  signal  des  podestats  de  la  vallée  ^  ;  en  outre,  chaque 
Ligue  leva  mille  fantassins   d'élite  et  dépêcha  courrier  sur 
courrier  aux  alliés  de  la  Rhétie,  à  Paris,  ii  Venise,  à  Zurich  et 
à  Berne,  pour  de  mander  dessecours  *.  Mais  aussi  bien  le  danger 


para  que  lo  hagan,  que  es  muy  triste  materia  de'Estado,  pensar  que  aqoîk 
de  faltar  gente,  siendo  estgs  fuertes  de  im  S''  tanto  poderoso  y  tan  faTOK^ckk 
de  Dio8,  y  governado  por  un  tan  gran  principe,  como  es  S.  £x*  el  S*"  condeik 
Fuentes,  y  teniendo  dcntro  de  este  fuerte  un  criado  suyo  que  save  defeodff 
lo  que  se  le  encomienda,  y  con  esto  servir  d  V.  S'*  en  todo  lo  que  se  ofTre»dm 
con  mucha  voluntad,  justificando  en  la  razon;  a  quien  guarde  N.  S^*"  v  abn 

los  ojos  de  aima  para  que  en  su  tiempo  la  goze  el   que   la   crio.  De  e»K 

fuerte  de  Fuenles,  15  marzo  1605.  »  (^Gabriel  de  Ainescua  al  tnuy  lU*  S^f^ 
provehedor  Georgio  Georgi»  Grisoni,  filza  4.)  —  L,  de  Georqes  Schor^ 
(^Georgio)  au  châtelain  du  Fuentes,  Cbiavenne,  4/14  mars.  StaatKarchiv Zùrià 
l^Graubiindeii),  —  Eidg,  Absch.y  1587-1617,  I,  p.  737. 

1  «  Damit  dieselbig  (Grentzen)  nit  wider  aller  Voelckherrecht  riolieit 
^erdendt.  »  (Die  III  Bûnde  an  Zurich,  Char,  8/18  mars  1605.  Staatsarvkif 
Zurich  \^Graubûnden^,) 

2  Padavino  al  Senato,  Morbegno,  14  febbraio  1605.  ■ —  Del  medesimC' 
Coira,  16,  23  marzo  e  4  aprile;  Morbegno,  30  maggio,  9  giugno  (prima)  « 
17  giugno  1605.  Frari,  Grisoni,  filza  4.  —  Paschal,  Gesch.  s,  Ges,,  p.  55- 
—  Fresne-Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  6  avril  1605.  - —  Paschal  h  Henrilt 

Mayenfeld,  9  mars  1605.  B.  N.  f,  Bricnne,  mss.   116.  «  Man   vennutlifi 

wol  dass  man  niit  fruchtbarlichs  damit  ussrichten  werde,  so  man  da«  Vfziset 
nit  uf  unserem  Gebieth  nemc.  »  (Avis  de  la  ValteUne,  8/18  mars  1605.  Slaat> 
archiv  Zurich  \^Graubunden\,)  —  u  \Vas  uss  Spanicn  zu  verboffen  mag  aa 
deren  thaten   so   man   vrider  uns   taeglich   fuemimpt    lydtiich    abgenomiBei 
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de  perdre  leurs  pays  sujets  n'était  pas  le  seul  que  courussent 
les  III  Ligues.  Déjà  le  tocsin  sonnait  dans  les  hautes  vallées  de 
la  Grise,  où  Ton  accusait  le  «  Pittag  »  de  Coire  de  n'oser  prendre 
une  vigoureuse  initiative  et  de  consumer  un  temps  précieux  à 
échanger  des  dépêches  avec  Fuentes  *  ;  déjà  Paschal  et  Pada- 
vino,  appelés  àTaide  par  les  a  trois  chel^  »  ,  se  trouvaient  eux- 
mêmes  débordés  par  les  mutins  qui  marchaient  sur  Coire  , 
lorsque  Zurich,  intervenant  à  propos,  apaisa  les  esprits  en 
convoquant  à  Bade  une  diète  générale  à  laquelle  les  Ligues 
Grises  furent  invitées  à  se  faire  représenter*. 

Quand  les  ambassadeurs  grisons  comparurent  à  Bade  le 
17  avril,  ils  purent  y  être  impunément  invectives  par  Gasati 
sans  que  les  dépptés  suisses  prissent  leur  défense.  A  leurs  pro- 
testations contre  la  violation  du  droit  des  gens  commise  par  le 
châtelain  du  «  Montecchio  » ,  à  leurs  plaintes  de  ce  que  ni 
Philippe  III  ni  Fuentes  n'avaient  daigné  tenir  compte  des 
lettres  d'intercession  des  XIII,  la  diète  répondit  par  un  «  Ab- 
schied  »  dans  lequel  il  était  conseillé  à  la  Rhétie  d'accepter  le 
traité  de  Milan  du  25  août,  et  de  se  remettre,  quant  au  rase- 


werden,  die  klarlich  bezengendc  wass  dass  ansechen  einer  wiirden  loblichen 
Eidtgnosschafft  by  unserem  gegentheil  galte.  •  (Die  III  Bûnde  an  Zurich. 
Cbur,  8/18  mârz  1605.  Ibidem.) 

t  Dépêche  des  III  Ligues  à  Fuentes,  Coire,  8/18  mars  1605.  Ibidem. 

^  «L'opéra  de  quelli  che  la  settimana  passata  furono  espediti  peracquietarc 
il  tumulto  suscitato  nel  commun  di  lanth  (Ilantz)  non  giovo  in  akro  che  nel 
metter  tempo  di  mezzo  fino  a  tanto  che  li  capi  délie  Legbe  con  altri  pocbi 
aggionti  si  congregassero  nell*  istesso  luoco  di  lanth  la  settimana  présente;  et 
perche  il  timoré  di  qualche  vicina  soUevatione  è  grande,  sentendosi  da  tutte 
le  parti  universalmente  diverse  esclamationi  fastidiose,  hanno  alcuni  princi. 
pâli  fatta  efficace  instanza  al  Signor  Ambasciatore  di  Franza,et  a  me,  non  solo 
di  interponerci  appresso  li  autori  di  queste  novità,  ma  anco  di  transferirsi  fin 
là  per  maggiormente  divertire  questi  semi  di  pessime  conseguenze.  »  (Padavino 
al  Senato.  Coira,  29  marzo  1605  [prima].)  —  «  Gionti  che  furono  li  presidenti 
délie  Leghe  in  lanth  per  la  causa  che  scrissi  nelle  precedenti  mie,  gli  huomeni 
di  quel  commune  immédiate  fecero  elettione  di  25  di  loro,  li  quali,  comparsi 
nel  publico  Pîttach,  esposero  di  voler  erigere  un  magistrato  di  molti  per  cada- 
una  Lega  ad  inquirir  et  castigar  li  transgressori  nelle  trattationi  di  Milano,  et 
insieme  ad  intendere  quali  prowisioni  si  facdano  per  sicurezza  del  paese.  *• 
(Padavino  al  Senato,  Coira,  4  aprile  1605.  Grisoni^filxa  4.)  —  Convocation 
d'une  Diète  pour  le  7/17  avril,  Zurich,  14/24  mars.  Staatsarchiv  Zurich 
[série  Graubiknden'\, 

22. 


sto  LivnE  III.  —  ciiapitbe:  piiemier. 

ment  du  fort,  à  la  discrétion  du  Roi  Catholique  '.  Ainsi,  let 
III  Ligues  essuyaient  un  nouveau  contre-coup  du  désaccord 
existant  entre  la  France  et  le  corps  helvétique  ;  car  si  la  SuUse 
protestante  n'avait  pas  mieux  tenu  tête  aux  Cantons  catholiques, 
indisposés  contre  Gaumartin  depuis  que  celui-ci  ne  leur  pavait 
plus  de  pensions*,  c'est  que  elle  aussi  croyait  avoir  sujet  de 


I  >  Il  giorno  seguenle,  in  piibtica  aJunania ,  espitaero  {lî  amb'' grisonijli 
pre|;iudïcii  et  gravami  che  ricetono  per  la  conUnuiition  dcl  forte,  per  lu  vio- 
lation de'  uonlini,  et  per  la  rispoila  ingiuriona  cil'  el  castcilano  del  forte  dlnlt 
alla  eiuita  cjnerimonia  fana  dalti  proweditorl  di  Valtcllinn  per  la  capton 
delli  due  Spaynoli  fuj^RÎti  da  quel  presidio.  Sopra  la  quai  aua  npoiilioDa 
furuiio  deputati  scï  a  trattare  col  aignor  Alfooto  Casù;  il  quaje,  ilopo  inlCM  il 
lutlo.  cntro  nella  Dieu  et  disse  meravigliarsi  the  li(;nori  STiluri  voleucm 
preiidcre  la  proteltione  de  Grisoni,  poichë  ben  si  «apeva  la  taiisa  d'0||Bi 
disordine  proccdcre  da  loro  atessi,  et  non  dal  signor  conte  dî  Fueiitrs,  dic  ■ 
requisitiane  dci  medesimi  Sviizarï,  ha  rettituilo  il  coinniercio  et  c  condisccM 
a  quel  lemperamenlo  che  li  «teisi  saoi  ambaBcialoH  CraTaroiio  buoiio  in  Milano; 
ne  doTcrsi  nguardar  aile  lellcre  acritts  dal  castellaDO,  nia  alla  cortuiuim 
rlipasin  data  da  Sua  Eccellenia;  perché  ne  si  havease  da  atlender  a  parait* 
niollo  maggior  cauiw  haïerebbe  ella  di  dolersi  ch'rl  Salice  nell'  eccellenlûiina 
Collcfjia  in  publîca  audicnza  dicetse  la  lega  cou  Voacra  Serenità  vtserr  fjiiia 
per  difendorai  dal  commune  iniraico,  accennando  al  luo  Be.  El  (ebbene  non 
manconiiia  li  ambaicialori  luddetli  di  moilrar  chiarameote  el  compii>liar  con 
acrilturo  Bulhenliihe  cbe  le  communitï  hanno  senipre  con  parole  e(pre«a 
dichiarnlo  dî  Don  auentire  a  ijuei  capitoli  tenta  cerceiza  delU  deioolitton  dil 
forta,  el  ehe  reili  salva  la  liberll  et  ripufalione  sua,  insieme  con  le  IkIw 
aDteriari...  tullavia,  perle  ga(>liarde  praiîche  del  signor  Alfongo  Caà,  daoo 
moite  rontesc,  preTalendo  icoipre  in  quelle  dicta  il  maggior  Dutnero  de'  ïimÎ 
de  catlholici,  deliberorono  di  rlsponder  a  Grisoni  cbe  non  euiendo  a  proiHnîlO 
teutar  a  queslo  lempo  novili  alcuoa  conlra  la  gran  polenta  del  Rp  di  Spwia, 
per  non  roetter  tuUo  il  paese  in  guerra  et  in  pericolo,  in  meiio  le  arme  di 
Spagna,  di  Franza  et  d'altri  principi,  più  licuro  partilo  aia  esaorur  le  coid> 
munlta  ad  accetlar  li  luddelti  capitoli.  •■  (^Pudaoîno  al  Senato.  Coira,  S7  aprile 
1605.  Grisoni,  filia  *.)  —  Drlibcrathnc  dell»  Dleta/atla  o  Bada  U  Ergafi«, 
eomminciata  a  17  aprUr  1605,  stilo  nuoeo,  —  Bitposta  del  ligner  Aîfimto 
Casa.  — Replica  dcgf  ambasciolor!  grùonï  [in  Itttere  del  serretariu  Padavino 
di  5  raageio  1605].  Grisoni,  filza  k.  —  Eidy.  Absch.,  1587-I61T,  I,  p.  1SI 
elT38. 

*  .  Quelli  partieolari  Sviueri  a  quali  Monsr  dî  Comanin  ba  iiegali  li  loni 
atipendii,  per  euerti  moilrati  adberenti  a  Spagna,  conforme  ail' ordine  ■** 
gia  acrissi  che  li  era  alsio  mandalo  di  que,  commindano  a  qnerelani  con  Soi 
Maeslï  per  meiin  de  loro  agenli.  >  {Badoer  al  Sfaaio.  Parigî,  29  mano  ISOS 
[aeconda].  Francia,  JiUa  31.)  — Padavino  al  Stnalo.  Coira,  Î4  aprile  I6M. 
Gritoni,  filia  k.  —  La  •  Slaataarchiv  ■  de  I.ucerne  ne  renferme  pai  muint  d( 
deui  cent  deul  piice*  relatÎTc»  à  ce  différend  (annfei  160S  et  1606).  Votd 
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86  défier  du  Roi  Très-Chrétien,  auquel  Zurich,  Berne,  Bâie  et 
Schaffhouse  venaient — de  concert  avec  quelques  princes  alle- 
mands —  d'envoyer  une  ambassade  pour  le  prier  de  ne  pas 
molester  davantage   le  duc   de    Bouillon ,    leur   coreligion- 


naire ' 


Les  Grisons,  d  ailleurs,  n'étaient  pas  au  bout  de  leurs  tri- 
bulations ;  ils  allaient  marcher  de  surprise  en  surprise  et  subir 
tant  de  déboires,  que  Ton  ne  sait  en  effet  de  quoi  il  se  faut 
émerveiller  le  plus,  de  leur  constance  à  réclamer  les  bons 


en  quelques  lignes  le  résumé  de  la  correspondance  échangée  entre  Can- 
martin  et  les  V  pendant  ces  deux  années  :  «  Die  Y  Gathol.  Orte  baben  mit 
Spanien  ein  Biindniss  abgeschlossen  in  betrefT  des  Herzogbthumbs  Meiland, 
namentlicb  zu  Offenbaltung  des  Passes  ùber  die  Gebirge,  tbeils  wegen  Vei^ 
bindung  Spanien  mit  den  Erblanden,  welcbe  durch  passgestattung  auch  scbon 
in  dem  friihern  Bûndniss  mit  Spanien  ausgemacbt  war,  daber  nichts  neues. 
tjber  dise  Capitul.  bescbwert  sich  Franclcreich  und  bebàlt  aus  diesem  Grunde 
die  scbuldigen  Pensionen  den  5  Orten  zuriick  bis  sie  an  Franckreicb  di^ 
Erklârung  abgegeben,  dass  sie  ihre  Vereinung  mit  Franckreich  unverbriichlicb 
balten  werden,  namentlicb  den  Traktat  von  Jâner  1602  obne  beeintracbtigung 
des  16'*°  artikels.  Die  Vereinbarung  vrard  namentlicb  durcb  Vermittlung  von 
Freiburg  und  Solotburn  wider  bergestellt.  »  Ç  Lettre  des  VI Cantons  catholiques 
à  Henri  IV,  Lucerne,  24  juin  1605.  Staat-archiv  Lucent  [série  Wallis^,) 

1  «  Il  marescial  di  Bugtion  hn  ottentito  cbe  oltre  H  ambasciatori  detli 
quattro  Cantoni  Svizzeri...  ne  siano  !»tati  mandati  altri  quattro  dal  Conte 
Palatino,  dal  Marchesc  di  Brandemburgh  et  da  doi  altri  Principi  di  Germania, 
accio,  uniti  con  quelli  de  Svizzeri,  instassero  a  Sua  Maestà  per  la  remissione 
nella  sua  gratia  di  esso  Maresciale.  Il  Re  da  qucsta  strepitosa  ambasciata  ba 
ricevuto  grandissimo  disgusto,  ma  nondimeno  lo  temperô,  con  il  consiglio  de 
suoi  ministri,  nelle  risposte  cbe  fece  a  dctti  Ambasciatori,  poicbè  le  disse  cbe 
lui  non  poteva  se  non  maravigliarsi  cbe  per  le  maie  sodisfattioni  cbe  un  Prin- 
cipe riceve  da  un  suo  suddito,  babbi  a  pretendersi  con  ambasciate  simili  di 
rimetterglielo  in  gratia  ;  cbe  questi  non  sono  termini  convenienti,  ma  cbe  pero 
la  natural  clemenza  sua  non  restera  contaminata  percbc  non  offerisca  da 
nuovo  al  marescial  di  Buglion  qnello  cbe  le  ba  offerto  tante  altre  volte;  cbe 
quando  lui  confessera  le  sue  colpe  et  glie  ne  dimanderà  perdono,  Sua  Maestà 
le  perdonerà  prontamente  et  ne  dava  parola  a  tutti  quel  Principi.  9{Badoer  al 
Senato,  Parigi,  26  aprile  1605  [3*].  Francia,  fiha  34.)  —  «  Despues  ban 
benido  embajadores  del  Elector  Palatino  y  del  de  Branderbourg  y  de  algunos 
principes  de  Alemania  y  de  los  Cantones  bereges  de  Suizos...  El  Rey  les  ba 
diferidola  audiencia,  y  me  dicen  que  a  tenido  mucbo  dijgusto  de  esta  embajada, 
y  en  particular  de  algunas  palabras  libres  que  le  dijo  el  de  Palatino,  que 
escuando'el  de  BuUon  (Bouillon),  apuntando  a  que  si  no  lo  perdonaban,  que 
podria  resultar  de  ello  incombenientes.  »  (Baltasar  de  Zufiiga  al  Rey,  Paris, 
23  abril  1605.  A.  N.  Simancas  K,  1460,  n»  34.) 
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offices  des  confédérés  suisses  ou  de  la  promptitude  de  c 
à  se  déjuger.  Battues  k  Bade,  les  Ligues  ne  perdirent  pas  cou- 
rage et  cherchèrent  à  prendre  leur  revanche  à  Aarau.  Le 
corps  helvétique  dans  son  ensemble  s'était  montré  peu  sym- 
pathique à  la  Ithétie,  mais  les  Etats  protestants  —  Zurich  et 
Berne  en  particulier  —  ne  demandaient  qu'à  revenir  sur 
r  »  Abschied  ■  du  17  avril,  et  il  suPfisait  en  somme  que  deui 
d'entre  les  ti'ois  Cantons  de  Soleure,  de  Fribourg  et  d'Ap- 
penzcll  se  rangeassent  à  l'avis  des  IV,  pour  que  les  ambassa- 
deurs grisons  obtinssent  gain  de  cuu>e  '.  Outre  qu'il  y  allait 
de  l'existence  du  «  Conseil  secret"  et  du  repos  du  pays,  les 
III  Ligues  pouvaient  d'autant  moins  renoncer  ù  revenir  à  la 
charge  que  le  Roi  Très-Chrétien  leur  promettait  de  prompU 
secours  si  elles  réussissaient  à  se  procurer  l'appui  effectif  de 
leurs  alliés  d'Helvétie.  Dans  l'intervalle,  en  effet,  Rodolphe 
de  Schauenstein  était  rentré  à  Coire  le  '2G  avril,  presque  au 
même  temps  que  les  députés  grisons  quittaient  Bade',  et  la 
nouvelle  de  son  retour  avait  ranimé  le  courage  des  Com- 
munes. Hormis  quelques  points  secondaires  sur  lesquels  le 
Louvre  ajournait  sa  réponse  —  ainsi,  par  exemple,  le  chiffre 
des  subsides  mensuels  à  servir  par  la  France  dans  le  cas  d'une 
rupture  entre  les  Ligues  et  Fuentes  —  le  capitaine  aux  gardes 
avait  vu  toutes  ses  demandes  accueillies  avec  faveur.  Sam 
doute  Henri  s'était  montré  résolu  à  proportionner  son  assis- 
tance à  celle  des  Suisses  ;  mais,  quand  bien  même  ces  derniers 
auraient  voulu  se  soustraire  à  l'obligation  de  soutenir  leurs 
confédérés,  la  Rhélie  ne  devait  pas  perdre  l'espoir  d'être  se- 


'  Àviio  del  Conttjo  de  Eslado  al  Rey.  Eitracto  de  una  caria  lie  Don  Babaisr 
de  ZuAiga,  referenle  d  la  Baltolina  y  Grifones.  Madrid,  Z3  abril  1605. 
À.  N.  Simuncas  K,  1607,  a*  12.  —  ■  Ël  dopo  haver  li  «uddiitli  capî  conwiliato 


iatorno  il  riiaedio  de!  preacnti  mali,  lerminoronD  uiianimi  cl  concardi  di 
maudar  tre  Ambascialorl  a  luui  li  Sviiiarl  di  canton  în  canton  |irr  hrle 
sapera  cbe  la  risoliilion  di  Bada  è  talmeole  pregiudiciale  alla  ucuruu  el 
libcrlù  loru  et  aliomla  dalli  pupoli,  cbe  non  le  baati  l'animo  proponeHi  «apn 

di  migllor  conaielio  el  ajuto.  •  {l''-dav!no  al  AVj.uIo.  Coin,  5   tu.negio   IM.Î. 
Gri,cni,Jilu.i.) 
^  Padevine  al  Senato.  Coira,  S7  aprilc  1605.  Ihidem. 
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courue  par  la  France,  puisque  déjà  un  ingénieur  de  Provence 
et  quelques  sergents  prenaient  la  route  de  Coire,  ceux-ci  pour 
encadrer  les  milices  grisonnes,  celui-là  pour  reconnaître  les 
passages  et  lever  le  plan  d'un  «  contre-fort  »  que  le  Roi 
s'était  engagé  à  faire  construire,  à  ses  frais,  à  proximité  du 
a  Fuentes  »  ' . 

Dans  ces  circonstances,  la  diète  des  Gantons  évangéliques, 
convoquée  à  Aarau  pour  le  2  juin,  présentait  un  grand  intérêt. 
Aussi  les   III   Ligues    en  attendaient- elles   le   résultat   avec 


*  [«  L'ambasciatore  de  Grisoni,  dopo  cKe  fu  da  me  con  M.  deVich,  torno 
a  Fontanableo  per  baver  la  sua  espeditione  cbe  le  fu  data  subito  cbe  M.  de 
y icb  riferi  il  ragionamento  cbe  passammo  fra  noi  ;  et  è  in  sostanza,  per  quanto 
la  luntananza  délia  Corte  mi  ba  permesso  di  penetrare,  cbe  H  concedono  un 
ingegnero  cbe  banno  dimandato ,  bavendo  scritto  subito  ad  uno  cbe  si  trovava 
in   Provenza,   stipendiato   dal   Re,    cbe   passi  immantinente   a   servir  detti 
Signori.  Le  banno  concesso  il  trattenimento  di  sei  delli  dodese  giovani  cbe 
dimandavano  di  mandar  a  Parigi  per  imparar  lo  esercitio  délie  armi,  et  in 
somma  li  banno  dato  sodisfattione  in  tutte  le  dimande  minori.  Resta  quella 
di  contribuire  alla  spesa  delli  quindeci  mille  scudi  cbe  loro  dicono  baver 
fatta;   la   cognitione  di  questa   partita   viene  rimessa  a  M.   Pasqual  percbè 
vegga  di  ridurla  alli  cinque  mille  scudi,  come  M.  de  Vicb  mi  acceno.  A  quelle 
cbe  più  importa,  délia  demolitione  del  forte  o   di  far  assicurar  il  paese  di 
qualcbe  altra  maniera,  si  risponde  cbe  quando  Svizzeri  si  risolveranno  assister 
ad  essi  Signori  Grisoni,  S.  M^  sarà  prontissima  a  far  la  parte  sua  in  tutto 
quello  cbe  da  Svizzeri  sarà  terminato  di  fare,  et  cbe  quando  anoo  li  Svizzeri 
li  abbandonassero,  la  Maestà  Sua  non  mancberà  di  contribuire,  et  per  contra- 
forti,  et  per  tutto  quello  cbe  loro  stimeranno  conveniente  per  difFesa  et  sicu- 
rezza  del  proprio  paese.  •]  (Badœr  al  Senato.  Parigi,  12  aprile  1605.  Frari, 
Francia,  34.)  —  «  Lleg6  estos  dias  pasados  â  Fontainebleau  un  embajador  de 
Grisones  a  dar  cuenta  al  Rey  del  estado  de  sus  cosas  y  a  pedirle  de  nuevo 
socorro...  y  estando  en  esto  be  sabido  por  los  partes  que  llego  un  correo  de 
Grisones,   despacbado  al  mismo  embajador,  encareciendo   los  agravios  que 
ellos  dicen  les  bace  el  conde  de  Fuentes,  y  en  particular  que  dentro  de  sus 
limites  les^abia  saeado  presos  ciertos  bombres  subditos  suyos,  con  que  el 
Rey,  me  dicen,  resolviè  disponerse  a  opcnerse  descubiertamente  a  el  caso  y  de 
apretar  à  los^uizos  a  que  tomen  la  misma  resolucion,  y  de  bacer  con  mucba 
instancia  los  mismos  officios  en  Yenecia.  •  (fialiasar  de  Zuiiiga  al  Rey,  Paris, 
14  abril  1605.  À.  N.  Simancas  K,  1460,  n«  31.)  —  Paschal  k  Henri  IV. 
Mayenfeld,  9  mars  1605.  B.  N.f,  Brienne,  mss.  116. —  Plaintes  des  Grisons 
à  Henri  IV  sur  la  fortification  du  fort  Fuenies.  1604 [rectè  1605].  À.  E.  Gri^ 
sons,  mss.  3.  —  «  Pero  que  pasando  los  dos  meses  sin  bacer  la  demolîcion, 
combiene  bacer  un  contrafiierte,  el  cual  toma  el  Rey  a  su  cai^o  de  fabricarlo 
y  poner  el  la  guarnicion  y  pagarla.  »  (Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  Rey^ 
Madrid,  S3  abril  1605.  A.  N.  Simancas  K,  1607,  n«  12.) 
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anxiété.  Itieii  n'avait  été  épargné  en  vue  d'inciter  à  une  rëso- 
lution  généreuse  les  huit  Etats  confédérés  signataires  du  ti-ailé 
de  Milan  —  périmé  selon  Fuentes,  —  qui  mit  fin  à  la  seconde 
guerre  de  Musso  (7  mai  1531)  ;  Gaumartin  avait  payé  de  sa 
personne;  le  Roi  lui-même  était  intervenu  dans  la  négociation, 
et  les  députés  grisons  avaient  parcouru  la  Suisse  en  tous  sens, 
protestant  partout  contre  le  dernier  n  Alischied  «  de  Bade  '.  La 
diète  examina  l'un  après  l'autre  les  cinq  moyens  suivants,  qu'elle 
estimait  capables  de  tirer  les  Ligues  Grises  de  l'impasse  dans 
laquelle  celles-ci  se  trouvaient  :  ratification  pure  et  simple  det 
capitulations  de  Milan  î  ratification  conditionnelle*;  maintien 
du  statu  guo  i  guerre  ouverte;  contre-fort.  Ce  fut  ce  dernier 
qui  rallia  tous  les  suffrages.  Ce  faisant,  les  IV  et  Glaris  désa- 
vouaient le  vote  émis  par  leurs  mandataires  le  17  avril,  don- 
naient adhésion  aux  plans  de  Henri  et  prenaient  les  Grisons 


■  Padavino  at  Senato.  Coira,  8  maflcio  1605.  —  • 
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nlcnniase,  aerlan  cnn  elloa  â  la  defcng.i  de  los  GrÎMin»,  pero  que  en  fI  îaU* 
rin  pedian  le  conlirinagc  |ior  lo9  Grisones  lo  Iratado  pur  ans  cmkajadoK* 
con  el  conde  de  Fuenles,  y  que  se  hlclese  preaenle  una  declarauîon,  dicienila 
que  de  no  demolerse  el  fuerle  dentro  de  Iob  dos  me«e*,  aeria  en  «i  ninguM 
la  dicba  conGniiacion  y  tratado  hechu  con  el  conde  de  Fuenlia,  y  que  M  < 
cualquler  cam  nu  le  tendria  el  dicho  Iralado  ter  hecho  en  perjuicio  de  U) 
G'inFeJeracionei  hechai  on  Francia  y  Venecianos,  y  que  eata  iladaTSCioa 
quedana  en  podcr  dcl  canlon  de  Zuricb.  >  {Aviso  del  Conieja  Je  Etiadc  *l 
Hey.  Madrid,  13  abril  1605.  A.l>!.SimancasK,imT,n'ii.)—E,dy.  iW*., 

1587-1617,  I,  p.  763. 
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SOUS  leur  sauvegarde.  Toutefois,  la  joie  de  ceux-ci  devait  être 
de  courte  durée.  Au  bout  de  trois  semaines,  il  ne  restait  rien 
de  r  a  Âbschied  »  du  2  juin.  Les  Xllf,  réunis  à  Bade  le  26  du 
même  mois,  défirent  Touvrage  d^Aarau,  —  du  consentement 
des  IV,  —  admirent  la  compatibilité  des  deux  alliances  de 
France  et  d'Espagne,  et,  rejetant  Tidée  d'un  contre-fort,  se 
prononcèrent  pour  la  ratification  conditionnelle,  malgré  la 
vigoureuse  opposition  de  Gaumartin  *. 

Au  moment  où  la  nouvelle  de  la  défection  subite  de  la 
Suisse  évangélique  vint  surprendre  les  Grisons,  ceux-ci,  tout 
entiers  à  leurs  préparatifs  de  défense,  étaient  occupés  de  confé- 
rer des  pouvoirs  étendus  à  un  nouveau  «  Conseil  secret»*.  Dans 
la  vallée  du  Rhin,  aussi  bien  que  dans  celle  de  TAdda,  les  par- 
tisans du  contre-fort  devenaient  de  jour  en  jour  plus  nombreux  ; 
ils  voyaient  dans  cette  mesure  un  acheminement  à  la  guerre, 
et  l'opposition  bruyante  de  Padavino,  loin  de  les  convertir,  ne 
réussissait  qu'à  les  aiguillonner'.  Si  les  contributions  extorquées 
aux  Yaltelins  gisaient  improductives  dans  les  coffres  des  po- 
destats grisons,  si  le  premier  coup  de  pioche  n'avait  pas  en- 
core été  donné,  c'est  que  des  trois  sites  préconisés  par  le 
génie  français,  il  n'en  était  aucun  dont  le  «  Pittag  »  se  mon- 
trât pleinement  satisfait  ;  car,  échelonnés  entre  le  «  Fuentes  » 
et  Sondrio,  tous  laissaient  à  découvert  le  comté  de  Ghiavenne  ^. 


1  Padavino  al  Senato.  Morbeçno,  15  luglio  1605.  Grisoniyjiltak.  — Eidg, 
Absch.y  1587-1617,  1,  p.  747. 

*  Hercole  de  Salis  al  secretario  Padavino,  Coira,  5  giugno  1605.  Grisoni, 
filzak. 

^  «  lo  le  risposi...  cb*el  pensare  adesso  a  contrafortî  pareva  a  me  inoppor- 
tuno  e  scandaloso.  «  (^Padavino  al  Senato,  Morbegno,  30  maggio  1605.  Ibidem,) 

^  «  Il  signor  Hercole  Salice  ha  portalo  seco  H  dîsegni  fatti  da  Mons''  di 
Longb  sopra  tre  sid.  L'uno  in  pianura  di  rimpetto  al  forte  Fuentes,  dove  non 
è  alcun  vantaggio  di  natura,  se  non  la  vicinanza  del  fiame,  et  sarebbe  perciô 
di  maggior  spesa,  convenendosi  con  la  sola  arte  construer  una  piazza  reale, 
che  senriria  di  firontiera  a  tutta  la  valle.  11  secondo  è  vicino  ad  un  luoco  che 
chiamano  di  San  Gregorio,  discosto  de  qui  due  miglia  in  circa,  et  resterebbe 
di  fuori  qnesta  strada  di  Morbegno.  Il  terzo  è  sopra  Sondrio...  Nessuno  pero 
di  questi  titi  pn6  servire  ad  assicurar  la  via  di  Chiavena.  »  (^Padavino  a 
Senato,  Morbegno,  9  giugno  1605.  Frari,  Grisoni,  filza  4.)  —  Advis  sur  la 
fortification  de  la  Valteline  par  Paschal.  1605.  A,  E.  Grisons,  inss.  2 
(ancien  400). 
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Nonobstant,  l'eutliousiasme  guerrier  gagnait  les  plus  timides, 
lorsque  t'  ■  Ab:icliied  >•  de  Bade  éclata  comme  un  trouble-fête 
au  milieu  de  rassemblée  d'Ilantz.  Tout  aussitôt  les  communes 
françaises  et  vénitiennes  tournèrent  leur  fureur  contre  les 
■  espagnolisées  «  et  constituèrent  de  nouveaux  «  Strafge- 
richte  u  '  ;  mais,  la  première  effervescence  passée,  elles  se  résc>- 
lurent  à  redépécber  Itodolpbe  de  Schauensteiu  en  Cour  de 
France  pour  prendre  conseil  du  Roi  Très- Chrétien,  le  seul  allié 
qui  leur  demeurât  fidèle,  puisqu'elles  n'avaient  plus  à  laire 
fonds,  ni  sur  la  Suisse  protestante,  ni  sur  la  Sérénissime  dont  le 
résident  Padavino  venait  de  se  retirer  à  Morbeigne'. 

Le  corps  helvétique  et  les  IV  en  leur  particulier  s'étaient, 
eux  aussi,  mis  en  posture  d'expliquer  et  d'excuser  à  Henri  le 
dernier  n  Abschied»  de  Bade',  comme  ils  l'avaient  déjà  fait  aux 
Ligues  Grises.  Or,  mal  leur  en  prit,  car  le  Reî,  joignant  ses  pro- 
testations à  celles  de  ses  ambassadeurs  Paschal  et  Caumartin, 
regimba  de  plus  belle  contre  tout  projet  de  traité  entre  l'Es- 
pagne et  la  Rhétie,  et  déclara  net  qu'il  dénoncerait  l'alhance 
de  1602,  plutôt  que  de  consentir  à  subordonner  son  droit  aux 
passages  à  la  i  certification  verilable  ou  non  d'un  gouverneur 
de  Milan  »  '.  C'était  en  quelque  sorte  prescrire  aux  communes 
grisonnes  de  rejeter  la  dernière  résolution  des  XIII,  Elles 
obéirent,  tout  en  exprimant  l'espoir  qu'une  diète  générale 
voudrait  bien  chercher  un  remède  à  leur  situation  '. 


'  Padamixo   al  Scmto.  Morbegiio,  28   ghigiio  e   15   luelio   1505.    GrUomi, 

3  DrI  medriimo.  MoiLegiio,  16  nn^z^a  1605.  Ibidem. 

>  ■  So  Iiileiid  hiei'uf  V.atr  Kueu.  M'  nir  ganli  friiudtlich  und  deaUlig  dÎÉ 
wjille  gemeiner  EidlgnoidobaFTl  m  cbrcn  und  {;Fallen  Ira  disere  meyIanilMd* 
abhaiidlung  nit  luwideriyn,  ionders  |;nedi{piil  auch  gefatlcii  lauen.  •  (In 
m  Ligutt  U  Hrnri  IV.  Zurich,  mars  tB03.  StaaIsanhU-  Ziirieh  ÏGn»- 
banden].) 

*  Caumartin  aux  V.  Soleure,  0  octobre  1005.  —  LtUre  Je  Zurich  H  Btrmt 
(au  nom  de>  III  LIi}uei)  à  Henri  IV,  Zurich,  1/11  octobre  1605.  StMitarckit 
Zarich  (Graubanden).  —  llercole  Je  Salii  nf^enafo.  IlaiiU,  0  luglio  e  11  *M- 
icmbre  1605.  Grisoni,filza  i. 

*  ÀbschieJ  Jet  lll  Ligues  lur  facceplalion  des  capitulations  de  Mita». 
1I;2I  septembre.  —  Àlischied  des  III  Ligues  lur  Vabtckied  Je  BaJr  du 
8;i8  ;ui7/et.  Coire,  SO/30  septeuibre  1605.  Slaatsarchia  Zurich  (Gr^ubûmieii). 
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Aussitôt»  Zurich,  toujours  infatigable,  convoqua  à  Bade, 
pour  le  23  octobre ,  une  nouvelle  «  journée  »  à  laquelle  Cau- 
martin,  Paschal  et  Casai  ifurent  priés  d^assister  ;  mais  les  forces 
des  deux  partis  s'étant  trouvées  à  peu  près  égales,  les  alliés 
des  Grisons  durent  se  résigner  à  faire  accepter  un  compromis 
en  vertu  duquel  Tarticle  premier,  le  plus  important  du  traité 
du  16  novembre  1603,  subissait  seul  quelques  modifications 
favorables  à  la  Rhétie  *.  Les  deux  ambassadeurs  de  France,  pris 
au  dépourvu,  avaient  donné  leur  assentiment  à  cette  décision  ; 
toutefois  ils  s'aperçurent  de  leur  erreur  assez  à  temps  pour 
prévenir  le  «  Conseil  secret  »  contre  le  nouvel  «  Abschied  » 
et  entreprendre  derechef  une  campagne  dans  laquelle  ils 
allaient  avoir  comme  allié  le  secrétaire  vénitien  Antonio  Maria 
Vincenti*. 

Depuis  le  commencement  de  mars,  époque  à  laquelle  Pa- 

*  Copia  délia  letlera  che  scrivono  li  Signori  Tredcci  Cantoni  Svizteri  aile 
Tre  Leghe.  Zurich,  21/31  ottobre  1605.  —  «  Et  poichè  potrebbe  avvenire' 
che  qualche  Principe  o  Potentato,  contra  il  Tero  senso  delli  suddetti  jiatti  et 
capitulatione,  sotto  altro  prete«to  volessero  far  pa^Mar  gente  di  militia  per  il 
paeae  nostro  délie  Tre  Leghe,  per  usarle  poi  contra  il  Ducato;  percio,  a 
questo  fine  che  sia  levato  ogni  dubbio  che  ne  potesse  nascere,  dechiariamo 
noi  Comuni  tatti  délie  Tre  Leghe ,  che  noi  non  vogliamo  dare  alcuno 
transito  o  passo  per  il  nostro  paese  a  Qessuna  gente  di  militia  di  qualunque 
natione,  già  mai  esser  si  voglia,  per  andare  in  Italia  contro  il  ducnto  di 
Milano,  bona  fide,  sine  fraude  et  dolo,  anzi  che  noi  glielo  prohibiremo  con 
tutte  le  nostre  forze  et  potere,  nel  modo  et  forma  contennta  nella  suddetta 
capitulatione,  et  si  riserbamo  pero  la  Lega  del  Christianissimo  di  Francia 
nostro  gratiosissimo  Signore  et  tutte  le  nosti*e  Confederationi  helvctice  et 
patti  che  habbiamo  insieme,  alla  dechiaratione  come  di  sopra,  et  per  il  passo 
come  di  sopra*  »  (Dichiaratione  et  mutatione  del  primo  capitolo  delli  articoU 
di  Milano,  chiamata  nella  lettera  de  S^^  Svizzeri  [de  21  ottobre  1605]. 
Grisoni,  Jilza  4.)  —  Eidg,  Ahsch.,  1587-1617,  I,  p.  760.  —  Déclaration  und 
Enderung  dess  crsten  articuls  der  Meylandischen  Capitulation,  28  octobris 
anno  1605.  Staatsarchiv  Zurich  (^Graubûnden)» 

^  «  Dise  meylandische  Artigkel  seind  euwercr  fryheit  und  geliebten  Vatterland 
nachtheillig,  und  bringendmit  sich  ein  schadiihs  (f l'c)  Wiirrkhung  ;  seindt  mit 
grossem  arg  und  list  uf^erichtet  euch  zu  siinderen  voneuweren  besten  freunden 
und  Pundtsgenossen  und  euch  in  zwyspalt  und  unruwigkheit  zu  bringen.  » 
(Traduction  allemande  d'une  lettre  de  Paschal,  12  giuly  1605.  Staatsarchiv 
Zurich  [Hiemach  seindt  verschreiben  die  fiimembste  brieffen  u.  s.  w.  GraU" 
bûnden],)^'  Pascbil,  Gesch,  s»  Ges.,  p.  63.  — Vincenti  al  .Senato,  Tosana 
(Thusis),  27  ottobre;  Goira,  5  novembre  1605.  Grisoni,  Jilza  4«  —  Eidg. 
Absch,,  1587-1617,  I,  p.  759  sqq. 
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davino  était  arrivé  à  Goire,  le  Sénat  n'avait  plus  donne  signe 
de  vie,  sinon  pour  se  plaindre  des  Suisses,  qu'il  qualifiait  de 
a  nation  mercenaire  » ,  après  les  avoir  jadis  élevés  jusqu^aux 
nues  ^  Rien  n'avait  pu  le  faire  sortir  de  sa  réserve  accoutumée, 
ni  l'avènement  de  Léon  XI,  ce  pontife  dont  la  mort  préma- 
turée devait  plonger  dans  la  désolation  les  États  italiens,  ni  le 
passage  des  troupes  de  Fuentes  du  Milanez  en  Flandre  (mars- 
avril)*,  ni  les  conférences  entamées  entre  le  «  landvogt  » 
autrichien  de  Bludenz  et  quelques  nobles  Grisons,  à  Teffet  de 
pousser  les  III  Liguesà  céder  la  Yalteline  à  l'Empereur,  en 
échange  du  comté  de  Sulz,  d'une  partie  du  Vorarlberg,  et  de  la 
renonciation  des  archiducs  d'innsbruck  à  la  juridiction  crimi- 
nelle sur  les  Droitures'.  Il  fallut  les  diètes  de  Bade  de  juin  et 
d'octobre,  l'omission  complète  et  voulue  du  nom   de  Venise 


>  FresnC'Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  18  mai  1605. 

'  «  Che  il  conte  di  Fuentes  haveva  f{ià  incaminato  verso  Fiandra  2000  Spa- 
gnuoli,  ch*  crano  netio  Stato  di  Milano,  il  che  dava  occasione  di  temer  manco 
hora  che  giamai.  »  {^Badoer  al  Senato,  Parigi,  12  aprile  1605  (prima).  FrameÎM, 
Jîlxa  34.)  -^  y.  SîRi,  Memorie  recondite,  1,  p.  400. 

3  •  Già  pochi  giorni,  il  signor  Scierlembergh  Lanfoc  di  Pludich  Teone 
mandate  dall*  Imperatorc  a  ricevere  il  solito  giuramento  da  detli  commaoi 
délie  X  Dritturc...  et  egli  arrivô  anco  in  qucsta  città  et  vi  si  trattenne  aleuni 
pochi  {viorni...  Soggionse  che  il  [dominio  délia  Valtellina]  era  et  sarebbe 
semjire  la  pietra  di  scandale  et  di  perpétua  inquietudine  ai  Grisoni  [per  Tiii- 
teresse  et  gelosia  d'altri  principi  ;  onde  ben  saria  accemodarsi  nel  permutarU 
con  rimperatere,  il  quale  per  ricerapensa  efferiva  non  solo  liberar  assoluta- 
mente  tutte  Tre  le  Leghe  di  ogni  soggctione  criminale,  ma  di  ciederle  quattro 
luoghi  conHnenti  con  Svizzari  verso  il  Tirole,  cieè  la  valle  di  San  Pietro,  la 
giuridittionedi  PludicK  (Bludenz)  et  di  Pregaz(Bregenz),cen  lasignoria  di  Seb, 
nella  quale,  se  ben  vien  infeudate  un  signor  partieolare,  tuttavia  questo  sarebbe 
largamente  riconesciute  di  altro,  havendelo  Sua  Maestà  Ces*  fin  qui  eletto  capi- 
tnne  di  Vienna]  ;  che  In  religioneresterebbe  libéra  cemeal  présente  ;  che  ciascuoo 
sarà  mantenuto  nel  posscsso  dei  proprii  béni,  con  la  libéra  estrattione  de*viDi 
et  cen  esentioni  molti  niaggiori  del  solito,  spetialmente  [dei  sali  di  Ah 
(Halle)]  et  délie  grassinc.  h  [Padavino  al  Senato,  Ceira,  3  marzo  1605  [V]*) 
—  [h  Del  ncgotio  dclla  permuta  délia  Valtellina  ho  saputo  che  quel  St ifT' 
lembergh  mostrè  di  proponcr  la  cosa  da  se,  et  che  essendone  stato  trattato  fra 
aleuni  pechi  principali  di  questa  nationc  banne  rissoluto  di  non  attendervi  i 
modo  nicuno  per  nen  serrarsi  dentro  a  queste  AIpi,  circondate  quasi  da  o^ 
parte  dalla  Casa  d'Austria.  »]  (Del  medesimo,  Coira,  9  marzo  1605  [prima]. 
Grisoniy  filza  4.) —  Cet  échange  n'était  pas  le  seul  dont  la  République  fût 
menacée.  «  ...On  tient  icy  que  le  Pape  iecte  les  ieulx  sur  le  Roy  d*Bspa^ 
pour  en  faire  son  garant  contre  eulx,  suivant  les  traictez  qu'ils  ont  d^ia  tu 
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dans  les  «  Abschiede  »  de  ces  deux  journées  ',  pour  décider  la 
Sérénissime  à  choisir  un  successeur  à  Padavino  et  à  dépécher 
en  Rhétie  le  secrétaire  Vincenti,  dont  les  efforts,  joints  à  ceux 
de  Paschal,  amenèrent  le  rejet,  par  un  «Pittag»  réuni  à  Coire, 
des  propositions  des  XIII  (décembre)*. 

Jamais  peut-être  les  Grisons  n'avaient  montré  tant  de  fermeté 
à  regard  de  Milan,  ni  tant  de  docilité  envers  leurs  alliés;  et 
cependant  ceux-ci  étaient  à  la  veille  de  faire  un  pas  en 
arrière.  Pour  une  fois  en  effet,  la  Sérénissime  allait  trouver  un 
prétexte  plausible  de  se  désintéresser  des  affaires  de  la  Rhétie, 
car  ses  rapports  avec  le  Saint-Siège  s'envenimaient  d'une  ma- 
nière inquiétante.  Quant  au  Roi  Très-Chrétien,  les  troubles  du 
Limousin  et  la  conduite  de  plus  en  plus  étrange  du  duc  de 
Bouillon  l'absorbaient  déjà  tout  entier.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'à 
Yilleroy,  réputé  le  plus  ardent  champion  des  III  Ligues  et  des 
petits  États  d'Italie  ,  qui  ne  commençât  lui-même  à  déses- 
pérer, en  voyant  les  Suisses  séparer  toujours  davantage  leurs 
intérêts  de  ceux  de  leurs  confédérés  de  Rhétie  \  Néanmoins,  le 
secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères  attendit  à  envoyer  de 
nouveaux  ordres  à  ses  subordonnés  aux  Ligues,  que  Caumartin 
lui  eût  fait  connaître  le  résultat  de  la  conférence  tenue  à  So- 
leure  le  19  novembre;  mais  quand  il  apprit  qu'à  la  question 
de  l'ambassadeur,  si,  dans  le  cas  d'une  rupture,  ils  consenti- 
raient à  faire  descendre  leurs  troupes  en  Milanez,  sous  la  con- 
duite d'un  Lesdiguières^  par  exemple,  les  Gantons  de  Zurich 


ensemble  par  la  proposition  qui  a  esté  faicte  de  faire  eschange  de  Ferrare 
avec  certaines  terres  de  TAbruzze,  au  roiaulme  de  Naples.  k  (^Paschal  à 
Henri  IV,  De  Menedorf,  village  du  pais  de  Zurich,  le  19'  de  may  1606. 
B.  N.  f.  français,  16027,  p.  66.) 

1  Vincenti  al  Senato,  Coira,  12  novembre  1605.  Grisoni,  filxa  4. 

^  Vincenti  al  Senato. Coira, 3dicembrel605.  Grisoniyfilxak,  —  DiellIBûnde 
an  Zurich.  Ghur,  6/16  dezember  1605.  Staatsarchiv  Zurich  (Graubûnden). 

'  «  Intorno  Grisoni,  quando  io  le  tocai  il  pnnto  de  Svizzeri,  Monsi'  de 
Yilleroy  mi  disse  che  in  fine  quel  forte  restera,  perché,  sebene  Svizzeri  non 
lascieranno  d'assister  a  Grisoni  per  quando  havessero  ad  essere  assaliti,  cosi 
per  rispetto  loro,  non  entreranno  a  far  guerra  nello  Stato  di  Milano.  »  (Badoer 
al  Senato.  Parigi,  22  marzo  1605.  Francia,  filxa  34.) 

^  «  Che  Sua  Maestà  in  tal  caso  farà  la  parte  sua,  ne  li  abbandonerà  al 
•icuro,  anzi  che  per  maggior  dimostratione  della  buona  volontà  che  teneva 
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et  (le  Berne  avaient  répondu  d'une  façon  négative  ',  il  n'bésila 
plus  à  faire  expédier  à  Paiiclia!  des  instructions  pnciticjues, 
risque  de  replonger  les  Grisons  dans  leurs  irrésolutions  pas- 
sées'. 

Entre  les  excitations  non  déguisées  du  successeur  de  Mérj 
de  A'ic  et  les  conseils  timides  du  résident  vénitien,  les  com- 
munes des  m  Ligues  ne  balançaient  plus  dés  longtemps;  anssi 
bien,  malgré  la  défection  de  la  France  et  de  Venise,  ne  lais- 
sèrent-elles pas  de  continuer  avec  ardeur  leurs  préparatifs  de 
défense'.  A  un  certain  moment,  on  put  croire  qu'elles  se  jette- 
raient de  nouveau  dans  les  bras  des  Suisses.  Trois  députés  gri- 
sons, envoyés  à  la  diète  de  Bade  du  16  janvier  1(>06,  y  Brent  un 
élorjuent  tableau  du  danger  que  courrait  l'Helvélie,  si  Pueutes 
parvenait  à  tendre  la  main  à  l'archiduc  Maximilien  par-dessuJ 
le  col  du  Stelvio;  mais,  bien  que  quelques  Cantons  catholic]ues, 
Uri  et  Unterwalden  entre  autres,  se  fussent  depuis  peu  rap- 
prochés de  Caumartin,  les  XIII  ne  se  départirent  pas  de  leur 
s  Abschied  <i  d'octobre,  ni  Casati  de  ses  propos  agressifs  à 


icna  il  bencBcîo  di  queita  tiaiinne,  H  oFTeriva  di  {;i.'>  per  commando  ilclir  lor 
gemî  Ira  soggelti  principill  el  di  valore,  ncciô  vencndo  il  bisogno  poteurro 
tciegliere  udo  di  eui,  quai  più  fosw  di  ^uo  gusia  cl  loddisfallianc,  cl  quMli 
sono  il  conte  di  Soiuun,  il  maretciale  di  Lavvrdino  et  Mods'  di  Laodigbien.a 
(Tincentl  al  Senato.  Coira,  3  diceaiLre  1603  {primaJ.J  —  Confirencf  4t 
Soleurr  sur  let  a^iret  dft  Grisoni.  Soleure,  9/19  novemlire  1605.  Sta-h^ 
archiv  Zurich  ^Graubûnden). 

(iirtea  uni  geni  inn  ein  Spiel,  lieucn  uiu  dan  lugen  wic  wir  wiJer  énn 
kommen  ;  under  zwîischent  wiirden  sy  inn  triibin  wasger  fiachen,  •  [ArJdtiDa 
det  députét  de  Zurich  à  leur  retour  de  la  conférence  de  Solturv.  9,19  no- 
vembre 1605.  Staaisarchie  ZOrich  [Graubûiiden].) 

^  ■  Il  segrelaria  di  Mons'  Pawjuale  è  capiuto  a  Coyn  di  ritorno  lUUt 
Coric  di  Francia...  gli  ha  portalc  commiiuioni  di  Sua  Maeilà  che  dcbba  watt 
ogni  arle  et  ogni  meizo  posiibile  j>er  manlenere  queili  popoli  ndla  i]»ie(e,  M 
lontani  dn  ogni  operationi^  che  polei*e  cagionare  eFTetti  di  mala  conicguenu.* 
(  Vincenti  al  Senalo.  Morbe^no,  30  gcnnaro  1606.  Grisoni,  filta  *.) 

*  >  Li  mesi  pauati  parti  dal  nuovo  Forte  un  Marcbiano,  capo  de  bambit- 
dieri,  ne  ta  se  per  catua  di  religiane  o  per  diigusti  riceviKÎ  da  Spafpioli,  al 
venue  ad  accordargi  al  aervitio  de  Griionî,  li  ijuili  lo  hanno  Bu  hora  impiculo 
nel  far  accomodar  ilicci  peiti  di  arll|]liaria,  faccndale  i  lui  letti,  M  accoB»- 
danduotlodieuidacampagna.  ■  (PadaeinoalSenalo.ldoibeipiajIOhhbni» 
1605.)  —  Delmedetimo.  Coira,  2  mano  (seconda),  CrÙDni,jUu  4, 
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l'égard  des  représentants  de  la  Rhétie  \  Ce  résultat,  prévu  ce- 
pendant, fut  accueilli  tivec  des  exclamations  de  dépit  dans  la 
vallée  du  Rhin,  et  la  haine  des  catholiques  de  la  Grise  pour 
leurs  coreligionnaires  des  Waldstaetten  s'en  accrut  à  tel  point, 
que,  pour  peu  que  la  France  eût  cessé  d'exiger  la  coopération 
des  XIII  comme  condition  sine  qua  non  de  la  continuation  de 
ses  secours  aux  Ligues  Grises,  celles-ci  se  fussent  abstenues  à 
tout  jamais  de  redépécher  des  députés  à  Bade*. 

Stimulés  par  les  menaces  du  gouverneur  de  Milan  et  par  la 
crainte  d'une  levée  de  bandières  dans  les  communes  de 
r  «  Oberland  » ,  deux  «  Pittagç  »  ,  réunis  à  Coire  en  février  et 
mars,  décidèrent  la  mise  en  état  de  défense  de  la  Valteline,  de 
Bormio  et  de  Ghiavenne,  non  plus  par  un  «  contre-fort  »,  —  le 
temps  pressait, — mais  au  moyen  d'une  forte  garnison,  à  l'entre- 
tien de  laquelle  le  Roi  Très-Chrétien  et  la  Sérénissime  devaient 
être  priés  de  subvenir'.  En  mémetempsles  III  Ligues  faisaient 
un  pressant  appel  à  la  générosité  de  leurs  confédérés  de  Zurich 
et  de  Berne,  qui  avaient  promis  jadis  de  jeter,  le  cas  échéant, 
quelques  milliers  d'hommes  dans  la  vallée  de  l'Adda^.  De  ce 


1  Vincenti  al  Senaio.  Morbegno,  4  gennaro,  e  4  febbraio  J606.  Grisoni, 
fiUa  4.  —  Eidg.  Absch,,  1587-1617,  I,  p.  768  sqq. 

^  Résolution  des  III  Ligues  sur  Vahschied  de  Bade  de  Janvier.  22  fé- 
Yrier/2  mars  1606.  Coire.  Siaatsarchiv  Zurich  (Graubûnden),  —  Vincenti  al 
Senato»  Coira,  7  agosto  1606.  Grisoniyfiha  5.  —  Paschal  à  Henri  IV,  Maen- 
nedorf,  19  mai  1606.  B.  N.  f.  français,  16027,  p.  66. 

'  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  11  febbraio  1606.  Grisoni,  filxa  4.  — 
Bericht  ûber  die  Bevestigung  der  Landtscha/ft  Veltlin  nach  den  Vmbstenden 
dero  nothwendigklich  warzunemmen,  1605.  Siaatsarchiv  Zurich  (Grau» 
bûnden).  —  Fresne^Canaye  a  Henri  IV,  Venise,  19  avril  1606.  —  «  J'ay 
esté  fort  pressé  par  Mess"  les  chefs  des  trois  ligues  de  vous  envoier  ce 
porteur  exprés  pour  vous  dire  qu^il  se  vient  de  tenir  une  assemblée  en  ceste 
ville,  en  la  quelle  il  a  esté  résolu  de  pourveoir  à  la  seureté  de  Gbiavene  et  de 
Yaltoline  par  une  forte  garnison,  la  quele  on  y  eust  faict  descendre  dez  à 
présent  si  voz  gens  eussent  faict  leur  déclaration  sur  celle  du  Roy.  Cela  seul 
retarde  maintenant  toutes  les  exécutions.  C'est  pourquoi  il  est  du  tout  néces- 
saire de  les  baster  et  faire  en  sorte  qu'ils  se  treuvent  à  Arau  le  16  de  ce  mois, 
comme  ces  Seigneurs  le  désirent,  d'autant  qu'il  se  tiendra  un  Pittac  en  cette 
ville  le  22*  de  ce  mois,  où  il  fault  nécessairement  que  noz  ambassadeurs  des 
trois  ligues  se  treuvent,  estans  de  retour  de  la  dicte  assemblée  d'Arau.  » 
{Paschal  à  Ciaumarf m.  Coire,  4  février  1606.  B.N.f,  français,  16027,  p.  57.) 

^  Lettre  tTÀ,  Sonnwig  à  Georges  GrebeL  Mayenfeld,  10/20  janvier  1605  • 
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côté-là  encore,  elles  ne  rencontrèrent  que  froideur  et  insou- 
ciance. Â  trois  reprises  y  en  effet,  Caumartin  convoqua  à 
Aarau  ou  à  Soleure  les  députes  des  II  Villes,  voire  même  ceux 
de  Bàle  et  de  Schaffhouse;  mais  tous  furent  unanimes  à  dé- 
clarer qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  pousser  les  Grisons  à  entre- 
prendre, à  l'occasion  du  «  Fuentes  » ,  une  cain pagne  contre 
le  duché*.  Berne  et  Zurich  cependant  offrirent  d'envoyer  en 
Yalteline  «  deux  enseignes  de  cens  de  pied  »  *  le  jour  où  la 
Rhétie  se  trouverait  «  sans  juste  cause  assaillie  et  endommagée 
du  costé  de  Milan  en  ses  gens  et  pais  »  '. 

La  réponse  faite  à  l'ambassadeur  de  France  par  les  deux 

» 

—  Proposition  des  députés  des  III  Ligues  (Hercule  «le  Salis,  Joadiîm  de 
Jochber{r  et  Rodolphe  de  Schauensteîn).  Zurich,  4^14  février  1606.  Sioêth- 
archiv  Zurich  (Graubûnden),  —  «  Au  reste,  ils  font  teleinent  estât  de  Vo&e 
du  Roy,  que  les  trois  Lifpies  fondans  là-dessus  leurs  principaulx  desseings,  ilf 
ne  manquent  de  faire  une  tele  presse  auxdicts  Suisses  qu'ils  espèrent  eo 
Tenir  à  bout,  t  (Paschal  à  ViUeroy.  D* Aarau,  24  février  1606.  B,  N.  f.  fnMr 
çaisy  16027,  p.  59.) 

1  Proposition  des  députés  grisons.  Zurich,  4/14  février  1606.  —  Dédaralim 
de  Berne  et  de  Zurich  envoyée  à  Caumartin.  Zurich,  5/15  mars  1606.  SUati' 
archiv  Zurich  (Graubûnden).  —  Eidg.  Àbsch,,  1587-1617,  I,  p.  771,772sq<î. 

—  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  14  aprile  1606.  Grisoni,  Jiiza  5.  —  PoscW 
à  Caumartin.  Ck)ire,  4  février  1606.  B,  N,  f,  français,  16027,  p.  57. 

^  «  Par  la  déclaration  qu'ils  ont  donée  aux  trois  ambassadeurs  de  ce  pais, 
ceulx  qui  ont  esté  devers  V.  M.,  ils  donent  conseil  aux  Grisons  de  ne  faire  b 
guerre  ouverte,  comme  si  à  ce  coup  les  Grisons  leur  avoient  denaandé  conseil, 
non  secours,  et  comme  si  leur  commune  patrie  pouvoit  estre  en  plus  grand 
danger  qu*est  celui  où  elle  se  trouve  à  présent  par  ce  fort  qui  tient  toute  U 
Suisse  en  eschec...  Par  tels  discours,  ils  monstrent  combien  ils  sont  ingenieai 
à  couvrir  la  crainte  qu'ils  ont  de  mettre  la  main  à  la  bourse.  Ce  que  vouUdi 
encore  plus  desguiser,  ils  offrent  de  leur  libéralité  d'envoier  auxGrisonsdeai 
enseignes  de  gens  de  pied,  entretenues  d'un  tiers,  avec  des  conditions  qui 
tiennent  de  l'impossible.  »  (Paschal  à  Henri  IV.  19  mai  1606.  Loc.  cit.) 

3  Paschal  à.  Henri  IV.  Maennedorf,  19  mai  1606.  B.  iV.  f.  fratiçaisy  ICOtT, 
p.  65.  —  Lettre  de  Zurich  à  chacun  des  autres  Cantons  protestants,  19j29  fé- 
vrier 1606.  Staatsarchiv  Zurich  [Graubûnden).  —  Vincenti  al  Senato.  Coin, 
9  mapgio  1606.  Grisoni,  filza  5.  —  «  Combien  que  cela  veult  dire  qu'apréi 
que  Chiavene  et  Valtoline  seront  prises  et  que  le  remède  en  sera  impossiUe 
ou  du  tout  malaisé,  ils  viendront  au  secours.  Par  où  ils  vérifient  que  ce  n'est 
par  prevoiance,  ny  pour  conserver  leur  réputation ,  ny  pour  amitié  qu'ib 
portent  à  ces  peuples,  qu'ils  veulent  repousser  Tiniure  estrangére,  mais  seule- 
ment en  cas  d'extrême  nécessité,  tout  ainsi  que  font  les  bestes  sauvages  quand 
elles  se  voient  surprises  dans  leurs  tanières.  »  (Paschal  à  Henri  IV.  Maennedorf^ 
19  mai  1606.  B.  N. /.français,  16027,  p.  65.) 
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plus  puissants  membres  du  corps  helvétique  équivalait  en 
somme  à  un  refus,  puisque  ceux-ci  attendaient  à  prendre  les 
armes  que  les  provinces  sujettes  des  III  Ligues  fussent  tom- 
bées au  pouvoir  du  comte-gouverneur*.  D'autre  partîtes  Gri- 
sons se  montraient,  à  bon  droit,  quelque  peu  défiants  à  Tégard 
du  Roi  Très-Chrétien,  qui  persistait  à  leur  proposer  de  deux 
choses  l'une,  soit  l'entretien  aux  frais  de  la  Couronne  de  douze 
enseignes  de  gens  de  pied,  à  la  charge  que  le  «  Pittag  »  se  pro- 
curât le  concours  des  Suisses,  —  clause  à  peu  près  irréali- 
sable ' — ,  soit  la  construction  d'un  «  contre-fort  »  dont  la  garni- 
son devait  être  grisonne,  mais  les  officiers  français,  ce  qui 
risquait  de  mettre  le  sort  de  la  Yaltelineà  la  merci  de  quelques 
aventuriers*.  Dans  ces  conditions,  les  III  Ligues  se  résolurent 
à  envoyer  ,  sans  plus  tarder,  une  ambassade  en  France  pour 
sonder  les  dispositions  du  Roi. 

Quand  les  représentants  de  la  Rhétie  arrivèrent  à  Paris  au 
commencement  d'avril,  Henri,  occupé  à  réduire  le  duc  de 
Bouillon,  se  trouvait  encore  à  Sedan.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu'ils  obtinrent  audience.  Comme  il  fallait  s'y  atten- 
dre, Sully  tenta  de  se  jeter  à  la  traverse  de  leur  négociation, 
mais  sans  beaucoup  de  succès  cette  fois,  car  le  Roi,  enfin  dé- 
barrassé du  plus  obstiné  des  rebelles,  allait  être  en  mesure 
d'intervenir  au  nord  et  au  midi,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie, 
où  tout  justement  le  pape  Paul  V  lançait  l'interdit  contre  la 
république  de  Venise'.  Bien  plus,  les  Hollandais,  toujours  en 


*  m  Od  Yoid  bien  qu'ils  raisonent  ainsi  :  que  combien  que  les  deux  roys  ne 
se  facent  la  guerre  ouverte,  si  est  ce  qu'ils  n'espargncront  rien  de  ce  qui  est 
en  leur  pouvoir  pour  se  servir  l'un  l'autre  à  couvert.  En  ceste  asseurance,  ils 
tascbent  de  desguiser  la  nécessité  qui  neantmoings  les  presse  d'embrasser  ceste 
cause  qui  leur  est  commune  avec  ces  peuples,  taschans  d'en  reiecter  les  frais 
sur  autrui,  et  faisans  conscience  de  rien  contribuer  là  où  V.  M.  intervient.  » 
(Du  même  au  même.  Ibidem,) 

*  Vincenti  al  Senato»  Morbegno,  %k  marzo  e  7  aprile  1605.  Grisoni, 
filza  5. 

'  «  El  Nuncio  que  aquî  réside  me  mostro  los  dias  pasados  una  caria  del 
cardenal  Burgucse  (Borghèse),  en  que  le  ordena  de  parte  de  S.  S.  que  haga 
muy  apretados  ofîcios  con  este  Rey,  para  que  no  continue  la  asistencia  que 
les  dâ  a  los  Olandeses,  ni  les  de  lugar  a  que  con  el  justo  sentimiento  que 
V.  M.  y  el  Arcbidnque  tenian  por  este  respeto  se  siga  al  rompimiento  que  se 

*  «3 
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quête  de  diversions,  et  qui,  à  cet  effet,  méditaient  de  surpren- 
dre Gagliari  et  d'enlever  la  Sardaigptie  aux  Espagnols  \  les  Hol- 
landais eux-mêmes  intercédaient  pour  les  Grisons  auprès  de 


puede  tener  de  la  paz,  y  c|ue  asi  peiisaba  hablarle  en  eata  conformidad  lucpi 
que  llegase  a  Paris,  y  deseaba  saber  de  mi  si  pasabau  abora  algnnos  soldadof 
a  Olanda...  Le  dige  qae  Kacia  algunos  dias  habîan  embîado  a  Ruan  (Roofo) 
de  este  arsenal  cantidad  de  artilleria,  picas  y  otras  armas   ]>ara   encaminariu 
a  Olanda,  y  que  para  incluir  los  tercios  de  Franceses  que  alla  fueren,  kabiai 
embiado  dos  mil  bombrcs  desde  £sdan  (Hesdîn  ou  plut6c  Sedan)...  Despoet 
que  llegu  el  Rey  y  tubo  audiencia,  me  ba  dicbo  que  en  cuanto  a  Jos  socorn»!! 
dç  gente  y  armas  à  Olandcses,  le  aseguro  que  non  paaa  tal   cosa,  pero  que 
mudando  de  platica  le  dize  que  en  la  prctension  que  tîenen  los  Grîsooes  de 
que  V.  M.  mande  demoler  el  fuerte  que  hizo  el  conde  de  Fuentes,  no  poede 
dejar  de  asistirles,  porque  son  sus  confcderados  y  se  contraviene  a  un  capicnlo 
czpreso  de  las  capitulacioncs  que  oon  cllos  se  bicieron.  Los  minîstros  a  quien 
yo  bc  bablado  sobre  los  nii^mos  puntos  y  sobre  otro  aviso  que  he  tenido  por 
diversas  vias,  de  que  el  hermano  de  M.  de  Roban  trata  de  llebar  a  Olanda 
mil  y  doscientos  Suizos  de  los  dos  mil  que  Icbantaron  ullimamente...  mekin 
res|K>ndido  de  la  misma  suertc,  pero  sin  tocar  en  lo  de   la  asistencia  de  los 
Grisones.  Corre  yoz  que  les  embian  très  mil  infantes  y  qaincîentot  caballos, 
y  que  cl  duque  de  Bullon  a  quien  querian  embiar  con  esta  gente,  se  a  «scu^kIo 
de  ir  alla...  y  tcngo  por  cierto  que  por  todos  caminos  fbmentaran  aqaî  b 
causa  de  los  Grisones  para  meter  de  cualquicr  manera  f^ucrra  in   Italia  v  pro- 
curar  divertir  los  progrescs  de  Flandes.  »  {Diego  de  Jbarra  al  Bey:  Parii, 
8  roayo  1606.  À.  N.  Simancas  K,  1*60,  n<»  79.)  —  «  En   cl    particular  de 
favorcccr  a  los  Grisones  se  babla  tod.ivia,  y  en  que  les  persuade  este  Rrv  q« 
se  fonricTtcn  oon  los  Suizos  paraciendole  lo  mas  esencial   y   necesario  para 
podcr  metor  la  gucrra  vn  Italia.  El  duque  de  Guisa  es  uno  de   los  que  andan 
en  plûtica  para  cinbiarle  a  {;obernar  la  gente   que  se  juntare,    pero  roudio» 
juzgan  que  e*l  no  querra  ir  alla.  »  (Diego  de  Ibarra  al  Bcy,    Paris,    16  roa«^ 
1606.  A.  iV.  Simancas  A',  1V60,  n»  81.) 

'  «  11  signer  don  Giovanni  de  Medici  ba  conferito  meco  un  negotio  di  nidta 
eonseguenza,  incaricandomi  lo  rapprcsentassi  alla  Sérénité  Vostra  ;  cbe  giî 
alcuni  mcsi  gli  fu  scritto  dal  conte  Mauritio  et  da  altri  principali  Signori  cic 
lian  oarico  nel  govcrno  delli  Stati,  che  stando  loro  per  tcntar  di  sorpreodert 
l'isola  tli  Sardegna,  la  quale  non  dubitavano  cbe  il  prenderla  non  gli  ïoîff 
riuscito,  non  cssendovi  altra  fortezza  di  conquistare  cbe  Gagliari,  la  quale  p(T 
esser  poco  munita  et  lontana  da  questo  sospetto  restavano  con  ferma  speniua 
d*impatronirsene,  et  per  cffettuarc  questo  loro  disse^o,  lo  ricercavano  d'io- 
tendere  da  Sua  Maestà  se  gli  baverebbc  accommodati  di  dicci  o  undici  miU^ 
buomini  a  sjiese  loro  per  compartirli  sopra  80  navi  cbe  liavevano  eletto  rer 
questo  effetto...  lia  egli  dato  particolar  raguaglio  a  Sua  Maeslii  di  qnesto 
negotio  et  bavuta  ne  risposta  di  tener  la  pratica  yiva,  et  quando  si  rapprc- 
senterà  Toccasionc  che  vogliano  far  Timpresa,  si  contentera  di  concedenli 
sotto  mano  questa  gente.  »  (Priuli  al  Senato.  Parigi,  28  agosto  1606  Fraaàà, 
filza  35.) 
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Henri,  et  s^offraient  à  renoncer,  en  fiaveur  de  ceux-ci,  à  un 
cinquième  des  subsides  mensuels  versés  par  les  ag[ents  français 
dans  la  caisse  des  États  à  la  Haye ,  pourvu  que  les  bandières 
des  Ligues  descendissent  en  Milanez  '. 

Cette  proposition  était  trop  hardie  pour  que  le  Roi  Tacceptàt 
de  but  en  blanc,  avant  même  de  savoir  le  parti  que  prendraient 
les  ministres  d^Ëspagne  dans  le  différend  survenu  entre  Venise 
et  le  Saint-Siège.  Néanmoins,  la  diète  grisonne  n^eut  pas  lieu 
d'être  mécontente  de  la  réponse  que  lui  présentèrent  ses  ambas- 
sadeurs lors  de  leur  retour  à  Goire,  à  la  fin  d'avril.  Quelle  que 
dût  être  en  effet  la  décision  définitive  des  Communes, —  garni- 
son, contre-fort  ou  même  guerre  ouverte,  —  Paschal  était  au- 
torisé à  déclarer  que  la  France  n'abandonnerait  pas  ses  alliés, 
mais  les  soutiendrait,  tout  au  contraire,  encore  plus  énergique- 
ment  que  ne  Py  obligeait  le  traité  de  1602;  en  même  temps, 
les  trésoriers  de  la  Couronne  aux  Ligues  recevaient  Tordre  de 
tenir  prête  une  somme  de  cinquante -quatre  mille  livres, 
affectée  à  l'entretien,  pendant  trois  mois,  de  vingt  enseignes  en 
Valteline  ".  Henri  se  berçait  de  Tespoir  qu'avec  le  temps,  et  à 


*  «  Gli  hauno  proposto,  per  disporlo  tanto  più  efficacemeDte,  contcntarsi  che 
la  Maestà  Sua  dia  a  ioro  (Grisoni)  qaesti  10,000  scudi,  et  che  levi  ad  essi 
questa  provisione  délie  cinquanta  mille  che  gli  paga  per  inese  per  la  guerra  di 
Fiandra,  acciochè  rompino  la  guerra  nello  Stato  di  Millano.  m  (Pietro  Priuli 
al  Senato,  Paiigi,  9  maggio  1606  [seconda].  Francia,  filta  35.) 

^  «  Li  ambasciatori  grisoni  andati  in  Francia  capitorono  di  ritorno  a  Goyra 
alii  26  del  passato.  Riferiscono  in  sostanza  di  haver  ritrovato  Sua  MaesUi 
Christ"^*  a  Sedano,  la  quale  haveya  già  accomodato  ogni  disparere  col  duca  di 
Boglione...  che  essi  ambasciatori  furono  ricevuti  et  veduti  molto  benigna- 
mente  dalla  Maestà  Sua,  la  quale  nel  particolare  àe*  Ioro  negotii  li  ha  dato 
quella  istessa  ottima  intentione  che  haveva  per  il  passato  fatto,  dimostrandosi 
desiderosa  di  soccorrere  in  quanto  potrà  ail'  afflitione  di  questi  popoli,  kaven- 
dosi  massime  lasciato  intendere  che  non  lascierà  di  assisterli  et  ajutarli,  cosi 
per  il  mantenimento  di  una  guarniggione  et  construttione  di  qualche  contra- 
forte,  come  anco  in  evento  di  guerra  aperta...  Pare  pero  che  siccome  la 
Maestà  Sua  si  dimostra  pronta  e  volonterosa  di  ajutar  questi,  cosi  anco  non 
lascia  di  continovare  nelli  soliti  suoi  concetti,  che  sia  necessario  che  li  altri 
collegati  ancora  faccino  la  parte  Ioro.  »  (Vincenii  al  Senato»  Morbegno, 
i<^  maggio  1606.  Grisoni,  filxa  5.)  -—  Caumartin  à  Zurich,  Soleure,  23  avril 
1606.  Staatsarchiv  Zurich  (GraubUnden),  —  Paschal,  Gesch,  s.  Ces,,  p.  97 
et  122.  —  Sau8-Mar8CHLIR8,  Denkwûrdigkeiten,  p.  9  sqq.  -^  Priuli  al 
Senato,  Parigi,  9  maggio  1606.  Fronda,  fika  38.* 

33. 
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défaut  des  Vénitiens,  sur  lesquels  il  ne  comptait  plus,  les  au- 
tres alliés  des  Grisons,  Zurich,  Berne,  Claris  et  le  Valais  imite- 
raient son  exemple,  et  enverraient,  eux  aussi,  des  troupes  dans 
la  vallée  de  TAdda.  Mais,  dans  cette  circonstance <,  il  fut  mal 
secondé  par  son  ministre  aux  III  Ligues,  Tintolérant  et  atra- 
bilaire PaschaP.  Sans  tenir  aucun  compte  de  ce  que  ses  in- 
structions lui  recommandaient  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  résident  vénitien*,  le  successeur  de  Méry  de  Vie  s'était 
promis  par  devers  soi  de  travailler  à  restituer  à  la  France  Tin- 
fluence  incontestée  jadis  exercée  par  cette  puissance  en 
Rhétie'.  Déjà,  dans  ce  dessein,  il  avait  poussé  les  Grisons  à 
entrer  en  défiance  de  la  Sérénissime  et  de  leurs  confédérés  df 
la  Suisse  protestante,  lorsqu'il  prit  occasion  du  retour  de  Tam- 
bassade  envoyée  à  Sedan  pour  s'immiscer  plus  à  fond  dans  les 
affaires  intérieures  des  III  Ligues. 

On  a  vu  qu'en  moins  de  deux  ans  et  demi,  quatre  «  Conseil» 
secrets  »  avaient  successivement  siégé  à  Goire  *,  sans  que  le 
pays  retirât  aucun  bénéfice  de  cette  nouvelle  institution.  La 
plupart  du  temps,  ces  assemblées  constituées  à  la  hâte  n'a- 
vaient eu  de  permanentes  que  le  nom  ;  tantôt  elles  s'étaient 
vu  dissoudre  pour  avoir  osé  faire  usage  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires conférés  à  leurs  membres  par  les  Communes  ;  tantôt 
elles  avaient  exaspéré  contre  elles  toute  la  plèbe  grisonne  pnr 
leurs  lenteurs  et  leurs  continuelles  hésitations  *.  A  tout  prendre 

'  a  11  y  a  des  gens  qui  sont  plus  nés  pour  Fecole  de  la  pedaiilrie  que  pour 
autre  chose,  et  ayans  été  poussez  par  la  confusion  du  siccle  à  des  qualit» 
qui  ne  leur  conviennent  aucunement,  se  comportent  selon  que  leur  première 
inclination  et  nourriture  les  conseille,...  que  quelquefois  ces  gens  là  veulent 
faire  passer  leurs  caprices  pour  volonté  du  Maître.  »  (^Fresne-Canayt  i 
Caumartin.  Venise,  15  décembre  1606.) 

^  Instruction  baillée  a  M'  Paschal  s'en  allant  ambassadeur  pour  Su  Maje^ 
aux  trois  Ligues  Grises,  le  xxix®  jour  de  novembre  1604.  £,  iV.  /'.  français^ 
mss.  4112,  p.  127. 

3  Paschal  à  Henri  IV.  Mayenfeld,  9  mars  1605.  B,  iV. /*.  Brienne    116. 
^  «  Le  Pittag  tenu  au  mois  de  febvrier  dernier  en  créa   un,   mais  qui  a  ea 
.«semblable  issue  à  celle  des  precedens,  d'autant  qu*«n  y  a  recogneu  les  mesmes 
imperfections.  »  (Paschal  à  Henri  IV.  19  mai  1606.  Loc.  cif.) 

^  H  Ce  qui  a  esté  cause  que,  combien  qu'en  l'année  1604,  Mens*'  de  Vie 
estant  encores  icy,  ils  eussent  érigé  un  conseil  de  douze,  et  depuis  à  mon 
instance,  un  autre  de  quinze,  si  est  ce  que  ny  l'on  ny  Tautre  ii*a  iamais  ca 
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cependant,  rétablissement  de  ces  a  Conseils  »  était  une  heu- 
reuse innovation.  Si,  dès  le  principe,  leurs  attributions  avaient 
été  réglées  d^une  manière  précise,  il  est  certain  que  Fuentes 
aurait  éprouvé  de  grandes  difficultés  avant  de  venir  à  bout  de 
son  entreprise,  et  probable  que  les  Grisons  se  fussent  opposés, 
les  armes  à  la  main,  à  la  construction  d'un  fort  sur  leur  fron- 
tière; au  lieu  que,  en  conservant  intactes  leurs  institutions 
par  trop  patriarcales,  en  continuant  de  s'en  tenir  aux  seuls 
«  Pittags  »  ,  —  ces  diètes  dont  les  membres  ne  pouvaient  for- 
mer aucune  résolution  sans  consulter  leurs  communes,  —  les 
III  Ligues  laissaient  s'envoler  les  unes  après  les  autres  les  oc- 
casions d*agir,  et  fiaisaient  ainsi  le  jeu  de  leurs  adversaires*. 
Maintes  fois  déjà  Paschal  s^était  plaint  aux  «  III  chefs  «  de  ce 


aucune  autorité,  et  ont  esté  incontinent  cassez,  d'autant  que  les  brouillons 
d'affaires,  les  affamez  de  nouveaultez  et  espagnolisez  s'y  estoient  fourrez  pesle 
mesle  avec  les  gens  de  bien,  n  (Paschal  à  Henri  IV,  19  mai  1606.  Loc,  cit.) 

'  «  La  maggior  dificoltà  che  si  va  scoprendo  nel  buon  indrezzo  di  questo 
negotio,  dériva  particolarmente  dalle  confusioni  et  dissension!  de'  medesimi 
Grisoni  et  dal  loro  disordinato  govemo,  non  potendosi  massime  trattare  cosa 
alcuna  segretamente,  risapendosi  il  tutto  prima  anco  di  ridurlo  ad  alcuna 
deliberatione.  A  questo  disordine  pare  che  voglino  prima  di  ogni  oitra  cosa 
procurare  che  segua  qualche  rimedio,  se  perô  riuscii^  possibile;  nel  che  anco 
non  lascia  il  signor  Ambasciatore  di  Franza  di  adoperarsi  perche  segua.  » 
(Vincenti  al  Senaio.  Morbegno,  i^  maggio  1606.  Grisoni,  fiûa  5.)  —  •  Tant 
par  le  rapport  de  ceux  qui  ont  senri  V.  M.  en  ceste  charge  devant  moi,  que 
par  mes  depesches  précédentes,  elle  a  aisément  compris  le  peu  d'ordre  qui  est 
en  ceste  République,  en  la  quele  les  principales  affaires  sont  traictées  aux 
pittacs,  où  le  pouvoir  des  députez  est  telement  limité  qu'il  ne  s'y  arreste  autre 
chose  que  ce  qui  est  contenu  en  leur  procuration.  Par  ainsi  tout  le  reste  de 
l'administration  publique  est  abandoné,  n'y  aiant  ici  persone  qui  ait  autorité 
de  pounreoir  à  ce  qui  se  présente,  non  pas  mesmes  les  trois  chefs,  qui  habitent 
en  diverses  ligues,  fort  esloignez  les  uns  des  autres,  et  qui  ne  s'assemblent  que 
rarement,  et  seulement  pour  lire  les  depesches,  qui  s'envieillissent  ordinaire- 
ment en  leurs  mains,  cependant  que  les  occasions  de  bien  faire  s'escoulent. 
Au  reste,  aux  dicts  pittao  n'y  aiant  rien  de  plus  secret  que  ce  qui  se  publie 
en  plein  marché,  mesmes  estant  pour  la  pluspart  composez  de  gens  nouveaulx, 
et  qui  ne  se  sont  treuvez  aux  pittacs  precedens,  et  d'autres  qui  y  sont  seule- 
ment pour  guetter  ce  qui  s'y  dit,  et  en  donner  incontinent  advis  au  conte  de 
Fuentes,  et  y  traverser  les  opinions  des  gens  de  bien,  il  est  malaisé  qu'il  s'y 
puisse  prendre  aucune  bone  resolution  par  ceulx  qui  sont  bien  affectionez  à 
leur  patrie.  »  {Paschal  à  Henri  /F.  19  mai  1606.  Loc,  cit,)  —  V érection, 
pouvoir  et  auctorité  du  Conseil  secret  des  Grisons.  B,  JV.  /.  Brienne^ 
mss.  116. 
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que  ses  propositions  les  plus  confidentielles  avaient  été  com- 
muniquées au  gouverneur  de  Milan  par  les  «  espagnolisés'  >. 
Dégoûte  de  ces  indiscrétions  et  désireux  d'y  mettre  un  terme, 
il  prit  sur  lui  d'empêcher  que  les  ambassadeurs  gisons  pré- 
sentassent au  Pittag  un  rapport  détaillé  sur  les  promesses  que 
le  Roi  leur  avait  faites  à  Sedan.  Cet  artifice  eut  le  résultat 
que  prévoyait  le  rusé  diplomate.  Lorsque  celui-ci  estima  que 
la  curiosité  des  députés  des  Communes  était  suffisamment  ai- 
guillonnée par  ses  réticences,  il  soutint  avec  effronterie  qu'il 
avait  «  exprés  commandement  »  du  Boi  «  de  ne  traicter  d^an- 
cune  particularité,  ny  déclarer  ses  intentions,  qu^à  un  conseil 
secret  composé  de  gens  de  bien  »  ;  en  même  temps,  des  émis- 
saires envoyés  par  lui  dans  chaque  Ligue  excitaient  le  peuple 
à  se  soulever,  en  cas  que  le  Pittag  du  16-26  mai  émtt  un  vote 
contraire  au  désir  de  l'ambassadeur  de  France.  Les  CSommunes 
surent  éviter  cette  extrémité  ;  quarante  et  une  d^entre  elles,  sur 
soixante-dix,  acceptèrent  les  propositions  de  Paschal  et  remi- 
rent à  celui-ci  et  aux  III  cheCs  le  soin  de  composer  un  conseil 
de  neuf  membres  (trois  par  Ligue),  dont  le  siège  fut  bientôt 
transféré  à  Thusis,  où  le  successeur  de  Méry  de  Vie  venait 
d'établir  sa  résidence.  Les  fiers  et  indomptables  montagnards 
des  Alpes  ne  répugnaient  pas  à  confier  au  ministre  d'une  puis- 
sance étrangère  la  première  magistrature  de   leur  pays,  mais 

'  «  ...Voiant  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  de  pouvoir  nouer  une  bonn? 
affaire  avec  ces  gens  et  la  mener  à  sa  perfection  par  les  termes  ordinaires  Hd 
secret  et  de  la  bonne  conduite,  si  ce  n'est  par  le  moien  d*une  souveniot 
autorité  et  un  absolu  commandement  qui  tire  quant  et  soi  une  prompte  e: 
fidèle  obéissance.  A  quoi  il  est  impossible  de  parvenir  que  par  FestablisseiBent 
d'un  conseil  souverain,  tel  qu'il  doibt  estre  en  ud  estât  reiglé...  Pour  à  qaoi 
parvenir,  je  me  suis  servi  de  l'occasion  qui  s'est  présentée  au  retour  des  dit» 
ambassadeurs,  avec  lesquels  je  suis  demeuré  d'accord  qu'ils  ne  feroient  lear 
rapport  d'aucune  des  choses  qu'ils  ont  traictées  avec  V.  M.,  mais  que  senïc* 
ment  ils  donneroient  sa  lettre  k  ces  Seigneurs  et  leur  tesmoigneroient  le  bon 
et  favorable  accueil  qu'elle  leur  a  faict  et  la  bonne  et  entière  tlisposition  es 
la  quele  ils  l'ont  treuvée  et  laissée  d'aider  ceste  Republique  à  sortir  des  mal* 
beurs  où  elle  est.  Quant  aux  particularitez,  que  V.  M.  les  leur  a  telement 
communiquées,  que,  par  mesme  moien,  elle  leur  a  faict  entendre  que  son 
intention  est  qu'elles  ne  soient  déclarées  qu'en  tant  que  je  leur  permettrai, 

non   autrement.  »  (Paschal  à  Henri  IV.  l»""  mai  1606.  JLoc,  cit,) Vincenti 

al  Senato,  Coira^  9  maggio  1606.  Grisoniyfilza  5. 
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aussi  bien  la  Rhétie  venait  d'abdiquer  sa  liberté  et  de  se  don- 
ner un  maitre'. 

Tout  aussitôt  Paschal  se  décida  à  tirer  parti  de  Tarme  que 
lui  fournissaient  les  Grisons.  Dans  son  esprit,  rétablissement  du 
(t  Conseil  secret  »  devait  servir  de  prélude  à  Tinvasion  du  Mi- 
lanez  par  les  bandières  des  Communes.  «  II  est  possible  aux 
trois  Ligues  d'assiéger  le  fort  avec  leurs  seules  forces*»  ,  écri- 
vait-il le  9  mai  à  Henri,  auquel  il  envoyait  par  courrier  exprès 
des  cartes  et  des  plans  de  la  vallée  de  TÂdda  et  du  comté  de 
Ghiavenne'.  Sur  les  trente  mille  hommes  que  le  «  Conseil  »  se 


'  «  Et  pour  la  demande  qu*il8  m'ont  faict,  îe  leur  deU  que  i*ay  exprés 
commandement  de  V.  M.  de  ne  traicter  d'aucune  particularité  ny  deHarer  ses 
intentions,  qu'à  un  conseil  secret  composé  de  gens  de  bien,  qui  ait  l'autorité 
de  resouidre  leurs  plus  importantes  affaires  et  le  pouvoir  de  faire  mettre  à 
exécution  ce  qui  y  sera  résolu,  de  la  mesmc  façon  qu'on  fsiict  aux  autres 
republiques;  que  sans  cela,  ie  ne  puis  passer  outre,  V.  M.  ne  voulant  aucu- 
nement permettre  que  ses  intentions  soient  sceues  par  le  conte  de  Fueutes  et 
que  l'issue  de  tant  de  despens  et  de  peine  qui  se  prend  tous  les  iours  à 
rechercher  les  moiens  de  les  assister,  soient  des  irrésolutions,  longueurs  et 
remises,  comme  il  a  esté  faict  iusques  à  présent...  J'ay  aussi  h.ict  courir  les 
dicts  articles  par  les  autres  ligues,  et  envoie  gens  exprés  sur  les  lieux,  et  em- 
ploie le  crédit  et  l'autorité  de  noz  principaulx  amis  pour  frapper  ce  coup.  Et 
desia  quelques  communes  qui  se  sont  assemblées  ont  ordoné  le  dit  conseil  et 
adiousté  que  i'en  nommerai  les  conseillers.  De  plus,  elles  ont  esleu  trent' 
hommes,  auxquels  elles  ont  faict  commandement  qu'en  cas  que  le  dict  conseil 
ne  puisse  estre  esleu  h  la  pluralité  des  voix,  ou,  estant  esleu,  n'ait  pourveu  aux 
affaires  de  la  guerre  dans  un  iour  qu'ils  ont  nommé,  ils  facent  sonner  le 
tabour  (sic)  et  qu'ils  aillent  de  leur  part  exciter  les  autres  communes  à 
prendre  les  armes.  »  (^Paschal  à  Henri  IV,  Maennedorf,  19  mai  1606.  Loc.  cit,) 
. —  »  L'evesque  de  Goire...  est  bien  digne  prélat  pour  ce  qui  est  de  l'église, 
mais  du  tout  passioné  pour  l'Espagnol,  avec  ses  chanoines  et  toute  leur  dépen- 
dance, qui  est  la  plus  part  du  Conseil  de  Coîre,  gens  qui  s'accordent  fort  bien 
avec  le  dit  evesqub  à  estre  Espsignols,  quoi  qu'ils  soient  de  contraire  religion, 
et  se  sont  tellement  envenimez  en  leurs  opinions  que  le  Conseil  secret  et  moi 
avons  esté  contraincts  de  nous  oster  de  Coire  pour  plusieurs  bons  respects.  • 
(Paschal  à  Henri  IV.  Thusis,  Î9  juin  1606.  B.  N.f.  français,  16027,  p.  71.) 
—  Vincenii  al  Senato.  Morbegno,  1^  maggio;  Coira,  9  maggio  et  6  giugno 
1606.  Grisoni,  Jilza  5.  —  Paschal,  Gesch.  s,  Ges,,  p.  ISt,  128  sqq.  —  Pro- 
position des  députas  prisons  à  Zurich.  12/22  janvier  1607.  Staatsarchiv  Zurich 
(  Graubûnden), 

2  B.  N.  f.  français,  16027,  p.  64. 

'  «  Et  d'autant  que  cela  se  peult  mieux  comprendre,  voiant  ensemble  et 
sous  un  mesme  aspect  les  lieux  de  ladite  entreprise,  j'en  ay  faict  faire  une 
carte  où  tout  est  an  vrai  et  particulièrement  représenté,  et  l'envoie  à  V.  M.  avec 
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proposait  de  lever  en  Khétie,  dix  mille,  au  dire  de  l'ambaïsa- 
deur  de  France,  auraient  suffî  pour  déloger  les  Espagnols 
des  "  tre  Pievi  »  de  la  rive  nord-ouesf  du  lac  de  Côme,  blo- 
quer le  «  Fuentes  «  par  terre  et  par  eau,  et  réduire  aux  abois 
une  garnison  déjà  minée  par  les  fièvres  paludéennes.  Celte 
première  opération  terminée,  dix  mille  hommes  de  troupes 
fraîches  se  seraient  jetés  sur  le  Cômasque,  où  Veoise  et  les 
Gantons  évangcliques,  entraînés  à  leur  tour  dans  le  mouvement, 
n'eussent  pas  manqué  d'acheminer  des  renforts  et  de  l'artil- 
lerie ' , 

Quelque  aventureux  que  pût  paraître  ce  dessein,  tout  mar- 
cha, dès  l'abord,  au  gré  de  l'ambassadeur  français.  Dans  sa 
première  séance,  tenue  à  Thusis  le  18  juin,  le  ■  Conseil  se- 
cret »  avait  décrété  une  levée  de  neuf  mille  hommes,  sans 
préjudice  d'autres  sûretés  ;  de  plus,  il  s'était  résolu  à  envoyer 
trois  députés  à  la  diète  de  Itade,  pour  la  forme  seulement,  car 
leurs  instructions  portaient  qu'ils  devaient  =  demeurer  fermes 
aux  choses...  desia...  arrestées*  et  n'admettre  aucun  nouveau 
traicté  avec  leur  voisin  ■ .  De  puissants  alliés  enfin,  les  ■  prë- 
dicants  ■> ,  en  butte  plus  que  jamais  aux  calomnies  des  ■  eepa- 
gnulisés  <i ,  venaient  de  se  donner  corps  et  âme  au  catholique 
et  très-dévot  Paschal  '.  Mais  ce  qui  contribua  surtout  k  réveiU 
1er  l'ardeur  belliqueuse  des  111  Ligues,  ce  furent  les  menaces 
et  les  vexations  des  h  Waldstaetteu  » . 


la  preienle  depetcbe  par  le  capitaine  Le  Long,  qui  depuis  aeiie  inoii  a  conù- 
nuekmenc  eité  ra  Volloline  an  service  de  cea  Seigneurs  et  a  si  exaclenwat 
remarqué  toulei  choses,  meame  les  passages  et  destroicts  par  les  quels  il  bail 
entrer  pour  faire  la  dile  entreprise  et  invaiion,  et  loua  les  enilroict*  oii  il 
fsult  loger  les  iraupes  pour  tenir  le  fort  asaiegé  de  tous  coitei,  qu'il  en  pcult 
rendre  bon  eoinple  à  V.  M.,  s'il  lui  plaîsl  de  sçarutr  de  lui  ce  qui  en  e>l.  ■ 
(Paichat  h  Henri  IF,  loc.  cil.) 

I  Patçhal  à  Henri  lY.  Maennedorf,  19  mai  1606.  Imc.  cit. 

«  Du  mime  au  mime.  Tosane  (Thusîi),  M  juin  1606.  fl.  N.  f.  fratKait, 
160Ï7,  p.  70.  —  Lettre  du  Conicil  secret  aux  XIII  Cantons.  Coire,  «  aoAt 
(nouï.  style)  1606.  Staatiorchtv  ZOrîch  (Gruubiinden).  —  Eidy.  AtieA., 
1587-1617,  I,p.  787. 

'  ■  Les  miiiiitres  tiennent  le  peuple  en  resreil  et  l'empeirltent  ouTerlenieni 
de  ne  subir  le  ioiie  d'Ea^aene.  .  (Paschal  A  Henri  IV.  Tosane,  29  juin  IGM. 
B.  X.  f.  français,  160Î7,  p.  70.)  —  P.ICB.i,  Geich.  s.   Ces.,  p.  IM.  — 
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Après  avoir  vainement  tenté  de  renouer  des  négociations 
avec  la  Rhétie  par  le  moyen  de  quelques  transfuges  des  partis 
français  et  vénitien  et  d'un  secrétaire  du  cardinal  Charles  fior- 
romée,  Fuentes  s'était  remis  à  armer  de  plus  belle  '.  Exaspéré 
par  les  succès  de  Paschal,  il  avait  riposté  aux  énergiques  me- 
sures prises  par  le  «  Conseil  secret  »  en  faisant  tracer  de  nou- 
velles routes  militaires  sur  les  deux  rives  du  lac  de  Côme,  et 
lever  en  Tyrol  deux  régiments  de  lansquenets*.  Mais  ce  n'était 
pas  assez  pour  le  comte-gouverneur  d'occuper  les  III  Ligues 
du  côté  de  la  Yalteline  et  de  Bormio  ;  Casati  réussit  à  leur  sus- 
citer d'autres  difficultés  sur  leur  frontière  méridionale.  Depuis 
longtemps  déjà,  l'ambassadeur  d'Espagne  exhortait  les  Y  à  se 
tenir  en  garde  contre  un  coup  de  main  possible  des  lY  sur 
Luceme^etdes  Grisons  sur  la  vallée  d'Urseren  ou  la  Riviera', 
lorsque  les  III  Cantons  seigneurs  de  Bellinzone,  se  fondant  sur 
d'anciens  titres,  réclamèrent  subitement  de  leurs  voisins  du  Yal 


Vincentî  al  Senato»  Coira,7  luglio,  23  luglio,3i  iuglio  1606.  Grisoniy  filza  5. 
1  Gio,  Pietro  Mora  a  Hippoliio   Baymundo  a  Como,  Plurio,   9/19  iuglio 

1605.  —  Chrisloforo  Licuga  a  G,  P.  Mora,  Milano,  5  agosto  1605.  —  Bar^ 
tolomeo  FlorinOy  secretario  del  cardinale  Carolo  Boromeo,  a  Budolfo  Planta» 
Di  Milano,  3  di  aprile  1606.  —  Un  altro  delt  istesso  ténor  al  capitanio  Bud. 
Planta,  12  di  maggio  1606.  —  Hiernach  seindt  verschreiben  die  fûrnembste 
brieffen  so  nebentdes  Zambers  bekhandtnus  zu  Tusis  in  das  Becht,  und  druffdie 
Vrlllen  wid  Çer)  etliche  unthreuwe  Patrioten  gegrûndet  werden  u,s,tu.{StaatS' 
archiv  Zurich  [Graubiinden],)  —  Vincenti  al  Senato,  Goira,  9  maggio  1606. 
Grisoniy  filza  5.  —  Paschal  à  Henri  IV,  Maennedorf,  19  mai  1606.  Loc,  cit, 

*  Paschal  à  Henri  IV,  Maennedorf,  19  mai  1606.  Loc.  cit,  —  Lettre  des 
III  Ligues  à  Zurich,  Goire,  6/16  décembre  1605.  Staatsarchiv  Zurich  (^Grau" 
bûnden),  —  Vincenti  al  Senato.  Goira,  24  dicembre  1605;  Morbegno, 
25  febbraio  1606.   Grisoni,  filza  4.  —  Del  medesimo,  Goira,  24  novembre 

1606.  Grisoni  y  filza  5. 

'  «  A  Bilanzona,  confinante  con  la  val  Misolcina,  giuriditione  de  Signori 
Grisoni,  s'intende  trovarsi  circa  otto  cento  Svizzari  dei  Gantoni  cattolici 
assoldati  di  ordine  del  signor  conte  di  Fuentes,  il  qualc  vien  creduto  che  possa 
essersi  mosso  per  nutrire  con  questo  mezzo  maggior  gelosia  nei  istessi  Grisoni, 
G  forse  anco  per  accrescere  le  diffidenze  et  discensioni  che  passano  fra  Svizzari.* 
(  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  7  Iuglio  1605.  Grisoni,  filza  4.)  —  «  Hanno 
perciô  li  predetti  (Gantoni)  Gattolici...  dubitando  che  li  Evangelici  non  dcve~ 
nessero  a  qualche  improvisa  rissolutione,  fotto  immediatamente  convocare  una 
loro  congregatione  in  Lucerna.  •>  (  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  1**  maggio 
1606.  Grisoni,  filza  5.)  —  Lettre  de  Schwytt  à  Zurich.  31  mars  1606. 
Staatsarchiv  Zurich  (^Graubûnden). 


362  LIVRE  III.  —  CHAPITRE  PREMIER. 

Mesocco  la  propriété  du  «  Monticello  »  ,  petite  colline  distante 
de  quelques  cents  mètres  du  point  où  la  Moesa  quitte  le  terri- 
toire grison'. 

II  était  d'autant  plus  difficile  de  ne  pas  reconnaître  Faction 
de  Fuentes  dans  cette  prétention  inattendue  des  «  Wald- 
staetten  » ,  que  des  ingénieurs  milanais  avaient  été  aperçus 
levant  des  cartes  dans  le  voisinage  du  «  Monticello  » .  Sans 
doute,  le  gouverneur  de  Milan,  non  content  d'avoir  coupé  aux 
III  Ligues  la  route  du  lac  de  Gôme,  songeait  à  intercepter,  ao 
moyen  d'un  nouveau  fort,  leurs  communications  avec  le  Saint- 
Gothard  et  le  lac  Majeur*.  Cette  perspective  d'une  recrudes- 
cence de  blocus  faillit  amener  un  soulèvement  des  bandières 
grisonnes;  aussi  le  «  Conseil  secret»  prit-il  sur  lui  de  repous- 
ser avec  énergie  la  demande  des  III  Cantons,  et  dépécha-4-il 
incontinent  des  courriers  à  Paris,  à  Zurich  et  à  Venise  pour 
réclamer  des  secours  '. 

Quatre  mois  et  plus  s'étaient  écoulés  depuis  que  Paschal 
avait  sollicité  le  Roi  de  permettre  aux  Grisons  de  «  se  des- 
border  d'eulx  mesmes  et...  descendre  de  là  les  monts ^  »,et 
cependant,  aucune  décision  définitive  n'avait  encore  été  prise 
au  Louvre,  où  Sully  cherchait  à  tirer  les  choses  en  longueur*. 
Dans  ce  dessein,  le  ministre  tenait  les  III  Ligues  en  haleine 
par  de  fréquentes  distributions  de  pensions  *;  un  capitaine 
expérimenté,  le  sieur  d'Auriac,  détaché  de  l'armée  de  Lesdi- 
guières,  s'était  même  rendu  eu  juillet  en  Valteline,  et  y  avait, 
de  concert  avec  l'ingénieur  Le  Long,  reconnu  les  approches 
du    a  Fuentes'».   Mais,   malgré  tout,    Henri  goûtait  peu  les 


I  Vincenti  al  Senato.  Goira,  24  setteinbre  1606.  Grisoni,  filza  5. 

^  Vincenti  al  Senato,  Coira,  24  sectembre  1606.  Grisoni y  filza  5. 

^  Paschal,  Gesch,  s,  Ges,,  p.  87,  117  sqq. 

*  Paschal  a  Henri  IV.  Maennedorf,  19  mai  1606.  Luc,  cit, 

^  Priuli  al  Senato.  Parigi,  23  maggio  1606.  Franc ia y  filza  35. 

®  Del  medesimo.  20  giugno  1606.  Ibidem, 

7  «  Quatre  yeux  voyent  tousioars  plus  que  deux...  G*est  pourquoy  j*ay  vooki 
le  (Le  Long)  faire  passer  par  le  S'  d'Esdiguiércs,  afin  qu'il  luy  commuoicqw 
les  deux  propositions  dont  il  est  question,  d'autant  qu*il  faudra  que  je  mt 
serve  de  luy  et  qu'il  nous  donne  des  cappitaincs  et  soldatz  pour  y  employer, 
s'il  fault  y  entrer  plus  avant,  et  afin  qu'il  nous  envoyé  le  S'  d'Auriac,  aiiis> 
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plans  de  PascIiaP.  Au  sentiment  du  Roi,  il  n*y  avait  presque 
rien  à  attendre  du  «  Conseil  secret  »  ,  non  plus  que  de  la  Sérë- 
nissime  ni  des  Cantons  protestants*,  et  il  était  au  moins  dou- 
teux que  lesbandièresde  Rhétie,  supposé  qu*el  les  délogeassent 
les  Espagnols  des  «  tre  Pievi  » ,  réussissent  à  se  maintenir  dans 
les  «positions  conquises.  En  revanche,  la  réputation  du  Roi 
n^eût  pas  manqué  de  ressentir  le  contre-coup  d'une  défaite 
essuyée  par  les  armes  grisonnes  en  Milanez,  et  TEscurial  se 
fût  plaint,  non  sans  raison  certes,  que  le  Roi  Très-Chrétien  tra- 
Taillât  d'une  main  à  rétablir  Tentente  entre  Venise  et  le  Saint- 
Siège,  tandis  que,  de  Fautre,  il  cherchait  à  allumer  la  guerre 
dans  la  vallée  du  Pô'.   «  C'est  pourquoy  je  bransle  et  chan- 

que  je  luy  mande,  ou  quelque  autre  de  pareille  estofFe  ou  eiperieuce  pour 
faire  la  dicte  Visitation  et  recognoissance.  »  (Henri  IV  à  PaschaL  Paris, 
16  juin  1606.  B,  N*  nouv,  acquis*  franc.,  mss.  2749,  p.  107.)  —  «  Le 
S**  d'Auriac...  arriva  en  ce  lieu  avec  le  cap''*  Le  Long  et  un  autre  nommé  le 
cap°*  La  Mouillére  sabmedi  dernier  22*  de  ce  mois.  •  (Paschal  à  Villeroy, 
Tosane,  25  juillet  1606.  B.  N.  /.  français,  16027,  p.  72.)  —  Vincenti  al 
Senato,  Goira,  31  luglio  (seconda)  e  7  agosto  1606.  Grisonî,  filza  5. 

'  «  Et  me  semble  que  je  serois  mal  conseillé,  si,  sur  le  presuposé  ou  l'exemple 
représentez  en  votre  lettre  du  5  du  mois  de  juillet...  je  basardois  ma  reputa 
tion  avec  la  liberté  desdictes  Ligues.  »  (Henri  IV  à  Patchal,   Paris,  7  août 
1606.  B.  N,  nouv,  acq,fr.,  mss.  2749,  p.  110.) —  Vincenti  al  Senato,  Goira, 
23  luglio  1606.  Grisoni,  filza  5. 

^  «  lo  intendo  da  sicuro  loco  che,  se  bene  la  volontl^  di  Sua  Maestà  sarebbe 
di  aiutar  Grisoni  in  quelle  délibéra tioni  cbe  potessero  fare,  ô  di  uontraforte,  ô 
di  presidio  nella  Valtellina,  6  in  quai  si  sia  altra  rissolutione ,  tuttavia, 
conoscendo  cKe  li  Svizzeri  non  si  lascino  ancora  intendere  di  far  da  dovero 
in  suo  favore,  cbe  pur  sono  più  interessati,  et  considerando  che  la  Serenissima 
Republica  non  vogli  imbarazarsi  in  questi  negotii,  non  le  sia  per  prestar  aiuto 
di  consideratione,  continuando  perô  a  dimostrarsi  affettionatissimo  a  questa 
natione,  et  con  quale  (sic)  distributione  ancora  di  denari,  procura  di  conservar 
in  essa  la  credenza  délie  promesse  cbe  le  ba  fatte.  »  {Priuli  al  Senato,  Parigi, 
20  giugno  1606  [terza].  Francia,  filta  35.)  —  «  Una  de  las  cosas  que,  segun 
be  entendido,  a  deseado  mas  este  Rey,  a  sido  que  los  Grisones  tomasen  la^ 
armas  contra  V.  M.  y  a  procurado  mucbo  que  los  Suizos  se  uniesen  con  ello^ 
y  tubiera  el  ayudarles  como  confederados  suyos  por  escusas  légitimas  de 
meter  la  guerra  in  Italia,  y  en  este  caso  les  ofrecia  toda  la  asistencia  que 
quiriesen  ;  pero  no  babiendo  querido  negociar  cosa  alguna  con  los  Suizos,  se 
tiene  por  cierto  que  ni  los  Grisones  se  atreverân  à  romper,  ni  este  Rey  tiene 
per  acertado  el  bacerlo.  »  (Die^o  de  Ibarra  al  Rey,  Paris,  18  agosto  1606.  A* 
N.  Simancas  K,  1460,  n»  92.) 

'  Paschal,  Gesch»  s,  Ges,,  p.  77  sqq.  —  Henri  IV  à  PaschaL  Paris^ 
16  juin  1606.  B,  N,  nouv,  aeq,fr.,  mss.  2749,  p.  108. 


ut  LlVflE    III.   —   CHAPITRE    PHEMIEB. 

celle  ainsi  sur  ]a  resoluUoi)  que  je  doîbs  prendre  sur  voa 
propositions  n  ,  écrivait  Henri  à  son  ambassadeur  ans  111  Ligues 
(I6jui„V. 

L'incident  du  Monticello  ne  permit  pas  â  la  Cour  de  Fi-arce 
de  tergiverser  plus  lonfjtemps.  Paschal,  harcelé  par  les  dé. 
pûtes  des  Communes,  qui  le  rendaient  responsable  de  l'inac- 
tion du  n  Conseil  secret',  prévoyait  déjà  les  sanglantes  tra- 
gédies dont  la  vallée  du  Rliin  allait  être  sous  peu  le  théâtre, 
et  pliait  Henri  de  mettre  fîn  d'une  laçon  quelconque  aux 
incertitudes  des  Grisons'.  Mais  plus  le  temps  s'écoulait,  plus 
le  Roi  se  refroidissait  pour  les  Hl  Ligues,  et  plus  il  persistait  à 
exiger  que  «  leurs  autres  alliez,  et  principaltcment  les  Sui 
les  assistassent  de  forces  et  de  moyens  convenables'  ■  .  Toute- 
Fois,  avant  de  dissiper  les  illusions  des  Communes  de  Rhé> 
tie,  il  fit  ses  derniers  efforts  pour  réveiller  le  Sénat  de  Venise, 
Sillery  et  Henri  lui-même  représentèrent  à  l'ambassadeur 
Priuliqu'il  imporlaità  la  République  d'empêcher  que  Fuenles 
n'eût  le  loisir  d'envoyer  des  troupes  au  Saint-Père,  ainsi  qu'il 
en  manifestait  l'intention'j  que  les  Grisons  se  contenteraient 
d'éfre  secourus  sous  main,  et  que  le  succès  de  leur  entreprise 
paraissait  assuré'.    Tout    fut   inutile.    Les    hommes    d'ËIst 

1  B.  y.  nou«.  acq,fr.,  S749,  p.  109. 

^  Patchal  à  Vitteroy.  Toaane,  14  agosto  160S.  Loc.  cit.  —  >  Si  l'inceniiad* 
en  la  ijuele  on  reil  ici  dure  cncor  quelque  temps,  je  cralna  qn'il  ne  t'y  iont 
quelque  sanglante  iragedie.  •  {Paschal  k  Henri  IV.  Toaane,  17  noTembro  ISOI. 
B.  N.  f.  frr^nçais,  16037,  p.  80.)  —  Vlncenli  al  Senalo.  Caira,  tS  oKoIm 
1606.  Gritoai,  fitia  5. 

>  Htnri  IV  k  Paschal.  FonuÎDebleau,  14  Octobre  1606.  B.  N.  neu».  acf.. 
fr.,  S749,  p.  118.  , 

*[■  Continua  S.  M"  a  conBiderarmi  c^e  da  quealî  motïvi  del  conte  C' 
Furntes,  et  dalli  atdoni  del  Pontefice  ai  potcva  con  quKlche  rondanm» 
credere  ch'  egM  habbia  petisicrci  d'intendersî  con  Spagnuoli  per  levât  \t  AïSt» 
alla  Republica,  et  col  timore  œetterla  iti  necesailà  di  conde»cender  alla  n* 
iateolione.  Che  quest'  era  occasione  inotto  opportuns  d!  ramjicr  li  toro  discg^i, 
aiutancio  lotio  mano  Griaoni,  et  se  il  caso  bavcase  portaio  che  II  coule  fbw 

quelll  parti;  ne  ciô  ae  sarebbo  Fatto  con  niollo  ipesi,  baitando  solo  Tarla  pnn- 
cipiare,  et  cbe  eglt  li  baverebbe  prestato  ajuto  «otto  mann  di  genti  et  di  deturi, 
el  con  pocn  coaa   si  haverebbe   dato  aaaal  cbe  fare  a  Spagnuolj.   •]  (PieOt 
Priuli  al  Senalo.  PaHgi,  31  ottobre  1606  [accouda].  Francia,  filus  36.) 
'  •  Mi  diaae  (Sillery)  che  H.  Ponquale  icrirera,  uniumenle  con  Griaoni, 
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vénitiens,  et  à  leur  tête  le  nouveau  doge  Leonardo  Donato, 
avaient  jadis  qualifié  de  «  péril  imaginaire  '  »  les  ouvrages  du 
(c  Montecchio  »  ;  à  plus  tbrie  raison  ne  devaient-ils  pas  »*in- 
quiéter  de  ceux  du  «  Monticello  *  »  . 

Pour  cette  fois,  Henri  n'hésita  plus  à  se  prononcer.  La  dé- 
pêche par  laquelle  il  fiait  connaître  ses  intentions  à  Paschal  est 
datée  du  14  octobre  1606  :  «  Les  Grisons,  —  y  est-il  dit,  — 
tt  s'abusent  d'estimer  que  seul  je  veuille  et  doive  soustenir 
«  le  faix  d'une  telle  entreprise,  qui  suis  plus  esloigné  et  moins 
«  intéressé  que  pas  un...  Vous  leur  représenterez  donc  les 
«  divers  inconveniens  et  dangers  d'une  resolution  soudaine, 
«  faible  et  précipitée,...  et...  continuerez  de  retenir  le  plus 
«  qu'il  vous  sera  possible  Timpetuosité  de  ces  peuples'.  » 
L'ordre  était  formel,  mais  l'ambassadeur  de  France  se  garda 
d'y  obtempérer;  il  savait,  en  effet,  qu^un  grand  nombre  dé 
Communes  incriminaient  le  «  Conseil  secret  »  de  trahison,  et 


che  erano  avisati  da  persona  loro  confidente  che  ii  conte  di  Fuentes  era  per 
teutar  di  render  maggiormente  soggetta  quella  liberta  nella  quale  al  jiresente 
si  ritrovano  per  il  forte  che  gi<\  haveva  fabbricato,  con  la  construttione  di  un, 
altro  in  sito  altrettanto  dannoso,...  cbe  detto  conte  bavera  suscitato  tre  can- 
toni  de  Svizzeri,  Urich  (Uri),  Viz  (Scbwytz)  et  Onderwald,  quali  dimandano  a 
Grisoni  un  loco  cbiamato  il  Monticello,  appresso  di  Belensona,  nella  val  di  Mu- 
son  (Mesocco),  sito  che  custodisse  la  bocca  délia  detta  va]|e,et  quelli  con  pre- 
tensioni  ingiuste  dimandano  il  possesso  del  loco,  con  tutto  che  Grisoni  l'hab- 
bino  goduto  per  il  corso  di  80  anni,  senza  alcuna  contradittione  ;  che  il  fine 
loro  è  di  fabbricarvi  un  forte...  onde  se  questo  li  riuscisse,  Spagnuoli  potriano 
liberamente  passar  nello  Stato  de  Grisoni,  et  a  questi  saria  impedita  la  strada 
di  transitare  nel  loro.  •  (Del  medesimo  [prima].  Loc,  cit,) 

*  it  Che  il  venire  volontariamente  in  una  risolutione  pericolosa  per  evitare 
un  pericolo  imaginario  era  cosa  degna  di  molta  consideratione.  •  (De/  me</e- 
simo.  Ibidem.) 

^  «  Gli  risposi  (a  Sillery)  che...  non  mi  rendeva  difficile  a  credere  che 
questo  aviso  delli  pensieri  del  Conte  potessero  esser  lontani  da  quel  fine  che 
loro  dubitavano,  per  diversi  rispetti;  prima,  per  esser  hora  il  stato  di  Spagnuoli 
in  tanta  strettezza  de  danari,  che  non  era  cose  ragionevole  da  credere,  per 
esser  loro  in  nécessita  di  provedere  a  bisogni  urgentissimi  délia  Fiandra,  la 
cui  nécessita  era  tanto  grande,  che  se  non  gli  fosse  provisto,  con*eva  évidente 
pericolo  Tarmata  del  marchese  S))inola  di  ammutinarsi...  che  altre  volte 
havevano  (Grisoni)  mostrato  di  entrare  nelle  medesime  sospicioni,  et  poi  in 
fine  si  scopriva  che  erano  più  tosto  cose  inventate  da  loro,  con  solo  fine  di 
tirare  qualche  profitto,  che  effetti  di  verilà.  »  (Del  medesimo  [prima].  Loc.  cit,) 

^  B.  N,  nouv,  acq,  fr,y  mss.  2749,  p.  115. 
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qu'il  eût  suffi  d'une  défiailIaDce  de  ce  dernier  pour  que  les 
bandières  descendissent  «  à  la  foule  »  en  Yalteline  '.  En  con- 
séquence, Paschal  se  borna  à  faire  part  aux  III  Ligues  des 
passages  de  la  dépêche  du  16  octobre  dans  lesquels  le  Roi 
laissait  entrevoir  qu'il  enverrait  sous  peu  à  Coire  une  «  per- 
«  sonne  de  qualité...  pour  leur  porter  (aux  Grisons)  l'entière 
«  resolution...  prise  en  ce  fiaict  »  ,  et  qu'en  attendant,  il 
renouvellerait  ses  instances  auprès  des  Vénitiens  «  pour  les 
a  esmouvoir  à  aporter  de  leur  part  »  ce  qui  était  «  de  la  cod- 
«  sideration,  de  la  suite  et  conséquence  d'un  tel  affiaire  *  » . 
De  son  côté,  le  «  Conseil  secret  «  parvint  à  calmer  les  esprits 
en  décidant  de  députer  Hercule  de  Salis  à  Venise,  pour  obte- 
nir de  la  République  qu'elle  contribuât  à  l'entretien  d'une 
garnison  en  Valteline,  et  d'  «  envoierun  nombre...  d'enseignes 
«  pour  asseurer  les  destroicts  et  passages  de  leur  pais,  et  les 
«  mettre  hors  de  danger  de  surprise  '  »  •  Ces  mesures,  non 
moins  que  les  largesses  intéressées  de  Paschal,  retardèrent  de 
quelque^  mois  l'explosion  du  soulèvement,  mais  d'ores  et  déjà 
le  feu  couvait  sous  la  cendre,  et  les  bandières  des  Communes 
«  espagnolisées  »  s'apprêtaient  à  donner  le  branle  à  la  guerre 
civile  dans  les  vallées  alpines. 

^  «  Au  reste,  il  est  certain  que  si  je  repetois,  soit  au  Conseil,  soit  aux  Com- 
munes, que  V.  M.  ne  se  veult  mesler  de  leurs  affaires,  qu*en  tant  que  les  autref 
confédérés  les  entreprendront  conjoinctement  avec  elle,  ie  les  mettrois  et  les 
ungâ  et  les  autres  en  tel  désespoir,  qu'il  n*y  auroit  plus  ny  raison  ny  autorité 
qui  les  peust  retenir  qu'ils  ne  veinssent  à  exécuter  leurs  passions.  ■  (Paschal 
à  Henri  IV,  17  novembre  1606.  Loc.  cit.) 

*  Ibidem,  p.  115.  —  «  Il  Gon^iglio  secreto  è  stato  questi  giomi  a  To^na... 
et  Monsignor  Pasquale  ha  in  esso  dato  conto  dell*  ottima  dispositione  dd 
Christianissimo  nel  concorrere  al  solevo  et  heneficio  di  questa  Republica,  ni 
che,  siccome  la  materia  era  dalla  Maestà  Sua  stimata  di  somma  importania, 
cosi  non  era  per  ancora  devenuta  ad  alcuna  certa  rissolutione  délia  volootà 
sua,  corne  farà  quanto  prima,  la  quale  sarebbe  da  lei  ispedita  qui  con  per- 
sona  espressa  et  di  qualità.  »  (Vincenti  al  Senato,  Coira,  10  novembre  1606. 
Grisoni,  Jilza  5.) 

3  Paschal  a  Henri  IV,  Tosane,  17  novembre  1606.  B.  N,  /.  français, 
16027,  p.  79. 
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CHAPITRE  II, 

'     LES   PASSAGES   DE   RHÉTIE   ET   LA  QUERELLE   DE 

L*  •  INTERDIT  ». 

Continuation  de  la  lutte  entre  l'Escurial  et  le  Louvre.  —  Ses  péripéties.  — 
Diversions  imaginées  par  les  ministres  de  Philippe  III.  —  Ils  enveniment 
la  querelle  de  !*■  Interdit  ».  —  Hésitations  de  la  France  entre  la  Sérénis- 
sime  et  le  Saint-Siège.  ^  Sully  et  Villeroy. 

La  paix  et  la  guerre  à  l'Escurial.  —  Lerme  et  Fuentes.  —  Contradictions  de 
la  politique  espagnole.  —  Lettre  de  Philippe  III  à  Paul  V.  —  Négociations 
de  Castro  à  Venise.  -^  Elles  échouent. 

Revers  éprouvés  par  les  armes  castillanes  en  Flandre.  —  Les  Hollandais 
demandent  au  Louvre  une  augmentation  de  subsides.  —  Bruits  de  trêve. 
—  Vains  efforts  de  Henri  pour  réveiller  le  Sénat  de  sa  torpeur.  —  Veni8e 
résolue  à  s*en  tenir  aux  termes  de  Talliance  de  Davos. 

Vincenti  demande  une  levée  de  six  enseignes  aux  III  Ligues.  —  Opposition 
sourde  de  Paschal.  —  Pittag  du  10  décembre.  —  Padavino  est  chargé  de 
lever  des  troupes  lorraines,  suisses  et  wallonnes.  —  Scrupules  de  Vaude- 
mont.  —  Les  routes  de  Suisse  se  ferment  devant  les  levées  de  la  Séré- 
nissime. 


Depuis  près  de  dix  ans  que  la  lutte  diplomatique  engagée 
entre  le  Louvre  et  TEscurial  se  continuait  sans  trêve  ni  relâ- 
che, celui-ci  n^avait  pas  perdu  de  terrain,  et,  n^eussent  été  ses 
finances  de  jour  en  jour  plus  compromises,  il  aurait  pu 
longtemps  encore  parer  avec  succès  les  coups  que  lui  portait 
son  adversaire.  Certes,  les  ministres  de  Philippe  III  n'avaient 
point  réussi  à  éteindre  le  feu  que  leurs  collègues  de  France 
se  complaisaient  à  attiser  dans  les  Provinces-Unies,  mais,  du 
moins,  ils  étaient  parvenus  à  circonscrire  le  mal,  et  à  empê- 
cher que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  leur  suscitât  des  difficultés 
en  Italie.  C'est  ainsi  que,  vers  la  fin  de  1605,  au  moment  où 
Henri  se  préparait  à  lancer  les  Grisons  sur  le  Milanez,  FEspa- 
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gne  avait  fait  éclater  la  révolte  du  duc  de  Bouillon  et  fomenta 
des  troubles  dans  le  Limousin.  Les  lieutenants  du  Roi  Catho* 
lique  dans  la  Péninsule  comptaient  que  cette  levée  de  boucliers 
leur  procurerait  un  répit  de  plusieurs  mois;  la  chute  de  Sedan 
et  la  prompte  répression  du  mouvement  calviniste  les  décon- 
certèrent; mais  ils  se  remirent  tout  aussitôt  lorsqu'ils  apprirent 
qu'une  ambassade  grisonne  reprenait  la  route  de  Paris,  et  que 
Torage,  conjuré  un  instant,  allait  fondre  sur  eux.  Leur 
diversion  de  France  avait  échoué  ;  ils  eurent  la  hardiesse  d'en 
imaginer  une  autre  sur  le  sol  même  de  la  Péninsule,  et  de'^pro- 
voquer  une  rupture  entre  Venise  et  le  Saint-Siège,  combi- 
naison très-politique ,  puisque ,  d'une  part,  le  Louvre  ne 
pouvait  songer  à  intervenir  à  main  armée  dans  la  vallée  du  Pô 
aussi  longtemps  que  ce  différend  n'aurait  pas  pris  fin,  et  que, 
de  l'autre,  il  dépendait  des  intrigues  espagnoles  que  les  choses 
traînassent  en  longueur. 

Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  Henri  parut  très-affecté  lors- 
qu'il apprit  l'incident  malencontreux  qui  se  jetait  à  la  traverse 
de  ses  desseins  '.  Se  déclarer  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  parties,  c'était  anéantir  le  fruit  des  efforts  persévérants  ten- 
tés depuis  cinquante  années  parla  diplomatie  française,  à  l'ef- 
fet d'unir  en  un  faisceau  les  princes  italiens  et  de  les  détacher 
de  rEscurial*.  Permettre  que  les  deux  adversaires  en  vinssent 
aux  prises,  c'était  jeter  la  Péninsule  entière  dans  les  bras  des 
Espagnols,  car  Fuentes  commençait  déjà  à  exiger  des  petits 
ducs,  ses  voisins,  qu'ils  prissent  sans   plus  tarder  parti  pour 

*  Henri  IV  à  Fresne^Canayc .  «  Villers-Gotretz  »,  18  juillet  1606.  Lettres 
missives, 

2  «  ...Dcsiderando  S.  M**  (Christianissima)  di  veder  ogni  altra  cojwi  in  lialia 
chc  la  dcsunionc  di  qucsti  duoi  principi,  H  qiiali,  corne  saranno  unici,  non 
temerà  e{;li  che  il  Re  di  Spagna  possi  farsi  maggiore  in  (juclla  provincia,  il 
che  gli  riuscircbbe  certo,  se  tra  loro  si  rompesscro,  et  tanto  pii\  la  Ser.  Rcp. 
—  la  conservalione  délia  quale  è  tanto  desiderata  da  S.  M**  per  siio  interesse  — 
restarebbe  indebolita,  quanto  che  li  altri  principi  in  Italia  non  ardirebbooo 
di  dichiararsi  in  suo  favore,  per  il  rispetto  che  ogni  uno  haverebbe  di  andir 
contro  al  Papa,  onde  per  queste  cause,  consigliava  la  M^  Sua  quelU  eccel- 
lent™'  et  sapient™'  Senatori  a  fuggire  la  occasione  délia  gaerra.  »  (P.  Priuli 
al  Senaîo,  Parigi,  28  gennaro  1607.)  —  Henri  IV  à  Fresne^Canaye,  Fontai- 
nebleau, 10  novembre  1606. 
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Sa  Sainteté*.  Dans  ces  circonstances,  le  Roi  Très-Chrétien 
n'hésita  pas  à  interposer  sa  médiation  ;  il  fit  offrir  ses  bons 
ofBcesà  Rome  et  à  Venise,  et  recommanda  à  ses  ambassadeurs, 
Âlincourt  et  Fresne-Cànaye,  de  garder  la  plus  stricte  neutralité 
entre  le  Pape  et  la  Sérénissime*. 

La  France  avait  tout  intérêt  à  ne  rien  précipiter.  A  Paris, 
en  effet,  de  profondes  divergences  de  vues  se  manifestaient 
parmi  les  ministres  dirigeants,  quant  à  la  conduite  à  tenir  à 
l'égard  des  deux  adversaires.  Le  huguenot  Sully,  alarmé  par 
le  bruit  d'une  trêve  prochaine  entre  Tarchiduc  Albert  et  les 
Hollandais,  conseillait  à  son  maître  de  marcher  résolument 
sur  Bruxelles,  et  de  soutenir  sous  main  la  Sérénissime.  Il  avait 


'  •  Mi  disse  (Villeroy)  che  haveya  hayuti  S*  M^*  alcuai  avisi  che  il  Re  di 
Spagaa  commandava  al  Conte  di  Fuentes  di  assoldare  30  mille  fanti,  parte 
nello  stato  di  Milano,  nel  Regno  di  Napoli,  et  parte  nel  paese  de  Svizzeri  ;  che 
questo  ordine  era  stato  pubblicato  dall'  ambasciator  di  esso  Re  in  Genova,  nel 

Consiglio,  essortando  quelli  Sig^'  a  dichiarirsi  per  )a  diffesa  del  Papa » 

(P,PriuU  al  Senato.  Parigi,  28  gennaro  1607.  Frari,  Francia,  filxa  36.)  — 
Fresne-Canaye  au  Roi.  Venise,  19  avril  1606. 

^  u  .....Y  aunque  he  hecho  diligencia  para  saber  si  este  Rey  se  inclina  a 
assistir  a  los  Venecianos,  conforme  a  la  voz  que  aqiii  a  corrido  que  lo  baria, 
ne  he  entendido  que  se  haya  resuelto;  hasta  ahora  a  mas  de  procurarpor  me- 
dio  de  los  Embajadores  que  tiene  en  Roma  y  en  Venecia  que  se  tome  algun 
acuerdo,  deseando  no  disgustar  al  Papa;  pero  todavia  se  habla  en  que  sihu- 
bière  movimiento  de  armas^  tendra  la  parte  de  los  Venecianos,  y  que  trata 
de  hacer  nueva  liga  con  ellos,  y  con  los  Grisones.  »  (J)iego  de  Ibarra  à  Felipe 
m.  Paris,  lo  agosto  1606.  A.  N.  Simancas  K,  1460,  n»  88.)—  «  En  el  ne- 
gocio  de  S*  S.  y  Venecianos,  segun  lo  que  he  podido  entender  hasta  ahora,  no 
esta  en  resolucion  esle  Rey  de  descubrlrse  y  assistir  a  los  Venecianos  particu- 
larmente,no  habiendo  podido  encaminar  el  metter  la  guerra  en  Italia  por  via 
de  los  Grisones,  respeto  de  ^estar  atras  los  Suizos  en  confederarse  con  ellos 
para  esto.   »  (D.  de  Ibarra    a   Felipe  IIL  Paris,  8  agosto  1606.  K,  1460, 
n*>  80.)  —  «  Assicurandomi  (Sillery)  che  il  Re  haveva  comandato  al  suo  Am- 
bas^'  in  Roma,  corne  amico  et  interessato  cosi  con  Tuno  come  con  Taltro  Prin- 
cipe, acciô  facesse  ogni  buon  uFNcio  perche  si  trovasse  qualche  temperamento 
nelle  difficoltà  che  vertiscono.  «  (P,Priuli  al  Senato,  Parigi,25aprilel606.) — 
Del  medesimo,  21  ottobre  1606  [seconda].  —  m  Aggiunsemi  poi  (Henri  IV)  : 
Intorno  quello  che  mi  ricercate  ch*io  mi  lassi  intendere  con  voi  confidente- 
mente  de  ciè  che  la  Republica  possi  sperare  da  me  in  questa  occasione,  mi 
pare  che  questa  sia  tentazione  di  voler  embarcarmi,  perché  ella  vuole  saper 
l'intentione  de  gli  altri  et  ricever  il  suo  ajuto  prima  di  haver  fatto  quello  con- 
veniva  al  suo   interesse  et  le  prowigioni  necessarie  per  la  sicurità  del  suo 
Stato.  n  (Del  medesimo*  Parigi,  28  gennaro  1607  [secooda].  Francia,Jilza  36.) 
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pour  lui  ropinion  publique,  très-fevorable  à  Venise,  à  laquelle 
Lesdiguières,  Bassompierre  et  beaucoup  d'autres  seigneurs 
du  royaume  offraient  à  Fenvi  leurs  épées^  Gomme  toujours^ 
Yilleroy,  prenant  le  contre-pied,  prêchait  la  conciliation  k 
outrance,  non  sans  afficher  toutefois  quelque  partialité  en 
faveur  du  Saint-Siège.  L'avis  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères prévalut  dès  Tabord  dans  le  sein  du  Conseil  ;  mais,  pea 
à  peu,  Sully  regagna  le  terrain  perdu*.  Grâce  à  lui,  le  Sénat 
fut  averti  en  secret  qu'en  cas  de  rupture,  et  supposé  que  Phi- 
lippe III  embrassât  le  parti  de  Paul  Y,  Henri  se  déclarerait 
ouvertement  pour  la  République  et  se  porterait  aussitôt  en 
Provence*. 

A  TEscurial,  le  désaccord  était  non  moins  apparent  qu^aa 
Louvre.  Le  duc  de  Lerme,  partisan  décidé  de  la  paix,  avait 
à  lutter  contre  les  tendances  aventureuses  de  ses  subordonnés 
d'Italie,  le  comte  de  Fuentes  à  Milan,  et  les  marquis  de  Bed- 
mar  et  de  Villena,  ambassadeurs  à  Venise  et  à  Rome.  Ce  fait 
explique  les  contradictions  curieuses  qui  se  rencontrent  à  cha- 
que pas  dans  la  politique  des  ministres  espagnols  à  cette  épo- 
que. Tandis,  en  effet,  qu'au  Vatican  et  à  Lucerne,  les  agents 
du  Roi  Catholique  ne  cachaient  pas  leurs  sentiments  hostiles  à 
l'égard  de  la  République,  en  Espagne,  en  revanche,  l'ambas- 
sadeur vénitien,  Francesco  Priuli,  mis  un  instant  en  quaran- 
taine comme  un  pestiféré,  par  suite  de  1'  «  interdit  »  lancé 
contre  son  gouvernement,  avait  bien  vite  reconquis  les  sym- 
pathies de  la  plupart  des  hommes  d'État  madrilènes,  trop 
perspicaces  pour  ne  pas  reconnaître  que  la  monarchie  catho- 
lique et  Venise  étaient  liées  par  de  nombreux  intérêts  com- 
muns, puisque  les  Vice-Rois  de   Naples   avaient  eux-mêmes 

>  Padavino  al  Senalo.  Basilea,  23  feb.  1007.  Svizzeri,  Jilza  1.  —  Pritdi  tl 
Senato,  Pariai,  18  feb.  1607.  Del  mcd.,  22  miiogio  1607;  18  laglio  1607.  /'/««- 
cia,  y»/-*-'  «56  et  37. 

•  Priuli  al  Senato.  Parigi,  16  gennaro  1607.  Francia,  filta  36.  —  nA:(ftK, 
Franz,  Gesch.,  II,  p.  118. 

3  «  Onde  per  tutto  qucllo  chc  potesse  succederc  in  qiiesta  încertezza  dell' 
eaito  délie  cose,  il  Re  haveva  determinato,  sc$pa^';noli  si  moveranDo,  di  mon- 
tare  a  cavallo,  et  andnrsene  arinato  in  Provenza.  »  (Priii/i  al  SenatOy  28  fî^n- 
naro  1607.  Ibidem») 
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h  résister  aux  prétentions  exorbitantes  de  la  curie  romaine  ^ 
Néanmoins,  —  et  c'était  là  une  conséquence  forcée  des  liens 
qui  rattachaient  Venise  à  la  France,  — l'Espagne  devait,  avec 
le  temps,  se  déclarer  secrètement  en  faveur  du  Saint- 
Siège*,  comme  aussi  le  gouverneur  de  Milan  se  préparer,  en 
cas  que  les  hostilités  éclatassent,  à  se  saisir  de  Casai,  de  Plai- 
sance et  de  quelques  autres  forteresses  de  la  haute  Italie*. 
Durant  les  six  mois  qui  suivirent  la  fulmination  de  V  «inter- 


*  Fresne-Canaye  à  Caumartin»  Venise,  16  juin  1606.  ^  Francesco  Priuli 
al  Senato,  Madrid,  8  laglio  1606.  Frari,  Spagna,  filta  38.  —  m  G*esC  ie  Roi 
d*£spagne  qui  seroit  le  plus  marri  que  le  Pape  s'acreust  au  temporel.  »  (D*Os~ 
sat  à  Henri  IV.  Rome,  20  décembre  1597.) 

3  a  £1  duque  de  EIscalona  me  ha  escrito  la  resolucion  que  V.  M.  ha  man- 
dado  tomar  en  èl  negocio  del  Papa  y  Venecianos,  y  el  Nuncio  me  ha  mos- 
trado  una  copia  de  la  carta  que  V.  M.  escribio  a  S.  S.  en  la  misma  conformi- 
dad.  »  {Diego  de  Ibarra  al  Mey,  Paris,  1^*  agosto  1606.  À,  iV.  Simancas  K, 
1460,  no88.) —  «  Muy  Santo  Padre.  Ha  me  d.ido  mucho  cuydado  el  stado  en 
quel (cual) esta  puesto  el  negocio con  Venecianos, y  comoquienque  sea,  quisiera 
quenoestuviesse  tan  adelante,  por  las  rasones  que  se  dexan  a  considerar.  Pero 
viendo  tan  empenadacon  el,  como  esta  l'autoridad  de  V.  S.  y  delà  Sede  Ap*^*, 
me  se  resuelto  de  acudir  a  V.  S.  y  a  la  Sede  apostolica  como  hijo  verdadera- 
mente  obediente  a  ella  con  mi  persona  y  fuercas,  y  non  quiero  contantarme 
con  menos  que  no  declarallo  desde  luego  al  Ambaxador  que  la  Rep<^<^  de  Ve* 
Decia  tiene  cerca  mi  persona,  y  jontamente  lo  he  mandado  escrivir  à  los  vice- 
reyos  y  ministros  que  my  sirben  en  ltalia,con  ordo  que  por  su  medio  lo  intien- 
dan  los  potentados  que  pendendemi,  come  mas  part*"'"  le  lo  dira  a  V.  S'*  el 
Duque  de  Escalona,  y  este  cierta  V.  S^  de  que  en  todo  que  le  tocara  me  ten- 
dra en  lado;  cuya  persona  S.  N.  S.  guarde.  Yo,  el  Rey.  »  (Leit.  del  Re  di  Sp'^ 
a  S.  5»S  alli,  5  luglio  1606.  B.  N.  f.  français,  47U,  f»  178.) 

^  Priuli  al  Senato,  Parigi,  28  gennaro  1607  (seconda),  13  marzo  1607.  Fraii~ 
ciayfilza  37.  —  «  •••  Non  potendo  il  Re  lasciar  di  dichiararsi  a  favore  délia 
Ghiesa  in  caso  di  rottura,  e  specialmente  vedendo  che  Sua  Santità  ha  fatto 
conto  di  lui,  contro  al  stile  di  Venezîa,  che  non  s*è  mai  lasciata  intendere  di 
gustare  che  la  Maesta  Suà  s*interponghi  per  l'accomodamento...  Mi  aggionse 
per  ultimo  [Don  Gioan  Idiaquez]  che  io  avisassi  alla  Serenità  V*  ch'egli  sos- 
tenuva  le  ationi  sue  per  debito  di  quclla  prova  che  sempre  haveva  fatte  di 
cosi  prudente  governo,  e  che  in  questo  fatto  haverebbe  yoluto  che  con  mag- 
gior  celerità  fosse  rirorso  al  Re,  perche  del  sicuro  haverebbe  acquistato  forse 
pià  di  quello  che  farebbe  per  altra  via,  non  essendosi  Principe  chegodi  mag- 
giori  privilegi  délia  Chiesa,della  Corona  di  Spagna,  solo  perché  lasciando  la  via 
délie  contese  s'è  impossessato  sempre  di  tutto  quello  ch'ha  stimato  a  propo- 
sito  per  il  governo  secolare.  »  {F^  Priuli  al  Senato,  Madrid,  8  luglio  1606. 
Spagna,  filta  38.)  —  «  Allegrome  con  V.  S.  de  tener  ya  orden  de  Su  Maj<l 
para  juntar  aquî  un  egercido  de  trenta  mil  hombres  con  que  acudir  al  servi- 
cio  de  la  S^  Sede  y  de  Su  Beatitud...  »  {Copia  délia  lettera  scrîtta  dal  S' 
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dit',  l'Escurial  s'était  contenté  de  s'opposer  sous  maia  à  C« 
que  le  Louvre  accaparât  le  rôle  de  médiateur  entre  Rome  et 
Venise.  Toutefois,  vers  les  premiers  jours  d'octobre,  il  se  décida 
à  changer  de  tactique,  et  l'on  put  croire  un  instant  qu'il  réussirait 
à  évincer  son  rival'.  Francisco  de  Castro, neveu  de  Lerme  et 
amLa&sadeur  extraordinaire  auprès  de  la  Séréuissime,  vint  se 
jeter  ii  l'enconlre  des  négociations  de  Fresne-Cauaye,  en  même 
temps  que  les  agents  du  Roi  Catholique  au  Vatican  redou- 
blaient leurs  efforts  pour  faire  avorter  celles  d'Alincouii. 
Vaines  tenlativesl  Au  bout  de  deux  mois,  les  Espagnols,  con- 
traints de  reconnaître  qu'ils  en  étaient  pour  leurs  peines,  du 
moins  en  ce  qui  concernait  Venise,  battirent  en  retraite;  mais, 
décidés  à  ne  donner  aucun  répit  à  Henri,  ils  cherchèrent  aus* 
sitôt  un  dédommagement  dans  les  affaires  de  Flandre  *. 

La  chute  d'Ostende  n'avait  pas  été,  en  somme,  très-préju- 
diciable à  la  cause  des  Provinces-Unies.  Depuis  lors,  en  effet, 
les  armes  castillanes  s'étaient  vues  maintes  fois  abandonnées 
de  la  fortune,  à  tel  point  que  les  archiducs  n'avaient  pas 
hésité  à  renouer  des  négociations  avec  les  rebelles.  Sully 
suivait  d'un  oeil  inquiet  les  péripéties  de  la  lutte  engagée  entre 
Maurice  d'Orange  et  Barneveldt,  les  partisans  de  la  guerre  et 
ceuxdc  la  paix,  lorsque,  vers  le  milieu  dejanvierl607,  Choart 
de  Bu/enval,  ambassadeur  de  France  à  la  Haye,  vint  anmin- 
ceren  Cour  que  les  Etals  menaçaient  de  s'accorder  avec  l'Es- 
pagne, si  Henri  ne  leur  promettait  un  subside  annuel  de  sii 
cent  mille  écus,  soit  une  augmentation  de  deux  cent  mille 
écus  sur  les  années  précédentes  '.  Cette  sommation  inattendue 
jeta  le  de'sarroi  au  Louvre  ;  certains  membres  du  Conwil 
poussèrent  le  Roi  à  prendre  lesvoîes  extrêmes,  à  se  déclarer, 
par  exemple,  ouvertement  pour  les  Hollandais  ou  à  laisser 
descendre  les  Grisons  sur  Milan';  mais,  comme l'Auglelerre se 

Conle  di   Fuenles    ail  IIP-'    Cardinale   Spinola.   MlUno,  IG  dicembre    1606. 
B.  N.  f.  français,  15579,  piùce  49.) 

1  P.  Priuli  al  Senalo.  Parigi,  1'  iDsno  1607.  Fra,icia,filM  37. 

*  P.  Priuli  al  Srnalo.  Pari|>i,  38  geunarc)  1607  (prima).  FiUa  3fl, 

*  Priuli  al  Setiato.  Parigî,  16  gennaro  1607,  Frari,  Francia,fiUa  36. 

*  Dtl  medesimo.  Morell.-i  (MoreL),  5  dicembre  1606;   Parigi,  19  diccmbrt 
1606,  4  gcDiiaro  e  13  maiso  1607.  Iak.  cil. 
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tenait  sur  la  réserve  à  l'égard  des  Pays-Bas,  et  que  Venise  et 
les  Cantons  suisses  continuaient  à  se  désintéresser  des  affaires 
de  la  Rhétie  ,  il  fut  résolu  que  la  France  tenterait  un  suprême 
effort  pour  réveiller  ses  alliés  en  Flandre  aussi  bien  qu'en 
Italie. 

Les  moyens  conciliatoires  proposés  par  Francisco  de  Castro 
avaient  été  repoussés  en  décembre  1606  par  le  Sénat  de 
Venise  *  ;  mais  s'il  avait  dépendu  de  celui-ci ,  l'Escurial  eût  été 
tenu  en  haleine  pendant  plusieurs  mois  encore.  En  effet,  ce 
n'était  pas  sans  une  secrète  satisfaction  que  les  hommes  d'État 
de  la  République  voyaient  les  deux  Couronnes  se  disputer  la 
gloire  de  ménager  un  accommodement  entre  eux  et  le  Saint- 
Siège.  Certains  sénateurs  allaient  même  jusqu'à  prétendre 
qu'en  cas  de  danger  pressant,  nulle  diversion  ne  serait  plus 
efficace  pour  Venise  qu'une  guerre  franco-espagnole*;  selon 
eux,  il  était  impossible  que  la  monarchie  catholiquer  subvint 
pendant  longtemps  à  l'entretien  de  deux  grandes  armées,  et  il 
y  avait  apparence  que  les  hostilités  se  localiseraient  presque 
exclusivement  dans  les  Pays-Bas*.  Dans  ces  circonstances,  le 
bruit  d'une  trêve  hispano-hollandaise  ne  pouvait  manquer 
d'avoir  un  grand  retentissement  sur  les  bords  de  l'Adriatique. 
Henri  le  comprit,  et  s'efforça  d'exagérer  le  péril,  espérant 
tout  à  la  fois  réconcilier  la  Sérénissime  avec  le  Saint-Siège ,  la 
rapprocher  des  III  Ligues  et  la  brouiller  avec  l'Escurial.  Et 
de  fait,  les  nouvelles  d'Italie  n'étaient  pas  rassurantes.  Fuentes 
levait  une  armée  de  trente  mille  hommes,  partie  en  Milanez 
et  dansle  Napolitain,  partie  dans  la  Suisse  catholique,  et  parais- 
sait décidé  à  surprendre  une  des  villes  de  la  Valteline,  ainsi  qu'un 
des  ports  du  «  Golfe  v,  de  manière  à  couper  les  communications 
à'ia  République  par  terre  et  par  mer  *.  On  ne  se  contenta  pas  au 

• 

1  Priuli  al  Senato,  Parîgi,  28  gennaro  1607.  Loc,  cit.  —  Fresne-Canaye  à 
Henri  IV,  Venise,  22  décembre  1606.  —  Diego  de  Ibarra  al  Rey»  Paris, 
21  mayo  1607.  A.  N.  Simancas  K,  1460,  n»  131. 

^  Priuli  al  Senato.  Parigi,  28  gennaro  1607  (1*  et  2*).  Loc,  cit, 

'  «  Non  era  alcun  dabbio  che  con  difBcoltà  haveriano  (Spagnuolî)  in  questi 
tempi  hayuto  il  potere  di  tener  due  esserciti  in  piedi,  uno  in  Fiandra  et  Taltro 
in  Italia.  »  (De/  medesimo.  Ibidem,) 

*  Priuli  al  Senato.  Parigi,  28  gennaro  1607  (2*).  Loc.  cit.  —  «  Mi  êu%e 
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Louvre  d'attirer  l'attention  de  Priuli  sur  les  préparatifs  des 
Espagnols  ;  on  lui  annonça  bientôt  que  Lesdiguières  s'offrait  i 
opérer  une  diversion  en  Lombardic  >•  sous  son  propre  nom 
et  venait,  dans  ce  dessein,  de  remettre  le  gouvernement  du 
Daupliiné  à  son  gendre  Charles  de  Créqui.  Au  même  temps, 
et  comme  pour  compromettre  davantage  la  ItépuMique,  les 
Grisons,  poussés  par  Paschal,  envoyaient  une  ambassade  à 
Venise.  Mais  toutes  ces  représentations  ne  servirent  de  rien. 
Le  Sénat,  trop  avisé  pour  se  prononcer  ouvertement  en  faveur 
des  III  Ligues,  alors  que  la  France  demeurait  neutre  entre  lui 
et  le  Saint-Siège',  le  Sénat  était  dès  longtemps  résolu  à  s'en 
tenir  aux  termes  de  l'alliance  de  Davos,  qui  lui  permettait  de 
profiter  des  passages  rbétiens  piesque  sans  bourse  délier'. 

Les  Vénitiens,  d'ailleurs,  n'avaient  jias  attendu  les  encoura- 
gements du  Louvre  pour  veiller  au  maintien  de  leurs  commu- 
nications avec  l'Allemagne  par  les  Alpes  Grisonnes.  Pendant 
quelques  mois,  ils  s'étaient  abstenus  de  prendre  à  leur  solde 

(Villeroy)  clie  tiavcva  hnvuto  S.  Af  alcuni  avini  clic  il  Re  di  Sgingna  romuw 
dava  al  Conle  de  Fueiiles  ai  assoldare  30  mille  Fanii,  pane  nello  suto  di  M»> 
lano,  ncl  Rc{;na  di  Napoli  et  pane  net  paese  de  Svizzeh;  che  ijueiUi  ordtat 
era  italo  pubblîcala  dall'  Arabascialor  di  gsbo  He  in  Gcnova,  ncl  Consiglîa^ 
ciortnndu  (juelli  Signori  a  dicliiarini  pcr  la  dîFTpga  del    Papa cbe  il  CÔnM 

di  mctter  iniieme  un  corpo  di  IS  o  15  mille  fanti  per  etiliare  Impraviiainfalt 
nei  GonHni  ilello  stato  délia  S».  V',  pigtiando  un  porto  per  impedir  il  trai 
silo  a  quelli  che  voUssero  renire  in  «ervilio  di  lei.  •  (Z>e/  mrdetimc.  IbùUmJl 
—  Priuli  ai  Stiiato.  PflriEÎ,  S8  mario  1607.—  .  Il  eit  vray  que  le  dict  ConM 
de  Fuentes  a  charge  de  faire  une  levée  de  lui  mille  hommci  de  pied  et  llll 
mille  cbevaux  pour  la  difTcnceel  mauutentlon  dea  droicli  et  de  l'auctotiléill 
S' Siège,  et  qu'il  «emble  que  Sa  S''  suit  disposée  aie  vouloir  aervir  de*  foreci 

désire  des  Vénitien».  .  {Henri  IV  k  Pa,clial.  Paris,  8  févHer  1G07.)  —  Copls 
degf  avi,i  del  amico  di  Rama,  alli  16  m.irïo  1607.  B.  JS.  f.  fr,ittça.i,  rW, 


I.  16Ï  et  184. 
1  PrilJi  ol  Sena 


.  More 


e  1606  1    Pnrigi,  S8  gennaro  1607 


*  Vincenti  al  Srnaio.  Coira,  10  novembre  1606.  —  -  Ho  .la  jicura  pn« 
itollralo  bavera  il  Cbristianiasimo  fatiu  sapere  a  GHtooi  rbe  prendeue  odIu 
meraviglia,  cbe  tin  bora  non  baveaseroispeilito  petsona  espreua  alla  Set"  V>.  • 
{Dtl  mid<!i!mc,  Coira,  H  novembre  1606,  Gritoni,filta  S.)  —  Frtmr-C- 
naye  à  CaumaHin.  Veniw,  15  décembre  1006,  —  V.  Sui,  Mtm.  rtt.,  I, 
p.  4M  et  auiv. 
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des  troupes  protestantes,  de  peur  de  prêter  le  flanc  aux  récri- 
minations de  Paul  y  et  de  Fuentes  *  ;  mais,  dès  le  commence- 
ment de  juillet,  Viucenti,  s^abouchant  avec  les  chefs  des  Ligues, 
leur  exposa  les  griefs  de  la  Sërënissime  contre  le  Saint-Siège, 
et  leur  demanda  une  levée  de  six  enseignes,  dans  Tespérance 
d'exciter,  par  ce  moyen,  le  zèle  des  communes  «  sur  les  pas- 
sages*» .  Le  résident  vénitien  comptait  que  Paschal  ne  lui  refu- 
serait pas  son  appui,  ou  du  moins  ne  contrecarrerait  point  ses 
plans.   Il  fut  vite  détrompé.  L'ambassadeur  de  France  avait 
épié  d'un  œil  jaloux  les  moindres  démarches  de  son  collègue; 
emporté  par  Tanimosité  qu'il  nourrissait  contre  la  République, 
il  contrevint  volontairement  aux  ordres  de  la  Cour  et  travailla 
avec  énergie  à  empêcher  la  levée  vénitienne.  En  l'absence  de 
stipulations  spéciales  dans  le  traité  de  Davos,  quant  à  la  marche 
à  suivre  en  matière  d'enrôlements,  Vincenti  avait  procédé  sans 
bruit  à  Torganisation  de  sa  petite  armée.  Paschal  se  récria 
contre  cette  interprétation  des  capitulations,  et  fit  décider  par 
le  Conseil  secret  qu'à  l'exemple  de  la  France,  Venise  ne  pour- 
rait &ire  aucune  levée  sans  le  consentement  des  Communes'. 
Ce  contre-temps  feillit  tout  perdre;   mais  le   «  Pittag  »   du 
10  décembre  n'osa  pas  assumer  la  responsabilité  d'un  déni  de 
secours,  et  finit  par  acquiescer  aux  demandes  de  Vincenti*. 

Aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  l'heureux  résultat  de  la 
journée  de  Goire,  le  Sénat  chargea  le  secrétaire  6.  B.  Pada- 
yino'  de  lui  procurer  un  corps  de  troupes  lorraines,  suisses 

*  Fresne-Canaye  à  Caumartin,  Venise,  15  décembre  1606. 

^  Vincenti  al  Senato,  Goira,  31  luglio  et  31  ottobre  1606  ;  Morbegno,  4  feb- 
braio;  et  Goira,  16  febbraio  1607.  Grisoni^filxa  5. 

'  (Mi  dissero  li  Capi).  [«  Cbe  intomo  alla  levata  di  gente,  dovevo  molto  bene 
•apere  esser  necessario  di  dar  parte  alli  Communi  di  quanto  passa  et  deila  in- 
tentione  délia  Serenità  Vostra,  per  baver  il  loro  assenso  ;  ne  questo  doyeva 
parermi  strano  percbè  cosi  ricerca  Tuso  antîco  et  ordinariodel  loro  govemo, 
ne  differentemente  si  procède  colla  corona  di  Francia...  »]  (^Vincenti  al  Se» 
noto.  Goira,  31  luglio  1606.) — Del  medesimo.  Goira,  7  agosto  et  24  noyem- 
bre  1606.  Grisoni,  fiixa  5.  -—  GiROLi  Pàscbali,  Legatio  Mhœticay  p.  130.  — 
Henri  JV  à  Paschal.  FonUinebleau,  24  septembre  1606  et  29  avril  1607. 
B.  N.  f.  français,  2749,  p.  H  3  et  166. 

^  Vincenti  al  Senato.  Cioira,  11  dlcembre  1606.  Loc,  cit, 

*  Padavino  al  Senato,  Glaronna  (Claris),  16  febbraio  1607.  Svixxeri^filxa  1. 
—  Priuli  al  Senato.  Parigi,  18  febbraio  1607.  Francia,  fibta  36. 


r 
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el  wallonnes.  Les  nouvelles  de  Rome  acheminaient  la  rupture. 
Larmée  pontificale  s'était  renforcée  d'ungros  contingent  espa- 
gnol. L'empereur,  dégagé  du  côté  de  la  Hongrie  depuis  la  paix 
de  Sitratorok;  rarcliiduc  Ferdinand  de  Gratz;  le  duc  de 
Bavière  ;  le  cardinal  de  Trente  et  Tévéque  de  Salzhourg  mena- 
çaient d'attaquer  le  F'rioul  et  le  "  Bassanéseu  ;  Paul  V  levait ea 
outre  des  soldats  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Lorraine  el  dans 
les  Cantons  catholiques'.  A  cette  coalition,  Venise  n'avait  à 
opposer  qu'un  condottiere,  le  comte  de  Vaudemont,  et  encore 
celui-ci  se  faisait-il  un  cas  de  conscience  de  servir  contre  le 
Pape,  et  priait-il  Padavino  de  ne  pas  pousser  jusquà  Nanc]r. 
Mais  les  bons  ofhces  de  Henri  IV  réussirent  à  soulager  les  scn- 
pules  du  jeune  prince,  et  vers  les  derniers  jours  de  février  un* 
avant-garde  de  trois  mille  Lorrains  se  présentait  aux  portes  àtt 
Bàle*. 

En  obtenant  des  communes  grisonnes  qu'elles  ouvriraient 
leurs  pasaages  aux  levées  vénitiennes,  Vinceuti  n'avait  fait  que 
préparer  les  voies  à  Padavino,  à  qui  était  échu  la  mission  diffi- 
cile de  conduire  les  troupes  de  Vaudemont  jusqu'à  Mayenfeld*» 
On  a  vu  qu'en  Bhétie  la  République  s'y  était  prise  à  tem] 
pour  déjouer  les  projets  de  Paschal.  En  Suisse,  en  revanchCi 


lo.  Claroniia,  IG  ftbbr.iio,  e  Basika,  33  febbntio  lOOL. 
al  Senalo,  Morbegno,  1"  rebbraio;  Coin), 


>  Padavino  al  S. 
Loc.  cit.  —  V»ire; 
1607.  Grison!,fili 

»  Padavino  al  Senalo.  Zurigo,  *  Riugno  t60ï.  Loe.  eil.  — 
de  Tenecia  résidente  eo  esta  Corle  lia  rlii;bo  al  Conde  de  Vaudemout  (•  ai 
1»9  Venecianoa,  segun  bc  entendido,  hicieroii  las  aiios  pa^do»  su  CapiUD  Ge- 
neral COQ  diez  û  doce  mil  escudos  de  sueido]  para  que  >o  bayi 
la  que  puedcr  resultar  de  las  diferencias  que  hay  enue  S.  S.  y  aquelli  Re|W> 
blii'a;  el  nu  qui«e  resolverse  à  ello,  diciendo  que  era  ccua  de  gran  conàdm 
cion,  en  materia  de  conciencia,  Lomar  laa  armas  i-ontra  el  Papa,  y  hablù  totl 
la  propueita  de!  Embajador  à  este  Rey,  el  quai  le  dijû  que  no  era  raioo  ijt 
e)  gni.-ise  en  la  pai  Id4  giijea  y  ae  escusase  de  servir  en  la  ocasiun,  j  qniM 
Jebia  dejar  en  la  canciencia  de  los  Vcnecîanai  la  juatilicacion  de  la  caiw),  ; 
ejurcer  su  car|>o.  Todavia  eslâ  el  Condu  en  Fontainebleau,  y  con  esM  ntpo^l* 
del  Rey  no  se  sabe  la  retolucion  que  tiimarâ,  oi  bien  se  crée  qne  m  h>  J* 
querer  ir  en  Venecia.  ■  (Diego  df  ]barra  à  Felipe  III,  Paris,  M  Bisro  (W- 
A.  iV.  Simancas  K,  I4ft0,  n"  82.) 

'  Vincenli  al Senato.  Cgira,7  agoilo  1606.  —  Del  meJeiimo,  Coirs,(»sfio 
1607.  loe.  eil. 
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OÙ  elle  n'entretenait  pas  encore  de  résident,  elle  avait  été 
prévenue  par  TEspagne  et  le  Saint-Siège.  De  longue  main 
déjà,  Tévéque  de  San-Severo,  nonce  apostolique,  et  Alfonso 
Gasati,  ambassadeur  de  Philippe  III,  s'étaient  occupés  d'inter-^ 
dire  aux  troupes  levées  par  Venise  Taccès  des  «  Waldsfaetten» 
et  surtout  celui  des  «  Bailliages  communs  » ,  dont  un,  le  comté 
de  Sargans,  confinait  aux  Ligues  Grises.  Tout  d'abord,  les 
deux  ministres  n'avaient  remporté  qu'un  succès  partiel; 
Luceme  et  Zoug  seuls  s'étaient  engagés  à  seconder  activement 
Paul  y,  en  cas  que  la  guerre  éclatât*;  mais  bientôt,  les  trois 
petits  Gantons  s'étaient  rapprochés  de  leurs  confédérés  catho- 
liques, et  tous  ensemble  venaient  d'accorder  au  Saint-Père 
une  levée  de  sept  mille  hommes,  dont  quatre  mille  à  la  solde 
du  Roi  d'Espagne*.  En  outre,  comme  il  était  à  prévoir  que 
les  IV  se  déclareraient  —  plus  ou  moins  ouvertement —  en  fa- 
veur de  Venise,  Gasati,  désireux  d'annuler  leur  action,  cher- 
chait à  envenimer  les  différends  qui  existaient  entre  Berne  et 
Fribourg',  et  faisait  intriguer  à  Soleure  par  un  agent  de  l'archi- 
duc Maximilien,  afin  d'obtenir  la  fermeture  des  passages^. 
Pour  surcroit,  il  n'y  avait  pas  jusqu'à  Gaumartin,  occupé  à 
lever  dix  mille  hommes  par  ordre  de  Henri,  qui  ne  se  refusât 
à  prêter  aide  à  l'envoyé  vénitien,  soupçonné,  non  sans  raison, 
de  briguer  sous  main  l'alliance  de  Zurich  et  de  Glaris'.  Et 
cependant,   quelque   sérieux   que  fussent  ces  obstacles,  ils 

1  Del  medesimo.  Goira,  29  magjgio,  23  luglio  et  31  ottobre  1607.  Loc,  cit, 

'  Del  medesimo,  CSoira,  27  febbraio  1607.  Loc,  cit,  —  Padavino  al  Senato, 
Basilea,  23  febbraio  1607.  Loc.  cit,  —  Padavino.  Relazione  del  Governo  e 
Stato  dei  %'«  Svizieri  (1608),  p.  92.  —  Eid^.  Àbsch.,  1587-1617, 1,  p.  810. 

^  Padavino  al  Senato,  Glaronna,  16  febbraio  1607.  Loc.  cit. 

*  Del  medesimo,  Basilea,  23  febbraio  1607.  Loc,  cit,  —  Priuli  al  Senato, 
Parigi,  13  marzo  1607.  Francia,  filxa  37. 

^  Vincenti  al  Senaio,  Goira,  7  agosto  1606.  —  Padavino  al  Senato,  Nancy, 
9  marzo;  et  Zarigo,  19  luglio  1607.  '^  Fresne^Canaye  à  Caumartin.  Venise, 
16  juin  1606.  —  Du  même  à  Henri  fV,  21  mars  1607.  —  «  Ne  debbo  restar 
d'a^ggiongere  che  se  bene  ella  (la  M^  Christ*)  disse  sempre  non  voler  far  di- 
cbiarazione  alcuna  a  favore  di  Vostra  Serenitii,  né  del  Pontefice. ..  nondimeno 
subito  cb'ella  seppe  la  mia  espedizione  per  la  leva  de*  Syizzeri,  diede  ordine 
al  suo  Ambasciatore  di  trattar  d*assoldame  dieci  mila.  »  (^Relazione  di  Pada» 
vino  [1608],  p.  113.)  —  Henri  JV  à  Paschal.  Fontainebleau,  14  juillet  1608 
B,  N.  nouv.  acif,  fr,,  2749,  p.  259. 
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n'arrêtèrent  pas  Padavino,  qui  parvint  à  les  surmonter  tous  en 
moins  de  deux  mois^ 

Les  routes  de  Suisse  étaient  désormais  ouvertes  au  comte 
de  Vaudemont,  mais  celles  des  Grisons  allaient  se  refermer 
devant  lui. 

^  Padavino  al  Senalo,  Nancy,  9  marzo  1607.  Ijoc.  ciu 


CHAPITRE  III. 

LA  GUERRE   CIVILE    DANS   LES   VALLÉES    ALPINES 

Les  III  Ligues  mettent  une  garnison  en  Valteline  et  dans  le  comté  de 
Chiavenne.  —  Participation  des  alliés  de  la  Rhétie  à  cette  dépense.  -— 
Vives  protestations  des  Communes  t  espagnolisées  »  contre  Tabschied  du 
10  décembre.  —  Menées  de  Pasckal.  —  Les  officiers  de  la  garnison  de 
Valteline  donnent  le  branle  au  soulèvement.  —  Levées  de  boucliers  simul* 
tanées  dans  la  Grise  et  la  Gadée.  —  Descente  de  la  bandière  de  Churwalden 
sur  Coire.  —  Prétentions  des  soulevés.  —  Ils  entrent  dans  Coire  et  font 
prisonnier  Vincenti. 

Ambassade  infructueuse  des  Confédérés  en  Rbétie.  —  L'assemblée  du  •  Ross- 
boden  ■  •  —  Articles  des  16  et  17  avril.  —  Constitution  d*un  «  Strafge* 
richt  »•  •—  Participation  de  Fuentes  et  de  l'évéque  de  Coire  au  soulè* 
vement. 

■  Congiurati  «  et  «  seditiosi  »  •  —  Le  pouvoir  passe  aux  mains  de  ceux-ci.  — - 
Ils  donnent  Tassant  au  «  Hof  » .  —  Arrestation  de  Beli,  de  Baselga  et  de 
Scarpatett.  —  Retraite  des  ambassadeurs  suisses  et  vénitiens. 

Excès  du  «  Strafgericht  ».  —  Il  tourne  sa  rage  contre  les  officiers  de  la  gar* 
nison  de  Valteline.  — -  Diète  de  Bade  d'avril.  —  Les  Suisses  se  décident  ^ 
intervenir.  —  Froid  accueil  fait  à  Coire  aux  ambassadeurs  des  XIII. — 
Menaces  des  soulevés  envers  eux.  —  Discordes  entre  les  députés  des  IV  et 
ceux  des  V.  —  Leur  retour  k  Bade.  —  Projets  des  bannis. 

Diète  de  Bade  de  la  mi-juin.  — -  Dispositions  des  Cantons  à  l'égard  des  III  Li- 
gues. —  Ils  suspendent  leurs  préparatifs  belliqueux.  —  Dernière  sommation 
adressée  aux  Communes. 

Réaction  anti-espagnole  en  Rbétie.  —  Son  prétexte.  —  Prise  de  Coire  par  les 
bandières  françaises  et  vénitiennes.  —  Beli  et  Baselga  sont  mis  à  la  ques- 
tion. —  Leurs  aveux. 

Participation  de  Pascbal  au  second  soulèvement.  —  Annulation  des  articles 
d'avril.  —  L'expédition  des  Cantons  contre  les  III  Ligues  est  différée.  — 
Arrivée  d'une  nouvelle  ambassade  suisse  à  Ragatz.  ^  Elle  y  apprend  l'exé- 
cution de  Beli  et  de  Baselga.  ^  Tortures  infligées  à  ces  deux  prisonniers. 

Colère  des  Suisses.  —  Leurs  ambassadeurs  quittent  Coire  précipitamment.  -— 
Mauvaises  dispositions  des  VI  ^  l'égard  des  III  Ligues.  —  Articles  de  Ger- 
sau.  —  Intrigues  de  Casati. 

Les  Grisons  menacés  d'une  triple  invasion.  —  Insubordination  des  troupes 
valtelines.  —  Zuricb  veille  sur  les  III  Ligues.  —  Diète  du  5  août.  —  Les 
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députés  suisses  se  partagent  en  deux  camps.  —  Mauvaises  nouvelles  de 
Bliétie.  —  Habileté  des  députés  du  m  Vorort  » .  —  Rejet  par  la  Diète  des 
articles  de  Gersau.  —  «  Abschied  »  d'août.  —  Les  Gantons  catholiques 
renoncent  à  entrer  en  campagne  contre  les  III  Ligues. 
Dissolution  du  «  Strafgericht  «  de  Coire.  —  Incapacité  du  Gouvernement 
grison.  —  Réponse  du  Pittag  à  Barnaba  Barbo.  —  Les  IV  déjouent  les 
projets  belliqueux  des  VI  et  de  Tarchiduc  de  Tyrol.  —  Entêtement  des  Com- 
munes grisonnes.  —  Zurich  et  Berne  voient  leurs  propositions  de  médiatioa 
repoussées.  —  Sauf-conduits  accordés  aux  bannis.  •—  Le  calme  renaît  dam 
la  vallée  du  Rhin.  —  Situation  désastreuse  dans  laquelle  se  trouvent  les 
finances  des  III  Ligues.  —  Confirmation  des  alliances  de  France  et  de  Ve- 
nise. —  Fuentes  bat  en  retraite  sur  Tordre  de  TEscurial. 


Le  projet,  formé  aux  Ligues  Grises  en  tiovembre  1606,  de 
jeter  quelques  enseignes  en  Valteline  et  dans  le  comté  de 
Ghiavenne,  n'avait  pas  été  mis  à  exécution,  feute  de  moyens 
suffisants  pour  subvenir  à  cette  dépense.  Le  «  Conseil  secret  • 
s^était  contenté  de  confier  aux  communes  du  Val  Moûtier 
[Mûnsterthal)  et  de  Poschiavo  le  soin  de  veiller  sur  les  pas- 
sages de  Bormio  et  deTirano,  et  de  s'opposer,  le  cas  échéant, 
à  la  descente  dans  la  vallée,  des  lansquenets  que  le  comte 
Madruccio  levait  en  Vorarlberg.  Mais,  vers  le  commencement 
de  Tannée  1607,  Tattitude  de  Fuentes  devint  si  menaçante*, 
et  les  incursions  de  ses  troupes  sur  le  territoire  valtelin  se 
répétèrent  si  fréquemment,  que  le  gouvernement  grison  ne 
crut  pas  devoir  tarder  davantage  à  mettre  dans  les  o  Pays 
sujets  M   une  garnison,  à  Tentretien  de  laquelle  les  alliés  des 


'  «  Ils  m'ont  communiqué  les  advis  qu'ils  (les  Grisons)  ont  du  costé  de  Mi* 
lan,  qui  sont  que  dans  le  chastenu  de  la  dite  ville,  il  se  faict  dix  mil  cuirasses 
et  quinze  mil  picques;  que  le  Conte  de  Fuentes,  oultre  sa  cavallerie,  a  seize  mil 
soldats  prests  à  marcher  au  premier  signal  ;  que  tout  cet  aprest  de  g[aerre  s'est 
faict  sans  bruict  et  avec  si  peu  d'apparence  extérieure,  qu'il  ne  semble  pas 
qu'il  soit  en  effect.  Et  neantmoings,  il  est  fort  véritable  que  la  coustume  de 
l'Espagnol  est  de  faire  grande  rumeur  de  ce  qu'il  n'a  pas  intention  de  faire, 
mais  que  ce  qu'il  prétend  exécuter  à  bon  escient  se  faict  sans  ostentatioo; 
qu'ils  sont  advertis  de  bon  lieu  que  si  tost  qu'il  n'y  aura  plus  ny  d'apparence 
ny  d'espérance  d'accord  entre  le  Pape  et  les  Vénitiens,  la  guerre  doibt  com- 
mencer du  costé  de  Milan  par  l'occupation  de  la  Valtoline.  »  (Paichal  à 
Henri  IV.  Thusis,  17  novembre  1606.  B,  N.  f.  français,  16027,  p.  78.)  — 
Priidi  al  Senato,  Parigi,  28  gennaro  1607.  Loc.  cit.  —  Arduseii's  Raetiseke 
Chronik,  p.  219. 
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III  Ligues  furent  sollicités  de  contribuer  pour  une  très-large 
part'.  Les  Gaatons  protestants,  bien  qu'opposés  à  cette  me- 
sure, promirent  deux  bandières,  à  condition  toutefois  qu'elles 
ne  forceraient  pas  la  frontière  milanaise*;  la  République  de 
Venise  s'engagea,  sur  la  demande  d'Hercule  de  Salis,  à  fournir 
un  subside  mensuel  de  trois  mille  écus  pendant  quatre  mois. 
Quant  au  Roi  Très-Chrétien,  —  à  qui  les  Grisons  avaient 
envoyé  un  ambassadeur  dans  la  personne  du  »  Landshaupt* 
mann  »  Gugelberg  de  Moos,  —  il  refusa  de  se  charger  de  la 
moitié  de  la  dépense,  comme  il  en  était  prié,  mais  consentit 
à  donner  six  mille  écus  par  mois  '.  Dès  lors,  il  ne  restait  plus 
qu'à  recruter  une  garnison  parmi  les  Communes.  Ce  fut  chose 
facile.  Le  10  février,  six  cents  hommes  arrivèrent  à  Chiavenne  ; 
seize  cents  autres  se  logèrent  à  Morbeigne,  et  entreprirent 
aussitôt  la  construction  de  deux  grandes  tranchées  s'étendant 
au  travers  de  la  Yalteline,  l'une,  celle  du  midi,  de  Piegno  à 
Rogolo,  et  l'autre,  celle  du  nord,  du  pont  de  Mantello  aux 
premiers  contre-forts  du  Monte  Spluga*. 

Les  sûretés  prises  par  les  «  Quinze  »  pour  la  conservation 
des  II  Pays  sujets  »  avaient  soulevé  de  violentes  protestations 
parmi  les  communes  «espagnolisées» .  A  les  en  croire,  Venise, 
en  conseillant  cette  mesure,  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  faci- 
liter le   passage  en  Valteline  du  corps  de  Vaudemont^  Aussi- 


1  Padavino  al  Senato,  Chiavenna,  10  febbiaio  1607.  Svizzeri y  filza  1. 

2  Les  III  Ligues  a  Zurich»  Coire,  7/17  janvier.  —  Zurich  a  Berne  y  10  février, 
—  Berne  à  Zurich^  2/12  février,  —  Zurich  aux  III  Ligues,  4/14  mars  1607. 
Staatsarckiv  Zurich (^Graubûnden). —  Priuli  al  Senato,  Parigi,13  marzo  1607. 
Loc,  ciU 

'  Copie  de  la  lettre  que  le  Boy  a  escrit  à  AV*  des  3  Ligues  sur  le  voiage  du 
S'  de  Gugelberg  en  France.  6  mars  1607.  B.  N.  /.  français,  2749,  p.  177. 
(Imprimée  sans  date  dans  les  Lettres  Missives,  VII,  p.  110.) —  Henri  IV  à 
Fresne-Canaye,  Paris,  1«'  et  13  mars  1606.  —  Vincenti  al  Senato,  Goira, 
21  mai*zo  1607.  Loc.  cit.  —  Priuli  al  Senato.  Parigi,  1°  marzo  1607.  Loc.  cit. 

*  Vincenti  al  Senato,  Morbcgno,  l<>febbraio;  Goira,  10  et  lOfebbraio  1607; 
21  marzo  1607, — Priuli  al  Senato.  Parigi,  18  febbraio  1607,  Loc.  cit.  —  Spre- 
CHER  T.  Bbrrbog,  Gcschichte  derKriege  u.s.  w.,  p.  44. —  Jovaltà,  Beschrei^ 
bung  u,  s.  w.,  p.  68. 

^  «  ...Gbe  la  deliberatione  ultimamente  fatta,  di  pretidiare  la  Valtellina 
era  seguita  a  sua  instanza  (délia  Ser.  Sign.)  et  per  solo  servitio  di  quella  Ser. 
Repablica  per  il  mantenimento  de  passi..,»)  Vincenti  al  Senato.  Jant  (llantz). 
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tôt  après  la  descente  de  la  garnison  dans  la  vallëe,  elles  commen- 
cèrent à  se  remuer,  prétendant  remettre  en  question  V  a  Ab- 
schied  »  du  10 décembre,  par  lequel,  on  Ta  vu,  la  République 
était  autorisée  à  lever  six  enseignes  et  à  feire  usage  des  routes 
grisonnes.  Grâce  à  l'appui  des  prédicants,  ces  vigilants  contra- 
dicteurs des  conspirations  hispano-papalines,  Yincenti  réussit 
encore  une  fois  à  éviter  un  échec  au  Pittag  du  27  février.  Mais  le 
branle  était  donné.  L'arrogance  de  Paschal  et  ses  insinuations 
perfides  contre  les  partisans  de  Venise  allaient  porter  leurs 
fruits,  et  fournir  aux  Espagnols  un  prétexte  de  bouleverser  la 
l^hétie'. 

Chose  curieuse  !  le  premier  coup  sérieux  que  reçut  la  Répu- 
blique lui  fut  porté — bien  involontairement  — par  ses  pension- 
naires et  adhérents,  les  officiers  de  la  garnison  de  Valteline. 
L^ambassadeur  de  France  s'était  efforcé  de  leur  faire  accroire 
que  la  solde  entière  de  leurs  troupes  serait  avancée  par  Yincenti; 
aussi,  quand  celui-ci,  trompant  leur  attente,  leur  offrit  les  trois 
mille  écus  promis  à  Hercule  de  Salis,  refusèrent-ils  cette 
somme  avec  dédain,  et  dé  péchèrent-ils  des  émissaires  à  leurs 
communes  pour  se  plaindre  de  la  lésinerie  de  l'envoyé  véni- 
tien. Cette  campagne  inopportune  fut  le  signal  de  la  guerre 
civile  *. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  mars,  les  bandières  de  Lungnetz 

6  marzo  1607.  Grisoni,filza  6.)  —  Priuli  al  Senato.  Parigi,  22  maggio  1607. 
Franc  ta,  fitza  37. 

'  Vincenti  al  Senato.  Goira,  11  dicembre  1606.  Grisoni,Jiiza  5.  —  Dei  me- 
</e5imo.  Coira,  27  febbraio  1607.  Ibidem, 

^  «  Hanno  (i  capitani)  mandato  qui  tre  personne  espresse,  le  quali  capito- 
rono  hieri  sera,  et  hanno  questa  mattina  fatto  instanza  alli  capi  délie  Leghe, 
che  prohibissero  il  p.isso  et  la  levata  per  seryitio  délia  Serenità  Vostra,  finoi 
tanto  verra  lei  in  risolutione  di  pagar  il  pressidio,  altrimenti  lenevano  ordine 
dalli  Capitani  di  andar  immédiate  sopra  H  Communi  per  renderli  infurmali  di 
quanto  passava.  ■  (^Vincenti  al  Senato,  Coira,  10  marzo  1607.)  —  •  ...OItre 
li  tre  deputati  mandati  qui  dalli  medesimi  Capitani,  per  la  causa  avvisata  aUa 
Serenità  Vostra,  hanno  anco  tacitamente  et  secretamente  ispediti  soldati  di 
quel  pressidio,  cadauni  sopra  li  loro  communi  per  far  ogni  maie  officie,  corne 
è  stato  di  già  esseguito;  poichè  molti  di  essi  sono  hormai  devenuti  a  prohibi- 
tioni  espresse  di  non  lasciar  uscire  soldati  dalla  Patria;  et  altrî  anco  slanno 
lesti  a  spiegare  le  bandiere  per  impedire  et  la  levata  et  il  passe.  •  (Ktncen/t  ai 
Senato,  Coira,  11  marzo  1607;  Grisoni,filxa  6.) 
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{Longanezza)  et  de  Dissentis  se  soulevèrent,  appelant  aux  armes 
toutes  les  communes  de  la  Grise.  Yincenti  y  courut  aussitôt  et 
parvint  à  éteindre  ce  commencement  d^incendie,  en  faisant  boire 
les  mutins  '  ;  mais  il  n'avait  pas  encore  quitté  Ilantz  qu^une 
sédition,  promptement  réprimée,  il  est  vrai,  éclatait  dans  la 
Gadée  et  le  rappelait  sur  les  bords  de  la  Plessur*.  C'étaient  là 
des  tentatives  isolées.  Le  grand  mouvement  populaire  ne  se 
dessina  guère  qu'à  partir  du  15  mars,  jour  où  la  bandière  de 
Ghunvalden(X  Droitures),  étant  descendue  sur  Goire  et  n'ayant 
pu  y  obtenir  accès,  prit  ses  quartiers  aux  portes  de  la  ville,  avec 
l'intention  d'attendre  les  contingents  des  communes  voisines'. 
Quatre  jours  après,  les  «  soulevés  »  devenaient  les  plus  forts 
en  nombre  et  tombaient  d'accord  de  proposer  aux  III  Ligues 
les  résolutions  suivantes  :  abolition  du  Conseil  secret,  accusé 
d'avoir  vendu  les  passages  à  la  République  pour  la  somme  de 
quatre- vingt  mille  écus;  fermeture  des  routes  alpines  aux 
troupes  étrangères  et  spécialement  aux  Lorrains,  comme 
représailles  du  massacre  de  dix  compagnies  grisonnes  surprises 
sur  le  territoire  du  ducbé  en  l'année  1587,  au  moment  où  elles 
cherchaient  à  rejoindre  le  Roi  de  Navarre;  rappel  de  la 
garnison  des  pays  d'outre-monts;  défense  aux  soldats  levés 
par  Venise  de  rallier  leurs  compagnies  en  Terre-Ferme  ;  con- 
clusion d'un  traité  d'alliance  avec  Milan  ^. 

Cependant  Paschal,  retiré  à  Thusis,  comme  aussi  Yincenti, 
les  «  Quinze  »  et  les  membres  d'un  Pittag,  enfermés  dans  Coire, 


1  M  Conobbi  che  alcuni  si  raddolcironoalquanto,  onde  per  maggiormente  cou- 
firmarli,  non  lascîai  di  trattarli  secondo  Tordinario  del  paese,  che  si  riduce 
Del  bevere;  et  li  lasciai  in  conveniente  stato.  •  (^Del  medesimo,  Jant  (Ilantz), 
6  màrzo  1607.  Ibidem,) 

'  N  Non  cosi  tosto  capitato  in  questa  città...  ritrovai  alcani  Comuni  délia 
Cadé  qm  vicini  et  cattolici,  a  su^estione  di  questo  Vescovo...  essersi  radu- 
ilàti  insieme,  et  termînato  d*impedire  il  passo  a  gente  forastiere  cbe  volessero 
transîtare  per  suo  servitio  (délia  Rep^*),  et  se  bene  non  ho  mancato  subito  di 
far  tutti  li  ufficii  necessarii  per  rimediare  a  questo  novo  inconveniente,  tutta- 
Tia  non  so  che  poter  sperare  délia  incostanza  et  varietà  de  pensieri  di  questi 
popoli,  sempre  pià  fomentati  da  spiriti  inquieti  et  mal  affetti.  «  {Del  mede- 
sifiio.  Coira,  10  marzo  1607.) 

'  Yincenti  al  Senaio,  Coira,  15  e  17  marzo  1607.  Grisoni,  filza  6. 

4  Ercolt  di  Salice  al  O*  Martinengo,  Sondrio,  22  aprile  1607.  Frari  Gri- 


cherchaieat  tous  ensemble  à  luUer  contre  les  progrès  d'une 
rébellion  dont  ils  ne  saisissaient  pas  encore  Timpoilance  ni  le 
but'.  Sur  leur  demande,  les  députés  des  Cantons  protestants  se 
réunissaient  précipitamment  à  Wesen,  et,  de  là,  envoyaient 
courriers  sur  courriers  aux  chefs  des  bandières  soulevées*;  le» 
prëdicants,  de  leur  côté,  s'efforçaient  de  ramènera  la  rai- 
son les  communes  protestantes  entraînées  dans  le  mouv^ 
ment',  taudis  que  les  officiers  des  troupes  de  la  Valteline, 
reconnaissant  enfin  leur  imprudence,  se  prenaient  à  regretter 
i{ue  les  démonstrations  de  Fuenles  les  retinssent  dans  la  vallée 
et  les   empêchassent   de  marcher  au  secours   de    leur  parti 


soni,  filia  6.  —  Releaione  di  Padaviiio  1608,  p.  118.  —  F.  VOM  Jdtuti, 
Hinterlassene  Beschreibung  u.  !.  uF.,p.  75,  79.  — B.  AsaOBs'»  PûntHtr  Aaf- 
THhr,  p.  14,  sqq.  —  AbbBsbb'b  Itàtische  Chronik,  p.  Ï20,  ÏM,  *^,  — 
Eidg  ■  Absch.  1M7-1617,  I,  p.  817. 

'  >■  J'ay  pensé  à  voua  debvoir  Faire  la  présente  pour  vons  advenir  qa'»»- 
cuns  d«a  peuples  des  trois  LiQues  Griaes,  depuis  trois  jours  se  sont  mil  et  N 
metlenl  enoor  en  armex  en  forme  de  leditioti,  et  s'assemblent  en  la  ville  à» 
Caire  où  ils  inedilent  et  menacent  plusieurs  cboseï  landentes  i  truubler  le 
repos  de  ceate  République.  •  {Pairhal  à  Zurich.  Tosaoe  (Thuaiï),  9/IB  nun 
1607.  Slaatsarchiu  Zûricli  [GrauliOndeii]. )  —  .  La  raclion  eapagaole  de  M 
pais  se  bande  ouvertement  eonire  les  Vénitiens  pour  empescher  le  pauuedi    ' 

leurs  troupes disant  que  la  clause  du  |tassage  dans  le  iraïctc  d'alliance  n'i    | 

jamais  eïicé  leue  devant  le  peuple ,  et  que  c'esc  un  artiScs  des  priacipam  nà  r 
se  aont  laissez  corrompre  par  ar^jent  k  fourrer  cesle  clause  dans  le  dict  traiclé... 
combien  que  la  verilé  eil  que  la  Ilepublique  de  Venise  n'est  entrée  en  oeM 
alliance  qu'en  intention  d  avoir  le  dict  passage.  .  tt  est  auisy  vrav  qu'en  (mt 
les  alisclieids  de  chaque  commune,  il  ae  treuve  que  la  diele  clame  est  eb- 
ploiée  ..  et  fauldroit  accuser  loua  les  minialrauli  du  pals...  et  une  infinité  de 
gens  de  bien  d'une  inaigne  falsité,  si  cesle  flllegalion  avoil  lieu.  ■  (Pasekal  k 
Zurich.  Toaane  fThuiis),  M/31maraI6l)7./Wrfem.)  —  Ber.cfti  >>«»  dgn  ik  C»- 
nieineii  III Piiadlen  enuiandenen  Vnruhc.  {Ihidem.) 

»  Zurich  i  Berne,  Bâte,  Schaf/hause  et  Ghri<,  lî;2î  mari  I60T.— Zundl 
âG/or/t,  84  raarf/4  avril  1607.  Slaalsarvhlv  Zû>-irh  {Graubiinden).  Vinetmd 
al  Senalo.  Coira,  Ï4  mano  1607.  Griioni,  JHza  6  —  Tr.iduetion  et  ta  ttm 
gue  Mess"  de  Zurich  ont  escril  aux  troii  ligues  louchant  tes  pteteni  trvuUu, 
en  mari  1607.  (Jeudy  XII,  mars  16117.)  B.  X.  »ouv.  aca.  fr.  17», 
p.  2». 

S  Vincenti  al  Seiialo.  Coira,  91  marîo  1607.  —  Iti<olulione  Je'minilbi 
falta  in  Tamiru,  ciVfo  te  eo.e  ./.■  Vetielia,  in  fibraio  1007,  vcteri  rtj-fo.  B.  S., 
Rouu.  acf .  fr.,  tT49,  p.  190.  —  txtlre  d'un  prédicant  griton  à  un  memtrt 
du  Conteit  à  Winterthour,  18/18  mara  1607.  Slaattanhiv  Zurich  (Cnw- 
banden). 
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menacé ^  Mais  il  était  trop  tard  pour  conjurer  le  mal.  Déjà 
Coire  ouvrait  ses  portes  aux  révoltés;  la  levée  de  Vincenti  s'en 
allait  à  la  débandade',  et  le  malheureux  résident,  contraint 
d'assister  à  Tagonie  de  Talliance  vénitienne,  perdait  Tune  après 
Tautre  ses  dernières  illusions.  Bientôt  les  rebelles  ne  respec- 
tèrent plus  même  son  caractère  diplomatique.  Le  26  mars,  «en 
effet,  au  moment  où  il  montait  à  cheval  dans  le  dessein  de 
rejoindre  Paschal  à  Thusis,  une  horde  de  forcenés  lui  bari^  le 
passage  et  menaça  d'user  de  violence  à  son  égard,  s'il  ne  livrait 
le  rôle  de  tous  les  pensionnaires  grisons  de  la  République. 
Pareille  scène  se  produisit  encore  le  lendemain,  avec  la  cir- 
constance aggravante  que  des  gardes  furent  placés  à  la  porte 
de  la  maison  de  Vincenti,  qui  demeura,  dui*ant  un  mois,  pri- 
sonnier des  mutins'. 

Quelque  désespérée  que  parût  la  situation,  il  fut  un  mo- 
ment, —  vers  le  milieu  de  mai,  —  où  les  factions  de  France  et 
de  Venise  tentèrent  de  relever  la  tète.  Les  bandières  des  com- 
munes hostiles  au  mouvement  commençaient  aussi  à  descendre 
sur  Goire,  où  arrivaient,  d'un  autre  côté,  quatre  ambassadeurs 
de  Zurich  et  de  Glaris  munis  de  pleins  pouvoirs  de  la  diète  de 
Bade.  Mais  ce  fut  en  vain  que  les  Suisses,  affrontant  mille  dan- 
gers, pénétrèrent  dans  le  quartier  des  «  soulevés  »  ;  ils  ne  réus- 
sirent pas  à  se  faire  écouter  de  ces  derniers,  ni  des  deux  cents 
soudards  chargés  d'administrer  les  affaires  de  la  ville,  et  quand 


>  Vincenti  al  Senato,  Coira,  17  m&rzo  1607.  GrisoniyfiUa  6.  —  «  Instruc" 
tion  dressée  par  les  collonel  et  cappituines  de  ValtolinCy  tendante  à  trouver 
moyen  de  s*  opposer  a  la  tyrannie  des  paisans  sousievez  et  perfides,  »  Avril  1607. 
(B.  N,f.  français^  17831,  p.  37.) 

*  Del  medesimo,  Coira,  26  inarzo  1607. 

'  H  Fra  tanti  pericoli,  confesso  di  non  poter  più  sostenerc  rjucsta  machina, 
scorgendo  certamente,  che  fia  Turchi  vi  saria  maggior  humanità  et  prestanza 
di  fede.  »  (Vincenti  alSenato,  Coira,  26  marzo  1607). —  «  ...Qiiesta  arrabiata 
gente  postasi  tutta  in  arme  furiosamente  e  precipilosamente  ritornorno  alla 
mia  casa,  et  presa  la  porta  di  essa, mi  ricusorno  et  impedirono  Tascita.  m  (^Del 
medesimo,  27  marzo.)  —  «  Omnes  fere  boni  exulant,  exulat  justitia,  fides  pu- 
blica  prostituta,  legatus  Venetus  miris  injuriis  violatus,  oratores  Helvetii 
indignissirae  a  furore  plebis  tractali,  fœdus  Gallicum  et  Yenetum  violatum.  > 
(Lettera  di  Sargans,  i%i^  mai  1607.  A  E  Grisons  t.)—  Hajis  Ardùser's  Bae^ 
tische  Chronik,  p.  224* 
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ils  voulurent  visiter  la  Grise,  certaines  communes  de  cetU; 
Ligue  refusèrent  même  de  leur  donner  audience  '. 

Jusqu'alors,  les  troupes  réunies  sur  les  bords  de  la  PlessuT' 
n'avaient  eu  d'autre  frein  que  leur  volonté,  comme  le  dé- 
montraient assez  leurs  enlreprisesdesordonnees.il  était  grand 
temps  que  les  meneurs  réglassent  le  mouvement  et  luidonnaft^ 
sent  une  apparence  de  légalité.  Le  lundi  16avi-il*,26bandière£, 
soit  près  de  huit  mille  liommes,  se  massaient  sur  la  plaine  du 
H  Rossboden  n,  entre  Coire  et  Ems,  pour  décider  du  destin  de 
la  Rhélie.  Avant  tout,  les  ■  Espagnolisez  »  firent  trancher  U 
question  du  maintien  des  traités  de  Soleure  et  de  Daros.  Oa 
alla  aux  voix.  La  première  épreuve  fut  favorable  à  la  France 
et&  Venise,  qui  l'emportèrent dedeuxbandières.  C'était lavo^ 
tement  des  desseins  de  Fuentes  ;  mais  les  parlisans  de  celui-ci 
se  remuèrent  tant  et  si  bien,  qu'au  bout  de  quelques  heurft, 
il  se  trouva ,  pour  annuler  le  premier  vote ,  une  majorité  formée 
de  la  presque  unanimité  des  X  Droitures  et  de  la  moitié  ilef 
suffrages  des  deux  autres  Ligues.  Ce  jour-là,  il  fut  décidé  quele 
Conseil  secret  serait  aboli',  les  pensions  particulières  seraient 
interditesel  versées  dorénavant  au  Trésor  public,  les  capitaine* 
de  Valteline  révoqués,  et  l'article  des  «  passages  »,  — le  ploc- 
important  de  Talliance  de  1603,  —  annulé*.  Le  len<leiBan|(< 

■  rùu:r„li  al  Sc<,alo.Co\Ta,iZaiu\1e  im7.  —  ■  ...Um  allcn  drygen  Pundta 
ein  çrone  Apzail  Vulkbs,  mil  webr  une)  wif(en,  nclticlie  lich  Lï*  uff  ditoiuM 
aie  4000  man  bel.-iufFendt  miicliteii...  die  beMe  Herren  Ambauadomi  vm- 
halteu  sich  gabr  itill,  dorrfen  sicli  dcr  &aclie  nil  aiiiieinen  ;  der  Vnnedûch  Itefl 
athie  in  der  8lair,deraticlerc  zu  DusuB(Thu(ia).  <■  (Hauplmani,  HohiXalh  uU 
Hani  Jacob  [ifierUe/  ait  Zûikh.  Cbur,  31  man.'S  aprM  1007.  Slaatarrkif 
y.iiTKh\GiaubûndeH].) 

*  ÂNBOnn'i,  Pûnliier  Aufriikr  (Êdît.  Moon),  indiijue  le  bindi  3  BTril  [ricot 
ilyle);  or  ni  le  3  ni  le  13  oc  furent  un  lundi  eu  cène  année  1607.  Hou*  deniM 
■jouier  que  preique  loules  le«  datei  menuonnéet  dam  ccl  auvnge  uM 
incxactea,  ce  dont  au  reste  le  rommc^ntaleur  ne  parait  poiiil  s'^tiw  aperçu,  car 3 
reproduit  [iresijue  teiluullement  cei  erreurs  dan«  «a  Gcschichle  tian  futf 
tien  u,  t.  ur.,  où  il  .-isiigne  entre  autres  la  il.itc  du  6  avril  .'t  la  urcnin* 
jonmM  du  -  Itostboden  ■. 

*  Yineenti  al  Sfialo.  Caîra,  19  apritc,  e  Morbegno,  3fl  aprite  1607.  —  Br- 
coU  dl  SaVwe  al  C'  Francesco  Marlîiicngo.  Sondrio,  91  aprile  1607.  CniM', 

plia  6.  —  LeKre  de  Sar^ani.  iijit  mai  1607.  A  E  Griio-u,  t AsBOa»'., 

Pûnliier  Aujruhr,p.  21,  Vt  et  sijq.—  .AHniisRn'a,  itanltchc  Chi-anil,  p.tlî. 

*  V.  Sini,  Mrmorie  Recondiu,  I,  p.  409.  —  «La  confcdefatione  ddla  9«* 
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r Assemblée,  achevant  son  oeuvre,  étendit  à  la  France  la  me- 
sure prise  contre  la  République,  de  manière  que  celle-ci  ne 
pût  à  l'avenir  demander  au  Roi  Très-Chrétien  de  lui  servir  de 
préte-nom*  ;  la  charte  des  «  Trois-Sceaux  »  {Dreisieglerbrief)  ^ 
cet  épouvantai!  pour  la  multitude  tumultuaire,  fut  mise  en 
pièces  et  foulée  aux  pieds  sur  le  «  Rossboden  »  *  ;  les  ecclésias» 
tfques  des  deux  religions  furent  dépossédés  de  leurs  droits  poli- 
tiques ;  les  levées  vénitiennes  suspendues,  et  un   «  Strà/ge-* 
richt  »,  ou   a  droiture  criminelle  » ,  constitué.  Peu  s'en  fallut 
que  le  traité  de  1602  ne  subit  une  seconde  mutilation',  et  que, 
dans  l'article  relatif  à  sa  durée,  les  mots  «  et  à  nostre  fils  qui 
nous  succédera  à  la  Couronne,  et  huit  ans  après  »,  ne  fussent 
supprimés;  mais  la  majorité  des  bandières  recula  devant  cette 
extrémité,  et  la  <«  clause  du  Dauphin  »  demeura  intacte^. 

Ces  articles  des  16  et  17  avril,  qui  mettaient  la  confusion  dans 

les  III  Ligues,  avaient  du  moins  dissipé  toute   équivoque.  Les 

Espagnols  s'étaient   vus   contraints   de  se  démasquer  sur  le 

«  Rossboden  m  ,  et  Fuentes  apparaissait  désormais  comme  le 

renità  Vostra  con  questa  natione  è  stata  violata  et  si  puù  dire  distrutta,  ha- 
▼endo,  particolarmente  nell^i  ridutione  seguita  hoggî,  la  maggior  parte  délie 
bandiere  annuUato  aFFatto  il  Capitolo  del  passo  che  è  la  somma  del  tutto.  • 
(Vincenti  al  Senato.  Coira,  19  aprile  1607.) 

>  Vincenti  al  Senato,  Coira,  18  aprile  1607;  Morbegno,  26  aprile  1607.  Gri'» 
soniffilza  6. 

•  Del  medesimo,  Morbegno,  17  maggîo  1607.  Ibidem,  —  Caroli  Pasciialii, 
Legatio  Rhactica^  p.  166  et  sqq.  —  H.  Zschokke,  Geschichte  des  Freystaats 
der  drey  Bûnde  (Zurich,  1817),  p.  201. 

3  M  Corre  voz  de  que  los  Grisones  lian  roto  las  confederaciones  que  tenian 
con  todos  los  Principes  y  republicas,  y  asentadolas  con  V.  M.  con  paclo  que 
se  ha  de  demoler  el  fuerle  que  babia  hecbo  el  conde  de  Fuentes.  »  (Diego  de 
Ibarra  a  Felipe  III.  Paris,  21  mayo  1607.  A,  N,  Simancax  K,  1460,  n»  131.) 

*  Bericht  von  den  in  gemeinen  III  Puendten  entstandenen  Unruhe.  (Siaats^ 
archiv  Zurich  [Graubûnden'].) — Articles  proposez  par  les  soubslevez  en  apvril 
1607.  —  Copie  des  atiicles  que  Ca^par  Baselga  monstre  par  ci  par  /a,  en 
mars  1607.  B.  N.  nouv.  acq.  fr,y  2749,  pp.  179  el  190  ;  et  /.  français^ 
16943.  —  «  Di  tal  maniera  che  persuasi  di  mille  bugie  a  furor  di  populo,  col 
più  délie  voci  hanno  troncalo  il  passo  non  solo  a  Venetiani,  ma  ancora  al  Re 
di  Franza,  insino  metter  in  dubbio  che  il  Sig'  Delfino  non  sia  incluso  nella 
lega,  come  pero  c  stato  stabilito  dalli  Sig*"^  XII  Cantoni  Svizzeri.  »  (Ercole 
di  Salice  al  Conte  Francesco  Martinengo,  Sondrio,  22  aprile  1607.  Grisoni, 
filza  6.) —  AwHORs's,  Pii/i/ner  Aufruhr,  p.  32. —  Eidg,  Absch,^  1587-1617,  I, 
p.  817. 
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véritable  auteur  de  la  révolution  grisonne  *•  Déjà  aigri  par  Télec- 
tion  du  Conseil  secret,  qu'il  considérait  comme  une  menace 
contre  Milan*,  le  comte-gouverneur  s'était  décidé  à  agir  lorsqu'il 
avait  appris  l'arrivée  des  bandières  à  Morbeigne.  Les  archi- 
ducs négociaient  une  trêve  de  huit  mois  avec  les  Hollandais;  le 
cardinal  de  Joyeuse  était  occupé  à  réconcilier  Venise  avec  le 
Samt-Siége;  Henri  allait  se  trouver  libre  d'embarras;  en  con- 
séquence, il  n'y  avait  pas  un  seul  moment  à  perdre. .  Fuentes 
fit  avertir  Paul  Y  qu'il  se  chargeait  de  retenir  dans  leurs  mon- 
tagnes les  protestants  desHI  Ligues  et  de  préserver  de  l'hérésie 
le  nord  de  la  Péninsule'.  Tout  concourrait  d'ailleurs  à  préparer 
le  soulèvement  :  la  misère  extrême  des  basses  classes^;  l'irri- 
tation des  Communes,  toujours  prêtes  à  lever  leurs  bandières 
pour  assaillir  le  fort,  et  recevant  toujours  des  contre-ordres; 
enfin,  la  lutte  sourde  entre  Paschal  et  Vincent! *.  Les  agents 
espagnols,  secondés  par  l'évéque  de  Coire  et  son  clergé,  avaient 
fait  le  reste*. 

Avec  l'assemblée  du  »  Rossboden  » ,  la  révolution  grisonne 
entrait  dans  une  nouvelle  phase.  Jusque-là  les  Espagools 
avaient  pu  conserver  la  direction  du  mouvement  et  maniera 
leur  gré  les  esprits  des  rebelles;  le  IG  et  le  17  avril,  le  pouvoir 


'  Avis  d' Italie,  concenians  les  Grisons^  venus  en  mars  1607.  B»  S,  f,  fran- 
çaisy  2749,  p.  185.  —  Mémoire  que  M,  Pascal  a  mis  entre  les  mains  éfs 
ambassadeurs  des  XIII,  touchant  les  affaires  des  Grisons ^  en  may  1607. 
B,  N. /.français,  16943. 

*  tt  ...Ein  Dorii  iin  Aup.  »  (Lettre  d'un  prédicant  grison  à  un  membre  i» 
Conseil  à  Winterthour,  18/28  mars  1607.  Slaatsarchiv  Zurich  [Graubû*- 
den],) 

^  Pictro  Priuli  al  Senalo,  Parijji,  17  maggio  1607.  Francia,  Jilza  37. 

'^  Ercole  di  Saiice  al  C*  Martinengo.  Soudrio,  22  aprilc  1607.  Griumi^ 
Jilza  6. 

•'  Fresne-Canaye  à  Henri  IV.  Venise,  3  mai  1607. 

^  «  Si  va  seinpre  più  scoprendo  tutti  questi  motivi  esscre  stati  inventali 
dalli  dipendenii  da  Spagnn,  et  aiutaii  et  grandemente  fomentati  dal  ve^coru 
di  quesia  città.  n  (Vincenti  al  Senato,  Coira,  19  marzo  1607.) — Lettre  escriie 
au  Boy  par  Paschal,  May  1607.  B,  iV.  /.  français,  16943. —  «  Il  (Fuent»)  • 
jeté  la  pomme  de  discorde  parmi  les  ligues  grises,  en  intention  de  s*en  prcTaloir 
et  leur  ôter  la  Vaiteline.»  (  Villcroy  a  Bongars,  24  mai  1607.  B.  N.f,  fronçait, 
7131,  p.  65.)  —  Bericht  von  den  in  gemeincn  III  Puendten  enlstandeneu 
Unruhe  1607.  —  A5aoRN,  Punt,  Àufr,,  p.  12. 
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passades  mains  des  «  conjurés»  dans  celles  des  «  séditieux*  »; 
il  échappa  à  la  faction  milanaise  et  fut  ramassé  par  une  foule 
inculte  et  sanguinaire,  qui,  se  tournant  aussitôt  contre  ses  chefs 
de  la  veille,  monta  à  Fassaut  du  «  Hof  »  ,  en  enfonça  les  portes 
à  coups  de  poutre,  et  là,  malgré  les  protestations  de  Tévéque, 
fit  prisonniers  le  a  lapdvogt  »  Georges  Beli,  le  capitaine  Gaspard 
Baselga  et  G.  G.  Scarpatett,  tous  trois  de  la  faction  espagnole, 
accusés  d'avoir  comploté  de  livrer  la  Valteline  à  Fuentes*.  La 
jutte  d'influence  entre  les  deux  Couronnes  et  Venise  se  trouvait 
momentanément  assoupie,  car  ce  à  quoi  tendaient  les  révoltés, 
c'était  à  la  subversion  de  tout  ordre  établi  et  à  l'assouvisse- 
ment de  leurs  haines  particulières,  en  même  temps  qu'à  l'ex- 
tirpation complète  des  représentants  de  la  classe  dirigeante,  à 
quelque  parti  qu'ils  appartinssent'.  Tous  ceux  que  leur  situa- 


*  «  Gongiurati  et  seditiosi.  »  (Padavino  al  Senato,  Zurigo,  20  settembre  1607. 
Frariy  Svizzeri,  filza  2.) 

3  Vincenti  al  Senato.  Coira,  19  aprile  1607.  (Dopo  scrîua.)  —  Paschal  a 
Henri  IV,  mai  1607.  B.  N.  /.  français  16943.  —  Lettre  de  Coire',  mai  1607. 
A  E,  Traictezy  actes  et  mémoires  touchant  les  Grisons  et  la  Valteline,  1509- 
1627  (mss.  2  ancien  400).  —  AHBOnif,Ptinln.  ilu/r.,p.27.  —  Ardcser,  Bae^ 
tische  Chronikfp,  223.  —  F.  v.  Juvalta,  Hinteriassene  Beschreibung,  u.  ç.  u;,, 
p.  85. 

'  H  NelU  présente  seditlone,  la  quale  è  gravissima,  non  vî  è  galant*  haomo 
clie  posM  haver  luoço,  ma  solo  li  tristi,  et  quelli  appunto,  li  qualli  hanno  «em- 
pre  procurato  l*indignità  et  rovina  délia  propria  patria,8ono  hora  li  stiraati.w 
l^Vincenti  al  Senato,  Coira,  5  aprile  1607.  Grisoni,  filza  6.)  —  «  Hor  vegga  V. 
Ecc.  a  che  altro  fine  tenda  que:fto,  che  alla  totale  estirpatione  di  tutta  la  no- 
billà,  et  in  particulare  di  più  inthimi  servitori  di  Fran7.a  et  Yenetia.  m  {Erc,di 
Salice  al  O*  Martinengo.  Sondrio,  22  aprile  1607.  Ibidem,)  —  «  Li  quali  (Gri- 
soui),  più  che  mai  acciecati  da  cradel  odio  et  furor  rusticale,  continuano  nelle 
roaggiori  et  più  severe  ingiustitie  che  ponno,  con  esempii  di  fiera  et  insolita 
impietà  anco  fra  le  più  barbare  nationi  del  mondo.  Procedono  indifFerente- 
mente  contro  cadauno  che  sia  in  concetto  di  qualche  ben  di  fortuna,  senza  or- 
dîne  o  regola  di  qualsivoglia  sorte;  sono  500  in  namero,  de*Ia  più  vile  et 
abietta  conditione  di  tutto  il  paese,  che  esercitano  tra  essi  Tofficio  di  giudice, 
di  sbirro,  di  testimonio,  di  attore  et  di  nodaro  ;  lassandosi  corne  animali 
brutti  guidare  dal  senso  et  dalla  istigatione  di  alcuni  pochi  sedatori  che  grin- 
gannano  con  mille  apparenze.  »  {^Padavino  al  Senato,  Zurigo,  4  giugno  1607. 
Svizzeri,  filza  i,  [Imp.  Quetlen  zur  Schweiz.  Gesch,  II,  p.  34.])  —  Del  mede^ 
simo,  27  giugno  et  4  luglio  1607.  Ibidem, —  Pielro  Priuli  al  Senato,  Parigi,  17 
et  M  maggio,  Moretta  (Moret),  9  giugno  1607.  Frari,  Franc ia,  filza  37.  — 
Paschal  à  Henri  IV,  Mai  1607.  B.  N, },  français  16943.—  Siri,  Mem.  Bec,  I, 
p.  377.  —  Mercure  François^  t.  X,  p.  95  (2^). 
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tion  ou  leur  fortune  désignait  à  la  fureur  de  la  populace  quit- 
tèrent la  Rhétie.  Les  quatre  ambassadeurs  suisses,  témoins  de 
ces  scènes  de  violence,  regagnèrent  Bade,  tandis  que  Vincenti, 
sous  Tescorte  des  bandières  restées  fidèles,  prenait  le  chemin  de 
la  Yalteline  ^  Peu  de  jours  après,  quand  les  «soulevés»  furent 
rentrés  dans  leurs  communes,  il  ne  resta  plus  à  Goire  que  quel- 
ques cents  hommes  chargés  de  prêter  main-forte  aux  cinquante 
«juges  M  dont  avait  été  composée  la  «  Droiture  criminelle*  *. 
Dès  lors,  le  désordre  et  la  confusion  s'élevèrent  au  delà  de 
toutes  les  bornes.  Paschal  avait  fermé  sa  bourse  ;  en  quelques 
semaines  Tentretien  du    «  Strafgericht  »    coûta  plus  de  cent 
cinquante  mille  écus  à  la  malheureuse  Rhétie.  Désireux  de  se 
procurer  de  Targent  à  tout  prix,  les  juges  de  Goire,  —  qui  ne 
s'étaient  pas  fait  faute  d'enlever  les  sceaux  des  III  IJgues, 
«  cuidans  par  l'apposition  de  ces  sceaux  valider  leurs  resolu- 
tions '  » ,  —  condamnaient  à  tort  et  à  travers  les  personnages  les 
plus  influents  du  pays  et  des  provinces  sujettes,  la  plupart  du 
temps  sans  succès,  il  est  vrai,  car  un  grand  nombre  de  com- 
munes résistaient  à  la  force  armée  quand  celle-ci  se  présentait 
pour  saisir  leurs  ressortissants  ^.  Tournant  bientôt  sa  rage  contre 
les  officiers  de  laValteline,  dont  la  garnison  était  tombée, dans 
l'intervalle,  de  quinze  cents  à  cinq  cents  hommes',  le  «Strafge- 
richt n  ordonna  à  ses  trabans  d'arrêter  le  colonel-landammann 


'  Vincenti  al  Senato,  Coira,  19  aprile.  Morbegno,  26  aprile  1607.  Grisoni, 
fil  ta  6. 

3  K  ...Havendo  questo  fiiribondo  popolo  format o  un  roagistratodriltiira  (li 
50  giudici  et  mille  ducento  (juardlanî  corne  loro  consultt^ri,  tutti  hiiomini 
Cremendi,  excludendo  tutti  li  peiisionarii,  tutti  quellicbe  si  sono  iinpeditidi 
trattatîon  dî  leghe  et  capitulation!,  tutti  quelli  clie  hanno  liavuto  amliassarie, 
et  finalmcntc  tutti  quelli  clic  sono  stati  nel  coosiglio  délie  Tre  Leghe.  *  (£nr. 
di  Salice  al  C®  Martinengo.  Sondrio,  22  aprile  1607.  Ibidem.) —  Le  nombre 
des  Juges  et  de  leurs  »  tral)ans»  varie  d'une  façon  assez  considérable  danslc< 
relations  des  auteurs  contemporains  :  Jcvalta,  p.  82.  Arduseu,  p.  223,  etc. 

3  Paschal  au  Boi.  Mai  1607.  B.  N.  /.  français  16943.  —  Vincenti  «/ 
Senato,  Morbegno,  17  maggio  1607.  Grisoni,  filza  6.  —  Aichorx,  p.  225.  — 
Arduser,  p.  225. 

*  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  22  maggio  1607.  Grisoniy  filza  6.  —  P««- 
davino  al  Senato,  4  et  10  giugno  1607.  Loc,  cit. 

^  Pietro  Priuli  al  Senato.  Parigi,  17  maggio  1607.  Loc,  cit.  —  V.  Siw.. 
Mem.  recondite  I,  p.  408. 
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Guler  et  ses  capitaines;  mais  ceux-ci  g^agnèrent  Ragatz  par 
des  chemins  détournés,  et  échappèrent  ainsi  au  danger  qui 
les  menaçait  \ 

Plus  Tanarchie  augmentait  dans  les  lU  Ligues,  plus  Tinter- 
vention  des  Cantons  devenait  une  nécessité.  Et  d'abord,  les 
Suisses  avaient  à  redouter  que  la  contagion  des  idées  révolu- 
tionnaires ne  se  répandit  dans  leur  pays  et  n'infestât  surtout 
les  Waldslaetten,  dont  les  institutions  démocratiques  présen* 
taient  de  Tanalogie  avec  celles  des  Grisons*.  En  outre,  les 
exilés  ,  réunis  à  Ragatz,  réclamaient  avec  instance  les  bons 
offices  du  Corps  helvétique,  lequel  aurait  pu  d'autant  plus 
difficilement  rester  sourd  à  leurs  prières,  qu'ils  comptaient 
parmi  eux  les  noms  les  plus  illustres  de  la  Rhétie,  un  Guler, 
un  Rodolphe  de  Planta,  un  Hercule  de  Salis  et  tant  d'autres, 
adversaires  politiques  la  veille  encore,  mais  réconciliés  par  la 
force  des  choses'.  De  toutes  parts  arrivaient  au  «  Vorort»  des 
plaintes  contre  le  «  Strafgericht  »  :  c'étaient  le  Val  Mesocco 
et  plusieurs  autres  communes  de  la  Grise,  qui,  reniant  toute 
solidarité  avec  les  mutins,  demandaient  du  secours  aux  Con- 
fédérés suisses  ^  ;  c'étaient  les  officiers  de  la  garnison  de  Yalte- 
line  consternés  des  articles  du  1 7  avril  ^  ;  les  prédicants  implo- 
rant l'appui  de  leurs  collègues  de  la  Suisse  évangélique  ^  ;  le 

'  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  7  maggio  et  19  maggio  1607,  loc,  cit,  — 
Fresne^Canaye  a  Henri  IV,  Venise,  13  juin  et  11  juillet  1607. 

^  Vincentt  al  Senato,  Morbegno,  7  giugno  1607.  Grisoniyfilxa  6. 

^  Del  medesimo,  7  maggio  1607.  Ibidem,  —  Padavino  al  Senato,  Zurigo, 
10  et  27  giugno,  28  agosto  1607,  loc,  cit. 

^  Résolution  de  la  commune  de  Mesoco  sur  les  articles  des  soubslevex,  en 
May  1607.  B,  N,  nouv,  acq,  fr.  Î749,  p.  205. 

^  M  ...Die  Artzncy  unserer  innerlichen  Rranckheitt  auch  zu  Heilung  des 
euefwcrlichen  Uebels  dienen  mag...,  însonderheitt  dass  wir  mitteinandem 
in  balt  unsers  gescbwomen  Pundtsbrieffs,  so  das  cinzig  fandament  anse- 
i*ei-  fryheitt  ist,  lâbindt;  durcb  disem  Pundtesbrieff  slndt  wir  under  dem 
jocb  und  gwalt  vilerlei  tyrannen  dannen  kommen.  »  {^Lettre  des  collonel  et 
cappitaines  Grisons  en  Yalteline  et  a  Chiavenne  aux  députés  confédérés  à 
Wesen  ou  à  Wallenstadt,  Morbeigne,  14/24  avril  1607.  Staatsarchiv  Zurich 
[Graubûnden\.) —  Instruction  donnée  par  les  collonel  et  cappitaines  de  ValtO" 
Une,  tendante  à  trouver  moyen  de  s* opposer  à  la  tyrannie  des  paisans  sousle- 
vez  et  perfides;  en  avril  1607.  (B,  N,  f,  français,  17831,  p.  37.) 

^  Les  Prédicantt  Grisons  à  ceux  de  Zurich,  Malans,  15/25  juin  1607.  Staats- 
archiv Zurich,  {Série  Graubûnden,) 
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Roi  de  France  adjurant  les  XIII  de  rétablir  Tordre  en  Rhétie  '  ; 
c'était  Paschal  enfin,  qui,  après  avoir  combattu  en  vain  les 
progrès  de  la  rébellion,  envoyait  à  Zurich  «  une  expresse 
protestation  »  contre  la  violation  du  traité  de  1602  et  les  excès 
d'une  minorité  factieuse*. 

Vers  la  fin  d'avril,  à  la  suite  d^une  Diète  générale  tenue  à 
Bade,  dans  laquelle  les  quatre  députés  de  Zurich  et  de  Glaris 
avaient  £ait  connaître  le  résultat  négatif  de  leur  mission,  le 
Corps  helvétique  se  résolut  à  l'unanimité  d'envDyer  aux 
III  Ligues  une  ambassade  solennelle,  composée  de  représen- 
tants de  tous  les  Cantons,  et  chargée  de  réclamer  la  suppres- 
sion du  a  Strafgericht  »  ,  la  mise  en  liberté  des  prisonniers,  et 
la  confirmation  de  la  charte  des  Trois-Sceaux  [Dreisieglerbrief), 
Les  juges  de  la  Droiture  osèrent  bien  riposter  que,  «  grâces  à 
Dieu,  la  Rhétie  savait  se  gouverner  elle-même,  et  n^avait  que 
faire  des  conseils  de  ses  voisins  '  »  ;  mais  cette  nouvelle  inso- 
lence n'arrêta  pas  les  ambassadeurs  suisses.  Partis  de  Ragatz, 
leur  rendez-vous  général,  le  dimanche  13  mai,  ils  arrivèrent 
le  même  jour  à  Coire,  où,  sur  l'ordre  du  «  Strafgericht»,  le 
vide  se  fit  incontinent  autour  d'eux.  Partout,  on  affecta  de  les 
considérer  comme  les  mandataires  des  exilés,  bien  plutôt  que 
des  XIII  Cantons,  et  quand,  après  avoir  essuyé  mille  avanies, 
ils  obtinrent  enfin  audience  de  la  Droiture,  ce  fut  pour  voir 
leurs  propositions  repoussées  avec  hauteur*. 

*  Henri  IV  aux  Cantons  suisxcs  (comm*  de  juin),  indiquée  «  vers  la  fin  de 
mars  ».  Lettres  missives  VJI,  158.  —  Pietro  Priuli  al  Senato,  Parigi,  17  mag- 
gio  1607.  Frariy  Francia^  Jiha  37. 

*  Besponce  de  Pascal  a  la  perfidie  et  entreprise  des  soubstevez  des  Grisons» 
May  1607.  B,  N.  f,  français,  16943.  —  «  Je  vous  prie  de  recepvoir  la  pré- 
sente comme  une  expresse  protestation  au  nom  de  S.  M...  et  ordonner  qu*elle 
soit  enregistrée  en  voz  registres.  »  {Paschal  aux  XI II  Cantons.  Thusis,  21  avril 
1607.  Slaatsarchiv  Zurich  [Graubûnden\) 

'  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  26  aprile,  7  et  11  m.iggio  1607,  loc,  cîL 
—  Traduction  if  une  lettre  que  les  XIII  Cantons  et  coalliet  ont  escrit  aux 
Grisons  sur  les  présents  remuments,  en  apvril  i607 ,-^Traduction  de  la  seconde 
lettre  que  les  XIII  Cantons  ont  escrit  aux  soubslevez  des  III  Ligues,  en  apvril 
1607.  (B.  N.  nouv.  acq.fr,  2T49.  p.  141  et  219.) 

*  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  19  maggio  1607,  loc.  cit.  —  Paschal  k 
Henri  IV.  Mai  1607.  B,  N.  f  français  16943.  —  Propositions  des  députés 
suisses  à  Coire,  15/25  mai.  —  Lettre  des  XIII  à  la  Grise,  7/17  mai.  —  Bé- 
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Ici  se  place  un  épisode  qui,  rapproché  de  celui  de  Tarres- 
tation  de  Vincenti,  donne  à  penser  que  les  Grisons,  si  prompts 
k  relever  les  moindres  violations  de  frontière  commises  par 
Fuentes,  n'observaient  pas  toujours  les  règles  les  plus  élémen- 
taires du  droit  des  gens.  Lorsque,  le  19  mai,  les  ambassadeurs 
suisses,  renonçant  à  ramener  à  la  raison  les  habitants  de  Goire, 
voulurent  gagner  la  Ligue  Grise,  «  ilz  furent  premièrement 
rencontrez  par  une  multitude  d'hommes  armez  dans  la  place 
de  la  ville;  mais  eux,  ayans  aisément  fendu  ceste  troupe  et 
estans  parvenus  à  la  porte,  ilz  la  trouvèrent  traversée  d'une 
grosse  chaisne  de  fer;  ce  que  voyant,  le  sieur  Holtzalb,Zuricois, 
s'advança,  et,  apprés  avoir  remonstré  en  peu  de  mots  que  ce 
n'est  pas  de  la  façon  qu'il  en  fault  user  avec  les  alliez  qui  sont 
venus  seullement  pour  leur  bien,  voulut  faire  sauter  son  cheval 
par  dessus  la  dicte  chaisne ,  laquelle  à  l'instant  fut  baissée  ; 
par  ainsi,  luy  et  toute  sa  trouppe  sortirent  incontifient,  pas- 
sant à  travers  de  la  poincte  des  hallebardes  et  picques  qui 
furent  tournées  contre  eux,  et  s'en  allèrent  du  mesme  pas  à 
Il  ans  '  » . 

Dans  rOberland,  comme  à  Goire,  le  «  Strafgericht  »  avait 
pris  ses  mesures  pour  mettre  obstacle  aux  desseins  des  ambas- 
sadeurs suisses.  Tout  ce  que  ceux-ci  purent  foire  fut  de  visiter 
deux  communes,  et  encore  eurent-ils  à  y  soutenir  de  véritables 
joutes  oratoires  contre  les  émissaires  de  la  Droiture*.  Pour 
surcroît,  l'ingérence  intempestive  de  Paschal  dans  leur  négo- 
ciation fit  naitre  un  désaccord  entre  les  protestants,  auxquels 
le  diplomate  français  avait  persuadé  de  défendre  les  intérêts 
du  Roi  Très-Chrétien',  et  les  catholiques,  qui  désiraient  s'en 


ponse  du  «  PJister-Zunfft  «  de  Coire  aux  députés  suisses,  16/26  mai.  (Staats-' 
archiv  Zurich  [Graubuuden\)  —  FAdg,   Absch.  1587-1617,  I,  p.  818,  821. 

*  Paschal  au  Boy,  May  1607.  Loc.  cit.  — Pietro  Priuli  al  Senato.  Moretta, 
9  giugno  1607.  Frari,  Francia,  filza  37.  —  Vincenti  al  Senato.  Morbegno, 
22  maggîo  1607.  Grisoni,  filza  6.  —  F.  v.  Juvalta,  Beschreibung y  u.  s.  w., 
p.  87. 

*  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  28  mnggio  1607.  Loc,  cit,  —  AkborM,  Piintn, 
Aufr.,  p.  46,  sqq.  —  Eidg.  Absch,  1587-1617,  p.  818,  821. 

3  Mémoire  que  M,  Pascal  a  mis  entre  les  mains  des  ambassadeurs  des  XIII 
touchant  les  affaires  des  Grisons,  en  may  1607.  B,  N,  f,  français  16943. 
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tenir  strictement  à  leurs  instructions.  Ce  n*était  pas  en  donnant 
aux  Grisons  Texemple  delà  discorde,  que  les  Suisses  pouvaient 
espérer  la  réussite  de  leur  mission  conciliatrice;  aussi  bien 
achevèrent-ils  de  se  discréditer  et  furent-ils  bientôt  contraints 
de  quitter  le  pays.  De  retour  à  Ragatz,  le  28  mai,  ils  ne  lan- 
cèrent pas  moins  de  quatre  ((protestations»  contre  les  «  sou- 
levés »  ,  et  reprirent  aussitôt  la  route  de  Bade  '. 

Ainsi  qu'il  (allait  s'y  attendre,  la  retraite  des  ambassadeurs 
suisses  porta  le  coup  de  grâce  à  la  cause  de  Tordre  en  Rhétie. 
Débarrassés  de  toute  entrave,  les  juges  de  Coire  redoublèrent 
de  violence  pour  affermir  leur  autorité  ',  et  s'acharnèrent  à 
saper  les  alliances  de  France  et  de  Venise.  Néanmoins,  ils 
furent  assez  avisés  pour  dépécher  en  Suisse  un  de  leurs  adhé- 
rents avec  ordre  de  justifier  leur  conduite,  et  en  même  temps 
de  surveiller  les  manœuvres  des  exilés.  Ceux-ci,  en  effet,  se 
remuaient  d'une  façon  inquiétante,  et  poussaient  le  Corps  hel- 
vétique à  ne  pas  prendre  les  choses  en  douceur,  mais  à  re- 
courir aux  armes  pour  renverser  le  «  Strafgericht  »  .  Au  besoin, 
ils  s'offraient  à  tenter  seuls  l'entreprise.  L'un  d'entre  eux, 
Rodolphe  de  Planta,  croyait  pouvoir  compter  sur  le  concours 
des  communes  des  deux  Engadines,  et  se  proposait  d'occuper 
lui-même  avec  quelques  centaines  de  fidèles  le  poste  important 
des  bains  de  Bormio,  pendant  que  le  gros  de  ses  compagnons 


*  Deux  de  ces  «  protestations  »  sont  imprimées  dans  ARnoRX,  Puntn,  Aufr,^ 
p.  49  et  52  ;  la  troisième  est  adressée  à  la  commune  de  Davos,  en  faveur  du 
colonel  Guler,  et  la  quatrième  au  u  Strafgericht  ■ .  Ces  deux  dernières  sont 
conservées  en  copies  :  Staatsarchiv  Zurich  (^Graubûnden),  —  Zurich  à  E,  de 
Refuge  y  15/25  juillet  1607.  Ibidem,  —  Vinccnti  al  Senato,  Morbe{>no,  28  mag- 
gio  et  7  giugno  1607.  Grisoni,  filza  6.  —  Fresne-Canaye  à  Henri  /!',  6  mai 
et  13  juin  1607.  —  La  négociation  des  ambassadeurs  suisses  aux  Grisons, en 
may  1607. —  Ce  que  contient  la  légation  des  treize  Cantons  et  coalliez  faicte  a 
ceulx  du  «  Strofricht  »,  à  leurs  adhérons  ou  assistons  en  ta  ville  de  Coire,  qui 
depuis  a  esté  envoiée  audit  m  Strofricht  •  par  les  me  smes  ambassadeurs  suiueSy 
de  Ragatz,  le  18  de  may.  v.  st.  1607.  —  Ce  que  favois  (Pascbal)  proposé  de 
dire  aux  ambassadeurs  des  treize  Cantons  quand  Hz  seroient  arrivez  à  Ragahj 
en  may  1607.  {B,  N.  nouv.  acq,  fr,  2749,  p.  185  et  200.)  —  Paschal  à 
Henri  fV.  May  1607.  B.  N.  f  français  16943. 

2  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  28  et  29  maggio  1607;  15  giugno  1607. 
Grisoni,  filza  6.  —  Articles  dressez  par  les  soubslevez  et  envoiez  par  les  corn' 
munes  sans  estre  scellez,  en  may  1607.  B,  N.  nouv,  acq.fr,  2749,  p.  240. 
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d'exil,  pénétrant  en  Rhétie  par  Mayenfeld,  marcherait  droit  sur 
Coire,  et  que  les  provéditeurs  de  la  Sérénissime  veilleraient 
sur  la  vallée  de  TAdda  '. 

Pour  la  dixième  fois  peut-être,  le  sort  des  III  Ligues  allait 
se  débattre  en  Helvétie.  Six  jours  durant,  —  du  10  au  15  juin, 
—  les  députés  des  XIII  et  de  leurs  alliés,  réunis  à  Bade,  écou- 
tèrent les  doléances  d^une  partie  des  communes  grisonnes  et 
les  justifications  du  »  Strafgericht  »  ,  les  harangues  du  nouvel 
ambassadeur  français  Eustache  de  Refuge,  successeur  de  Cau- 
martin,  et  les  protestations  d*un  agent  de  Tarchiduc  Maximilien, 
au  sujet  des  violences  exercées  contre  Georges  Beli,  le  «  Land- 
vogt»  autrichien  de  Castels*.  Il  n'y  eut  qu'une  seule  voix 
dans  l'assemblée  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures 
vigoureuses  à  l'égard  des  rebelles.  Le  Roi  Très-Chrétien  y 
poussait,  parce  qu'il  estimait  qu'une  nouvelle  ambassade  ne 
défendrait  pas  mieux  les  intérêts  de  la  France  que  ne  l'avaient 
fait  les  premières,  et  qu'il  venait  de  recevoir  du  Saint-Père 
l'assurance  que  les  Espagnols  ne  profiteraient  pas  des  troubles 
de  la  Rhétie  pour  envahir  la  Yalteline'.  Il  en  était  de  même 
des  Waldstaetten,  des  trois  petits  Gantons  surtout,  dont  l'ani- 
mosité  contre  les  Ligues  Grises  s'était  encore  accrue  par  suite 
de  l'affaire  du  Monticello  ;  ils  avaient  fort  mal  accueilli  l'en- 
voyé du  a  Strafgericht  »,  et  ne  demandaient  qu'à  faire  franchir  à 
leurs  troupes  la  frontière  de  I'  «  Oberalp  » ,  tant  ils  craignaient 
que  la  contagion  révolutionnaire  ne  gagnât  leurs  vallées.  Les 
lY  enfin,  quoique  peu  enthousiastes  d'une  campagne  contre 
leurs  coreligionnaires,  avaient  autorisé  leurs  députés  à  y  con- 
sentir. Le  sort  en  était  jeté,  et  —  malgré  les  objections  de  la 
toujours  prudente  Sérénissime  —  la  guerre  allait  être  déclarée, 

1  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  4,  10,  15  et  20  giugno,  4  et  10  luglio  1607. 
Svizzeriyfilza  1.  —  Vinccnti  al  Senato,  Morbegno,  7  tnaggio  1607.  Grisoni, 
filza  6.  —  Lettre  du  Strafgericht  aux  XilL  Coire,  20/30  mai  1607.  Staatsar^ 
chiv  Zurich  (Graubûnden). 

^Padavino  al  Senato,  Zurigo,  15  giugno  1607.  Frari  Svizzeri,  filza  1.  — 
Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  7  giugno  1607.  Grisoni,  filza  6.  —  Eidg. 
Absch.y  1587-1617,  I,  p.  826. —  AifnOR!i*8,  Pûntn.  Aufr.y  p.  66. 

'  P.  Priuli  al  Senato,  Parigi,17et  22  maggiol607;  Moretta,  22giugnol607. 
Frari  Francia,  filxa  37.  —  Henri  IV  •  à  Monsieur  Pascal,  Conseiller  en  mon 
Conseil  d" Estât  et  mon  ambassadeur  aux  Grisons»,  Paris,  8  febvrier  1607. 


lorsque  la  nouvelle  airiva  à  Bade  qu'un  mouvement  de  réac- 
tkm  se  produisait  dans  les  III  Ligues,  et  que  les  bandières  des 
communes  ennemies  du  «  Stra%ericht  »  descendaient  sur  CSoire . 
Incontinent,  la  Diète  suspendit  ses  préparati£i  belliqueux  ;  une 
denuère  sommation  fut  adressée  aux  juges  de  la  Droiture,  et 
un  délai  de  quinze  jours  accordé  aux  communes  grisonnes 
pour  fiûre  connaître  leurs  réponses  aux  propositions  fisiites  par 
les  ambassadeurs  suisses  en  mai  '• 

•.  Cette  contrenréyolution  de  la  mi-juin,  dont  Te^losion  Tenait 
d^arrèter.si  à  [uropos  la  marche  en  avant  des  ConfiédérésY  était 
prévue  depuis  longtemps,  surtout  en  Helvétie,  où  Ton  n'igncnrait 
pas  que  Pascbal  travaillait  avec  ardeur  à  prendre  sa  revanche 
sor  Fuentes  et  Gasati.  De  même  que  le  premier  soolève- 
ment  avait  coïncidé  avec  Tarrivée  à  la  firontière  de  Maymifeld 
des  Lonrains  de  Yaudemont,  de  même  le  second  eut  pour 
prétexte  l'entrée  dans  la  seigneurie  de  B<»tnio  du  comte  Bfa- 
drooeio,  dont  les  lansquenets  allemands  cherchaient  à  gagner 
le  Gômasque  par  la  Vaditeline.  A  la  nouvelle  que  la  Droiture, 
après  avoir  fermé  les  passages  à  une  puissance  alliée,  allait 
les  ouvrir  à  un  corps  ennemi,  les  deux  Engadines  prirent  les 
armes,  et  leurs  bandières  descendirent  sur  Goire,  où  dles  furent 
rejointes  par  les  contingents  du  val  Mesocco,  dallants,  du  val 
Moûtier  et  de  la  plupart  des  communes  grisonnes  '•  Mais  les 
juges  du  a  Strafgericht  »  n'étaient  pas  hommes  à  capituler  à  la 
première  sommation;  ils  firent  barricader  les  portes  de  la  ville 
et  se  préparèrent  à  soutenir  un  siège  en  règle.  Exaspérés  par  le 
dernier  «Abschied»  de  Bade,  et  résolus  à  jouer  de  leur  reste,  ils 
se  portèrent  aux  dernières  extrémités  contre  les  partisans  du 

*  P,  Priuli  al  Senato.  Moretta,  2Î  gingno  1607.  Frari,  FranciayfiUa  37, 
—  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  20  et  27  gîugno  1607.  Svixxeriyfilta  !•  —  Fin- 
centi  al  Senato.  Morbegno,  18  giugno  1607.  Grisoniy  filxa  6.  —  Résolution  des 
treize  Cantons  faicte  à  Bade  touchant  les  affaires  des  Grisons,  en  juin  1607. 
B.N.  nouv.  ac(f.  fr.,  2749,  p.  228.  —  Eid^.  Absch.,  1587-1617,  I, 
p.  828. 

*  «  Per  debellar  quei  délia  Drittura,  et  romper,  come  dicono,  con  le  picche 
le  deliberationi  fatte  da  essi,  in  pregiadicio  et  dishonor  délia  patria,  contra 
Franza  et  Venetia.  »  (^Padavino  al  Senato.  Zurigo,  27  gtugno  1607.  Svizxeriy 
filza  1.)  —  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  25  et  28  giugno  1607.  Grisoni, 
filxa  Q, 
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Roi  Très-Chrétien  et  de  la  Sérénissime.  Florin,  interprète  de 
Tambassade  de  France  aux  III  Ligues ,  fut  arrêté  et  torturé 
pendant  troisjours  consécutifs,  parce  qu'il  refusait  de  livrer  aux 
«  soulevés  V  le  rôle  des  pensionnaires  de  son  maître  ^  ;  des 
communes  entières —  llantz,  par  exemple  —  furent  assignées  à 
comparaître  à  la  barre  de  la  Droiture,  et  la  position  devint 
bientôt  si  intenable  que  le  vieux  bourgmestre  Bavier  lui- 
même  dut  se  réfugier  à  Bagatz  pour  ne  point  être  victime 
de  la  justice  arbitraire  qui  régnait  à  Coire  '. 

Malgré  l'énergie  intéressée  de  ses  défenseurs,  le  chef-lieu 
de  la  Gadée,  investi  par  les  bandières  d'une  dizaine  de  com- 
munes, ne  pouvait  tenir  longtemps.  Le  2  juillet,  après  une 
assez  vive  escarmouche,  les  Engadins  forcèrent  l'entrée  de  la 
ville;  ils  s^assurèrent  tout  d'abord  de  la  personne  de  Beli,  ainsi 
que  de  celles  de  Baselga  et  de  Scarpatett;  mais  ils  consentirent 
à  accorder  un  délai  de  deux  jours  aux  cinq  «  abbayes  »  de  Coire 
pour  renier  toute  solidarité  avec  l'ancien  «  Strafgericht  »  ,  dont 
les  coryphées  avaient  réussi  à  s'esquiver  à  la  faveur  du  tu- 
multe ^  Des  trois  prisonniers,  deux  au  moins,  Beli  et  Baselga, 
paraissaient  voués  à  une  mort  inévitable,  condamnés  qu'ils 
étaient  d'avance  par  les  chefs  du  mouvement,  les  Engadins  et 
les  Prettigoviens.  En  effet,  à  la  presque  unanimité  des  voix, 
les  bandières  —  qui  avaient  vu,  dans  l'intervalle,  leur  nombre 
s'accroître  jusqu'à  dix-sept  —  décidèrent  qu'ils  seraient  mis 
à  la  question^.  C'était  la  ruine  des  espérances  espagnoles.  En 


1  u  Quand  maintenant  on  parle  des  Grisons,  on  nomme  une  nation  sans 
conseil  etaddresse,  dissipée,  et  qui  n*est  unie  que  du  seul  nom,  tant  elle  a  esté 
minée  par  les  perturbateurs  du  repos  publiq,  par  corruptions.  On  Yoit  plu- 
sieurs paisans  ayoir  leurs  pochettes  pleines  de  quadruples,  qui  les  rendent  opi- 
niastres  à  soustenir  leur  perfidie.  *  (Paschal  à  Henri  IV,  Mai  1607.  B,  N,  f, 
français,  16943.)  —  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  27  giugno  1607.  Loc,  cit,  — 
Vincenti  al  Senalo,  Morbegno,  25  giugno  et  i^  luglio  1607.  Loc.  cit. 

'  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  4  luglio  1607.  Loc.  cit.  —  Vincenti  al  Senato, 
Morbegno,  28  luglio ,  Chiavenna,  31  luglio  1607.  Grisoni,  filza  6. 

^  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  12  luglio  1607.  Loc.  cit. 

*  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  10  giugno,  4  et  12  luglio  1607.  Loc.  cit.  — 
Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  7  luglio  1607.  Loc.  cit.  ^  Bericht  von  den  in 
gemeinen  III  Puendten  entstandenen  Unruhe,  1607.  Staatsarchiv  Zurich 
(^Graubûnden). 
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vain  les  meneurs  de  la  faction  «  Philippine  »  tentèrent-ils  à 
trois  reprises  de  faire  empoisonner  Baselga  et  Scarpatett  afin 
de  les  empêcher  de  parler  *  ;  vaincu  par  la  souffrance,  le  pre- 
mier fit  des  révélations  foudroyantes  que  vinrent  bientôt  con- 
firmer les  aveux  de  Beli.  Les  Grisons  s'aperçurent  seulement 
alors  qu'ils  avaient  été  à  deux  doig^ts  de  perdre  la  Valteline. 
D'après  Baselga,  la  levée  de  boucliers  de  mars  1607  était 
l'œuvre  d'une  ligue  occulte  dont  faisaient  partie,  à  côté  de  lui 
et  de  Beli,  le  gonfalonnier  Tscharner,  plusieurs  notables  gri- 
sons, et  parmi  eux  Jean  (V)  de  Flugi,  évéque  de  Coire,  auquel 
le  Saint-Pére  avait  promis  —  en  cas  de  réussite  —  la  Légation 
pontificale  d'Allemagne.  Gasati  avait  fourni  aux  frais  d'arme- 
ments et  autres,  et  mis  les  Waldstaetten  dans  le  secret  du 
complot*.  Sous  un  prétexte  quelconque,  la  Droiture  devait 
ordonner  le  licenciement  des  troupes  de  Guler,  échelonnées 
dans  la  vallée,  et  permettre  ainsi  à  Fuentes  d'occuper  sans 
coup  férir  les  pays  sujets  d'outre-monts.  Les  remontrances  et 
les  menaces  des  ministres  de  Henri  à  TEscurial  et  au  Vatican 
avaient  seules  fait  échouer  ce  projet.  Néanmoins,  comme  un 
retour  offensif  du  gouverneur  de  Milan  était  encore  à  craindre, 
les  capitaines  de  la  Valteline  reçurent  de  Coire  l'autorisation 
de  renforcer  leurs  compagnies  et  de  lever  à  cet  effet  quelques 
centaines  d'habitants  de  Morbeigne,  de  Tirano  et  de  Chia- 
venne  *. 

Jusqu'alors,  la  participation  de  Paschal  au  second  soulève- 


*  Vincenti  al  Sciuito,  Morbcgno,  25  {jlu(jno,  1»,  il  et  12  Itiglio  1607.  Loc. 
vit. 

^  Rudolfo  Piaula  a  Pompeio  Planta  et  Gio  Schalchctto.  Zernetz,  12  otto* 
bre  1607.  («  Hicrnach  seindt  vcrschrciben  tlie  Juernemhste  brieffen  so  nehetit 
des  Zamhers  bekhandtnu^  zu  Ttisis  in  das  Reclit,  iind  druff  die  Urthlen  wid 
(cr)  etliche  untlucuwc  Patrioten  fjegrù  ndet  werden,  »  Slaatsarchiv  Zurich 
[Graiibunden].)  —  Eidfj,  Absch,  1587-1617,  I,  p.  839. 

^  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  10  et  12  Inglio  1607.  Loc,  cit,  —  Vincenti  al 
Senato.  Morbegno,  11  et  12  luglio  1607.  Imc,  cit, —  «  Embio  a  V.  M.  copia 
de  un  discurso  de  Monsieur  de  Pasqual,  enibnjador  de  este  Rey  en  Grisones, 
en  que  advierte  las  forliHcaciones  que  se  deberian  liacer  en  la  Valtolina  i>ara 
que  V.  M.  no  se  puoda  apodcrar  en  algun  tieinpo  de  aquella  Provincia.  ■ 
[Diego  de  Ibarra  al  Rey,  Paris,  21  agosto  1607.  .1.  N.  Simancas  K,  1460, 
n«  147.} 
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ment  n'avait  été  établie  qu'au  moyen  de  vagues  inductions, 
dont  la  principale  était  que  le  capitaine  d'une  des  bandières 
avait  payé  ses  hommes  avec  de  Pargent  français*.  La  décou- 
Terte  de  la  conspiration  hispano-catholique  dissipa  les  derniers 
doutes  qui  subsistaient  à  cet  égard.  Le  12  juillet,  dix-neuf  ban- 
dières se  trouvaient  réunies  aux  portes  de  Goire.  Les  chefs 
tirent  à  leurs  soldats  la  lecture  des  articles  votés  par  les  sou- 
levés dWril  au  détriment  des  alliances  de  Soleure  et  de  Davos. 
Aussitôt,  une  immense  clameur  sortit  de  six  mille  poitrines. 
Les  cris  de  «  Vive  France  !  »  «  Vive  saint  Marc  !  »  retentirent 
de  toutes  parts;  les  parchemins  maudits  attribués  sftix  com- 
plices de  Beli  et  de  Baselga  furent  foulés  aux  pieds,  lacérés  en 
mille  pièces  et  déchirés  a  à  belles  dents  »  par  une  soldatesque 
en  délire  qui  réclamait  l'extermination  de  tous  ceux  qui,  de 
près  ou  de  loin,  avaient  trempé  dans  les  trames  milanaises  '.  Le 
triomphe  de  Paschal  était  complet,  mais  il  n'en  était  pas  de 
même  de  celui  de  Vincenti,  car  la  majorité  des  Communes, 
bien  que  favorable  à  la  Sérénissime,  persistait  à  exiger  de 
l'ambassadeur  vénitien  qu'il  imitât  l'exemple  de  son  collègue 
de  France,  et  convoquât  un  Pittag  «  pour  la  forme  »  toutes  les 
fois  qu'il  voudrait  faire  une  levée  et  se  servir  des  passages 
rhéliens*. 

Pendant  que  les  bandières  antiespagnoles  descendaient  sur 
Coire,  les  hérauts  des  XIII  avaient  parcouru  les  III  Ligues  et 
remis  à  chaque  «ministral»  l'ultimatum  de  la  Diète  de  Bade. 
Si,  dans  quelques  districts,  —  les   «  Quatre  Villages  »  {Vier 

'  Vincenti  al  Senato,  Moibegno,  1°  luglio  1607.  Loc,  cit. —  Lettre  de  Pas- 
chal, Thusis,  24  juillet  1607.  À  E  Grisons,  2.  —  Anhor>*8,  Piintner  Au/ruhr, 
p.  104. 

^  «  Sabbato  passato  dopo  baver  li  soldati  fatta  in  scrittura  alla  citcà  di  Coyra 
la  proposta  délia  quai  mando  con  queste  copia  et  dopo  recu|ierate  tutte  tre  le 
perjvamene  formate  et  si(;illate  dalli  seditiosi  contra  le  confédération!  di  Franza 
et  Venetia  in  favor  di  Milano,  si  ridu^scro  in  campagna  et  con  unirersal  grido 
risolseio  cbe  fussero  immediatamcnte  diUcerate  et  insiemecon  li  sigilli  strac- 
ciate  in  minutissimi  pezzi.  Il  cbe  eseguito  volevano  abbruciarle,  ma  cadauno 
deili  soldati  ne  volse  un  pezzo  et  si  videro  alcuni  morder  con  denti  la  parte 
cbe  le  era  tocca.  •  (^Padavino  al  Senato,  Zurigo,  17  laglio  1607.  Lac.  cit.)  — 
AifHORtf's,  Pùntner  Àufruhr,  I,  p.  133. 

3  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  15  et  17  luglio  1607.  Loc.  cit. 
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Dôrfer)  entre  autres,  —  ils  s*étaient  heurtés  contre  Popposition 
violente  des  parlisans  du  m  Strafgericht  »  ,  il  n'en  est  pas  moins 
Trai  qu^ils  avaient  obtenu  des  réponses  satisfaisantes  de  la  plu- 
part des  communes  grisonnes.  Tel  fut  aussi  Tavis  de  la  majorité 
des  députés  suisses  assemblés  à  Bade  en  Diète  générale  pen- 
dant la  première  semaine  de  juillet.  Fribourg  et  Soleure  avant 
fsiit  cause  commune  avec  les  Cantons  protestants,  il  fiit  arrêté 
que  Texpédition  projetée  contre  la  Rhétie  serait  différée,  et 
que  le  Corps  helvétique  recourrait  une  fois  encore  à  la  voie  de 
la  négociation  ^  Cette  décision  était  due  en  partie  aux  efforts 
d'Eustache  de  Refuge,  car  Tambassadeur  de  France,  après 
avoir  poussé  un  instant  les  Suisses  à  prendre  les  armes  contre 
la  Droiture,  les  dissuadait  pour  lors  de  continuer  leurs  pré- 
paratifs belliqueux,  attendu  qu'il  soupçonnait  les  Gantons  pri- 
mitifs de  méditer  Tannexion  du  val  Mesocco,  pour  se  dédom- 
mager des  frais  de  la  campagne  *.  De  plus,  comme  fl  importait 
que  les  Waldstaetten,  dévoués  à  TEspagnc,  ne  devinssent  pas 
médiateurs  entre  la  France,  Venise  et  les  Grisons,  il  ne  fut  fait 
aucune  mention  des  alliances  de  Soleure  et  de  Davos  dans 
Tinstruction  remise  aux  plénipotentiaires  de  la  Diète.  Tout  ce 
que  celle-ci  put  faire,  avant  de  se  séparer,  fiit  de  charger 
Zurich ,  Luceme ,  Schwytz  et  Glaris  d'envoyer  une  députatiou 
à  Coire,  afin  de  frayer  le  chemin  à  une  ambassade  solennelle 
des  XIII,  et  de  réclamer  des  sauf-conduits  en  faveur  des  exilés 
grisons,  massés  sur  la  frontière  de  Sargans  *. 

•  Del  medesimo,  23  luglio  1607.  Ibidem, —  «  Instruction  baillée  au  S''  Gou- 
verneur Vallier  envoyé  de  la  part  du  Roy  à  Baden  le  9  juillet  1607  à  rassem- 
blée qui  s*y  tenoit  sur  la  sédition  et  troubles  arrivez  es  Grisons  et  en  la  Valte- 
line,  n  {B,  N.f.  français,  17831,  p.  33.) 

*  Del  medesimo,  7  luglio  1607.  Ibidem,  —  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  4 
et  19  luglio  1607.  Lac.  cit,  —  P.  Priuli  ai  Senato.  Parigi,  20  agosco  1607. 
Francia,  filza  37.  —  Relation  de  l* Amba<;sade  de  M'  de  Refuge  à  son  retour 
de  Suisse,  (^B,  N.  f.  français,  23611.) 

^Padavino  al  Senato,  Zurigo,  4  agosto  1607.  Loc,  cit.  —  «  Diewyl,  wie  die 
sag  gedt,  verriickter  tagen  etwas  pratticken  und  verraetery  von  ettlichen  gfan- 
gnen  zu  Chur  offenbar  worden  syn  soll,  darvon  man  zu  Baden  noch  khein 
bericht  gcbept,  und  also  sich  die  sachen  geaendert  und  anders  fuergefallen, 
zuinassen  man  dem  Badischen  bevelch  durchbus  nit  nachgahn  khoenen,  son- 
ders  nach  gstaltsame  der  sachen  bandlen  muessen  wirdt,  so  soelle  er  (Holu- 
halb)  by  soelHchcr  bcschaffenheit,  weder  ufF  stillstellung  aller  procedur  und 
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A  peine  arrivés  à  Bagatz  (16  juillet),  les  députés  des  quatre 
Cantons  apprirent  que  les  Grisons  avaient  passé  outre  aux 
procès  de  Beli  et  de  Baselga,  et  que,  malgré  les  prièVes 
instantes  des  Gantons  et  de  Farchiduc,  les  deux  prisonniers 
venaient  d'élre  menés  au  supplice  ' .  A  cette  nouvelle ,  Tarn- 
bassade  faillit  rétrograder  sur  Bade,  mais,  après  mûre  réflexion, 
elle  finit  par  céder  aux  sollicitations  des  délégués  des  III  Ligues 
et  s'achemina  à  Coire,  où  la  plupart  des  bandières  se  trou- 
vaient encore  rassemblées*. 

Les  députés  suisses  ne  tardèrent  pas  à  se  convaincre  que  le 
déchaînement  des  passions  était  plus  violent  que  jamais  en 
Bhétie,  et  que  leurs  supérieurs  avaient  pris  mal  leur  temps  en 
les  envoyant  de  nouveau  dans  ce  malheureux  pays.  Aussi  bien 
ne  purent-ils  maîtriser  leur  indignation  lorsqu'ils  connurent 
les  détails  de  Texécution  de  Beli  et  de  Baselga,  et  les  raffine- 
ments de  cruauté  auxquels  s'était  livrée  la  foule  envers  deux 
patients  que  les  tortures  avaient  presque  réduits  à  l'état  de 
squelettes,  et  dont  l'un,  —  le  dernier,  —  avait  été  promené 
par  deux  fois  dans  les  rues  de  Coire  et  abandonné  sans 
défense  aux  invectives  et  aux  lazzi  de  ses  adversaires ,  avant 
de  recevoir  le  coup  de  grâce  '.  Et  encore  la  vengeance  des 
bandières  n'était-elle  qu'à  moitié  satisfaite  ;  elles  avaient  obtenu 
les  têtes  de  deux  des  chefs  de  la  faction  espagnole,  —  Scarpatett 
avait  été  rendu  à  la  liberté  dans  l'intervalle;  —  maintenant 
elles  demandaient  à  grands  cris  celle  de  Tévéque  de  Coire.  Par 
bonheur,  le  pauvre  prélat  s'était  mis  en  lieu  sûr,  et  tous  les 
jours  il  s'enfonçait  davantage  dans  le  Tyrol ,  de  peur  d'un  coup 

exécution  wider  den  gefangenen  tringen,noch  Inen,unseren  Eidt.  und  Pundu- 
gnossen  der  III  Pucndten  uff  einichengwait...  helfFen.  v  (Instruction  spéciale 
de  Zurich  à  Holtzhalb  son  député  aux  III  Ligues,  4/14  juillet  1607.  Staatsar'» 
chiv  Zurich  [Graubiinden].) 

*  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  17  luglio  1607.  Loc,  cit,  —  Padavino  al  Se- 
nato.  Zurigo,  19  luglio  1607.  Loc,  cit.  —  Procès  du  Landsfoc  Bely,  en  juin  1607. 
B.  N.  nouv,  acq,fr.,  2749,  p.  192. —  Procès  de  Baselga,  Ibidem,  p.  209  v®. 
—  âhhork's,  Pûntner  Àufruhry  p.  106, 117  et  sqq.  —  Les  députés  suisses  aux 
XIII  à  Bade,  Ragatz,  6/16  juillet  1607.  Staatsarchiv  Zurich  (Graubûnden), 
^  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  21  luglio  1607.  Loc,  cit, 
^  «  ...Fu  portata  in  Dieta  la  nuova  che  li  soldati  délie  Communità,  non  solo 
ricusavano  di  sospendere  le  loro  ationi,  ma  che  nel  dar  la  morte  al  Baselga 
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de  maui ,  car  on  venait  d'emprisonner  son  frère ,  et  les  prédi- 
cants  n'attendaient  que  sa  mort,  —  à  lui,  —  pour  proposer  la 
suppression  de  rÉvéché*.  Bien  qu'ils  n'eussent  plus  aucun 
espoir  d'arrêter  ce  débordement  de  colères  et  de  haines,  les 
députés  suisses  tinrent  ferme  en  Rhétie  pendant  six  jours ,  au 
bout  desquels  ils  retournèrent  à  Bade.  Aussitôt  après  leur 
départ,  la  plupart  des  bandières  regagnèrent  leurs  communes, 
afin  d'y  reprendre  haleine  et  de  pousser  à  la  convocation 
d'un  Pittag  à  Davos,  ainsi  que  d'une  nouvelle  Droiture  à 
llantz  •. 

Au  milieu  des  péripéties  de  leurs  discordes  intestines,  les 
Grisons,  d'ordinaire  si  soupçonneux  et  si  prompts  à  s'émouvoir 
des  armements  de  leurs  voisins,  semblaient  attacher  peu  d'im- 
portance aux  symptômes  du  dehors  et  ne  s'apercevaient  pas 
des  dangers  qui  les  menaçaient  à  toutes  leurs  frontières'.  La 
situation  n'était  cependant  rien  moins  que  rassurante,  et  il 
paraissait  évident  que ,  même  à  Bade ,  des  complots  se  machi- 
naient contre  la  Rhétie  ,  car  les  ambassadeurs  suisses,  sur  un 
ordre  venu  de  Zurich,  étaient  montés  à  cheval  et  partis  de 
Coire  ventre  à  terre  sans  prononcer  une  seule  parole  *.  C'est 
que  les  bandières  avaient  fourni  à  Gasati  un  prétexte  de  sou- 
lever contre  elles  toute  THelvétie  catholique.  En  effet,  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Beli  et  de  Baselga  avait  péniblement 
impressionné    les    Confédérés,    non   que   les  deux    suppliciés 

lusscro  usati  tcrinini  cli  {jran  crndeltà,  ])ernietteiido  chc  li  siioi  iicaiici  voW 
autoi  ità  publica  vindicasscro  contra  la  sua  persona  gli  odii  privati,  et  che  men- 
trc  eia  condotto  al  supplicio  lo  tencssero  con  parole  et  in  altra  maniera  inpiu- 
riato  et  oifeso,  aggiungcndo  afHitione  ad  un  afflittissimo  corpo  ridotto  per  li 
veneni  et  per  li  torincnti  quasi  che  niiserabile  speltacolo  di  Ciidavero,  ■  (Pu- 
(ia'vhw  ai  Senalo.  Zurigo,  19  luglio  1607.  Loc,  cit.) 

*  Vinct'Hti  al  Senato.  Morbegno,  Il  et  26  luglio  1607.  Zoc.  cit, 

'  Paduvino  al  Senato.  Ziuigo,  24  luglio  1607.  Loc.  cit.  — Sprecher  v.  BtR- 
NECC,  Geschichte  der  Krieje,  ii.  s,  w.,  p.  45. 

^  «  Bref,  partout  où  l'Espagne  a  du  nedit,  on  ne  voit  que  menaces  contic 
<(   petit  Estât.  »  (Lettre  de  PaschaL  TliUdis,  24  juillet  1607.  A  E  Grisons  y  2.) 

^  Padavino  al  Senato.  Ziuigo,  19  luglio  et  2  agoslo  1607.  Loc,  rit.  Fi/i- 

renti  al  Senato.  Morbegiio,  11  luglio  1607.  Loc.  cit.  —  «...  und  sich  durch 
keine  raden  oder  uffzui;  Inenger  utlhalten  lasson...;  die  ursach  waerdend  irr  m 
liwer  lu'imkunfft  wol  verstalin.  »  (Ordre  de  retour  envoyé  par  les  \IH  à  leurs 
députes  aux  111  Litjues.  18  juillet.  Staatsarchiv  Zurich  [Graubûnrien}.) 
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comptassent  beaucoup  d'amis  p^rmi  les  Gantons,  mais  parce 
fjue  leur  exécution,  coïncidant  avec  Tarrivée  de  Tambassade 
suisse  à  Bagatz,  ne  pouvait  manquer  d'être  considérée  comme 
un  afFront  sanglant  fait  au  Corps  helvétique  '.  Chez  les  Wald- 
staetten,  la  haine  du  nom  grison  s'était  réveillée  et  avait 
bientôt  dégénéré  en  rage,  à  la  suite  des  aveux  si  compromet- 
tants de  Beli  et  d'une  prétendue  avanie  essuyée  à  Coire  par  le 
député  de  Lucerne'.  Jamais  occasion  plus  belle  ne  s'était 
offerte  à  Casati  de  brouiller  de  nouveaux  fils.  Quelque  tièdes 
catholiques  qu^eussent  été  de  leur  vivant  le  ^  Landvogt  »  de 
Castels  et  son  compagnon  d'infortune ,  —  le  premier  s'était 
fait  assister  par  un  prédicant  au  moment  de  mourir  ' ,  —  l'am- 
bassadeur d'Espagne  ne  laissa  pas  que  de  les  proclamer  mar- 
tyrs de  leur  foi,  eux  et  l'évéque  de  Coire,  et  de  convoquer 
les  V  en  Diète  particulière  à  Gersau,  à  l'effet  de  parer  à  la 
ruine  du  catholicisme  dans  les  III  Ligues  ^.  C'était,  en  quelque 
sorte,  la  reprise  de  la  conjuration  de  Beli,  mais  au  grand  jour 
cette  fois,  et  avec  la  circonstance  aggravante  que  les  conjurés 
étaient  tous  des  alliés  de  la  Bhétie.  Dès  le  26  juillet,  les  députés 
des  quatre  Waldstaetten  et  de  Zoug  signèrent  les  a  articles 
dits  de  Gersau  »  ,  —  articles  inspirés,  sinon  rédigés  par  Casati, 
—  par  lesquels  ils  s'engageaient,  non-seulement  à  procurer 
le  rétablissement  de  l'évéque  de  Coire  dans  ses  charges  et 
dignités,  et  à  modifier  de  fond  en  comble  la  Constitution  gri- 
sonne ,  mais  encore  à  faire  rentrer  sous  Tobéissance  de  l'Archi- 
duc d'Innsbruck  huit  d'entre  les  X  Droitures,  et  à  s'opposer 

*  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  23  luglio  1607.  Loc.  cit,  —  Padavino  a! 
Senato,  Zurigo,  24  luglio  1607.  Loc.  ciu 

*  Réponse  de  Lucerne  aux  députés  des  lll  Ligues.  6  juin  1607.  Staatsarchit/ 
Lucern  (^Graubiinden,  25). 

^  «  Profedsano  tutti  tre  (Beli,  Baselga  et  Scarpatettu)  il  catthoHcismo,  ma 
rosservano  comc  le  toma  cominodo.  *  (^Padavino  al  Senato,  Zurigo,  4  luglio 
1607.)  —  Del  medesimoy  29  luglio  1607.  Loc,  cit. 

^  Del  medesimo.  19  luglio  1607.  Ibidem, —  Vincenti  al  Senato,  Morbegno, 
26  et  31  luglio  1607.  Loc,  cit,  —  P,  Priuti  al  Senato,  Parigi,  20  agosto  1607. 
Franciuy  filza  37.  — V.  SiRl,  Mem,  recond,,  I,p.  413.  —  «  Papei  in  hac  valle 
(Valtellina)  ob  mortem  Belli  et  Baseighae  maximam  moestitiain  déclarant,  ac 
in  martirum  numerum  referunt.  *  f^Copia  di  capitolo  di  letterc  scritte  da  5on- 
drio  a  25  luglio  1607.  Svizzeriy  filza  1.) 

26. 
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Un  renouvellement  de  ralliance  de  Vemse  arec  lei  Ligues 

Vers  la  6n  de  juillet,  l'ambaindear  d'Espagne  crut  aToir 
cmpoiic  :iuu  but.  GrAce  A  ses  intrigues,  les  6risoo<  se  trou- 
vaient mipiisicés  d'une  triple  invasion,  suisse,  antrichienoe  et 
milaimUo.  Les  Waldstaetten ,  dteidës  A  la  guerre,  avaient 
fjitt  prt^parer  à  Sargans  des  cantonnements  di^tncts  de  ceux 
des  IV,  comme  pour  bien  affirmer  que,  dans  la  CBm|wgne  qui 
se  pi'Kpsniil.  Tennemi  ne  serait  pas  le  m£me  pour  eus  que 
fiour  le^  C^otoDB  prolestants*;  en  outre,  après  avoir  jet^ 
<|ucli|ii(rs  rrnts  boœmes  dans  le  cb&tean  de  Bdlintone,  a6a 
d'im)ui^tcr  les  III  Ligues  du  c6ti  du  val  Hesocco,  ils  venaient 
d'iiileidire  tout  commerce  entre  les  bailliages  d'ootre-monts 
et  la  vallée  du  Rhin  *,  et  négociaient  à  Innsbruck  et  h  Uilnn 

*fa^¥iiio  ml  SruaU.  Kurigo,  4  M  V  agoMo  1607.  loe,  eu.  —  Vhieeiui  al 
Siml».  Biorbagno,  19  (inpio  IflOT.  lue.  eit,  —  FutiHtt  on*  CantoMM  emika- 
iifWf.  HihD,  11  i'amBliWt.B.M,f.Jrxmçmi*,i.WA.  —  Àrtie»H4eBià»- 
fM  CmUmï  enMMnMNti  I»  cote  d*  Grff  irai,  in  lti(lio  1807.  B.  S.  Mowt.  ocf . 
ff.f  SrW,  p.  SU. —  Autim'f,  JbefùcAe  Cftfonii,  p.  HS.— G.  Pucuui 
Imiio  Bka^iett,  p.  SIS.  —  £t^.  Mtdt.  15B7-IUT,  I,  p,  S8S. 

*PmdaviKo  «/  Senata.  Zorigo,  IV  M  S4  laglio  UOT.  Loe,  ctr.  —  On  i  £m- 
etm».  9%  juillet  1007.  —  ■  Wu  ibcr  dis  Sadi  ao  îr  telbt  baUnget,  wasHot 
wir  von  einicher  werbung,  vil  wenlger  Venchîckang  KriegsToIcki  inn  unsercn 
orttcn,  niilzil,  unnd  (lc>5W<-f;eii  niiUÏt  fUr  uai  kommen,  •onder  ûnd  trîr  (um 
gegentteïl  warhafi  berichi  dau  der  Herr  Gubernator  lu  Meylaod,  der  Coule 
de  Puentei,  nil  allein  DucUit  thaelllicbs  wider  tiwere  UDud  noiere  liebe  Eydt: 
tmnd  PiindugnoBsen  derdi-yso  P'tindien  gesinnel,  sonder  Inen  aucfa  aile  ^ude 
und  gulte  nachpurscbaR't  anerbirtln  und  erieig*.  Im  Jaal  aber  noek  etetiu  der- 
gljchen  an  uns  lanjen  loells ,tvtrdent  wir  uni  ob  Got  luill,  Ufof  MAa/len,  unnd 
leeruiegeniviiiititjivasu/irdem  eînem  oder  anderen tchuldig  unnd uerpfliehl. m 
(Lucerne  àSaleure.  13  févrierieOT.  Staatsarchiv  Lucern[GraubÛnden,tOO]  ) 
—  1^1  Vil  aux  m  Ligues  Griiei.  Ibidem.  —  Lettre  du  Sonee-Évé^e  de 
San-Severo  aitx  V  Canloni  caikoliquet,  Lnceme,  SO  août  lWT'[GrauAiin- 
den,6i].~-  ■Triitia...  i«ia  (emporum  calamitai,  in  qui  prapier  viiioi  eoiqne 
graves  el  m.ilignos  moLui,  peatena  ac  pemiciem  quam  aviue  BeligiooU  noctra 
tofeiti  bottes  nobU  macbinaotur,  non  modo  Bempublicam  mu  Rr^pmeu  ara- 
tmm  politicum,  verum  etiam  ipsam  Bccleaiim  et  Religionem  Catt"™  in  pri- 
m!i  vero  penia  rlcinoa  et  confoederatoi  noitroB ,  1res  iliaa  Rbctarain  utî  to- 
camus  admodum  ligas  singuiari  nostro  cum  dolore  graviter  pendit...  •  {LcOrt 
dei  Vni  i  Paul  7.  Lucerne,  M  août  1607  [GrouAûnrfeii,  105].)  —  BiJy. 
Àbtch.  15S7-1017,  I,  p.  8(3. 

3  Padaoino  al  Senalo.  Zungo,  24  lofflio  1607.  Loe.  cit.  —  Vinctnti  al  St- 
Hato,  Chiavenna,  31  luglio;  Horb<^o,  SI  agotio  1007.  Loe.  ciu 
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une  déclaration  de  blocus  qui  eût  privé  les  Grisons  à  la  fois  des 
sels  de  Halle,  des  grains  duTyroI  et  des  blés  de  la  Lombardie. 
La  frontière  orientale  des  III  Ligues  n'était  pas  moins  menacée 
que  celles  du  nord  et  de  Touest,  car  Parchiduc  Maximilien 
levait  des  troupes  et  se  proposait  d'envahir  les  X  Droitures. 
Mais  le  point  bible  de  la  Rhétie ,  c'était  encore  et  toujours  la 
Valleline.  Au  cours  des  différends  survenus  entre  Paschal  et 
Yincenti ,  la  garnison  de  la  vallée  s'était  fondue  peu  à  peu,  et 
les  tranchées  avaient  été  abandonnées  ;  les  habitants ,  s'enhar- 
dissant  au  fur  et  à  mesure  que  les  soldats  se  retiraient,  appe- 
laient ouvertement  à  Paide  les  armes  milanaises  et  confondaient 
dans  un  même  sentiment  de  haine  Vénitiens  et  Grisons.  Le 
résident  de  la  Sérénissime  et  les  principaux  ofBciers  des  Ligues 
venaient  d'en  faire  la  triste  expérience.  Sous  prétexte  de  leur 
rendre  honneur,  le  contingent  valtelin  de  Morbeigne  les  avait 
accueillis  par  une  salve  de  mousqueterie  et  jetés  presque  tous 
sur  le  carreau,  Vincenli  entre  autres,  qui  s'était  tiré  de  ce  pas 
avec  une  balle  dans  chaque  jambe  ^  Quant  à  Fuentes,  il  ren- 
forçait ses  garnisons  de  Gôme ,  du  Montecchio ,  de  Musso  et 
de  Dongo,  et  dépéchait  courrier  sur  courrier  à  Lucerne  et  à 
Innsbruck*. 

Seule  de  toutes  les  villes  de  Suisse*,  Zurich  veillait  sur  les 
Grisons  et  faisait  l'impossible  pour  sauver  malgré  lui  un  peuple 
assez  insouciant  du  danger  qu'il  courait  pour  provoquer  sans 
motif  ses  plus  puissants  voisins.  Avec  une  sagacité  remarquable, 
les  Conseils  du  «Vorort»  avaient  percé  les  plans  de  Casati, 
comme  aussi  ceux  de  Paschal ,  et  reconnu  que  si  les  III  Ligues 
avaient  tout  à  craindre  du  premier,  qui  cherchait  à  leur  faire 
déclarer  la  guerre  par  le  Corps  helvétique ,  de  manière  à  leur 
fermer  les  greniers  de  la  Suisse  protestante,  elles  devaient 
aussi  se  tenir  sur  la  défiance  à  l'égard  de  l'ambassadeur  fran- 
çais, qui  ne  demandait  qu'i^  les  jeter  sur  le  Milanez  pour  con- 
tre-balancer  les  avantages  que  les  Espagnols  retiraient  de  la 

>  Del  medestmo.  Morbegno,  2  agonto  1607.  Loc,  cit. 

^  Del  medesimo,  Morhegoo,  22  inaggio  et  1°  giugno  1607.  Loc.  cit.  —  Pa« 
davino  al  Senato.  Zurigo,  4  et  28  agosto  1607.  Loc.  cit.  —  Fresne-Canaye  h, 
Henri  IV.  25  juillet  1607. 
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trêve  de  Flandre  * .  En  conséquence ,  Zurich  prit  ses  mesures 
pour  difFérer  une  campag^ne  que  la  majorité  de  ses  bourgeois 
désapprouvait  hautement  ',  et,  dans  ce  dessein,  elle  convoqua 
à  Bade ,  pour  le  5  août ,  une  journée  g^énérale  des  Cantons  et 
de  leurs  alliés  '. 

Bien  que  le  Roi  Très-Chrétien  et  la  Sérénissime  eussent  pris 
soin  d'intercéder  d'une  manière  ostensible  auprès  des  III  Ligues 
en  Saveur  de  Tévéque  de  Coire  ^,  ils  n'avaient  pu  empêcher 
<|ue  TEscurial  ne  dénaturât  les  faits  et  ne  représentât  le  second 
soulèvement  grison  comme  une  victoire  remportée  par  les  pré- 
dicants  sur  le  clergé  catholique.  Aussi,  les  députés  suisses,  à 
peine  arrivés  à  la  Diète,  se  partagèrent-ils  en  deux  camps  : 
d'un  côté,  les  Waldstaetten  avec  l'ambassadeur  d'Espagne;  de 
l'autre ,  les  Cantons  protestants  avec  l'ambassadeur  de  France  ; 
les  premiers,  excités  par  un  bref  pontifical,  voulaient  la  guerre 
à  tout  prix  ;  les  seconds  cherchaient  à  enrayer  de  leur  mieux 
an  mouvement  dont  ils  redoutaient  les  suites.  Dès  l'ouver- 
ture de  la  session,  les  deux  groupes  comptèrent  leurs  forces; 
les  députés  de  Soleure,  de  Fribourg  et  du  Valais,  s'étant 
séparés  de  leurs  coreligionnaires,  banquetèrent  en  compagnie 
d'Eustache  de  Refuge  et  de  leurs  confédérés  des  IV ,  ce  qui  fit 
perdre  quelque  peu  de  leur  confiance  aux  partisans  des  mesures 
de  rigueur.  Tout  dépendait  des  communes  grisonnes.  Un  grand 
nombre  d'entre  elles  continuaient  à  donner  leur  adhésion  à 
r  «  Abschied»  de  Bade  de  juillet,  et  à  protester  contre  les  actes 
des  «  soulevés  »  ;  une  Ligue  entière,  la  Grise,  s'en  remettait 
à  la  décision  du  Corps  helvétique  et  s'était  fait  représenter  à  la 
Diète.  Par  malheur,  les  deux  autres  Ligues  n'avaient  pas  voulu 


*  Padavino  al  Senato,  Znrigo,  24  luglio  1607.  Loc,  cit,  —  Vincenti  al  ÀV- 
nato,  Morbegno,  6  vl  12  sctiembre  1607.  Grisotu,  Jilza  7.  —  P.  Priait  al 
Senato.  Parigi,  2  ayosto  1607.  Frauda ,  Jilza  37.  —  Zurich  à  Lueeme,  8  oc- 
tobre 1607.  Staat^archiv  Ztirici*  (Graubûnden). 

*  «  Weil  ihre  Undcrtbaneii  zu  disem  Feldzug  kbeinen  giiteii  magen  halteii.  ■ 
{Extract  eidgeu,  Histori»  StaaUarchiv  Zurich  [GrauAiinc/eii].) 

^  Vincenti  al  Senato.  Gbiavenna,  31  luglio  1607.  Loc,  cit,  —  Padavino  al 
SenatOy  giugno  et  luglio  1607.  Loc,  cit, —  Zurich  aux  Caii/o/ii.  15/25  juillet 
1607.  Loc,  cit. 

*  P.  Priult  al  Senato.  Parigi,  20  agosto  1607.  Francia,filta  37. 
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suivre  l'exemple  de  leur  confédérée;  au  contraire,  les  nou- 
velles de  la  Gadée  et  des  X  Juridictions  étaient  de  jour  en  jour 
moins  satisfaisantes.  Peu  après  le  départ  des  ambassadeurs 
suisses  et  des  bandières ,  et  bien  que  la  ville  de  Coire  *  eût  fait 
une  réponse  assez  conciliante  aux  lettres  de  Zurich ,  l'ancien 
«  Strafgericht  »  avait  relevé  la  tête  et  pris  avec  énergie  le 
contre-pied  de  celui  d'ilantz.  L'avant-veille,  le  3  août,  il  avait 
envoyé  quelques  trabans  à  Davos  saccager  la  demeure  du  colo- 
nel Guler,  à  la  barbe  du  «  Pittag  »  et  à  celle  des  commissaires 
autrichiens  qui  revendiquaient  pour  leur*maltre  la  juridiction 
criminelle  dans  les  Droitures  ;  de  plus ,  il  menaçait  Mayenfeld , 
parce  que  cette  ville  s'était  placée  sous  la  protection  des  Suisses* . 
C'était  la  guerre  inévitable.  Déjà  les  Y  exultaient'.  Mais 
Zurich  et  Berne  surent  se  plier  aux  circonstances  avant  que 
d'être  débordées.  Les  Suisses  catholiques  voulaient  marcher 
contre  la  Rhétie  ;  elles  y  consentirent ,  mais  avec  des  réserves 
telles,  que  la  direction  du  mouvement  échappa  bientôt  des 
mains  de  ceux-ci,  et  que  leurs  projets  se  retournèrent  contre 
eux  *.  Après  une  vive  escarmouche  de  paroles  entre  Refuge  et 
Casati*,  les  articles  exorbitants,  élaborés  à  Gersau  par  les 
Waldstàetten,  furent  repoussés  par  la  Diète,  qui  décida,  sur 
la  proposition  du  aVorort»  ,  que  deux  régiments  suisses,  dont 
l'un  protestant,  se  tiendraient  prêts,  dès  le  23  août,  à  fran- 

'  Padavino  al  Senato,  Ztirigo,  19  lugllo  1607.  Loc.  cit,  —  VincerUi  al  Se^ 
nato,  Morbegno,  26  luglio  1607.  Loc,  cU.  —  Lettre  de  Zurich  au  Bourgue^ 
mestre  et  Conseil  de  Coire,  18/28  juillet  1607.  Staatsarchiv  Zurich  (Grau~ 
biinden),  —  Lettre  du  Bourguemextre  et  Conseil  de  Coire  à  Zurich^  24  juillet- 
4  août  1607.  Ibidem. 

*  Lettre  de  Mayenfeld  a  Zurich,  20/30  juillet  1607.  —  Proposition  de  Sonn^ 
wig  et  de  Guler  devant  le  Conseil  de  Zurich  y  1/11  août  1607.  —  Lettre  du 
«  Landammann  und  Bath  «  de  Davos  à  Zurich,  4/14  août.  —  Lettre  de 
Mayenfeld  a  Zurich,  14  août  1607.  Staatsarchiv  Zurich  (Graubiknden),  — 
Abdu8ER*s,  Baetische  Chronik,  p.  235.  —  ânhorh's,  Pûntn.  Aufr.,  p.  137. 

'  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  28  higlio;  2,  4  et  9  agosto  1607.  Loc,  cit» 

*  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  14  agosto  1607.  Loc,  cit,  —  Padavino  al 
Senato,  Zurigo,  4  agosto  1607.  Loc,  cit, 

^  «  Li  sudetti  duc  Ambasciatori  di  Franza  et  Spagna  nelli  ufficii  fatti  in  Dieta 
«i  sono  dati  délie  ponture  gagliardc  Tuno  contro  Taltro.  •(Padavino  al  Senato» 
Zurigo,  10  agosto  1607.  Loc,  cit,)  —  Proposition  faicte  par  M.  de  Befuge  sur 
le  mouvement  des  Grisons,  le  7  août  1607.  B,  N,  f,  français  23611. 
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cbir  la  frontière  grisonne,  mais  qu*ils  seraient  prëcédés  par 
une  ambassade  chargée  d'épuiser  toutes  les  voies  de  conci- 
liation ;  a  que  leur  intention  ne  tendoit  aucunement  à  sup- 
a  primer  les  libertez  et  anciennes  franchises  des  Grisons ,  ains 
ft  plustost  de  les  protéger  et  maintenir...  mettre  la  religion  à 
«  part  et  laisser  toutes  choses  au  premier  estât  »,  et  enfin, 
qu^en  aucun  cas  les  XIII  ne  toléreraient  Tintervention  d'un 
prince  étranger  dans  les  affaires  de  la  Rhétie,  mais  qu'ils  s'y 
opposeraient  «de  tout  leur  pouvoir,  avec  Tayde  mesme  des 
«  Grisons  *  » . 

C'était  un  spectacle  nouveau  que  celui  auquel  allait  assister 
l'Europe  :  le  Corps  helvétique  entier  ouvrant  la  campagne 
contre  un  de  ses  membres  récalcitrants  et  formant  une  armée 
homogène  avec  les  contingents  de  tous  les  Cantons  et  alliés*. 
Les  IV  eux-mêmes  avaient  fait  taire  leurs  scrupules,  attendu 
que  les  bandières  de  Zurich  et  de  Berne  devaient  marcher 
de  droit  à  la  tète  du  premier  régiment  et  barrer  au  besoin 
le  passage  à  celles  qui  les  suivaient'.  Quant  aux  Y,  leur 
drdeur  belliqueuse  ne  se  démentait  pas  encore.  Ce  ne  fut 
guère  que  vers  le  milieu  d'août  qu'ils  commencèrent  à  voir 
clair  dans  le  jeu  du  «  Yorort»  et. qu'ils  hésitèrent  à  s'engager 

'  Hesoîutious  des  treize  Cantons  et  alliez  touchant  les  Grisons,  faictex  a  Bade ^  au 
mois  (Vaoust  1607.  B.  N.  Jiouv.  acq.  fr.  2749,  p.  118.  —  Padavino  al  Se- 
nato,  Ziiri{]o,  21  agosto  1607.  Loc,  cit.  —  Asiiors,  Pnentn.  Aufr,,  p,  147.  — 
FÂdg.  Absch.  1587-1617,  I,  p.  841. 

2  M   Perche  nciriillima  giierra  che  Svizzeri  liobboro  in  tempo  di    Massîmi- 
liano,  la  cpial   hoggid'i   chiamano  la  {»ran  Lega  di  Svoia  contra  di  loro,    non 
eiano  entratc  in  colleganza   Basilca,  Sciaffusa  ne  Apenzell,  et  H  Valesii  non 
hebboro  parte  in  essa;  et  cpianito  con  gran  numéro  <li  militie  passorono  j>ei 
rimettere  in  statt)  il  Duca  di   Milano,  non  tutti  li  Cantoni  vi  concorsero;  oltre 
rlie  rpiesta  non  fu  guerra  sua  propria,  ma  stipendiaria  in  ser\'itio  di  allri  ;   et 
non  pochi  militorono  aU'incontro  in  favor  délia  Corona  di  Franza.  Ne]  debellai 
poi  il  Medeghino,  castellano  di  Mus,  l'anno  1531,  li  suddetti  cinque  Cantoni 
non  volsero  assistervi;  sirchè  essendosi  po<Mi  da   poi  divisi  per  causa  di  reli- 
gione,  non  è  più  oerorso  che  le  arme  di  tutte  insieme  sicno  state  xinito;  anzi 
mentre  già  20  anni    in  circa  la  terra  protestante  di  Milausen  in  Alsatia,  con- 
l'ederata  anch'essa,  ncorse   per  occas  one   délie  sue  discordie  civili  all*ngiutt> 
de  Svizzeri,  H  soli  Evaugelici  vi  s'interposero.  ■  (Padavino  al  Senato.   Ziirigo, 
15  agosto  1607.  Loc.  cit.) 

•*  Lettres  de  tous  les  Cantons  et  allies   à    Zurich,   du   13  au   15   août    1607. 
Staatsarchiv  Zurich  (^Graubûnden), 
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plus  avant  dans  une  expédition  dont  ils  avaient  été  les  promo- 
teurs aussi  longtemps  que  les  IV  s'y  étaient  montrés  hostiles. 
Comme  Zurich  les  pressait  de  hâter  leurs  préparatifs,  ils 
imaginèrent  une  singulière  échappatoire  et  répondirent  quMIs 
étaient  prêts  à  marcher,  à  condition  toutefois  qu'aucune  défec*' 
tion  ne  se  produisit  jusqu^au  23  août  dans  les  rangs  des  Confé- 
dérés. Or,  le  20  août  déjà ,  Uri  déclara  qu'il  ne  pouvait  prendre 
part  à  la  campagne,  contraint  qu'il  était  d'échelonner  ses 
troupes  sur  sa  frontière  d'Urseren,  Quelques  jours  après,  ce 
fut  le  tour  des  autres  Waldstaetten,  qui  firent  savoir  au  «  Yor- 
ort  »  qu'ils  imiteraient  l'exemple  d'Uri  et  se  contenteraient 
d'ordonner  un  blocus  sévère  à  l'égard  des  Grisons,  ce  qui 
fournit  à  Zurich  le  prétexte  de  convoquera  Bade  une  nouvelle 
Diète  générale  pour  le  2  septembre,  et  de  maintenir  ouvertes 
les  voies  de  conciliation  ' . 

Les  affaires  intérieures  des  Grisons  s'étaient  un  peu  amé- 
liorées depuis  la  journée  du  5  août.  Des  deux  Droitures  rivales, 
l'une,  celle  de  Coire,  avait  fini  par  se  dissoudre*,  et  l'autre, 
celle  d'Ilanlz ,  témoignait  de  vouloir  se  soumettre  à  l'arbitrage 
des  XIII  \  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'incapacité  des  assem- 
blées de  paysans  qui  gouvernaient  la  Rhétie  fût  moins  criante 
qu'auparavant.  Au  contraire,  Fuentes  venait  tout  justement 
d'en  faire  l'épreuve.  Piqué  de  ce  que  ses  projets  eussent  été 
déjoués  à  Bade,  et  décidé  à  reprendre  ses  brisées,  il  avait, 

*  Uri  à  Zurich,  26  août  1607.  Staatsarchiv ZUrich  (^Graubûnden),  —  Pada- 
vino  al  Senato,  Zurigo,  20  et  22  agosto  1607.  JjOC.  cit,  —  Del  medeximo, 
2  setteinbrc  1607.  Svizzeri,  filza  2.  —  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  25  agosto 
1607.  Loc.  cit, 

^  Del  medesimo,  30  agosto  1607.  Ibidem,  —  Padavino  al  Senato.  Zurigo, 
7  et  25  ottobre  1607.  Svizzeri,  filza  2. 

•^  Zurich  à  Lucerncy  10/20  août  1607.  (Graubûnden).  —  •  Questa  è  Tin- 
tention  dcll' Fœuentes  :  Esso  ha  pizato  il  foco,  hora  le  nega,  dicendo  voler  che 
sia  câtinto,  altrimcntt  comc  convienc  porro  rcmedio;  noi  non  possiamo  estin- 
gucrlo;  soli  gli  Sig''  Svizzeri  sono  boni  a  far  qucsto,  li  quali  da  lui  vengono 
impediti.  CM  non  sa  intender  questo  gioco?  ancora  gli  miei  putini  saperano 
far  questa  conclusionc.  •>  (Lettera  del  vicario  Sonvigo  a  capitanio  Rud,  Planta, 
di  Baden,  27  agosto  1607.  Hiemach  seindt  verschreiben,  u.  s,  w,  Staatsar^ 
chiv  Zurich  \^Griiubûnden'\^,  — Padavino  al  Senato,  Zurigo,  20  et  24  agosto 
1607.  Loc.  cit,  —  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  25  agosto  1607.  Loc, 
cit. 
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vers  le  milieu  d'août,  envoyé  dans  la  vallée  du  Rhin  un  de  ses 
confidents,  le  maître  de  camp  Barnaba  Barbe,  dans  Tespé- 
rance  peut-être  que  la  populace  grisonne  ne  saurait  se  con- 
tenir à  la  vue  d'un  ambassadeur  milanais  et  lui  ferait  subir  un 
\iffront,  ce  dont  le  comte-gouverneur  n'eût  pas  manqué  de 
tirer  parti  '.  Chargé  en  secret  de  réchauffer  le  zèle  des  «  Espa- 
gnolisez  » ,  et  officiellement  de  fiaire  des  plaintes  aux  III  Ligues 
au  sujet  des  derniers  soulèvements,  Barbo ,  qui  était  avant  tout 
un  espion,  ne  sut  que  dire  aux  Grisons  lorsque  ceux-ci  loi 
demandèrent  de  vouloir  bien  préciser  les  griefs  que  son  maître 
prétendait  avoir  reçus  d'eux  ;  mais  son  embarras  fiit  minime  en 
comparaison  de  celui  du  Pittag  de  Goire,  dont  aucun  des 
membres  ne  se  trouva  en  état  de  rédiger  une  réponse  aux 
lettres  de  Fuentes,  et  qui  dut  recourir  à  cet  effet  aux  lumières 
des  bannis  réfugiés  à  Ragatz  *. 

Malgré  les  nouvelles  rassurantes  qui  leur  parvenaient  de 
Rhétie,  les  députés  suisses  rassemblés  à  Bade  se  trouyaient  dans 
une  grande  perplexité.  Sans  doute,  la  plupart  des  communes 
grisonnes ,  —  44  sur  66 ,  —  déclaraient  accepter  d'avance  les 
décisions  du  Corps  helvétique  ;  sans  doute ,  la  Droiture  d'Ilantz, 
pour  se  disculper  d'avoir  fait  mourir  injustement  Beli  et  Ba- 
selga ,  venait  d'envoyer  au  «  Vorort  »  les  pièces  du  procès 
des  deux  suppliciés;  mais,  en  revanche,  les  III  Ligues  ne  son- 
geaient aucunement  à  mettre  un  ternie  à  l'ère  des  «  Strafge- 
richte  »,  et  en  cela,  elles  ne  faisaient  que  suivre  Paschal,  qui 
continuait  à  pécher  en  eau  trouble,  dans  le  dessein  de  provo- 
quer une  rupture  entre  les  Grisons ,  les  IV  et  le  Milanez.  Plus 
grande  encore  était  l'indécision  des  bannis,  car  si,  d'une 
part,  ils  ne  comptaient  plus  que  sur  le  Corps  helvétique  pour 

'   Piuiaviiw  al  Senalo,   Zuri{>o,   2  setteinbrc  1607.   Loc.    cit.  Zytung  iv 

uns  uss  Engadin   zukhommeti,   19/29  août  1607.  Stuatsarcftiv  Zurich  (Grau- 
bûndeu^, 

2  Copie  de  iii  Besponsc  des  Grisons  envoiéc  au  Conte  de  l'^uentes,  en  aou$( 
1607.  B,  iV.  nouv,  acq,  fr,,  2749,  p.  252.  —  Padavino  al  S^natOy  2  sol- 
iriiibre  1607.  Loc,  rit.  —  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  1  settembre  1607. 
Grisoni,  Jîlza  7.  —  Le  ■  Straftjericht  »  aux  XIII.  8,18  août  1607.  Staatsarckiv 
Zurich  (Graultunden).  —  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  1  settembre  1607, 
Loc.  cit. 
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être  réintégrés  dans  leurs  biens  et  privilèges,  ils  savaient,  de 
Tautre,  que  la  plèbe  grisonne  avait  juré  leur  extermination,  au 
cas  qu^ils  fissent  appel  à  Tétranger'.  Les  Waldstaetten  ten- 
tèrent naturellement  de  profiter  de  ces  circonstances,  et  de 
remettre  en  avant  leurs  articles  de  Gersau,  mais  sans  succès. 
Les  IV  tinrent  bon,  et,  à  la  majorité  de  douze  voix  contre  six, 
firent  confirmer  par  la  Diète  le  dernier  «  Abschied  »  de  Bade, 
et  accorder  aux  III  Ligues  un  délai  de  vingt  jours  pour  révo- 
quer les  pouvoirs  de  la  Droiture  d'Ilantz  *. 

Grâce  à  l'énergie  et  à  Tbabileté  du  «Vorort»,  les  projets 
belliqueux  des  Y  se  trouvaient  pour  un  moment  déjoués,  et 
par  contre-coup,  ceux  de  Maximilien  aussi.  Celui-ci,  à  finsti* 
gation  de  Fuentes  et  de  Gasati ,  commençait  à  faire  des  démons- 
trations sérieuses  du  côté  de  Finstermiinz  et  du  val  Saint-Pierre . 
et  n'attendait  qu'un  succès  des  Waldstaetten  à  la  journée  de 
Bade  pour  envahir  la  Rhétie.  L'  a  Abschied  »  du  6  septembre 
Tarréla  net  aux  portes  de  la  Basse  Engadine  '.  Presque  au 
même  temps,  Fuentes  recevait  de  TEscurial  Tordre  de  licencier 
son  infenterie  napolitaine  et  sa  cavalerie.  Les  III  Ligues  respi- 
rèrent. Avec  la  retraite  de  l'archiduc  d'Innsbruck  et  le  désar- 
mement du  gouverneur  de  Milan,  s'évanouissaient  les  deux 
plus  grands  dangers  suspendus  jusqu'alors  à  leurs  flancs.  Cet 


>  Padauino  al  Senato,  Zurigo,  24  et  28  luglio;  2  et  7  settembre  i007.  Suizzeri, 
filze  1  et  2.  —  Vincenti  al  Senato,  Morliegno,  20  settembre;  1  ottobre  1607, 
Grisoniyjilza  7, 

•  Le  contenu  de  la  lettre  que  les  13  Cantons  ont  escrit  aux  trois  Ligues,  de 
ia  diète  de  Bade,  en  septembre  1607.  B,  iV.  nouu.  acq.fr.,  2749,  p.  134.  — 
Padavino  al  Senato.  Zurigo,  20  et  24  settembre  1607.  Lac,  ait,  —  Vincenti 
al  Senato,  Morbcgno,  11  settembre  1607.  Loc.  cit,  —  Lettre  de  Zurich  aux 
Xtll  Cantons,  12/22  août  1607.  SlaaUarchiu  Zurich  (Graubiinden). 

*  «  J*ay  eu  advis  (pic  la  niiict  passée,  les  troupes  de  rarcniduc  Maximilien 
ont  donné  dans  l'Engadine-Basse,  la  quelle  a  donné  advis  aux  communes  les 
plus  proches,  et  ce  soir  îl  se  treuvcra  4,000  hommes  en  armes  pour  les  aller 
rencontrer.  »  (Paschal  à  Zurich,  Thusis,  29  août.)  —  «  L'invasion  des  gens 
de  TArchiduc  n*a  esté  que  de  quelques  habitans  de  la  frontière.  «  {^Du  même, 
Thusis,  30  août  1607.  Staatsarchiv  Zurich  [Graubûnden\)  —Vincenti  al  Se- 
nato. Morbegno,  1  settembre  1607.  Loc,  cit,  —  Padavino  al  Senato,  Zurigo, 
28  agosto  et  13  seUembre  1607.  Loc,  cit,  —  Lettre  des  treize  Cantons  a  Car» 
rhiduc,  du  6/16  septembre  1607.  B,  N,  nouu,  acq,  fr.  2749,  p.  236. —  Eidg, 
Absch.  1587-1617,  I,  p.  839. 
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heureux  résultat,  les  Grisons  le  devaient  à  leurs  coreligîoiH 
naires  de  la  Suisse  protestante  ;  ils  ne  leur  en  tinrent  cependant 
aucun  compte.  A  peine  la  Droiture  d'Ilantz  se  senlit-elle  en 
sûreté  contre  les  coups  de  main  du  dehors,  qu*elle  firappa  de 
nouveau  les  prétendus  complices  de  Beli  et  de'Baselga,  ao 
mépris  de  Tultimatum  des  XIII;  et  quand  ces  derniers  se 
hasardèrent  à  proposer  la  convocation  à  Mayenfeld  d*un  con- 
grès de  députés  suisses  et  grisons,  à  Teffet  d^apporter  un 
remède  à  Tétat  de  malaise  dont  souffrait  la  Rhétie,  il  ne  se 
trouva  que  dix  communes  fiivorahles  à  ce  projet;  les  autres, 
soit  la  grande  majorité ,  furent  d*avis  de  repousser  la  demande 
des  Suisses,  attentatoire,  selon  elles,  «aux  libertés  et  fran- 
chises des  III  Ligues  '  » . 

Cependant,  le  délai  de  vingt  jours  accordé  aux  Grisons  le 
6  septembre  était  expiré,  sans  que  ceux-ci  eussent  pris  la  peine 
de  notifier  d*une  façon  catégorique  au  «  Yorort  »  leur  réponse 
à  r  «Abschied»  de  Bade.  A  force  d'atermoiements,  en  effet,  ks 
Suisses  en  étaient  arrivés  à  perdre  le  peu  de  crédit  dont  ib 
avaient  jadis  joui  auprès  de  leurs  alliés  de  Rhétie.  A  Coire,  oa 
estimait  qu*il  n*y  avait  pas  lieu  de  s'arrêter  aux  menaces  àm 
Confédérés  aussi  longtemps  que  le  désaccord  régnerait  à  Biik 
entre  les  IV  et  les  V.  Or,  le  !•'  octobre,  ce  désaccord  était 
plus  violent  que  jamais;  seulement,  les  deux  partis  avaient 
modiKé,  pour  la  troisième  fois,  leurs  manières  de  voir  respec- 
tives; derechef  les  Waldstaetten  poussaient  à  la  guerre,  tandis 
que  leurs  adversaires  s'étaient  remis  à  prêcher  la  conciliationV 
Avant  même  que  Zurich  eût  été  informé  de  la  décision  prise 
par  le  Pittag  de  Coire,  ce  Canton  avait  convoqué  à  Âaraa 
les  députés  de  ses  coreligionnaires  des  III  Villes,  de  Saint-Gall. 

1  Padavino  al  Scnato,  Zurigu,  20  et  28  scUeinbrc  1607.  Loc^  cii.  —  «  N 
hat  es  sic-h  weytli  clem  mchrcn  narb  befunden  dan  iiian  die  in  ob  ansefcgiw 
juengstcn  Scbribcu  bcrueric  fucrgpschlagene  miitcl  und  condîtîoncs  nit  annf- 
mon  kboenne  noch  moege,  syttemalen  dieseibigcn  ziim  TKeil  unsercn  fivTkr»- 
ten,  raecbten  und  gererbtigkbcitcii  praciudicierlicb  und  lu  wîdcr,  aocb  àenen 
zuvor  melirmalcn  fuergescblagencn  mittlen  und  conditionen  etlioher  eit>lii 
unglicb  sicb  erscbeinendc.  »  {Réponse  des  III  Ligues  aux  Xill  Cantons,  Coitt- 
21  scfilembrc/t«'"  octobre  1607.  Staatxarchiv  Zurich  [GraubUnden'X.) 

^  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  24  seUcmbre  1607.  Luc.  cii. 
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de  Glaris,  de  Bienne  et  d'Appenzell-Rhodes  Extérieures,  et  la 
Diète  ëvangélique,  en  prévision  d'une  réponse  négative  des 
■  III  Ligues,  avait  résolu  de  s'opposer  aux  desseins  des  V; 
quelques  jours  après,  le  «Vorort»  avait  invilé  les  XII  à  con- 
sentir à  une  nouvelle  ambassade,  et  à  envoyer  leurs  députés  à 
Ragatz  pour  le  21  octobre.  Mais  cette  mesure  était  peu  propre 
à  calmer  l'impatience  des  Waldstaetten ,  qui,  de  leur  côté, 
venaient  de  ratifier,  à  la  journée  d'Altorf ,  —  sous  la  pression 
du  nonce  et  de  l'évèque  de  Coire,  —  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles de  «  religion  » ,  plus  agressifs  encore  à  l'égard  de  la 
Rhétie  que  ne  l'étaient  ceux  de  Gersau  *.  A  défaut  d'une 
prise  d'armes  immédiate ,  ils  réclamaient  la  convocation  d'une 
Diète  générale,  d'autant  plus  nécessaire,  selon  eux,  qu'à 
l'exemple  des  Grisons,  les  paysans  de  la  Suisse  catholique 
commençaient  à  se  soulever,  et  qu'à  Schwytz  surtout  des 
symptômes  de  rébellion  se  manifestaient  parmi  les  communes*. 
Mais ,  chose  curieuse  !  Zurich ,  entre  les  mains  de  laquelle  les 
journées  de  Bade  avaient  été  jusqu'alors  une  arme  puissante 
pour  entraver  les  projets  des  V,  Zurich  ferma  Toreille  aux 
plaintes  de  Lucerne,  et  les  Waldstaetten,  après  avoir  agité 
s'ils  ouvriraient  la  campagne  à  eux  seuls,  se  virent  contraints 
d'accepter  les  propositions  du  «  Voroit  » ,  de  peur  d'abandonner 
à  leurs  confédérés  protestants  l'arbitrage  des  affaires  grisonnes' - 
Au  moment  où  les  ambassadeurs  des  XIII  allaient  se  rendre 
h  Ragatz,  une  nouvelle  incartade  des  Grisons  faillit  gâter  tout. 
Le  10  octobre  ,  les  III  chefs  firent  savoir  à  Zurich  qu'ils  avaient 
consulté  leurs  communes  sur  l'opportunité  de  la  médiation 
helvétique,  et  qu'ils  estimaient  prudent  qu'elle  fût  différée*. 


^  Nuovi  et  reformati  articoli  quaii  havevan  li  Deputati  Suixzeri  da  propo- 
nere  et  trattare  con  li  Grûoni  (27  settembre  1607).  Grisoni,  filza  2  (imprimé. 
Quellen,  u.  s.  w.,  Il,  p.  203). 

^  Padavino  al  Senato.  Ziu'igo,  19  iugliu  ;  7  settembre  et  2  ottobre  1607. 
Svitzeri,fil%e  1  et  2. 

3  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  3,  12  et  19  ottobre;  9  novembre  1607.  Loc. 
cit,  —  Zurich  aux  III  Ligues ^  26  8eptembrc/6  octobre  1607.  —  Zurich  à 
Lucerne  y  28  septembre/S  octobre  1607.  Staatsarchiv  Zurich  {^Graubûnden), — 
Eidg,  Absch.  1587-1617,  I,  p.  852  sq<;. 

^  Vincenti  al  Senato,  Morbegno,  23  ottobre  1607.  Loc,  cit. 
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Tout  d* abord  ,  les  Conseils  du  «  Vorort  »,  à  bout  de  patience, 
résolurent  de  se  décharger  d*une  négociation  qui  leur  procu- 
rait tant  de  sujets  de  contrariété  ' ,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  k 
revenir  sur  leur  décision  lorsquUls  apprirent  que  le  vent  tour- 
nait enfin  à  la  clémence,  et  que  les  sauf-conduits  nécessaires 
avaient  été  accordés  aux  bannis,  afin  de  permettre  à  ceux-ci  de 
présenter  en  personne  leur  défense  devant  la  Droiture.  Daas 
ces  circonstances,  le  congrès  de  Ragatz  devenait  sans  objet*. 
Néanmoins,  sur  la  demande  de  Guler,  d^HercuIe  de  Salis  et 
de  leurs  compagnons  d'exil ,  Zurich  et  Claris  consentirent  à  les 
faire  accompagner  par  une  députation  jusqu^à  liants,  où  ils 
s'entendirent  condamner  à  des  peines  pécuniaires,  propor- 
tionnées à  leurs  fortunes  respectives,  et  infligées  même  à  ceux 
d'entre  eux  qui  furent  déclarés  innocents,  car  tous  les  moyens 
étaient  bons  dès  qu'il  s'agissait  d'éteindre  les  dettes  énormes 
contractées  par  le  m  Strafgericht  »  de  Coire  '.  Bientôt  les  députés 
suisses  purent  regagner  leurs  Cantons  ;  presque  tous  les  procès 
se  trouvaient  jugés;  une  dernière  tentative  de  soulèvement, 
iaite  par  la  bandière  de  Remiis  en  Engadiue,  avait  été 
réprimée,  et  le  calme  renaissait  peu  à  peu  dans  la  vallée  du 
Rhin.  Vers  la  fin  de  novembre,  il  ne  restait  plus  en  Suisse  que 
les  chefs  de  la  foction  espagnole,  l'évéque  de  Coire,  le  gon- 
falonnier  Tscharner  et  quelques  autres,  exclus  de  raninistie  à 
la  réqui^iti(>ll  de  Pasclial ,  et  condamnés  par  contumace  à  des 
peines  infamantes  pour  avoir  comploté,  avec  Beli,  la  ruine 
de  lenr  patrie  *. 


*  Padarino  al  Stntilo,  Ziiri{;n,  19  ottobrc  1607.  Ia)c,  cit, 

"^  Dt'l  mcdesimo^  5  novemhrc  1607.  Ibidem.  —  Vincenti  ai  Scnato.  Moi- 
lu'gno,  7  tilttibn-  1607.  A^or.  cit.  —  Lettre  de  Zurich  aux  XII y  5  ii>  ortobn'. 
—  Grebei  et  Keilrr  à  Zurich,  llantz,  3  novembre.  —  Zurich  aux  Cantons 
protestautSy  9  19  novembre.  Staatsarchir  Zurich  (Graubiindeii). 

•^  Padarino  al  Svnato.  Zurig<»,  6,  9  et  22  novembre,  22  diccinbn'  1607. 
/.oc.  cit.  —  Vincenti  al  Senato,  Morbc{çno,  2, 6 et 22  novembre   1607. /xk'.  cit. 

*  Vincenti  al  Scnato.  Morbef^no,  11  et  29  novembre  1607;  Coira,  6  marz»» 
1608.  Loc.  cit.  —  Padarino  al  Senato.  7  ottobre,  1®  novembre  et  1*^  dicem- 
brc  1607.  Loc.  cit.  —  Rud.  Planta  a  Pompeio  Planta  et  Gio.  Scha'chetto.  Ra- 
gatz, 2i)  spptembrr  1607.  —  Du  même.  Zernetz,  12  octobre  1607.  Hiernach 

seindt  lerschreibcn   u.   f.    w.   Staatsarchiv    Zurich   (Graubiinden^,  S\US- 

Marsciilins,  Denkwucrdigkeiten,  p.  14. 
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Certes,  la  Droiture  avait  fait  un  grand  pas  vers  Tapaisement, 
le  jour  où  elle  avait  accordé  des  sauf-conduits  aux  exiles  gri- 
sons ;  mais,  avant  de  se  séparer,  il  lui   restait  à  chercher  un 
remède  à  la  situation  désastreuse  dans  laquelle  se  trouvaient 
les  finances  des  III  Ligues.  Au  commencement  de  décembre, 
en  effet,  le  montant  de  la  dette,  bien  que  diminué  depuis  la 
chute  du  premier  «  Strafgericht  » ,  était  encore  de  près  de  cent 
cinquante  mille  écus  ;  or,  le  produit  brut  des  amendes  payées 
par  les  bannis  atteignait  à  peine  le  tiers  de  cette  somme  ',  et, 
suivant   l'estimation   d'un   contemporain,  la    Rhétie   entière 
n'eût  pas  été  en  état  de  fournir  trente  mille  écus.  Après  avoir 
examiné  divers  expédients,  dont  les  deux  principaux  consis- 
taient à  réduire  d'une  manière  notable  les  mémoires  de  frais 
présentés  par  les  hôteliers  de  Goire,  et  à  imposer  à  de  fortes 
sommes  le  chef-lieu  de  la  Gadée  et  les  Quatre  Villages,  ces 
«  nids  d'Espagnols»  —  ce  qui  n'eût  pas  manqué  de  provoquer 
de  nouveaux  troufeles  —  la  Droiture  finit  par  se  tourner  vers 
Paschal,  dont  la  quote-part  —  douze  mille  écus  —  fut  versée 
dans  la  masse  et  permit  aux  juges  d'Ilantz  de  répartir  entre 
les  III  Ligues  une  somme  de  soixante  mille  écus,  destinée  à 
satisfaire  au  prorata  les  créanciers  du  gouvernement  grisou*. 
La  Rhétie  touchait  enfin  au  terme  de  ses  souffrances.  Une 
période  de  calme,  succédant  aux  horreurs  de  la  guerre  civile, 
allait  permettre  aux  Grisons  de  réparer  leurs  forces  épuisées 
par  huit  mois  d'une  anarchie  qui  avait  failli  les  brouiller  avec 
tous  leurs  voisins  et  provoquer  l'intervention  armée  des  Can- 
tons suisses,  de  l'archiduc  de  Tyrol  et  du  gouverneur  de  Mi- 
lan. Lorsque  s'ouvrit  l'année   1608,  le  pays  avait  repris  sa 
physionomie  ordinaire  ;  la  Droiture  n'existait  plus,  et  la  labo- 
rieuse liquidation  entreprise  par  elle  tirait  à  sa  fin  '  ;  de  toutes 
parts,  les  pensionnaires  du  Roi  Très-Chrétien  accouraient  à 
Thusis,  où  Paschal  distribuait  l'argent  de  France  aux  députés 
des  communes  qui  venaient  de  reconfirmer  solennellement  l'al- 

^  Padauino  al  Senato.  Zuri^^o,  lodicembre  1607.  4  febbraio  1608.  Loc,  vit» 
*  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  1°  dicembre  1607,  Loc,  cit. 
3  Del  medesimo,  14  gennaro  1608.  Loc,  cit.  —  Vincenti  al  Senato,  Morbc- 
gno,  2  gennaro  1608.  Loc,  cit. 
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liance  de  Soleure*.  Si  Yincenti,  confiné  dans  Morbei^e,  ne 
donnait  pas  encore  signe  de  vie,  c'est  qu'il  se  trouvait  pris  au 
dépourvu,  ayant  dépensé  de  grosses  sommes  pour  la  construc- 
tion des  tranchées  et  la  solde  de  la  garnison  de  la  vallée  ;  mais 
il  ne  prêta  pas  longtemps  le  flanc  aux  insinuations  malveil- 
lantes de  Paschal',  et,  dès  le  milieu  d'avril,  presque  toutes  les 
communes  grisonnes  avaient  juré  de  nouveau  d'observer  l'al- 
liance de  Davos'. 

En  même  temps  que  disparaissaient  les  dernières  traces  de 
la  révolte  en  Rhétie,  au  dehors  l'horizon  se  rassérénait.  Assu- 
rément, les  Grisons  étaient  toujours  en  crainte  d'un  coup  de 
main  sur  la  Valteline;  des  avis  de  Rome  les  mettaient  en 
garde  contre  une  attaque  combinée  de  l'Espagne  et  du  Saint- 
Siège  sur  Venise  et  les  pays  d'outre-monts  ;  par  leurs  espions 
en  Lombardie,  ils  apprenaient  que  de  grands  préparatifs  mili- 
taires se  faisaient  dans  le  Cômasque;  que  le  nonce  de  Suisse  et 
Gasati  avaient  été  mandés  en  hâte  à  Milan,  et  que  le  comte- 
gouverneur  se  préparait  à  envoyer  un  nouvel  émissaire  à 
Coire;  il  leur  revenait  enfin  d'innsbruck  que  Maximilien  s'ef* 
forçait  de  réchauffer  le  zèle  des  V  ;  et  de  Lucerne,  que  les 
agents  espagnols  demandaient  passage  aux  Gantons  catholiques 
pour  quatorze  mille  hommes;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se 
rassurer  lorsqu'ils  se  furent  convaincus  de  l'impuissance  de 
leurs  ennemis*.  A  force  d'intrigues,  en  effet,  Casati  avait  fini 

'  Padavino  al  Senato.  Ziirlyo,  12  ottubre  1607.  Loc,  cit.  —  Vincenti  al  St- 
nato.  Morbegno,  30  novembre  1607  et  2  gennaro  1608.  Loc.  cit.  —  Minute  de 
la  lettre  if  tic  fav  (Pascbal)  escrit  aux  communes,  les  convians  ci  venir  prendre 
le  présent  que  le  Roy  leurfaict  en  lieu  de  pensions  particulières  y  en  decrmhrt 
1607.  B.  N.  nouv.  acq,  franc.,  2749,  p.  2-i7.  — Salis-Marscblirs,  Denkwuer- 
digkeitcn,  p.  14. —  Sphecoer,  Geschichte  der  Kriege  und  Unruhen  u,  s.w,y 
p.  45. 

^  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  7  giugiio,  20  ottobre,  10,  13  et  16  dicein- 
bre  1607,  17  pennaro,  5  et  12  febbraio  1608.  Loc,  cit.  —  Afercttre  Jrancois^ 
t.  X,  1624-1625.  —  Villeroy  à  Paschal.  Paris,  21  décembre  1607.  B,  S.  nour. 
acq.  fr,,  2749,  p.  255  V". 

'^  Padavino  al  Senato.  Zinigo,  11  febbraio  1608.  Loc.  cit.  —  Vincenti  al  Se' 
nato.  Morbegno,  2  novembre  1607;  12  febbraio  1608.  Loc.  cit. 

*  a  £in  ehrlicher  ansehenlicher  Puntzman  hat  uns  durch  ein  scbr\-ben  50 
den  20'*°  verschinnes  monats  novembris  von  Ime  ussgangen,  berichtet  es  svge 
line  von  ciner  qualificierten  Person  uss  Rom  zugeschriben^wie  kbeio  Hoffoan<' 
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par  dépasser  soa  but  et  par  semer  la  zizanie  entre  les  trois 
petits  Gantons  d'une  part,  qui  paraissaient  décidés  à  se  déta- 
cher de  leurs  confédérés  protestants,  et  Lucerne  et  Zoug  de 
Tautre,  qui  combattaient  ces  tendances  séparatistes  et  préten- 
daient avec  raison  qu'il  n'était  point  du  devoir  des  fondateurs 
de  la  Confédération  de  se  faire  les  instruments  de  sa  ruine  ' . 
Quant  à  Fuentes,  ses  démonstrations  hostiles  n'étaient  à  autre 
fin  que  de  couvrir  sa  retraite,  car  il  venait  de  recevoir  de 
Philippe  lïl  Tordre  formel,  non-seulement  de  vivre  en  paix 
avec  les  Grisons,  et  de  s'abstenir  de  toute  attaque  contre  la 
Valteline,  mais  encore  de  faire  savoir  aux  Valtelins  qu'ils  ne 
devaient  pas  faire  fonds  sur  les  secours  de  Milan  au  cas  qu'ils 
se  soulevassent,  et  que,  s'ils  désiraient  obtenir,  quelque  adou- 
cissement à  leur  servitude,  il  était  préférable  qu'ils  recou- 
russent au  Roi  Très-Chrétien  et  à  la  Sérénissime  par  l'entre- 
mise du  Saint-Siège  '. . 


der  Verglychung  syge  zwiischent  dea  Pabst  uad  Venedigcren,  und  obschon 
der  Pabst  nit  vil  wissens  mâche,  sygen  doch  bochwichtige  tractaten  zwutschent 
Ime  und  dem  Koenig  uss  Hispaoiea,  welcbe  etwaa  unverâechner  wyss  ussbre- 
chen  werdint,  mit  hœcbsten  zorn  und  grossen  gwalt,  und  habe  der  Kœnig  uss 
Franckrych  und  wir  von  Piinten  wol  fiir  uns  zu  sehen,  uod  zu  un.«eren  sa- 
chen  wol  zu  lugen.  »  (^Avîs  und  bericht  so  den  III  Puendten  zukhommen  der 
kriegsruestung  und  gefharen  halber  von  Meyiand  naker,  u,  s,  w,  Januar  1608. 
Slaatsarchiv  Zurich  [Graubûnden],) —  «  Fuentes...habe  die  strassen  vonMey- 
lant  nff  Leck  (Lecco)  und  dadanen  uff  Vali  Sagna  (Sasina)  hiés  geo  Bellan  und 
damach  dem  See  nach  ufberichtigen  lassen,  bis  gen  Goilig  (Golico).»  (Ibidem,) 

1  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  28  gennaro  1608.  Loc,  cit. 

^  >  Por  una  de  vuestras  cartas  de  ios  10  de  octubre,  y  las  retacîones  y  pape- 
les  que  con  ella  embiastcs,  he  visto  muy  particularmente  Ios  officies  y  dili- 
gençias  que  aveys  hecbo  para  aplacar  las  diferençias  entre  Esguizaros  y  Gri- 
sones,  y  que  ninguna  cosa  ba  bastado,  para  que  lo  bagan  ;  la  instançia  que  Ios 
de  la  Valtolina  os  hazen  para  que  os  declareys  si,  apremiandolos  por  biolençia, 
o  por  via  de  religion,  Ios  ayudareys  con  mis  fuerças;  el  cuydado  con  que  esta 
os  ténia  por  las  intelligençias  y  maquinas  que  Fraoçeses  y  Veneçianos  traen 
con  aquella  gente  ;  Ios  fines  que  Ueban  y  Ios  medios  que  se  os  offreçen  [vira  que 
esto  se  acomode;  que  todo  se  ba  considerado  muy  atentamente,  y  iodavia 
deseo  que  esas  diferençias  se  acomoden  sin  venir  d  las  armas,  por  via  de  nego^ 
çiaçiony  por  Ios  grandes  incombenientes  que  de  la  rotura  se  seguirian,  ni  tam- 
poco  se  balla  por  util  que  se  llegue  à  probivir  el  trato  a  Ios  Grisones,  por  eh 
peligro  que  correria  de  bazerlos  caer  en  desesperaçion  y  apresnrar  la  conclu- 
sion de  la  venta  de  la  Valtolina  con  Veneçianos,  y  becharse  de  todo  punto  en 
sus  braços  y  en  Ios  de  Françeses,  dejado  a  parte  el  dano  que  dello  se  seguiri» 
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Plus  que  toute  autre,  peut-être,  cette  reculade  parut  amère 
à  Torgueil  castillan;  mais  le  temps  n'était  plus  où  le  Roi  Catho- 
lique autorisait  ses  généraux  à  tenter  de  folles  descentes  sur  les 
côtes  d^rlande,  ou  ratifiait  les  entreprises  aventureuses  de  he$ 
lieutenants  en  Italie;  bien  au  contraire,  TEscurial  se  recueil- 
lait à  rapproche  du  péril  et  cherchait  à  écarter  tous  les  pré- 
textes dont  les  ministres  du  Louvre  auraient  pu  se  servir  pour 
mettre  à  exécution  les  desseins  qu'ils  méditaient  contre  la 
Maison  d'Autriche. 

a  e»e  estado  (tjue  te  halla  tan  trabajado  como  sabeys);  y  aviendo  de  scr  ne<;e$â- 
rio  levantar  gente  para  que  el  ArcYiiduque  Maximiliano  le  qui  Ce  por  aquelh 
parte  (como  apuntays  lo  ha  advertido)  ya  séria  rompimîento  ;  y  quando  bien 
por  la  una  y  otra  parte,  se  les  çerase  el  comerçio,  no  se  les  puede  çerrar  el 
que  podrian  tener  por  cl  dominio  de  Veneçiaiios  ;  y  asi  me  resuelbo  a  qae, 
como  os  lie  escrico  antes  de  agora,  procureys  asentar  este  negoçio  cou  desireça 
y  buena  maiia  por  via  de  negoçiaçion  sin  venir  a  las  manos^  ni  empenaro.s  en 
ningiina  cosa  de  que  pueda  resulcar  roCura;  que  esto  se  tiene  por  combeniente 
por  agora,  y  que  procureys  dicstramente  que  ios  de  la  Valtolina  (como  ofroK 
vexes  lo  han  hecho)  embien  al  Papa  persona  que  le  représente  sus  miserias  y 
trahajosy  y  le  pida  que  haga  offiçios  con  el  Bey  de  Françlay  Veneçianos  para 
que  no  Ios  inquieten,  sin  que  parezca  que  esto  se  muebe  por  nuestra  parte.  « 
(Minuta  de  carta  de  Su  Mag^  al  conde  de  Fuentes^  de  Madrid  a  8  de  diciem- 
bre  de  1607.  Archivo  gênerai  de  Simancas.  Estado  Leg^y  n"i809.)  —  «  He  y\i\o 
vuestra  carta  de  Ios  26  de  novicmbre  proximo  passado,  que  trata  de  la  maieria 
de  Grisolles,  y  lo  que  importa  que  no  Ueguen  a  effeto  las  platicas  que  Vene- 
çianos y  Françeses  traen  en  la  Valtolina,  y  por  lo  que  se  os  escrivio  â  Ios  8  de 
X'*'''*  havreys  entendido  ini  intention  en  estas  cosas,  a  que  no  se  ofreçe  que 
anadir,  sino  que  en  caso  que  Franreses  o  Veneçianos  se  quieran  apoderardeb 
Valtolina,  conviene  que  lo  ympidays  con  viva  fuerça,  pues  séria  de  tanto  dafn» 
y  perjuyzio  a  esse  estado,  como  se  dexa  considerar,y  assios  ordc9io  lo  haqay^„ 
pero  sino  fuere  en  este  caso,  por  uingun  caso  movereys  armas,  »  (Felipe  III 
al  Conde  de  Fuentcs,  a  4  de  febrer«>  1608.  Leg»,  n»  1899.) 


LIVRE    IV. 

LA    LIGUE    D'ITALIE, 
(1605-1610.) 


Bevers  essuyés  par  la  politique  française  en  Italie  en  1603  et  1604.  —  Henri  IV 
s'attache  à  gagner  Charles- Emmanuel.  —  Dépendance  dans  laquelle  se  trouve 
le  duc  à  l'égard  de  Fuentes. —  Mort  du  Prince  de  Piémont  à  Valladolid.  — 
La  Savoie  se  rapproche  de  Venise  et  du  Saint-Siège. 

Charles-Emmanuel  fait  proposer  à  Henri  le  mariage  de  Victor- A médée  avec 
une  fille  de  France.  —  Il  demande  la  rétrocession  à  la  Savoie  des  pays  cédés 
à  la  Couronne  Très-Chrétienne  par  le  Traité  de  Lyon.  —  Ces  ouvertures 
sont  repoussées  par  le  Louvre. 

Le  duc  revient  à  la  charge.  —  Propositions  faites  en  son  nom  par  l'ambassa- 
deur de  Savoie  à  Rome  à  Alincourt.  —  Rappel  de  Cresne-Canave.  — 
Chevrières  se  rend  à  Turin.  —  Rupture  des  négociations  entre  la  France  et 
le  Duché. 

Henri  s'ouvre  à  Priuli  du  projet  d'une  grande  ligue  antiespagnole.  —  Il  ne 
peut  vaincre  la  froideur  de  la  Sérénissime. 

Position  prise  par  Charles- Emmanuel  pendant  la  querelle  de  V  >  Interdit».— 
Il  envoie  au  Louvre  Purpurato  et  Gattinara.  —  Henri  refuse  de  restituer  la 
Bresse  et  d'abandonner  la  protection  de  Genève. 

Le  duc  change  de  batterie.  —  Ambassade  du  comte  de  Verrue  à  Madrid.  — 
Duplicité  du  Savoyard.  —  Colère  de  Henri. 

Chute  de  Roncas  et  d'Albigny.  —  Charles-Emmanuel  met  le  Sénat  en  garde 
contre  les  ambitions  de  l'Escurial.  —  Ambassade  de  Vaucelas  à  Turin.  — 
Peu  de  succès  de  sa  négociation.  —  Le  duc  semble  incliner  de  nouveau  vers 
l'Espagne.  —  Efforts  de  Philippe  III  à  l'effet  d'empêcher  la  réalisation  de 
Talliance  franco-savoyarde.  —  Perspectives  qu'il  fait  miroiter  aux  yeux  de 
Charles-Emmanuel.  —  L'Escurial  se  rapproche  du  Vatican.  —  Projet  de 
mariage  hispano-savoyard, 

Pierre  de  Tolède.  —  Alarmes  du  duc.  —  Il  envoie  à  Paris  le  S' de  Jacob. 

Offensive  et  défensive.  —  La  campagne  de  Lombardie  ajournée.  —  Intrigues 
savoyardes  à  l'Escurial.  —  Charles- Emmanuel  continue  à  osciller  entre  la 
France  et  l'Espagne.  —  Première  ambassade  de  Bullion  à  Tarin.  —  Le  duc 

27. 
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se  déclare  prêt  à  signer  le  traité.  —  Bullion  reprend  la  i*oute  da  Piémont. — . 
Projet  de  partage  de  la  Lombardie.  — Dispositions  du  Vatican,  de  la  Séréni»- 
sime  et  des  Cantons  suisses. —  Levées  grisonnes. —  Préparatifs  de  Pascbal. 
—  Dernières  mesures  prises  par  les  alliés. —  Mort  de  Henri.  — Conclusiou. 

AU  milieu  des  préoccupations  qui  Tassaillaient   de  toutes 
parts  et  des  événements  qui  le  contraignaient  à  modifier  à 
rimproviste  ses  plans  les  plus  arrêtés,   Henri   IV   avait  pu, 
durant  quelques  mois,  détourner  ses  yeux  de  Tltalie;  toujours 
est-il  vrai  qu'en  1608,  comme  au  lendemain  de  la  paix  de 
Lyon,  il  caressait  encore  le  chimérique  espoir  de  liguer  les 
États  autonomes  de  la  Péninsule  contre  les  maîtres  de  Milan, 
et  d*expulser  par  ce  moyen  les  Espagnols  de  la  Lombardie  et 
du  Napolitain.  Malgré  les  revers  essuyés  en  1603  et  1604  par 
la  politique  française,  tant  à  Rome  que  dans  la  plaine  du  Pô, 
l'activité  des  ministres  du  Roi  Très-Chrétien  ne  s'était  point  ra- 
lentie d'un  instant  ;  on  a  vu  ailleurs  combien  de  projets  Fresne- 
Ganaye  avait  fiaits  ou  reformés  afin  d'intéresser  Venise  à  la 
cause  des  Ligues  Grises,  et  comment  le  cardinal  Du  Perroo, 
se  rendant  à  Rome  (novembre  160i),  avait  visité  les  petites 
Cours  du  Nord  \  A  la  suite  de  ces  démarches  répétées,  le 
grand-duc  de  Toscane  eut  quelques   velléités  de  secouer  le 
oug  castillan;  il  s'aboucha  même  avec  la  Sérénisstme  à  des- 
sein de  préparer  la  rentrée  des  fleurs  de  lys  dans  le  marquisat 
de  Saluées,  et  fit  offrir  aux  Français  de  les  aider  à  s'emparer 
par  surprise  du  port  de  Monaco  '  ;  mais,  comme  la  cause  de  ce 
brusque  réveil  n'était  autre  que  la  crainte  inspirée  à  Ferdinand 
de  Médicis  par  les  trames  des  Aldobrandini,  ses  plus  mortels 
ennemis,  et  que  Clément  VIII  était  agonisant^,  Henri  IV  prit 

*  V.  SlBi,  Memorie  recouJite,  I,  p.  326. —  Henri  IV à  FresÊie-Canaye*  Fon- 
tainebleau, 26  octobre  1604.  Lettres  mi.sivcs,  VI,  p.  310. 

2  Priuii  al  Senato.  Parigi,  17  magpio  1607.  Frari,  Francia^fibui  37. «  Ho 

penetrato  di  piii,ma  per  via  sicurissima,  cbe  il  Gran  Duta  dî  Toscana  ha  fâtto 
sapcre  a  S.  M.  cbe  ha  modi  di  baver  Monaco  nelle  mani  ;  pero  cte  se  la  Maeiîù 
Sua  lo  vuole,  gjielo  fara  havere.  11  Re  lo  ha  ringraliato,  ma  le  ha  risposto  che 
quando  Sua  Altezza  lo  possa  havere,  lo  esorta  a  pigliarlo,  che  lei  rniuterà  .i 
mantenerlo,  et  con  jjente  et  cou  monitione  et  con  tutto  c*6  che  le  bi^xma, 
senza  offerirsi  di  accetarlo  lui.  »  (^Angelo  Badocr  al  Senato,  ParL»î  26  anrik' 
1605.  Francia,JilzaZi.) 

^  V.  SiBi,  Ment,  rec,  I,  p.  331. 
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garde  de  rien  précipiter,  d'autant  plus  que  Charles-Emmanuel 
de  Savoie,  la  pierre  fondamentale  de  toute  ligue  italienne, 
gravitait  encore  vers  TEscurial  * . 

En  butte  à  la  haine  du  duc  de  Lerme  et  aux  exigences  insup- 
portables de  Fuentes,  le  souverain  du  Piémont  avait  bu  jus- 
qu'à la  lie  la  coupe  amère  de  ses  désillusions  ;  mais  à  peine 
osait-il  se  plaindre,  car  ses  enfants  servaient  d'otages  à  la  Cour 
de  Madrid,  et  les  Espagnols  tenaient  garnison  dans  plusieurs 
forteresses  du  duché.  Vers  le  milieu  de  février,  cependant,  la 
nouvelle  de  la  riiort  de  sonatné,  le  prince  Philippe-Emmanuel, 
—  survenue  à  Valladolid  — et  de  la  maladie  de  sonputné,  Vie- 
tor-Âmédée  ',  lui  dessilla  les  yeux  ;  pour  un  temps,  il  ne  songea 
plus  quh  retirer  ses  fils  des  mains  de  leur  oncle,  comme  aussi 
ses  places  fortes  de  celles  du  gouverneur  de  Milan,  et  à  se 
rendre  indépendant  des  deux  Couronnes,  car  il  redoutait  Les- 
diguières  autant,  sinon  plus,  que  Fuentes.   Ce  fut  alors  que, 
pour  la  première  fois,  il  ébaucha  l'idée  de  se  rapprocher  du 
Saint-Siège,  de  Venise  et  des  petits  États  libres  d'Italie  ;  la 
nouvelle  confédération  fût  demeurée  neutre  entre  la  France 
et  l'Espagne,  et  eût  conservé  ouvertes  ses  communications  avec 
le  Rhin,  grâce  à  Talliance  qui  unissait  la  Savoie  aux  Cantons 
catholiques'. 

Par  malheur  pour  lui,  Charles-Emmanuel  ne  persévéra  pas 
longtemps  dans  ces  sages  résolutions,  et  revint  bientôt  au 
système  de  bascule  qui  consistait  à  vendre  au  plus  offrant, 

'  Henri  IV a  Maurice  le  Savant,  Fontainebleau,  3  novembre  1604. 

*  «  Si  è  andato  di  maniera  augiimenUindo  il  maie  nel  Principe  Maggiore  di 
Savoja...  che  egli  si  trova  quasi  in  stato  di  total  disperazione.  Et  il  secondo 
genito  ancora  resta  parimente  con  le  varolle,  ma  con  inferior  pericolo;  corne 
fa  il  terzo  che  da  novo  gli  è  tornata  la  febbre.  »  (F.  Priuli  al  Senato.  Vaglia- 
dolid,  8  febbraio  1605.  Spagna^  fiUa  36.) 

^  M  Doppo  baver  fatto  il  sig*"  Duca  di  Lerma  una  dotce  renitenza  alla  dimanda 
del  signor  Duca  di  Savoja  intomo  ail*  andar  i  Principi  in  Piemonte,  si  è 
finalmente  offerto  di  dover  aiutar  questa  materia  appcesso  il  Re,  in  modo  cbe 
si  tiene  il  loro  ritorno  per  sicuro.  «  iFrancesco  Priuli  al  Senato.  Vagliadolid, 
27  febbraio  1606.  Spagna^filza  37.)  —  >  Je  ne  suis  pas  d'advis  aussy  que 
nous  mesprisions  la  proposition  d'une  ligue  deffensive  entre  le  Sainct-Siége, 
les  Vénitiens,  le  grand-duc  et  les  autres  princes  d'Italie.  »  (Henri  IV  au  cardinal 
de  Joyeuse,  Paris,  7  mars  1605.) — Fresne-Canaye  au  Roi.  Venise,  8  avril  1604. 
—  GARGTri,  Storia  délia  Diplomazia  délia  corte  di  Savoia,  1,  p.  9, 10  et  sqq« 


4S2  LIVRE  IV. 

soit  à  chacune  des  deux  Couronnes  tour  à  tour,  Tamitié  de  la 
Savoie.  On  avait  vu  d'un  œil  favorable,  à  la  Cour  de  Turin, 
Fuentes  creuser  les  fondements  du  fort  d'Adda  ;  le  Splugen 
fermé  aux  armées  françaises,  l'importance  slratégique  du  Pié- 
mont se  trouvait  doublée.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
que  l'imagination  du  duc  se  donnât  carrière,  et  qu'il  fût  tenté 
d'offrir  son  alliance  à  Henri,  moyennant  la  rétrocession  à  la 
Savoie  de  la  Bresse,  du  Bugey  et  du  Val-Romey.  Il  s^en  ouvrit 
même  à  La  Boderie,  qui  lui  apportait  les  lettres  de  condo- 
léance du  Roi  sur  là  mort  du  prince  de  Piémont,  et  profita  de 
l'opportunité  de  la  circonstance  pour  mettre  en  avant  un 
projet  de  mariage  entre  Victor-Amédée  et  une  fille  de  Henri, 
mariage  qui  devait  être  tout  aussitôt  suivi  de  l'invasion  du 
Milanez  par  une  armée  franco-savoyarde  ;  mais  cette  démarche 
prématurée  n'aboutit  à  rien,  car  on  se  défiait  trop  du  duc  à 
Paris  pour  accueillir  aucune  de  ses  propositions  avant  qu'il 
eût  donné  des  gages  de  sa  sincérité  *. 

Henri  avait  eu  raison  de  demeurer  dans  l'expectative.  Dès 
le  printemps  de  l'année  suivante,  le  duc,  désespérant  de 
voir  son  aine  monter  sur  le  trône  de  Castille,  revint  à  la 
charge  et  confia  à  son  cousin  le  duc  Henri  de  Savoie- 
Nemours  la  mission  d'annoncer  secrètement  au  Roi  que  le 
Piémont  ne  demandait  qu'à  secouer  le  joug  de  Fuentes  et  à  se 
rapprocher  de  la  France,  maintenant  que  l'Escurial  avait  re- 
noncé à  retenir  pour  otages  en  Espagne  les  frères  de  l'infortuné 
Philippe-Emmanuel.  Comme  les  ministres  français  tardaient  à 
répondre  à  ces  ouvertures,  le  duc  en  fit  de  nouvelles  —  plus 
significatives  —  par  la  voie  de  son  ambassadeur  à  Rome,  qui 
déclara  à  Alincourt  que  Charles-Emmanuel  désirait  qu'il 
plût  à  Sa  Majesté  «  donner  et  accorder  en  mariage  au  prince 
son  fils  aisné,  Madame  sa  fille  aisnée,  et  luy  donner  en  dot  les 
pays  de  Bresse,  Beugey  etVeromey,  moiennant  quoy  le  dictduc 
se  conioindra  entièrement  avec  Sa  Majesté,  se  départira  totale- 
ment de  l'alliance  et  amitié  du  Roy  d'Espaigne,  commencera 


'  Fresne-Canayc  à  Henri  IV.  Venise,  17  juin  1604.  —  V.  Si  ri,  Memorie 
retondue,  1,  p.  334,  354,  400. 
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et  ouvrira  dés  à  présent  la  guerre  au  duché  de  Milan,  avec 
Fassistence  de  Sa  dicte  Majesté,  à  deux  conditions  :  Tune,  que 
les  places  qu'il  prendra  et  les  conquestes  qu'il  fera  au  duché 
de  Milan  demeureront  en  propre  au  dict  duc  et  à  ses  enfieins 
et  successeurs.^,  et  l'autre,  après  que  le  dict  duc  sera  estably 
au  dict  pays  et  duché  de  Milan,  non^seulement  il  restituera  à 
Sa  dicte  Majesté  les  dicts  baillages  de  Bresse,  Beugey  et  Ve- 
romey,  mais  aussy  luy  transportera  et  cédera,  pour  elle  et  ses 
successeurs  à  jamais,  tout  le  pays  et  duché  de  Savoye'  »  ^ 

La  dernière  partie  de  cette  proposition  devait  être  accueillie 
avec  faveur  au  Louvre.  Henri,  dont  la  duplicité  était  bien  près 
d'égaler    celle    de    Charles-Emmanuel,   venait   de   rappeler 
Fresne-Ganaye,  parce  que  ce  diplomate  au  zèle  intempestif 
avait   pris  sur  soi  d'offrir  à  la  Sérénissime  Talliance  de  la 
France  avant  que  le  différend  vénéto-romain  fût  complète- 
ment étouffé.  Quelque  désireux,  en  effet,  que  le  Boi  se  mon- 
trât d'obliger  le  Sénat,  il  tenait  à  ménager  le  Saint-Siège,  dans 
lequel  il  voyait  un  des  piliers  de  la  future  Ligue  d'Italie*.  Or, 
le  projet  du  duc  donnait  aux  ministres  du  Louvre  beau  jeu 
pour  arriver  à  leurs  fins  sans  se  découvrir.  Bien  que  le  car- 
dinal de  Joyeuse  négociât  alors  même  un  arrangement  entre 
Venise  et  Paul  V,  ils  envoyèrent  à  Turin  le  sieur  de  Chevrières, 
qu'ils  chargèrent  d'engager  Charles-Emmanuel  à  concerter 
avec  les  Ligues  Grises  et  la  Sérénissime  une  attaque  contre  le 
Milanez'.  Toutefois  l'agent  français  ne  parvint  pas  à  tomber 
d'accord  avec  le  rusé  Savoyard,  qui  persistait  à  réclamer  pour 
arrhes  de  sa  conversion  la  remise  préalable  entre  ses  mains 
des  pays  cédés  par  lui  lors  de  la  paix  de  Lyon,  et  qui,  plutôt 


^  Instruction  au  S'  de  ChevrièreSy  allant  en  Savoye^  au  mois  de  mars  1607. 
B,  N.  f.  français,  23518,  p.  80,  et  23519,  p.  294. 

3  P,  Priuli  al  Senato.  Parigi,  28  gennaro  et  18  febbraio  1607.  Francia, 
filza  36.  —  Relazione  di  P.  Priuli,  amb,  ord.  1«  lu{;lio  1608.  B.  N.  /.  ital., 
1650. 

^  •  (S.  M.  Ie)..«  depesche  vers  ledict  duc  principnlniient  pour  estre  esclaîrcy 
par  luy  de  la  vérité  de  son  intention  sur  certaine.*  ouvertures  d'alliance  et 
confédération  plus  estroictes  qui  ont  esté  faictes,  et  par  plusieurs  fois  réitérée» 
f't  ronouvelées,  par  son  ambassadeur  résidant  à  Rome  k  ccluy  qui  sert  S.  M. 
en  pureitle  charge.  »  {Instruction  au  S^  de  Chevrières.  Ibidem.) 
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que  de  se  désister  de  celte  prétention,  préféra  rompre  les 
nég[Ociatîons  ' . 

L*humeur  changeante  du  duc  de  Savoie,  son  esprit  prime* 
sautier  étaient  trop  connus  au  Louvre  pour  que  ce  contre- 
temps eût  de  quoi  décourager  le  Roi.  Turin  se  dérobait,  mais 
il  restait  Venise.  A  peine  Henri  eut-il  appris  l'heureuse  issue 
de  la  médiation  don(  il  avait  chargé  Joyeuse,  qu*il  aborda  sans 
détour  Pietro  Priuli,  et  le  pria  d* écrire  au  Sénat  que  le  temps 
était  venu  de  constituer  une  grande  ligue  anliespagnole^  dans 
laquelle  entreraient  le  Pape  et  la  plupart  des  petits  princes 
italiens*.  Les  paroles  de  Sully  furent  plus  explicites  encore 
que  celles  de  son  maître.  «  Eh  hien,  —  dit-il  à  Tanibassadeur, 
—  maintenant  nous  allons  pouvoir  nous  allier!  »  C^ëtait  là  une 
entrée  en  matière  quelque  peu  brusque,  étant  donné  le  tem- 
pérament politique  de  la  Sérénissime  ;  aussi  Priuli,  qui  avait 
devant  les  yeux  l'exemple  de  son  prédécesseur  Badoer,  jeté 
en  prison  lors  de  son  retour  en  Terre-Ferme,  «pour  avoir  trop 
parlé'  »  , accueillit-il  avec  une  froideur  marquée  les  ouvertures 
du  Roi  et  de  son  ministre.  Il  en  fîit  de  même  à  Saint-Marc, 
tant  on  craignait  que  Fuentes  n*envahlt  la  Valteline  s'il  appre- 
nait la  conclusion  de  Talliance,  en  sorte  que  Henri  dût  con- 
sentir que  les  pourparlers  de  la  Ligue  fussent  différés  jusqu'a- 
près rentier  règlement  des  affaires  grisonnes*. 

Pendant  que  le  Roi  et  Sully  conféraient  avec  Tambassadeur 


'  «  Que  Cl*  n'est  la  coustuine  ny  la  raison  d*aclvancer  et  fournir  le  dot  dudicl 
mariage  devant  le  temps  de  la  consommation  d'iceluy,  principalement  quand 
il  est  question  de  livrer  du  domaine  et  des  héritages,  a  cause  de  l'incertitude 
des  actions  et  propositions  humaines,. ..  au  moyen  de  quoy  le  dict  S'  de  Che- 
vrières  mettra  peine  de  dissuader  le  dict  duc  de  la  susdicte  demande  et  remise 

présente  desdicts  baillages.  »  (Instruction  au  S'  de    Chevrières,   Jhident.) 

Henri  IV  au  Duc  de  Savoie»  Paris,  27  et  28  mars  1607. 

^Belazione  di  P.  PriuH,  amh,  ord.  1»  luglio  1608.  B.  N.  f.  italien,  1650. 
—  Priuli  al  Senato,  Parigî,  12  aprile  1607.  Francia,  Jilzad7 . 

3  •  No  pudiandose  penetrar  otra  cosa  pi  r  el  temor  que  tudos  tienen  nor  la 
prision  del  Baduero.  »  (Alonso  de  la  Cuevaâ  F<7//)e ///,  Venecia,5  cncrol608. 
A  N  (Simancas)  K,  1678,  n»  11 .) 

*  Relazione  di  P,  Priuli,  loc.  cit.  —  Fresne^Canaye  à  Henri  IV,  Venise, 
11  et  13  juillet  1607.  —  CAHrm,  Storia  délia  Diplomazia  délia  Corte  di  Sa- 
voia,  /,  p.  30. 
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de  la  République,  Charles-Emmanuel  n'avait  pas  cessé  un  instant 
de  former  de  nouveaux  plans.  Après  avoir  tenté  en  vain  de  se 
faire  déléguer  à  Venise  par  Rodolphe  II  en  qualité  de  com- 
missaire impérial  — ce  dont  il  eût  profité  pour  sonder  les  dis- 
positions du  Sénat  à  Tégard  de  TEscurial  '  —  Finfatigable  duc 
s'était  décidé  à  remettre  sur  pied  ses  premières  propositions, 
et  venait  d'envoyer  à  Paris  dans  ce  dessein  le  colonel  Purpu- 
rato  d'abord,  puis  le  comte  Ârborio  Gattinara,  chargé  de  jeter 
les  bases  du  mariage  du  prince  de  Piémont  avec  Elisabeth  de 
France,  et  de  présenter  à  Hepri  un  projet  de  partage  de  la 
Lombardie  entre  la  Savoie,  Venise  et  le  Corps  helvétique  *,  à 
condition  toutefois  que  la  Couronne  Très-Chrétienne  rétrocé- 
derait la  Bresse  et  renoncerait  à  la  «  comprotection  »  de 
Genève.  Mais  ces  deux  dernières  clauses  ayant  été  jugées  inad- 
missibles par  le  Louvre,  la  négociation  de  Gattinara  échoua, 
comme  avait  échoué  six  mois  auparavant  celle  du  sieur  de 
Chevrières*. 

Tout  aussitôt,  et  sans  se  déconcerter,  le  Savoyard  changea 

*  Fresne^Canaye  à  Henri  IV,  Venise,  19  avril  1606. 

^  •  Il  colonel  Purpurato,  che  ligiorni  passati  arrivé  in  queuta  Corte,  se  bene 
diede  voce  d'esserci  venuto  pcr  suoi  affari  particolari,  tuUavia  [secretameute 
negotio  colla  M.  S',  et  nella  sua  partenza,  clie  fu  già  otto  giomi,  si  è  sco- 
perto  che  egli  procura  in  diverse  manière  dar  a  credere  che  il  Ducn  suo  si- 
gnore  desiderava  di  viver  in  più  scoperta  intelligenza  et  amicîtia  con  la  M** 
Sua,  et  che  lei  si  poteva  assicurare  che  rhavrebbe  continuata,  perché  di  già  si  ve- 
deva  corne  fosse  mal  trattato  da  Spagnoli*].  (P.  Priuli  al  Senato,  Parigi,9  ot- 
tobre  1697;  Frari,  Franciayfiiza  38.)  — •  Pour  Tentreprise  proposée,  il  semble 
plus  que  nécessaire  que  Sa  Majesté  rompe  du  costé  de  Flandres,  les  Véni- 
tiens de  leur  costé  et  S.  M.  du  sien,  se  partissant  Testât,  ceulx  de  Venise  de 
la  Giara  d*Adda  en  là ,  et  son  Altesse  de  ça  vers  le  Piedmunt  en  Vercelois, 
en  laissant  quelque  part  aux  Suisses  pour  les  cmpeschcr  qu'ils  ne  secourent  le 
Milanois.  n  (Copie  d*un  escrit  de  S.  A.  donné  au  S'  Gaspart  de  PurpuraU 
B.  N.f.  Dupuy  558,  p.  33.) 

^  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  8  aprile  1608.  Franc ia ,  Jilxa  39.  —  «  Il  com- 
porte grandement  au  service  de  S.  M.  que  la  dicte  *ville  (Genève)  demeure 
libre,  à  cause  de  la  situation  d*icelle,  qui  Ta  rendu  nccessaiie  pour  le  com. 
raorce  et  passage  de  la  France  avec  les  Suisses  et  AUemaigne,  d*autant  que  la 
dicte  ville  a  esté  comprise  en  iceux  (trairtés)  de  la  part  de  S.  M.  soubz  le 
nom  gênerai  des  alliez  et  confederez  des  Cantons  Suisses,  S.  M.  ayant  con- 
senti ci  trouvé  bf.n  qu'elle  ne  fut  spécifiée  et  nommi'e  plus  ouvertement, 
romme  d'autres,  sur  Tinstance  qu'en  fit  à  S.  M.  le  feu  cardinal  de  Florence, 
lors  légat  du  feu  Pape  Clément  et  naguéres  pape  Léon  unziesme,  pour  com- 
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de  batterie,  car  les  Espagnols  avaient  découvert  ses  intrigues^ 
et,  par  représailles,  commençaient  à  lui  débaucher  ses  propres 
enfiants  '.  Il  envoya  donc  à  Madrid  le  comte  de  Verrue  pour 
rassurer  Philippe  III;  mais  en  même  temps,  il  fit  proposer  à  la 
Sérénissime  de  conclure  avec  lui  et  Henri  une  Ligue  défensive 
d^abord,  puis,  quelques  jours  après,  une  Ligue  offensive  contre 
TEscuriaM.  Bien  que  le  Sénat  ne  se  sentit  point  porté  à  se 
compromettre  pour  procurer  au  duc  de  Savoie  la  Couronne 
de  Lombardie,  il  autorisa  Pietro  Contarini,  —  celui-là  même 
à  qui  Charles-Emmanuel  avait  &it  ses  confidences,  —  à  se  ren- 
seigner auprès  du  Roi  sur  Tétat  des  négociations  en^gées 
entre  la  France  et  le  duché.  II  eût  été  difficile  à  la  République 
d'agir  avec  plus  de  perfidie,  supposé  qu'elle  cherchât  un  pré- 
texte de  refuser  les  avances  qui  lui  étaient  faites  de  Turin  ;  le 
duc,  en  effet,  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  fiaire  part  au  Louvre 
des  démarches  qu'il  tentait  à  Saint-Marc;  aussi  Henri  ne 
put-il  maîtriser  sa  colère  à  l'ouïe  des  révélations  de  Contarini, 
et  fut-il  le  premier  à  déconseiller  aux  Vénitiens  de  prêter 
l'oreille  à  des  propositions,  qui  —  il  commençait  à  le  craindre 
—  n'avaient  d'autre  but  que  de  mettre  aux  prises  la  France  et 
la  Maison  d'Autriche*. 

Bientôt,  cependant,  Charles-Emmanuel  trouva  le  moyen  de 
se  rapprocher  du  lloi,  qui,  sur  ces  entrefeites,  avait  triomphé 
des  intrigues  anglaises  et  espagnoles,  et  conclu  avec  les  Élats 
le  traité  de  la  Haye.  Vers  la  fin  de  janvier  1608,   on  apprit  au 


plaire  à  la  Sainrteté  diidict  Clément.  »  ^Instruction  à  Alincourt»  1605.  B»  iV.  /. 
français  23518.) 

'   Priuli  al  Senato.  Parigi,  2Î  maggicj  1607.  Francia,  Jilza  37.  Alonso  de 

la  Cucva  a  Felipe  III.  Vcnccia,  5  enero  1608.  A,  JN,  (Simancas^  K.  1678, 
11°  11.  —  «  Que  el  Duquc  Imbu  a  las  manos  algunas  cartas  que  el  Principe 
del  Piamonte  csrribio  a  Espana,  y  sintio  miiclio  liaber  ballado  en  ellas  $cnalc< 
riaïas  de  lo  poro  que  se 'conforma  con  los  desi(;nios.  »  (Alonso  de  la  Cuevn  al 
/îey,13diciembre  1608.  K.  1678,  n»  128.)  —  .l/oiivo  de  la  Cucva  à  Felipe  II  1. 
Venecia,  25  junio  1609.  A,  N.  (Simanca^),  K.  1679,  n»  87. 

*  Foscarini  al  Senato,  Pariyi,  6  maggio   1608.  Francia,  filza   39.  Hela- 

zione  di  Savoia,  di  Pietro    Contarini  1606-1608.    (Relaz,  detjli   antb.    venez. 
Barozzi  et  Bebcuet,  Italia  I,  p.  110.) 

^  Relazione  di  Francia.  P.   Priuli,  amb.  1  luglio.  B.  N,  f.  italien  1650. 

Priuli  et  Foscarini  al  Senato.  Par!gi,  12  marzo  1608.  Francia,  Jilza  39. 
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Louvre  que  le  duc  s'était  résolu  spontanément  à  donner  des 
gages  à  la  France;  son  favori  et  beau-frère  naturel,  Tancien 
ligueur  JSimiane  d'Âlbigny,  venait  d'être  jeté  dans  les  fers,  ainsi 
que  le  secrétaire  d'État  Roncas,  Tâme  damnée  de  Fuentes, 
tandis  qu'un  de  leurs  adversaires,  Je  sieur  de  Jacob,  rentrait  en 
faveur*.  De  plus,  Charles-Emmanuel  et  le  prince  de  Piémont, 
revenant  sur  un  ancien  projet,  agitaient  de  visiter  les  ducs  de 
Mantoue  et  de  Modène,  et  de  pousser  jusqu'à  Venise  à  l'occa- 
sion des  fêtes  de  Pâques,  car  ils  ne  désespéraient  point  encore 
de  réveiller  le  Sénat',  auquel  ils  faisaient  représenter  que  le 
Pape  était  sur  le  point  d'entrainer  l'Espagne,  l'Empire  et  la 
Toscane  dans  une  croisade  contre  les  Turcs,  ce  qui  aurait 
rendu  le  Roi  Catholique  mattre  de  TAlbanie,  delaMoréeetdes 
trois  quartsdu  oGolfe»  ,  et  achevé  de  ruiner  le  commerce  mari- 
time de  la  Sérénissime'. 

Si,  à  ce  moment,  le  duc  avait  consenti  à  rabattre  de  ses 
prétentions  et  renoncé  à  réclamer  pour  prix  de  ses  services  la 
Bresse  et  Genève,  l'alliance  franco-savoyarde  était  chose  faite, 

^  ■  Si  donc  anco  per  sicuro  che  S.  M.  si  restringcra  in  inoltn  rnnfidcnza 
col  Duca  di  Savoia,  ai  quale  la  prigionia  del  Roncaso,  la  caduta  di  Albigni  e 
la  rcstitutione  delJacobo  hanno  acquistato  moltafede.»  (JJbaldini  a  Borghese» 
Parigi,  20  gcnnaro  1608.  B.  N.  f.  italien  1264.) 

2  Alonsc  de  la  Cueva  a  Felipe  JJJ,  Venccia,  19  «etiembre  1608.  A,  N. 
(Simancas)  K.  1678,  n«  88. 

'  «  Me  avisan  que  esta  Republica,  sospechando  6  tenicndo  por  cierto  que  csti 
hecba  l'ga  contra  cl  Turco,  entre  Y.  M. y  cl  Papa,  Emperador  y  Duque  de  V\o- 
rencia  para  bacer  la  guerra  en  la  Albania  6  la  Morea  quiere  haccr  otra  liga 
defensiva  con  cl  Bey  de  Francia  y  los  que  mas  pudicre,  para  asegurarse  de 
lo  que  V.  M.  y  los  demas  coaligados  quisicren  intentar  contra  ellos,  y  para 
estorbar  que  V.  M.  no  tratc  de  la  conquista  de  estas  dos  provincias,  pa- 
reciendoles  que  si  succdicsc  quedarian  ccrcadoH  por  todas  partes  de  las 
fuerzas  de  V.  M.  y  espuestos  a  manifiesto  pcligro  de  perder  lo  que  timon, 
y  senaladamente  cl  golfo  que  llaman  suyo,  pues  babra  de  ser  forzoso  en- 
trar  en  él  la  Armada  de  la  liga.  »  (Àloiiso  de  la  Cueva  à  Felipe  IJJ.  Ve- 
nccia, 5  enero  1608.  K,  1678,  n**  11.)  —  •  En  lo  que  toca  en  la  IJga 
con  Francia,  Venecianos  lo  desean...  y  cl  Duque  de  Saboya  «|uicrc  hir  con 
su  bija  a  Mantua,  y  de  alli  Tenir  a  Venccia,  como  me  escriben  de  Milan..., 
de  que  con  este  preteito  vendria  a  tratar  de  la  Liga;  tambien  me  dicen 
que  el  Principe  del  Piamontc  y  el  Prior  su  hermano  hiran  a  Modena  con 
la  Princesa  y  pasaran  â  Venccia  priradamcnte  a  bolgarse  despues  de  Pas- 
cua.  »  (Alonso  de  la  Cueva  a  Felipe  IJI,  Venecia,  5  abril  1608.  À.  N.  {Si- 
mancas) Kj  1678,  n°  80.) 
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maïs  Henri  ne  put  se  décider  à  payer  si  cher  l'amitië  de  l'intri- 
gant et  versatile  souverain  du  Piémont.  Toutefois  il  lui  envoya 
Yaucelas,  sous  prétexte  de  le  complimenter  à  roccasion  du 
mariage  de  ses  deux  filles  avec  les  princes  héritiers  dé  Modéne 
et  de  Mantoue  \  Espérait-il  par  ce  moyen  lui  donner  le  change 
et  traîner  en  longueur?  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'y  réussit 
point.  Dès  que  le  duc,  en  effet,  se  fut^bien  convaincu  que  le 
négociateur  français  ne  lui  apportait  que  de  belles  paroles,  il 
se  répandit  en  plaintes  amères  contre  le  Roi,  à  qui  il  reprocha 
d*user  de  subterfuges  et  de  conserver  intactes,  en  1608,  toutes 
les  préventions  que  la  Couronne  Très-Chrétienne  nourrissait 
en  1598  contre  In  Maison  de  Savoie*.  Dans  ces  circonstances, 
Vaucelas  ne  put  que  reprendre  au  plus  tôt  la  route  de  Paris. 
Son  ambassade  avait  eu  peu  de  succès,  car  si  les  nég  ociations 


1  «  Que  le  dict  duc  par  les  dictes  alliances  n*a  seulement  bien  marié  ses 
filles,  les  ayant  colloquées  en  maisons  de  princes  illustres  et  dignes  de  son 
amitié,  mais  aussi  appuie  et  fortiffié  la  sienne...  et  jeté  les  fondemens  d*une 
senreté  et  liberté  publiques  par  toute  Tltalie.  »  (^Instruction  à  M,  de  Vaucelas 
s* en  allant  en  Savoye,  en  apvril  1608.  B.  N,f,  français  23518,  p.  98,  et  23519, 
p.  310.)  —  F.  Dupuy  538,  p.  34  (16  avril  1608).    . 

•  '  •  El  Rey  de  Francia  dijo  al  Embajador  de  Venecia  que  esta  con  el,  que 
embiabo  uno  a  Saboya  para  saber  lo  que  el  Duque  bacia  en  el  negocio  de  la 
liga,  Y  H"^  P^**  ^*^  pai'te  iio  se  faltaria  en  el!o,  bablando  as'i  generalmente  sin 
venir  a  partes,  cosas  que  dicon  es  niiiy  usado  dcHle  Rcy  ;  y  lo  que  se  avisa  de  las 
platicaA  de  este  Embajador  es  que  no  llevo  rrsolucion  de  nada,  sino  solamente 
palabras  générales,  de  que  el  Duque  ha  quedado  con  mucbo  sentimiento;  ba- 
biendo  beclio  él  y  el  Cardenal  Aldobrandlno  grandes  diligencias  para  sacarle 
al(juna  cosa  sustancial,  aun  que  sin  fruto;  pero  todavia  dicen  que  le  eiicarga- 
ron  muchu  que  pidiese  a  su  Rey  que  se  resuelva  a  liabiar  con   mas  claridad 
por   que  no  es  cosa  conveniente  estar    mas  tiempo  en  estas  dudas.    Peix)  se 
crée  que   el  Duque  qiieda  con   muy  poca  esperanza,  cspecialoiente  babiendo 
escrito   al   Conde  Francisco  Martinenjjo  que   no  puede   dejar  de   intenlar  de 
acomodar  sus  cosas  con   V.  M.  para  no  hallaiso  disidente  de  ambas  partes; 
y  el  conde  le  ha   respondido   que  no  se  resuelva  tan  presto,  ofreciendo  ir  en 
persona  a  Francia  a  tralar  de  este  negocio,  si  le  da  licencia  la  Republica  para 
ello  ;  y  esto  conforma   con  otro  aviso  que  tuve  los  dias  pasados  que  el  Duque 
bavia  dicho   a   una   persona  confidente  que  el  se  hallaba  con  el  Rey  de  Fran- 
cia como  ahora  10  afios,  sin  habcr  podido  {;anar  con  él  ninguna  conHanza  ni 
conclusion,  y  que  si  esto  pasava  muy  adelante,  le  séria  forçoso  acomodarse  con 
V.  M.;  y  se  entiendc  que  la  causa  de  no  venir  a  Mantua  ha  sido  el  mal  des- 
paclio  que  le  llevo   el   Embajador,    porque   creyendo  que    le   llevaria  inatcria 
en  que  Fundar  las  platicas  que  pensaba  tcncr  con    la   Republica  y    los  Duques 
de  Mantua,  Modcna  y  Parma,  habia  dicho  que  vendria  a  verse  con  todos...» 
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entainëes  entre  le  Louvre  et  la  Cour  de  Turin  n'étaient  pas 
rompues,  si  cette  dernière  même  mettait  en  avant  de  nouvelles 
propositions,  d'autre  part  Charles-Emmanuel  semblait  incliner 
de  nouveau  vers  l'Espagne  *. 

L'Escurial  n'avait  pu  se  résigner  à  assister  sans  mot  dire  à 
la  défection  des  princes  savoyards.  Informé  jour  à  jour  par  ses 
ministres  des  moindres  démarches  de  la  Cour  de  Turin,  il  pro- 
fita de  l'échec  de  Yaucelas  pour  faire  miroiter  aux  yeux  du 
duc  les  perspectives  les  plus  séduisantes,  dans  le  cas  où  celui-ci 
rejetterait  les  ouvertures  de  Henri •.  11  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  réserver  à  Charles-Emmanuel  une  part  des  dé- 
pouilles de  l'Empire  ottoman  et  de  lui  tailler  dans  la  Turquie 
d'Europe  un  royaume  à  sa  convenance,  Chypre  et  la  Macé- 
doine, par  exemple'.  Mais  le  duc  n'eut  pas  donné  plus  tôt 
dans  le  piège,  que  Lerme  s'occupa  de  lui  couper  la  retraite  et 
de  rendre  impossible  la  conclusion  du  mariage  franco-savoyard. 
A  cet  effet,  le  fiavori  de  Philippe  III,  exploitant  le  mécon- 
tentement qu'avait  causé  à  Rome  l'attitude  de  la  France  du- 
rant la  querelle  de  1'  »  interdit  » ,  prit  à  tâche  d'eqtretenir  le 


{Aionso  de  la  Cueva  al  Rey.  Venccia,  28  mayo  1608.  A,  JS.  [Simancas]  JT,  1678, 
no  42.) 

*  Foscarini  al  Senato,  Parigi,  6  maggio  et  17  gîugno  1608.  Francia,  filza  39. 
—  «  He  enteiidido  que  el  Rey  de  Francia  ha  escrito  «î  esta  Bepublîca  que  aun» 
que  no  se  puede  fiar  del  Duque  de  Saboya,  por  muchas  causas,  conviene  tener- 
le  basta  ver  si  con  el  tiempo  se  podra  colegîr  que  no  faltaraa  loquepropone»  » 
(Àlonsode  la  Cueva  al  Rey.  Venecia,'2  mayo  1608.  A,  N,  [Simancas]  K,  1678, 
n<*34.)  ^  M  El  Rey  de  Francia  ha  dicho  al  Erabajador  de  esta  Republica  que 
el  suyo,  que  habia  vuelto  de  Saboya,  habia  entendido  del  Duque  algunos  desi- 
gnios  y  pretensiones  tan  grandes  que  no  se  podia  hacer  mucho  fundainento 
en  ello,  dejandose  entender  que  el  Duque  queria  venderle  muy  caro  el  dejar 
el  servicio  deV.M.  y  pasarse  a  su  deTocion.  s  (^Alonso  de  la  Cueva  al  Rey, 
Venecia, 31  mayo  1608,  K,  1678,  n"  46.)— /6iWem,  19  setiembrè  1608.  K,  1678, 
n<>88. 

2  Ubatdini  à  Borghèse.  Paris,  15  avril  1608.  B.  N.  /.  italien  1264. 

3  Correr  et  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  4  ottobre  1608.  —  •  Me  avisan  que 
un  embajador  que  esta  Republica  embio  a  residir  a  Inglaterra^  ha  escrito  que 
pasando  por  Turin,  vio  al  Duque  de  Saboya,  el  cual  le  dijo  que  V.  M.  le  hace 
grandes  ofrecimientos  para  inducirle  a  resolverse  a  la  empresa  de  Albania, 
ofreciendole  que  sera  suyo  todo  lo  que  ganase,  contentandose  V.  M.  cou  solo 
un  puerto.  »  {Alonso  de  la  Cueva  al  Rey,  Venecia,  20  setiembrè  1608.  A,  N, 
(Simancas)  K,  1678»  n»  89.) 
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septembre,  les  ambassadeurs  de  Savoie  exposèrent  au  Roi  les 
préparatifs  faits  à  Turin  pour  envahir  la  Lombardie,  où  leuj 
mattre  entretenait  de  sérieuses  intelligences',  et  Tadjurèrent 
de  se  hâter,  attendu  que  TEscurial  menaçait  de  prendre  le 
prince  Philibert  en  otage.  Vaincu  par  ces  instances,  le  Roi,  qui 
ne  s^estimait  pas  prêt,  consentit  néanmoins  h  redépécher  RuI- 
lion  en  Piémont  a  pour  réitérer  et  confirmer  au  dict  duc  la 
parolle...  donnée  à  Jacob  sur  le  mariage  de  Madame  avec 
M.  le  prince  de  Piedmont...  et  luy  porter  Tadvis  que...  pour 
le  regard  de  la  guerre...  Sa  Majesté  estoit  toute  résolue  dV 
entrer  »  ,  d^autant  plus  que  u  les  differendz  de  la  succession  des 
pais  de  Cléves  et  de  Juliers  s'al  ter  [oient]  journellement  et 
pren[oient]  le  chemin  d*unç  rupture  inévitable  •  »  .  En  outre, 
le  diplomate  français  devait  engager  Charles-Emmanuel  à  sur- 
seoir au  voyage  de  Philibert  en  Espagne,  et  à  s'ouvrir  sans 
détour  à  Philippe  III  du  prochain  mariage  de  Yictor-Amédée 
avec  une  fille  de  Henri*. 


*  Foscarini  al  Senato.  Parigl,  20  niaggio  etSagosto  1609.  Francîa,filza^, 
—  «  En  dicho  despacho  de  S3  del  dicho  dice  que  el  Rey  de  Francia  habia 
enviado  a  Milan  un  Provençal  para  informarse  fingiendo  hîr  a  otras  cosas  si 
son  ciertas  las  inteligencias  que  dice  el  Duque  de  Saboya  tener  en  diversas 
plazns  de  aquel  Estado,  y  que  el  Duque  se  ofrecia  hacer  surpresa  en  algunas 
de  cllas,  dcjandose  cntcnder  que  tendria  para  elle  ayuda  de  Grisones;  de  esto 
di  luego  aviso  a!  Conde  de  Fucntes.  »  (il.  de  la  Cueva  al  Rey,  Venei;ia,  30  niavo 
1609.  A,  N.  Simancas  K,  1673,  n»  73.)  —  «  En  otro  despacho  de  9  de  so- 
tiembrc  dice  que  Mos.  de  Jacob  y  otro  que  llama  Troglice  fucron  junto<i  a  U 
audiencia  del  Rey  (que  se  la  dio  en  el  aposento  de  la  Revna)  y  babiendo  di- 
cho Jacob  que  el  Duque  se  contentaba  de  hacer  lo  que  el  Rey  qucria  acerca 
del  casamiento,  estando  ya  cierto  de  que  asistiria  d  la  empresa  de  Milan  v 
que  rompera  por  Alexandriay  Mortara,  gobernandose  en  elle  por  las  ordene? 
que  le  diesc,sin  excéder  un  punto. ..  »  {A,  de  la  Cueva  al  Rey,  Vcnecla  17  oc- 
tubin  1609.  a:.  1679,  no  152.) 

*  Instruction    au    S^  de  Bullion,    Fontainebleau,  23  octobre    1C09,    B,  A'. 
/.  Dupuy,  538,  p.  45  v'O. 

'^foscarini  al  Senato,  Parigi,  5  agostol609.  Loc.  cit,  — «A  que  el  France* 
(Enrique  IV)  le  rcspondiô  (a  Jacob  y  Trogl'ce)  que  le  esciibiercn  que  envia«c 
ha  dar  cuenta  d«*l  casamiento  a  Espana,  asegurandole  de  que  le  avudarâ  con 
grandes  fuerzas,  y  cntraran  en  la  confederacion  los  Reyes  di  Dinaniarea  é  ïn- 
glaterra  y  los  Principes  Protestantes,  y  esperaba  que  tanibien  les  Diiques  de 
Parma  y  Mantua,  y  que  bien  presto  enbiaria  Erabajador  a  esta  Republica  con 
esperanza  de  que  se  movera  al  raismo.  »  (A,  de  la  Cueva  al  Bey,  Venecia 
17  octubre  1609.  K  1679,  n»  152.)  —  «  En  un  despacho  de  7  del  pasado   avisa' 
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TEspagne  une  lutte  de  vitesse  dont  Tenjeu  n'était  pas  seule- 
ment la  main  d'une  fille  de  France,  mais  Texistence  même  des 
a  Stati  Liberi  »  .  Par  bonheur  pour  ces  derniers,  le  nonce  et 
Pierre  de  Tolède  finirent,  au  bout  de  quelques  semaines,  par 
s'avouer  vaincus,  en  sorte  que,  vers  la  fin  d'octobre,  les  négo- 
ciations pour  la  Ligue  d'Italie  purent  être  reprises  sur  toute 
la  ligne  :  à  Venise,  où  Alincourt  était  allé  prêcher  l'accom- 
modement avec  le  Saint-Siège  et  la  défiance  contre  TEscurial  ; 
à  Mantoue,  dont  le  duc  venait  d'arriver  en  personne  à  Paris  '  ; 
à  Florence,  où  se  se  négociait  le  mariage  d'un  prince  savoyard 
avec  une  Médicis,  mariage  dont  la  conclusion  eût,  au  dire  de 
Henri,  a  fait  la  ligue  des  États  de  la  Péninsule  »  ;  à  Rome,  où 
le  duc  de  Nevers  sondait  les  sentiments  de  Paul  V;  au  Louvre 
enfin,  où  Jacob  défendait  avec  énergie  les  intérêts  du  duc  son 
maître  •. 

Des  trois  puissances  les  plus  intéressées  à  la  réussite  de 
la  Ligue  d'Italie,  la  Savoie  avait  été  jusqu'alors  la  seule  qui 
se  fût  prononcée  en  faveur  d'un  traité  offensif;  en  septembre 
encore,  là  France  et  Venise  paraissaient  incliner  vers  la  défen- 
sive, afin  surtout  de  ne  point  blesser  la  susceptibilité  du  Saint- 
Père.  Or,  vers  le  milieu  d'octobre,  Henri  fut  sur  le  point  de 
brusquer  l'entreprise  contre  la  Lombardie,  tant  il  redoutait  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  archiducs  et  les  Provinces- 
Unies.  Prenant  à  part  Foscarini  :  «Ambassadeur,  lui  dit-il,... 
le  duc  de  Savoie  m'a  fait  proposer  d'envahir  le  Milanez,  et  si 


lire  per  ogni  via  la  parte  de  greretici  in  quanto  gli  cra  perincsso  clal  rispetto 
délia  qiiiete  dcl  suo  Re(;no...  u  clic  se  Dio  {>li  ooncedeva  tin*altro  figliolo 
oiaHchio,  rhaveva  digià  dedicato  alla  Chiesa  e  voleva  farlo  fare  cardinale.  » 
(Ubaldini  à  Borghèse,  Paris,  11  novembre  1608.  Loc,  cit.) 

'  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  6  inng  ,io  1008.  Loc.  cit, 

2  Dei  medesimo  {et  Correr)^  4  ottobre  1608  et  14-  gennaro  1609  (Jilza  39). 

«  Los  Embajadores  de  laBepubrca  en  Franria  y  Savoya  avitan  que  el  Duqiie 
solicita  y  trata  todavia  sus  primeras  proposiciones...  y  que  el  Rey  de  Francia 
le  entrctiene  con  palabras  como  liasta  de  aqui,  dicicndo  que  en  partiendo 
Don  Pedro  de  Toledo  se  trataiia  de  ello;  y  abora  ultimamenie  dicen  que  ya 
que  estaba  Don  Pedro  de  partida  para  Espana,  con  lo  que  espcraba  el  Emba- 
jador  del  Dutjue  algiina  resolurion.  »  (Àionso  de  la  Cueva  al  Rey,  Venccia, 
7  marzo  1609.  À.  N.  [Simancas]  K,  1679,  n«25.)  — Flaisan,  Histoire  génér 
raie  et  raisonnée  de  la  diplomatie  française ^  II,  p,  196,  sqq. 
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Saint-Père  dans  ses  rancunes  contre  le  Louvre  et  la  Sérénis- 
sime,  et  d'empêcher  qu'un  rapprochement  ne  s'opérât  entre 
Venise  et  le  Vatican.  C'étaient  déjà  les  ministres  de  TEscurial, 
qui,  pour  mettre  obstacle  à  la  constitution  de  la  Ligue  d'Italie, 
avaient  imaginé  de  former  cette  grande  Ligue  contre  le  Turc, 
à  laquelle  Henri  devait  donner  le  coup  de  mort  par  son  refus 
de  s'y  associer*.  Ce  furent  encore  eux  qui,  de  concert  avec  le 
Pape,  mirent  en  avant  une  proposition  tout  autrement  perfide 
et  compromettante,  celle  d'une  alliance  franco-espagnole,  dont 
Pierre  de  Tolède,  envoyé  à  Paris  en  juillet,  commença  à  dis- 
cuter les  principales  conditions,  soit  Tabandon  des  rebelles  des 
Provinces-Unies  de  la  part  de  la  Couronne  Très-Chrétienne, 
et  le  mariage  du  second  fils  de  Philippe  III  avec  une  fille  de 
Henri,  Elisabeth,  celle-là  même  dont  le  duc  de  Savoie  avait 
demandé  la  main  pour  son  atné*. 

L'ambassade  de  Tolède  fiit  un  coup  de  maître  ;  pour  un 
temps,  elle  mit  en  désarroi  la  coalition  antiespagnole  et  rendit 
la  France  suspecte  à  ses  anciens  alliés.  Tandis,  en  effet,  que 
Henri,  avec  sa  duplicité  accoutumée,  continuait  d'un  côté  à 
flatter  les  protestants,  et  de  l'autre  à  promettre  à  Paul  V  l'ex- 
tirpation de  l'hérésie  et  la  conversion  de  Sully',  Charles- 
Emmanuel,  alarmé  par  les  nouvelles  qu'il  recevait  de  Paris,  y 
dépêchait  en  toute  hâte  le  sieur  de  Jacob,  et  engageait  avec 


'  I»  Ghe  sopra  la  proposta  fattaal  Rc  di  non  teiUaie  Sua  M"  cosa  alcuna  «oii- 
tro  il  Re  cattolico  in  caso  chc  qucslo  iinpieglii  le  snc  armi  rontro  il  Turco, 
non  lia  potuto  ritrarrc  aitro  da  S.  M.  se  non  chc  promette  ciô  voloiitieri>siiuo 
a  JN.S.,  purchè  il  Ro  Catt<"<»  non  intraprenda  in  Affrica  sopra  la  Barberia,  ma 
solamente  o  nellaGrecia,  o  in  Alessandiia,  o  in  altra  parte  fuori  deirAFfrica... 
agginnpe  havcr{;li  risposto  S.  M'"  die  quando  si  traitasse  con  fondauuMiio  dl 
rovinarc  il  Tiiroo,  saria  ella  la  prima  con  le  foizo  del  siio  Re{»no  a  «'oncorreiv 
alla  jjuerra,  non  cedcndo  a  nessnn  Prencipe  in  desiderio  di  gloria  c  zelu  di 
pictà  ;  ma  clie  trattandosi  non  di  debellare,  ma  solamente  di  indeholire  il 
Tnrco,  non  poteva  S.  M.  rompere  la  pace  con  lui,  et,  aiutando  (»Ii  aquisti  ad 
altri,  rovinare  affatto  40,000  Franresi  che  hanno  roinmercio  in  Levante  et 
altrove,  et  nemeno  potcva  pcnnetlere  rhe  gU  Spaj^nuoli  acquistassero  la  costa 
d*Affrica  e  congiungesscro  per  mare  la  Spagna  airitalia.  »  {Ubafdini  à  Bot- 
qhèse,  Paris,  27  mars  1608.  Ta)c,  cit.)  —  Flassan,  Histoire  de  la  diploma» 
tie,  etc.,  II,  p.  209. 

'  Foscarini  al  Seiiuto.   Parigi,  17  (jingno  1608.  Francia,Jilza  39. 
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«  Mi  disse  (Enrico  IV)  chc  ci  aggiungeva  aile  sue  opcrc  il  tentar  cl*indeb 
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TEspagne  une  lutte  de  vitesse  dont  Tenjeu  n'était  pas  seule- 
ment la  main  d^une  fille  de  France,  mais  Texistence  même  des 
tt  Stati  Libcri  »  .  Par  bonheur  pour  ces  derniers,  le  nonce  et 
Pierre  de  Tolède  finirent,  au  bout  de  quelques  semaines,  par 
s'avouer  vaincus,  en  sorte  que,  vers  la  fin  d'octobre,  les  négo- 
ciations pour  la  Ligue  d'Italie  purent  être  reprises  sur  toute 
la  ligne  :  à  Venise,  où  Alincourt  était  allé  prêcher  l'accom- 
modement avec  le  Saint-Siège  et  la  défiance  contre  TEscurial; 
à  Mantoue,  dont  le  duc  venait  d'arriver  en  personne  à  Paris  ^  ; 
à  Florence,  où  se  se  négociait  le  mariage  d'un  prince  savoyard 
avec  une  Médicis,  mariage  dont  la  conclusion  eût,  au  dire  de 
Henri,  a  fait  la  ligue  des  États  de  la  Péninsule  »  ;  à  Rome,  où. 
le  duc  de  Nevers  sondait  les  sentiments  de  Paul  Y;  au  Louvre 
enfin,  où  Jacob  défendait  avec  énergie  les  intérêts  du  duc  son 
maître*. 

Des  trois  puissances  les  plus  intéressées  à  la  réussite  de 
la  Ligue  d'Italie,  la  Savoie  avait  été  jusqu'alors  la  seule  qui 
se  tut  prononcée  en  faveur  d'un  traité  offensif;  en  septembre 
encore,  là  France  et  Venise  paraissaient  incliner  vers  la  défen- 
sive, afin  surtout  de  ne  point  blesser  la  susceptibilité  du  Saint- 
Père.  Or,  vers  le  milieu  d'octobre,  Henri  fut  sur  le  point  de 
brusquer  l'entreprise  contre  la  Lombardie,  tant  il  redoutait  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  archiducs  et  les  Provinces- 
Unies.  Prenant  à  part  Foscarini  :  «Ambassadeur,  lui  dit-il,... 
le  duc  de  Savoie  m'a  fait  proposer  d'envahir  le  Milanez,  et  si 


lire  per  ogni  via  la  parte  de  greretici  in  quanto  gli  era  permesso  dal  rispetto 
délia  quiète  del  suo  Regno...  u  che  se  Dio  gli  concedeva  un'altro  figliolo 
maschio,  Thaveva  digià  dedicato  alla  Chiesa  e  voleva  farlo  fare  cardinale.  • 
(Ubatdini  à  Borghèse,  Paris,  11  novembre  1608.  Loc.  cit.) 

<  Foscarini  al  Senato.   Parigi,  6  mag  ,io  1008.  Loc.  cit, 

2  Dei  medesimo  (et  Correr)^  4  ottobre  1608  et  14  gennaro  1609  (Jiiza  39). — 
«  Los  Embajadores  de  la  Republ'ca  en  Francia  y  Savôya  avisan  que  e|  Duque 
solicita  y  trata  todavia  sus  primeras  proposiciones...  y  que  el  Rey  de  Francia 
le  entretiene  con  palabras  como  liasta  de  aqui,  diciendo  que  en  partiendo 
Don  Pedro  de  Toledo  se  trataria  de  ello;  y  abora  ultimamenic  dicen  que  ya 
que  estaba  Don  Pedro  de  partida  para  Espana,  con  lo  que  esj>craba  el  Emba- 
jador  del  Dutjue  alguna  resolucion.  »  (Alonso  de  la  Cueva  al  Rey,  Venecia, 
7  marzo  1609.  À.  N.  [Simancas]  JST,  1679,  n"25.)— -  FufSAW,  Histoire  génér 
raie  et  raisonnée  de  la  diplomatie  française^  II,  p,  196,  sqq. 
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je  Teux  Taider  des  secours  qu'il  demaade,  il  m*offire  de  me 
donner  la  Savoie  quand  il  se  sera  emparé  de  la  Lombardie,  ce 
dont  il  ne  doute  pas.  Il  espère  entraîner  Venise,  à  laquelle  il 
céderait  quelques  places  voisines  de  sa  frontière  ;  croyes-vous 
que  la  Seigneurie  consente  à  rompre?  Si  oui,  je  romprai  de 
mon  côté,  et  ferai  feire  de  même  à  Savoie  et  à  Mantoue.  »  Mais 
ni  la  perspective  d'être  débarrassé  d'un  voisin  menaçant,  ni 
celle  d'acquérir  Géra  d'Adda  et  la  moitié  du  Crémonais,  ne 
furent  capables  de  détourner  le  Sénat  de  ses  desseins  paci- 
fiques, et  de  lui  firire  prendre  confiance  ea Charles-Emmanuel, 
dont  il  suivait  les  intrigues  simultanées  à  Paris  et  à  Madrid  ^ 
Aussi,  quand,  k  la  suite  d'une  nouvelle  conversation  avec 
Foscarini,  le  Roi  se  fîit  assuré  que  la  République  n*ëtait 
pas  prête  à  entrer  en  lice,  fit-il  savoir  à  Turin  qu'il  remet- 
tait au  printemps  de  l'année  suivante  sa  réponse  défini- 
tive aux  propositions  savoyardes*,  ce  qui  fournit  au  duc  le 
prétexte  de  renvoyer  le  comte  de  Verrue  en  Espagne,  non 
pas  pour  la  forme,  ainsi  que  Jacob  l'affirma  à  Villeroy,  mais 
bien  pour  Caire  à  l'Escurial  des  offres,  qui,  si  elles  eus- 
sent été  acceptées,  auraient  séparé  à  tout  jamais  les  inté- 


>  «Diro  solamente  clie  il  S**  Duca,  teneudo negodo e con  Francesi  e  cogli  Spa- 
gDuoli,va  servendosi  accoriamente  di  questi  mexzi  per  avantaggiare  i  suoi  fini, 
non  ha¥emlo  questa  varieta  altro  moto,  se  non  quello  che  Je  viene  date  dalla 
speranza  di  poter  concludere  con  Tuno,  overo  dal  timoré  di  non  poter  Ccrmi- 
nare  bene  con  Taltro.  »  (^Belazione  di  Savoia  [Pietro  Contarint]  1606-1608. 

Loc,  cit.) — Foscarini  al  Senato,  Parigi,  20  ottobre  1608.  Francia,  fiiza  39.  

Del  medesimo.  Parigi,  9  febbrafo  1610,  Jilxa  40.  —  «  Ha  venido  el  Embaja- 
dor  de  esta  Republica  que  ha  residido  en  Saboya,  y,  notando  el  Duque  de  dima- 
siada  ligereza,  refiere  que  en  un  mismo  tiempo  ae  presupone  ayudado  del 
Rey  de  Francia  para  la  empresa  de  Milan,  diciendo  que  los  Venecianos  y  Xog 
demas  potentados  de  Italia  devian  moverse  a  ella,  para  que  fuese  hacabado, 
cuando  liegase  el  aviso  de  Espana,  y  luegose  queja  de  que  el  Rey  de  Francia 
no  se  baya  rcsuelto  con  él,  entreteniendo  tantos  dias  a  su  Embajador  con  decir- 
le  que  espéra  a  que  parla  Don  Pedi-o  de  Toledo  (-^ic),  que  entonces  ae  trataba  * 
y  que,  bacabado  de  hacer  este  discnrso,  pasa  immediatamente  a  imaginarsa  va 
Rey  de  Albania  con  el  favor  de  V.  M.  y  aun  alai^  el  designio  â  mayores 
empresas  contra  el  Turco,  y  que,  segun  entendio,  la  principal  commissioa  que 
llevo  el  conde  de  Beru  (Verrue)  fue  tratar  de  Albania.  »  (À.  de  ia  Cueva  al 
Rey.  Venecia,  4  enero  1609.  À.  N.  {Simancas)  K,  1679,  n»  3.) 

'^  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  i  novembre  1608.  Francia,  fiîza  39. 
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rets  de  Charles-Emmanuel  de  ceux  des  autres  princes  de  la 
Péninsule  *. 

Le  véritable  motif  de  Tajournement  de  la  décision  de  Henri 
n'était  pas  tant  la  froideur  de  la  Sérénissime  que  le  pressenti- 
ment d'un  prochain  coup  de  théâtre  —  paix  ou  trêve  —  dans 
les  Flandres,  et  surtout  la  crainte  que  le  duc  ne  jouât  h  brouiller 
prématurément  les  deux  Couronnes.  Les  soupçons  du  Roi, 
quant  à  ce  dernier  point,  ne  tardèrent  pas  à  se  changer  en 
certitude,  et,  dès  le  mois  de  mars,  on  acquit  au  Louvre  la 
preuve  que  Charles-Emmanuel,  non  content  de  méditer  une 
nouvelle  attaque  sur  Genève/,  faisait  des  démarches  actives  à 
TEscurial  â  TefFet  de  marier  une  de  ses  filles  à  un  neveu  du 
duc  de  Lerme,  et  le  prince  de  Piémont  à  une  infante  d'Es- 
pagne*. 


<  Del  medesimoy  13  agosto  et  4  novembre  1608.  Ibidem,  —  Àlonso  de  la 
Cueva  al  Bey.  Venecia,  14  diciembre  1608.  K,  1678,  n«  128. 

3  Véritable  discours  de  la  descouverte  de  Centreprise  de  hoys  de  Combour' 
sier,  sieur  du  Terrait  y  Monstier,  Rattier  et  autres  places.  Vicomte  de  Ravel, 
Chevalier  de  C Ordre,  Cornette  blanche  de  Monsieur  le  Dauphin,  et  Baron  de 
Moyssac,  exécuté  k  Genève  le  dix-~neufiesme  avril  mil  six  cens  neuf.  A 
Lyon,  1609.  (Réédition  de  M.Gustave  Revilliod,  Genève,  1868.)  —  «  Ont  esté 
receues  des  lettres  de  Zurich  du  14*"*  du  présent,  par  les  quelles  Mess''*  de 
Zurich  advertissent  qu'ils  ont  constitué  prisonnier  en  leurs  prisons  un  de 
leurs  subjects  qui  s'appelle  Rudtlingue  (Riitlinguer),  revenant  de  Turin  où  il  a 
esté  employé  par  le  duc  propre,  auquel  il  a  parlé  par  plusieurs  fois,  à  Faire 
un  desseing  de  batteaux  pour  arracher  les  paux  du  lac,  mesmes  des  moyens 
pour  passer  par  dessus  les  dits  paux;  prient  de  leur  envoyer  quelque  person- 
naigc  confident  de  ce  corps  pour  Touyr...  »  (^Extrait  des  registres  du  Conseil 
de  Genève,  du  20  janvier  1610.) 

'  «  ...Que  el  Duque  de  Saboya  solicitaba  de  su  despacho,  y  con  razon,  pero 
que  no  savia  como  resolverse  con  él  por  ser  las  proposiciones  del  Duque  tan 
vanas  (que  asi  dize)  que  las  unas  destruyen  a  las  otras...  demas  de  que  segun 
ténia  aviso  no  ay  Ministro  y  aun  hijo  del  Duque  que  no  seà  Espanol,  y  que 
tambien  lo  es  él  Cardenal  Aldobrandino.  •  {Àlonso  de  la  Cueva  al  Rey.  Vene- 
cia, 7  enero  1609.  A,  N.  {Simancas)  K,  1679,  n»  5.)  —  «  Se  entendia  que  el 
Duque  parte  en  la  prision  de  M.  de  Terralles  a  quien  degollaron  los  di  Gine- 
bra  a  contemplacion  del  sobre  dicho  Rey  de  Francia.  w  (K,  1679,  n®63.  A, 
de  ta  Cueva  al  /îey.  Venecia,  26  mayo.)  —  «  Ghe  haveva  (Enrico)  fatto  aver- 
tita  quella  città  (Ginevra)  a  ben  custodirsi  sapendo  che  un  gentil'huomo  di 
«pialche  portata  che  haveva  offei^to  à  S.  M.  di  dargliela  per  surpresa  se'  ne 
era  passato  à  Roma  per  Milano,  di  la  a  Turino,  et  finalmente  senza  alcun  appa- 
rente pretesto  dimorava  à  Sciamberi.  Non  tacque  ancora  la  M^  Sua  tener  aviso 
di  Spagna  che  il  Duca  faceva  tratare  matrimonio  di  una  sua  figliuola  in  un 
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Ainsi  donc,  une  annëe  à  peine  avant  Ja  conclusion  du  traité 
de  Brusol,  le  duc  de  Savoie  oscillait  comme,  en  1604,  entre  la 
France  et  l'Espagne,  qui,  toutes  deux,  lui  offraient  de  riches 
apanages  pour  ses  enfants  '^  entre  la  couronne  de  Lombardic 
et  celle  d'Albanie;  entre  Lesdiguières  et  Fuentes,  avec  lesquels 
il  entretenait  en  même  temps  des  intelligences  ;  entre  le  duc 
de  Parme,  qui  travaillait  à  le  rapprocher  de  Henri,  et  le  car- 
dinal Aldobrandini,  derechef  Espagnol,  qui  préconisait  à  Turin 
l'alliance  de  Philippe  III  \  Il  était  pour  le  moins  curieux  que 

tigliuolo  dei  Duca  di  Lerma  ...  Del  negotio  de  matrimonii  frn  queuta  Prîiici- 
pessa  et  il  Principe  di  Savoia  non  ne  Irne  parola.  »  (^Foscarini  ai  Senaio.  Pa- 
rigi,  25  marzo  1609.)  —  Del  medesimo,  iOaprile  1609.  —  «  Villcroy...  le  dU>H' 
(airauibasciature  dl  Savoja)cl:e  il  Be  liaveva,  et  dal  suo  M inistro  in  Spagna  et 
da  altro  luoco  sicuro,  «apiito  le  projette  del  Conte  de  Verua;  tiitto  che  fo^sero 
viye  (|ueste,  che  poi  non  se  le  dote  va,  roa  che  liaverebbe  solo  gustato  di  e^- 
serne  fatto  consapevole.  «  ÇDel  medesimo  y  23  aprile  1609.)  —  Del  medesimo, 
14  maggio  1609.  Filza  40. 

*  «  El  Ëmbajador  de  la  Republica  que  esta  en  Saboya,  escribio...  que  el 
Duque  andava  pensando  en  algunas  formas  de  quitar  de  su  estado  los  presi- 
dios  de  Ëspanoles  que  ay  eu  él,  y  que  el  Cardenal  Aldobrandrino  le  aconsejalia 
que  no  biciese  movimiento  poi  cntonces,  y  que  segun  las  inuestras  ninguna 
cosa  desea  mas  el  Duque  que  guçna  en  Italia;  pcro  el  Cardenal  le  disuada  aun- 
que  por  su  particular  interesc  juzgando  que  le  conviene  tcner  siemprc  vivas  la» 
negociacioncs  en  todas  partes,  y  que  haviendo  rotura  cesaran  necesaria mente. 
—  Que  el  Duque  despachaba  casi  cada  noche  muchas  cartas  a  diversas  partt'> 
V  liavia  eiiihiado  socictaiiienlc  un  bombrc  suvo,  v  olro  del  de  Patina  a  La  Di- 
{juera  (Losdi{;iiières)  y  procuiaha  con  dadivas  niantener  inteligencjas  en  el  Es- 
lado  de  Milan.  »  (^Atonso  de  la  Cueva  al  Hey.  Venecia,  26  mavo  1(>09.  .1.  A. 
[Siinancaij  K,  167i),  n"(53.)  —  »  Ayer  tuvc  aviso  de  qucî  el  Enibajador  de  <  >n 
Hepublica  en  Sabova  escribe  ahora  ultinianiente,  que  cl  Duque  aprctava  '.n 
neijuciacion  con  el  lley  de  Francia,  eon  quien  deseaba  confederarse  en  !od.i< 
raaneras,  y  que  el  Cardenal  Aldoliiandino  eontinual)a  en  barerle  instancia 
para  que  no  se  apartase  del  animo  de  V.  M.  por  harerse  confidente  de  V.  M. 
por  aquella  via;  aunqiie  cl  Duque  de  Parma  que  es  iniimo  amigo  del  de  Sabova 
le  procuraba  lleyar  a  Francia,  y  bacer  el  lo  misuiu,  ballandose  inuv  di'tf^uslado 
de  loque  en  otias  be  dado  euenta  .i  V.  Magestad.  »  (Alonsode  la  Cueva  al Bey* 
Venecia,  30  mayo  1609.  K,  1070,  n»  72.)  —  >«  En  olio  despacbo  dire  que  c\ 
Cardenal  Ald(»brandino  tuvo  un  largo  razonamiento  con  el  Duque  del  eual 
salio  al  parecer  mal  eontento  y  que  un  conHdente  suyo  dix6  al  Embajadnr 
Veneciano  rpie  liaeia  grandes  olbcios  con  el  Du((uc  para  apartarlo  de  las  nr«ïo- 
eiaciones  eim  Fran<!ia.  Pero  que  por  otra  parte,  se  enlendia  que  cstaba  indi- 
ferente,  pensandn  llegarsc  â  donde  el  Duque  lo  biciere,  el  cual  aiinquc  ba  t«  - 
uido  firme  rcsolueion  de  Francia  de  que  no  \o  daran  Estados ,  niieria  liir^r 
entreteniendo  basta  ver  el  suceso  de  las  eosas  de  Cleves,  csperando  ciur  la 
;;ente  que  eu  aquel  Hcyno  se  prevenia  para  ellas  le  podria  ayudar  en  sas  desi- 
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Cliarles-Emmanuel  retombât  dans  ses  irrésolutions  au  moment 
même  où  le  Roi  Très-Chrétien,  abandonnant  les  siennes  à  la 
suite  des  succès  remportés  par  Jeannin  dans  les  négociations  de 
la  trêve  de  Flandre  \  allait  pouvoir  tenter  un  grand  effort  en 
Italie  ;  aussi  Henri  chargea-t-il  Jacob  d'annoncer  à  son  maître 
que  si  celui-ci  ne  se  décidait  promptement  à  marier  son  fils  en 
France,  le  Louvre  finirait  peut-être  par  prêter  Toreille  aux 
ouvertures  de  Pierre  de  Tolède,  mais  que,  dans  le  cas  con- 
traire, le  duc  aurait  dans  la  Couronne  Très-Chrétienne  une 
alliée  fidèle,  le  jour  où  il  voudrait  chasser  les  Espagnols  de  la 
Péninsule*. 

Bientôt  un  conseiller  d'État  du  Roi,  Claude  de  Bullion,  se 
rendit  à  Turin  avec  la  mission  d'accommoder  un  différend  pen- 
dant depuis  longtemps  entre  le  souverain  piémontais  et  le 
comte  de  Soissons.  C'était  un  prétexte.  Le  négociateur  fran- 
çais, mal  reçu  dès  l'abord  par  une  Cour  où  l'on  nourrissait  des 
préventions  contre  sa  personne',  parvint  si  bien  à  s'insinuer 
dans  l'esprit  du  duc,  que,  dès  le  milieu  d'août,  les  conditions 
de  l'alliance  franco-savoyarde,  ainsi  que  les  plans  de  campagne 
contre  le  Milanez,  se  trouvèrent  —  dans  leurs  traits  essentiels, 
du  moins,  —  arrêtés  d'une  manière  presque  définitive,  Charles- 
Emmanuel  ayant  renoncé  à  réclamer  la  remise  anticipée  entre 
ses  mains  de  la  dot  promise  au  prince  de  Piémont,  comme 
aussi  à  étendre  ses  limites  vers  la  Suisse  par  l'acquisition  du 
comté  de  Neuchàtel*. 

Une  fois  que  le  duc  se  fut  résolu  à  brûler  ses  vaisseaux,  il 
n'eut  point  de  repos  que  le  traité  ne  fût  signé,  comme  s'il  avait 
eu  le  pressentiment  que  quelque  malheur  allait  lui  fermer 
l'entrée  de  la   «  terre  promise  » .  Vers  le  commencement  de 

{jnios,  sobre  que  discurria  conforme  a  su  natural  inquietud  y  inostrava  dc^ear 
que  se  dilatase  la  ida  a  Espana  del  Principe  Filiberto.  »  (A.  delà  Cueva  al 
Jiey.  Venecia,  16  «etiembre  1609.  K,  1679,  n»  127.) 

'  Ubaldini  a  Borghese.  Parigi,  15  febbraio  1608.  Loc,  cit, 

«  AL  de  la  Cueva  al  Rey,    Venecia,  30  mayo  1609,  Ky  1679,  n»  72. 

5  Instruction  du  Roy  sur  V affaire  de  Mv  le  Conte,  31  mars  1609.  —  Henri  IV 
à  Bullion.  k  mai  1609.  B.  N.  f.  Dupuy,  538,  p.  38  v»  et  42. 

^  Ubaldini  a  Borghese.  Parigi,  11  novembre  1608  et  28  ngosto  1609.  Loc. 
cit. 
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gaer  à  ncanse  le  SaiDt-Si^,  VenÎM  et  les  Oua/am»  «mus'. 
Et  tout  d'abord,  ea  ce  qui  concernait  Paal  V,  lei  mOiia 
UTaient,  à  n^en  pat  doutn*,  qu'il  n'y  avait  ft  attendre  de  lai 
aucun  teconn  effectif,  étant  donné  le  d<lal»emetat  des  finances 
pcratiGcales  *  ;  ils  se  bornaient  donc  à  lui  demander  «on  appui 
moral,  ou  tout  au  moins  robservatien  d'une  netttxmlHé  b^e- 
veillante  à  leur  éjfard ,  tAcbe  ardue  n  l'on  songe  ffoe  l«  Valiem 
n'avait  jamais  manqué  une  occasion  de  se  fendre  ooni|iGoe  des 
intrigues  de  l'Escurial ,  soit  en  foTorisaot  la  n^ocbrtioii  de 
Pierre  de  Tolède  *,  soit  en  incitant  les  catb6liqaea:  des  Vmj»- 
Bn  à  tendre  un  piège  &  Henri,  afia  de  s^wrer  la  Pt«ace  et 
les  PrOTinces-Unies*,  soit  enfin  en  antorisMot  ~  le  noMtx  de 
'Suisse  k  fe  mettre  aux  gages  de  l'ambassadeur  d'fiapagae  et  i 
semer  la  discorde  parmi  les  Cantons ,  les  Dizains  Tid^su»  et 
les  Ligues  Grises.  En  aoât  1609,  il  est  vrai,  alors  qae  raKance 
francoMSToyarde  était  devenue  inévitable ,  le  Saint-Père  avwl, 
d'une  manière  fort  imprévue ,  offert  de  s'entremettre  poor  en 
bftter  la  cottcluûon,  mats  c'était  avec  l^rri,èra-petia^  de  k 
détourner  de  son  but  et  de  la  fiùre  servir  k  l'afrnntpliéiaatont 
de  ses  desseins  contre  Génère  et  les  Cantons  rfiAui|g|éBqain*; 
atassi  Men  depuis  lor8,il  s'était  laissé  de  nouveau  cnc6nTenirpir 
les  Espagnols,  qui,  vers  la  fin  de  l'année,  le  tenaient  dans  su 
entière   sujétion.    Ce    fut  dans  ces    circonstances    peu    fitTo- 

'  Affairei  Jet  Jlois  de  France,  de.  B.derArsenal.VltX,  p.lT3. ■Enon 

deapaclio  de  i  de  Duviembre  dice  rjtie  en  tm  coiuejoa  que  ae  biciecon  «olxc 
laa  propoticiones  del  Ducjue,  cpie  dejô  H.  de  Jacob  pur  escrito,  y  para  anleinr 
lai  ÎDitruccionei  de  Boleo  (Bullion),  fueroD  algUDOt  de  parecer  que  d«  pn- 
seule  »e  procuraae  alguna  iorprïSfl,  y  auni|ue  no  dice  donde,  debe  de  ser  M 
el  Eitado  de  Milan,  pero  <|uc  la  mayor  p.-irie  acordâ  ijae  leria  mejor  bacer 
«>beralIhiquc<]i]e,ciincluauque»eaelcaBimienlD,  prometeel  Bejr  ayndaikoa 
dinero  y  (jenle  ;  de  manera  que  no  poeda  temer  â  Vuettra  Majeilad;  «tr- 
mando  que  él  no  prelcnde  cosn  alguna  en  lulîa,  ni  ahura  le  parcce  à  propo- 
sito  el  moverae,  por  csUr  el  liempa  ya  tan  adetanudu,  pero  c{u«  li  d  DnqM 
guttaie  de  olra  coM,)iaria  loposibte  para  darle  latitFacuoa.  m  (^A.de  Ut  Cuert 
al  Bey.  Venecia,  12  diciembre  IGOfl.  A.  N.  (Simancai)  K,  1679,  n*  IST  } 

»  Eidg.  Aitch.,  1587-1617,  I,  p.  86t. 

3  Foiearini  al  Stnato.  Parlgi,  13  aeitto  1608.  Filta  39. 

*  Ubaldini  a  Boryheie.  Parigi,  S5  dicembi-e  1607.  S7  mano  ISOS  B.  .V. 
/.  itaHei,  1164. 

B  Paiekal  à  Zurich.  1^  mai  1600.  SlaoUarekio   ZOrich  {Grméamdea). 
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raLies  que  le  Roi  ordonna  à  son  ambassadeur  au  Vatican, 
Savary  de  Brèves,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  détacher 
Paul  V  du  parti  de  l'Espagne  *. 

A  Venise ,  où  cependant  Tinfluence  de  TEscurial  élait  à  peu 
près  nulle,  les  affaires  de  la  Ligue  ne  se  trouvaient  guère  plus 
avancées  qu'elles  ne  l'étaient  à  Rome  '.  Ce  n'était  pas  que  la 
Sérénissime  ne  prit  intérêt  aux  progrès  de  la  coalition  anti-es- 
pagnole ;  il  lui  tardait  au  contraire  que  les  soldats  du  Roi  Ca- 
tholique quittassent  la  Péninsule,  —  pourvu,  bien  entendu, 

I  Ubaldini  a  Borghese,  Parigi,  27  marzo  1608.  Loc,  cit,  —  «  El  misrao 
Embajador...  dijo  de  parte  de  su  Rey  que  no  se  podia  hacer  liga  que  fuese 
de  consideracion  sin  el  Papa,  del  cual  dudaba  mucho  que  quisiesc  entrar  en 
ella,  viendo  cuan  descubiertainente  se  iba  declarando  por  Vuestra  Maj*^,  y 
dejandose  obligar  él  y  sus  hermanos  y  sobrinos  con  los  benelicios  que  era 
notorio  ;  pero  que  no  dejarîa  de  hacer  con  Su  Santidad  los  oficios  y  diligen- 
cias  posibles,  para  inducirle  a  ello,  aunque  con  mayor  esperanza  procurara 
acreccntar  la  autoridad  y  âcguito  que  va  adquirieudo  en  Borna,  asi  en  ganar 
voluntades  de  Cardenales,  como  en  bacer  que  se  hagan  a  su  insUincia,  A  que 
le  parece  que  tambien  debe  acudir  la  republica.  »  (À.  de  la  Cueva  al  Rey^ 
Vent'cia,  19  setiembre  1608.  A.  N.  [Simancas].  /C,1678,  n«  88.)—  «  Siem- 
pre  prucuro  dar  a  entender  a  Su  Santidad  la  poca  obligacîon  que  tiene  a 
Franceses  como  se  yio  en  los  enganos  y  malos  tratos  qne  bicieron  en  el  aco- 
modnmiento  de  lo  pasado  y  en  lo  que  ahora  yan  haciendo  en  lo  présente,  y 
creo  que  se  ve  bien  lo  que  puedecsperar  de  ellos.  »  (A.  de  la  Cueva  al 
Rey  Venecia,  30  mayo  1609.  K,  1679,  n»  71.)  —  «  El  Embajador  dé 
Franc ia  que  réside  aquî  fue  al  Colegio  habra  20  dias  y  dijo  que  babiendo  su 
Bey  ordenado  a  los  Ministros  que  tiene  en  Italia  que  asistan^à  la  Republica  en 
todo  lo  que  se  oFreciese,  lo  ha  hecho  ahora  particularmente  a  su  Embajador 
en  Roma  que  haga  oficios  con  el  Papa  para  acomodar  las  diferencias  corrien- 
tes  con  la  Republica,  y  represcntar  a  Su  Santidad  que  convicne  mirar  à  los 
fines  y  designios  de  V*  M*^,  que  son  de  empobreccr  y  desunir  los  Princi|)es  de 
Italia  para  por  esta  via  tenerle  tan  sugeto  como  se  fuera  su  Capellan,  que  el 
Papa  se  attero  mucho  de  verlo  y  oyrlo  y  dijo  hacerca  de  ello  algunas  palabras 
diFcrentcs  de  los  que  suele.  •  (il.  de  la  Cueva  al  Rey,  Venecia,  25  junio  1609. 
K,  1679,  no  87. 

*  «  A  seis  de  este  llego  a  e^ta  Ciudad.  Mos.  de  Alincnurt, Embajador  del  Rey 
de  Francia  que  ha  rcsidido  en  Roma,  y  babiendo  avisado  que  venia  con  em- 
bajada  particular  fue  recibido  a  siete  en  la  Forma  acostumbrada  en  colegio  pu- 
blico...  Lo  que  yo  he  penetrado  en  esta  materia  es  que  en  la  audiencia  sécréta 
dijo  que  habia  movido  platica  con  el  Papa  sobre  la  liga,  pero  que  babiendo 
esta  Republica  mudado  color  por  los  accidentes,  él  habia  dado  cuenta  de  ello 
al  lley,  el  cual  daria  orden  a  su  Embajador  ordinario  en  Venecia  de  lo  que 
conviniese  hacer  en  ello;  algunos  entienden  que  el  haber  mudado  colores,  es 
que  no  hallo  en  el  Papa  la  disposiciun  que  quisieran ,  y  parece  vcrosimil.  » 
{A.  de  la  Cueva  al  Rey-.  Venecia,  28  junio  1608.  /T,  1678,  n»  56.) 


qa*îl»  ne  funent  pas  remplacés  eu  Uilanez  par  cens  dn  BoîTm»- 
QirëtiaD  '  ;  —  mais  il  lui  rëpugnatt  ansn  de  aortir  de  •■  neo- 
,  tnlité  et  de  compromettre  se*  déboachéa  commerciaux  par  U 
ooadunoQ  d'uoe  alliance 'offensire  arec  la  France  et  la  Savoie. 
&  poarUmt ,  depuis  une  année  snrtoat,  il  ne  s'était  pas  éoo^ 
de  mois  sans  qne  Henri  reiint  à  la  charge  auprès  du  Collège, 
•CHtque,  usant  de  douceur,  il  s'offrtt  à  faire  restituer  Ghypis 
aux  Yénitiena ,  dans  le  cas  où  ceux-ci  adhéreraient  à  la  ligne  *, 
■tat  qu'il  cherchit  à  les  réreiller  en  prêtant  à  rE^ecorial  le 
dessein  de  ■  bouleverser  le  monde  ■  aussitôt  après  la  concla- 
tàon  de  la  trêve  des  Flandres*.  On  sait  oomlûen  pen  de  fruit 
avaient  produit  ces  exhortations  ;  maïs  ce  qu'il  importe  de  bien 
établir,  c*ett  que  ce  résultat  fut  dû,  en  grande  partie,  aax 


>  PIttearùà  mt  Sanaio.  Parifi,  9  MAmIo  IMC.  lac  ek. 

*  Ihf  mÊéêiima.  Psri^,  S  «goMo  m  4  notM^M  IMt.  Lue.  «àr.  —  ■  b 
•Ifo  dMfM^  «*ÎM  A  mSama  M^Niiidor  tp»  «1 1t«j  d*  FnawÎB  la  d^  faa  W 
«tdtnadii  al  toyo  wwdmlt  mi  CmMiuJdoiiU  qa*  tifa  loi  ttCde*  paAki 
ipan  la  rwtiwcioB  d*  CUpn  i  TweBîwioij  y  qae  li  fiMce  laanMIrv^Mw 
■Ifnw  oantind  Ja  Hnto,  «dd^m  Ma  fraMt,  m  Mte  pM>|MMiM_MârlN 
BixMt{p4ehM)yHIiùMrMddTnreo,loli^yqMUMgnmdM  iifiiiiwiii 
IM  d«  flnbtad  i  la  Rapabliea,  j  la  afirmi  qaa  m  fcaia  la  mgut  coa  loa  n*^ 
daa  da  Ptando*,  dafandok  entander  qaa-al  Hay  de  Inglûen*  bo  la  fnm 
cededo  CD  eitB  ncgociacion  con  !■  linceridad  qae  le  pireca  cpie  dericia.  ■  (i. 
de  la  Cutva  al  Rey.  Vflnecia,  T  enero  1609.  Jï',  1679,  u»  5.) 

'  ■•  Que  havia  entendida  de  muchoi  ijue  V.  M.  deKata  iliiiîoaes  en  lulù 
con  partltulates  fines  por  las  cuaieg  se  procuraba  manlener  ni  Papa  en  la  COO' 
Iraria  opinioD  que  liene  contra  la  Bepublica,  y  que  havieodo  caii  coaclnido 
lai  trt^uaB  de  FÎandes,  pensaba  V.  M.  revolver  et  Jtfundo,  que  son  palabrât 
riiimaleB  del  aviso  igue  refiere  \o  de  la  carta  del  Embajador,  y  qne  eato  ha  dado 
macho  que  pensar  â  la  Repiibtica.  •  (À.  de  la  Ciieva  al  Rey.  Venerla,  l^*  dutd 
1609.  K,  1679,  D»  48.)  —  •  Habra  pnco  mas  de  veinle  diaa  que  Mgnn  ^t 
Hviaan  fue  al  Cole|;io  este  Embajador  de  Francia,  y  entre  alguoas  coui  qne 
ti-atô  fue  una  de  cllas  dedararles  cl  dcseo  que  tipnc  m  Rey  de  conligarte  M» 
elloi  (como  stras  veces  se  ha  dicho),  y  particularmente  akora  que  eiitalu  libre 
él  ]>aao  de  Sabnya  y  que  enlrarîan  en  la  lîga  el  Papa  y  loa  dcmaa  PrÏDcipei 
Catbolicos  y  heief^,  y  que  el  Rey  tient  aolainente  la  mira  à  la  s^artdad  v  li- 
bertad  de  Italia,  nio  otro  intetea;  posô  in  cnusidcracinn  loa  conceiito»  y  fine) 
de  la  Caia  de  Austria  >in  nombrar  :\  V.  M.  aunque  es  facil  conocer  â  donde 
iba  endereiado  el  dîscurao  y  ann  la  pasion  y  [loca  adverteucia  del  Fraocts 
(o  de  «a  amo]  en  querpr  persuadir  que  habia  de  enirar  cl  Papa  en  lia  cm 
keregei,  cosa  increible,  aunque  fnera  enemi  ,o  de  V.  M.  >  (jl.  de  la  Cuera  aJ 
Jle^.  Venecia,  14  noviembre  160».  AT,  1879,  n'169.)— De/miïmo.  Venecia, 
S7  noviembre  1600.  K,  1679,  n<>  174. 
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intrigues  de  TAnglelcrre,  qui  partout  alors,  à  Venise  comme 
à  la  Haye  et  dans  les  petites  Cours  allemandes,  suivait  les 
brisées  de  la  France,  et  s^efforçait  de  se  substituera  cette  puis- 
sance dans  le  rôle  de  «directrice»  de  la  Ligue  des  États  pro- 
testants \  C'est  ainsi  que,  vers  le  milieu  d'avril,  quelques 
jours  avant  la  publication  de  la  trêve  de  douze  an»,  Aersens, 
ambassadeur  des  États  à  Paris,  s'étant  —  à  l'instigation  de 
Villeroy  —  ouvert  à  Foscarini  d'un  projet  d'alliance  défensive 
entre  la  Sérénissime  et  les  Provinces-Unies*,  Jacques  I"  se 
jeta  incontinent  à  la  traverse  des  plans  de  Henri ,  en  ce  sens 
qu'il  fit  engager  les  Vénitiens  à  s*unir  aux  Hollandais  contre 
l'Escurial  et  le  Saint-Siège  tout  à  la  fois ,  de  manière  à  exclure 

1  Ubaldini  a  Borghese.  Parigi,  13  febbraiu  1608.  Loc,  cit,  —  A.  de  la  Cueva 
al  Hey.  Venccia,  7  cnero  1609.  A',  1679,  n»  5.  —  Del  mismo.  17  octubre  1609. 
K,  1679,  n»  152. 

'  M  H  Signor  Aea'sens,  clie  qui  resiedc  per  li  Stati,  nel  ragionamento  tenato 
con  me...,  ragloiiantlo  délia  Legha  che  baveranno  i  suoi  signori  bcn  tosto 
stabîlita  con  questo  Rc  et  con  quello  d*Ing\iiUerra,  mi  aggionsc  ch'essi  havreb- 
bono  molto  prontnmente  incontrato  occasione  di  stringersi  in  conFederatione 
anco  con  le  Signorie  Vostre  Eccell™*  pcr  quel  spatio  di  tempo  che  durera  la 
tregua  con  il  Cath'^^.  Mi  considerô  che  non  havendo  li  Stati  occasione  di  du- 
bitar  di  altri  cbc  dcl  Re  di  Spagna  et  deirArciduca,  et  liavendo  hora  fermato 
con  S.  M^  Catli^*  et  con  Sua  Altezza  una  tregua  per  dodeci  anni,  entro  questo 
tempo  non  per  occasione  di  temere  et  terminata  la  tregua  resterebbe  anco  ter- 
mina U  la  lega  con  le  Ecccrll*  Yoatre,  si  clie  non  sarebbono  unité  con  loro,  se 
non  in  tempo  che  si  trovano  in  tranquillità  et  securità...  Mi  accennô  che  i  suoi 
Sig^',  confederati  con  il  Re  di  Francia,  con  quello  délia  Gran  Brettagna  et  con 
Il  Principi  protestant!,  non  haveranno  da  temere  di  forza  alcnna,  oitre  chevi 
si  unirebbe  anco  tosto  il  Re  di  Danimarca...  Mi  considéra  che  essendo  stati 
dechiarati  liberi  et  soprani  dal  C;ith<'<' et  dalPArciduca,  non  haverebbe  ne  sua 
M'*  Catt^*  ne  Sua  Altezza  occasione  di  dolcrsi  délia  SerV'*;  et  qiianto  ail' csser 
di  alti*a  Religione,  il  Pontefice  non  si  disgustava  che  il  Re  Christ"*°  fosse  loro 
confederato;  non  haverebbe  meno  giusta  cagione  di  dolersi  deU'Eccellentie 
Vostre.  Concluse  che  una  lega  diffcnsiva  non  offende  alcuno,  ne  pu6  con  ra- 
gione  esser  biasimata.  Non  mi  laque  (^xic)  che  il  S*"  de  Villeroi  havesse  tenuto 
rteco  qualchc  ragionamento  in  taleproposito,  et  mi  incaricô  in  fine  di  rappre- 
scntare  tutto  ciô  a  V"  Scr**,  »  (^Foscarini  al  Senalo,  Parigi,  23  aprile  1609. 
Francia,  Jilza  40.)  —  L*Espagiie  ne  tarda  pas  à  être  informée  de  ces  proposi- 
tions, ainsi  que  le  prouve  la  dépèche  suivante:  «  Dice  el  Embajador  Yeneciano 
en  Francia,  en  el  despacho  de  25  de  abril,  que  el  Agente  de  los  rcveldes  de 
Olanda,  résidente  en  aquella  Corte,  le  liizo  un  largo  razonamiento,  persuadien- 
dole  que  sera  bien  que  la  Republica  y  los  Estados  hagan  una  liga  defensiva 
para  asegurarse  del  Papa  y  de  Vuestra  Mag**'  ;  diciendo  que  Su  Santidad  y 
V.  M.   lienen  inteligencia  entre  si 'contra  ellos,  y  que  embiariau  aquî  persona 
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Paul  V  da  concekt  des  «Stati  liberi*  »«  alors  que  le  Lou^ie 
cherchait  à  Ty  fidre  antrer.  Il  n'en  fidlirt^^pas  davantage  pour, 
replonger  le  Sénat  dans  ses  perplexités,  e|  amener  le  r^el  des 
propositions,  —  fort  tentantes  d'ailleurs,  — »  préseotëes  an 
Collège  (novembre)  par  un  envoyé  des  ProYiooes«-Unies, 
diauderoent  assisté  des  ambassadeurs  de  France  et  de  SaT<Ne*. 


^iM  k>  tniUie,  y  que  al  dia  sigoieote  le  Iiabl6  en  la  «aflui  «manciat  d 
Caiio  Yilleffoy.  m  (À.  de  Im  Cutwt  tdBey.  Yeneeia^  18  anyo  iifiM*  K,  1879, 

a*  58.) 

>  •  El  Bml»ajater  que  tieneii  en  aqaal  B«too  (lB|^lerra)l«i  avise  an  eaitai 
de  SS  y  t8  de  marto  qof  el  Coude  de  Saisbcria  (Salidbary)  Ui  dSpd,  twtfanda 
de  cieita  pteCentioo  de  precedenela  ooe  un  Bibajadnr  d^  Afdûdaqne  Al- 
berto, <|oe  ta  Ray  Inda  nn  Kbro  oontra  «I  Papa,  y  qne  le  liablte  q[Be  lo  de> 
aeava,  y  qne  babiendo  ido  â  la  audieocia,  el  Rey  le  pîdi6  i|ae  m  ûafonMae  de 
las  dUcreneiat  que  ay  encre  Sa  Santidad  y  la  R^vâiHoa  par  qne  tmm  mwîm  de 
B#aMi  de  qaa  la  RepoUica  tiene  raaon,  y  q«a  liiÛ  ocdenando  iron  aecritaia 
que  qncria,  primero  que  te  pnblicaie,  qne  lo  bicae  y  aprovaae  el  Senado  de  Vo- 
neeia,  y  al  Eaibijador  reipondi6  que  Âo  eraia  qne  tn  Repdbllen  noiinna  en 
aqnella  plattca,  pero  que,  si  fniCaba,deeUo  lo  eMsribiriasyvepKeddi  Roy  qne 
annqne  beran  tan  miàoê  como  etnoloito,  â  leidaria  wn  nîodo  de  tener  â  fitnno 
«I  Papa,  deîand<de  amender  que  en  snt  cartes  de  Roaaa,  le  «viaabua  dé  les 
bitentot  de 8a  Santidady  de  otros  principes  grandea,  m  ULdeim  Cêtmf^  miMkf. 
TenAcia,  l^*  mayo  1888.  K,  1879,  n«  M.)  —  «T  piensa  (Bl  I^aquc)  caabîar 
à  esta  Repnblica  por  Endbajador  ordkario  imo  de  los  m^oiiea  aiyeios  qne 
tiene  en  sa  Reyno,  deseando  tambien  venir  en  persona  annqpe  no  aen  aine 
por  dos  dias,  y  que  en  tal  caso  vendra  may  seguro  de  baier  que  la  Rep^  tome 
una  {]rran  resolucion,  que  es  la  empresa  del  Estado  de  Milan,  y  que  procurara 
dilatar  la  ida  a  Espana  de  sus  hijos  y  quiere  embiar  a  Flandea  un  o  dos  de 
las  Senoras  Princesas  ;  dice  aver  penetrado  que  el  Duque  pas6  un  larigo  dis- 
f^urso  con  el  Capitan  Giovenesl,  Albanes,  cuya  sustancia  fue  que  baciendo  la 
Kepublica  liga  con  los  Holandeses,  séria  facil  la  empresa  de  Albania,  por  que 
iria  el  Conde  Mauricio  con  grueso  numéro  de  vageles,  con  los  cnales  y  mos- 
trar  van  detras  Venecianos,  era  negocio  seguro,  y  mostro  ana  carta  de  Maa- 
ricio  en  que  trata  de  ello  muy  partioularmente.  •  (il.  de  la  Cueva  al  Bey. 
Venecia,  19  seuembre  1609.  K,  1679,  n«  133.)  —  Del  mismo.  Veneda, 
14  noviembre  1609.  K,  1679,  n»  164. 

3  ■  Yo  be  procurado  penetrar  lo  que  sienten  los  Venecianos  de  estas  pUti- 
cas,  y  segun  me  dice  un  confidente  que  lo  puede  saber,  huelgan  de  oirlas  por 
el  recelé  que  tienen  de  la  grandeza  de  V.  M.,  pareciendoles  que  por  esta  via 
se  aseguran  y  necesitan  u  V.  M.  a  pensar  solo  a  la  defensa  de  lo  que  de  esto  po- 
dria  resulcar,  pero  que  no  se  moveran  contra  S.  M,,  si  no  con  seguridad  muy 
cierta  del  suceso,  y  de  no  tener  a  Franceses  por  vecinos,  coodiciones  imposi* 
blés  de  asegurar,  y  anadidas  las  que  otras  veces  han  dicbo,  que  entraran  en  la 
Liga,  baciendo  el  Papa  lo  mismo.  *  (^4.  de  la  Cueva  al  Rey,  Venecia,  14  noviem- 
bre 1609.  Ky  1679,  no  169.)—  «  Tambien  me  dicen  que  eate  Embajador  de 
Francia  aquien  balle  que  salia  del  colegio  cuando  fue  à  bacer  la  diiigencia  so- 
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Tandis  que  le  Saint-Siège  se  montrait  hostile  à  la  Ligue 
naissante,  et  que  Venise  demeurait  dans  Texpectative ,  les 
Cantons  suisses  épuisaient  leurs  forces  dans  des  discordes  intes- 
tines. «Tout  mis  ensemble,  écrivait  Paschal  à  Yilleroy,  il  est 
«  aisé  de  voir  qu'il  y  a  quelque  mauvais  esprit  qui  tasche  de 
«  remuer,  armer  et  commettre  les  peuples  de  la  liberté  les 

(c  uns  contre  les  autres,  ce  que  n'estant  réussi  Tan  passé 

«à  Toccasion  des  alliances,  maintenant  on  prend  le  prétexte 
((  de  la  religion  * .  »  On  sait  que  la  condamnation  par  contu- 
mace de  Tévéque  de  Coire  avait  soulevé  le  Vatican  et  la  Suisse 
catholique.  Cette  dernière  ne  tarda  pas  à  prendre  sa  revanche 
contre  les  Grisons,  en  fomentant  des  troubles  confessionnels 
dans  le  Mesocco,  vallée  jusqu'alors  toute  catholique,  mais  où 
un  prédicant  venait  de  s'établir  *  ;  les  trois  petits  Cantons , 
entre  autres,  qui  ne  cherchaient  «que  plaies  et  bosses  »  ,  fai- 
saient trembler  les  IV  et  les  Ligues  Grises,  en  menaçant 
d'ouvrir,  de  Bellinzone  à  Gravedona,  sur  les  rives  du  lac  de 
Corne,  une  route  militaire,  grâce  à  laquelle  Fuentes aurait  pu, 
en  quelques  heures,  jeter  des  troupes  au  cœur  de  l'Helvétie '. 


brc  dicha,  era  ido  a  hallanar  el  camino  a  la  negociacion  dcl  Olandes,  diciendo 
en  nombre  de  Su  Uey,  que  séria  bien  bacer  mucba  cuenCa  de  aquella  gente, 
por  ser  tan  poderosos  y  de  tanto  valor  que  no  solo  se^tubieron  fucrtes  contra 
Vuestra  M'^^^pcro  aun  se  babian  hecbo  teiiier,  y  que  no  eran  de  la  cniidad  de 
otros  masvecinosa  Italia,  comoque  quisiese  decir  Esguixaros  o  Grisones,y  asi 
podrian  ser  de  mayor  provecho  en  las  oca:»ionrs  que  se  ofreciesen  ;  y  luego  otro 
dia  siguiente  fue  el  Olandes  al  Colegio,  y  en  audiencia  sécréta  dijo  cuasi  lo 
mismo,  anadiendo  que  asistirian  con  150  navios  y  mucba  gente  cuando  fuese 
necesario;  y  à  ambos  respondio  el  Duque  (doge)  en  una  misroa  sustancia  bre- 
vemente  y  aun  con  sequedad,agradeciendo  el  ofrccimiento,  pero  que  por  abora 
no  era  mencster;  y  aunquc  mucbos  senadores  son  de  esta  opinion,  no  quisie- 
ran  que  el  Duque  se  adalantara  u  bablar  con  tanta  resolucion,  sin  orden  del 
Senado,  cl  cual  basta  de  abora  no  ba  resuelto  sobre  ello  cosa  alguna.  »  (Del 
mismo.  Venecia,  27  noviembre  1609.  K,  1679,  n®  174.) 

*  Paschal  à  Henri  IV,  Haldenstein,  25  janvier  1609.  B*  N.  f,  français 
10718,  p.  7. 

'  Du  même  au  même.  Haldenstein,  22  février  1609.  B,  N.f,  français  10718 
p.  11.  —  Padavino  al  Senato,  Zurigo,  21  et  28  gennaro  1608.  Svizzeriy 
filza  2. 

^  Puysieux  à  Paschal,  Paris,  16  décembre  1608.  —  Paschal  à  Henri  IV. 
Ilaldonstein,  25  janvier  1609.  —  Du  même  à  Puysieux.  25  janvier  1609.  — 
laschala  Henri  IV.  Haldenstein,  22  lévrier  1609.  —  Henri  IV à  Paschal. 
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AiUeors,  c'était  Tévéque  de  Baie,  qui  cokitestail  les  franchises 
de  la  TiUe  de  Bienne  ;  Ly cerne,  qui  bisait  esécuter  samiiiaire- 
méat  un  protestant  bàlois  à  Sursee  ^ ,  ou  qoi,^  ooncerl  avec 
1^  autres  Waldstaetten ,  s'ingérait  de  noiiTeau  dans  les 
foires  du  Valais  ;  Berne ,  dont  les  rapports  arec  Friboaiç  se 
tendiûent  chaque  jour  dayantage  au  sujet  de  radmimstn^ion 
des  bailliages  communs  aux  deux  États*,  et  qui  inaiatait  pour 
que  les  lY,  soutenus  par  la  France,  se  confiédérassenl  plus 
étroitement  entre  eux,  a6n  de  mettre  un  contre^poids  au  fiîna^ 
tisme  des  Gantons  signataires  de  la  Ligue  Borrpnnée  *.  Toute* 
fins,  la  demande  d'une  levée  de  dix  mille  hommes,  adressée  à 
la  Diète  de  Bade ,  en  septembre,  par  Eustache  de  Befoge,  vint 
frire  une  heureuse  diversion  à  Tétat  des  affaires  en  Siiiase,  et, 
pour  un  temps,  les  XIII  ne  songèrent  plus  qu^aux  préparatib 
de  la  guerre  d'Allemagne  *. 

Quand,  vers  le  commencement  d'avril,  six  mille  Suisses  et. 
Yalaisans  se  mirent  en  marche  vers  SaintJeaapde^Ijmne  ,  pour 
de  là  gagner  les  duchés,  le  contingent  grisou  vouliit  s^ëbranler 
à  son  tour,  mais  il  fut  retenu  par  Paschal ,  car,  dans  rinlentioa* 

Chantilly,  tt  inart  11109.  B.N.f./rtmçaù,  iOTiS,  p.  S  et  «iq.  —  Pmtckmii 
Afirt  IV.  Goira,  4  février  1610.  —  Pmdavino  al  SeMto.  Zarif^;  tt  bmito  iUSS. 

— «  «  Gommunemente  vengono  chiamati  Cantonielli  (Uri^  Schwytz  et  Under* 
walden)  e  tre  fonti  dove  scalurisce  sempre  acqua  torbida.  w  (Padavino  al  5e- 
nato,  Hapizwil  (Rapperswyl),  !•>'  avril  1608.  jLoc.  cit,) —  Vincenti  al  Senaio. 
Goira,  20  aprile;  Morbegno,  8  agosto  1608.  Grisoniy  filza  7.  —  Vbaldini  a 
Borghèse.  Paris,  13  mai  1608.  Loc,  cù.  —  Lettera  delli  Misocchini  caUoUei 
alii  III  Cantoni  Catt^*,  1608.  Iliernach  seindt  verschreiben  u.  s.  u^.  (n®  13). 
Staatsarchiv  Zurich  (Graubûnden),  —  Paschal  à  Zurich,  18/28  mai  1609. 
Ibidem.  —  Eidg.  Àbsch.  1587-1617,  I,  p.  868  et  sqq.,  901  et  sqq. 

^  Eidg,  Àbsch.  1587-1617,  I,  p.  902  et  sqq. 

^  Henri  IV  a  Paschal.  Paris,  28   février  1609.  B,  N.  f,  françaU,  10718, 
p.  20. 

3  Ubaldini  a  Borqht'sc.  Paris,  13  octobre  1609.  /#oc  cil,  —  Eida,  Abteh, 
1587-1617,  f ,  p.  901,  982  et  sqq. 

^Refuge  a  Zurich,  Soleurc,  10  août  1609.  Staatsarchiv  Zurich  (Grau- 
bûnden),  —  Henri  IV  aux  XIII  Cantom  «  pour  une  levée  de  10,000 
Suisses  » .  —  Lettre  de  M'  de  Reffuge  aux  Cantons  pour  le  tnestne  faict,  So- 
leure,  31  août  1609.  —  Du  même  à  Zurich,  31  août,  et  au  Valais,  28  août 
1609.  —  Proposition  dudict  S'  de  Beffuge  aux  Cantons  assemblez  à  Soleure 
pour  la  Levée  des  dix  mil  Suisses.  14  septembre  1609.  B,  JN,  f„  françaisy 
17990.  —  Foscarini  au  Sénat,  Paris,  5  août  iQ09.Francia,Jglxa  40.  ~  Eidg» 
Absch,  1587-1617,  I,p.  938. 
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de  Henri,  le  point  de  partage  des  bassins  du  Rhône  et  du 
Rhin  devait  être  aussi  celui  des  deux  grandes  entreprises  dans 
lesquelles  la  France  entratnait  ses  allies,  la  campagne  de 
Juliers  et  la  conquête  de  la  Lombardie'.  A  la  suite  d'une 
conférence  qu'il  avait  eue  à  Paris,  en  juin  1609,  avec  Lesdi- 
guières,rambassadeurdu  Roi  Très-Chrétien  aux  III  Ligues*, de 
retour  à  Coire ,  s'était  empressé  de  préparer  une  levée  de 
quatre  mille  hommes  et  d'employer  la  somme  considérable  de 
soixante  mille  écus  à  faire  jurer,  pour  la  troisième  fois,  par  les 
Communes  l'observation  de  l'alliance  de  Soleure*.  A  la  ques- 
tion de  Puysieux,  «  si  les  Grisons  seroient  disposez  de  servir 
«  mesme  contre  le  Milanois ,  en  cas  qu'ils  en  fussent  requis  *  »  , 
Paschal  fut  bientôt  en  mesure  de  répondre  qu'ils  se  montraient 
enthousiastes  de  la  guerre,  et  que  leur  concours  était  assuré, 
«  si  c'estoit  à  descouvert,  et  que  Sa  Majesté  voulust,  en  son  nom 
«  et  à  sa  solde,  pousser  ceste  nation  dans  l'Estat  de  Milan  ' »  . 
Tel  fut  aussi  l'avis  du  Roi,  qui,  après  avoir  écouté  diverses 
propositions  à  ce  sujet,  s'arrêta  à  cette  dernière,  à  savoir: 


•  Paschal  a  Henri  IV.  Coirn,4  mai  1610.  B.  N.f.  fiançais,  10718,  p.  89. 
—  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  9  febbraio  1610.  Loc,  cit,  —  A,  de  la  Cueva 
al  Rey,  Venccia,  19  setiembre  1609.  A,  N.  Simancas,  K  i679^  n»  130. 

^Foscarini  ni  Senato.  Parigi,  16  giiigno,  5  agosto  1609.  Loc.  cit, 
'  Del  medesimo,   Parigi,  l**  dicembre  1609.  Ibidem,    —  «  Y  hera  idu  un 
Mos'  de  Pascual  a  bacerleva  de  6  niil  Esguizaros  y  4  mil  Grisones.  n(^A,de  la 
Cueva  al  Rey,  Vcnecia,  19  setiembre  1609.  Jjoc.  cit,) —  «  J*ay  retiré  de  cha- 
cune (commune)  à  part  une  déclaration  en  bone  forme,  par  laquele  chacune 
d'elles  promect d'observer  l'alliance  de  V.  M.  en  tous  ses  poincts  et  article*^,  ain.«y 
qu'elle  est  escrite.  Mesmes  il  y  en  a  aucunes,  du  nombre  de  celles  qui  avoieni 
esté  les  plus  dcsbauchées,  aux  déclarations  desqueles  j'ay  faict  particulière- 
ment insérer  la  clause  du  passage,  et  de  l'alliance  de  Moiiseis''  le  Daulfin,  qui 
estoient  les  deux  puincts  qu'on  nous  desnioit...  Par  où  il  est  aisé  h  veoir  de 
quele  importance  sont  les  originaulx  desdites  déclarations;  à  mon  advis  qu'elle 
eagale  et  peult  esire  surmonte  ce  qui  a  esté  red'gé  par  escrit  touchant  le  re- 
nouvelement  d'alliance...  »  (Ces  originaux  se  trouvent  actuellement  :  B,  N, 
f.firunçaisyï^WI^  et  B.  de  Flnstituty  Collection  Godefroy,  mss.94et95.)  Pas- 
chal a  Puysieux,  Haldenstein,  22  février  1609.   B.  N,  fi  françaisy  10718. 

*  Puysieux  h  Paschal,  Paris,  22  octobre  1609.  —  Villeroy  a  Paschal.  Paris, 
21  janvier  1610.  B.  N.  /.  français,  16027,  p.  94. 

s  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  29  novembre  1609.  —  Du  même  an  même, 
Coire,  4  février  1610.  Loc,  cit,  —  Paschal  à  Villeroy.  Coire,  18  février  1610. 
B,  N,  /.  français,  16024,  p.  96. 
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«de  sottlddér  et  pder  •  là  levée  griaoniie,  plalôt  que  de 
«  faire  cest.enlreprite  par  ferme  d^esmotion  populaire ,  nulle- 
«  ment  proiecté. . .  et  eeaforme  à  riiomeiir  de  cesie  natioQ  *  » . 
En  outré,  à  la  demande  de  Gharie^-Emmannd ,  qui  paraissait 
se  défier  de  la  disdpline  et  de  la  solidité  des  bandièriM  des 
Communes,  il  fut  d^dé  que  la  France  enrerrut  en  Bhëtie  un 
homme  de  guerre  expérimenté  et  quelques  mille  hommes  de 
Tieilles  troupes,  et  que  les  pelletions  des  deux  Engadines 
seraient  [dus  spécialement  charges dereiller  sur  la  fitxmtière 
de  Tyrol ,  où  Madrucdo  levait  dix  mille  lansquenele  *• 

Cependant ,  la  saison  nouvelle  s^arançait.  On  4lnil  aux  pre* 
miers  jours  de  mai.  Tous  les  3feux  se  tournaient  irera  Hemi, 
qui,  d*un  instant  à  Tautre,  allait  donner  le  s^nal  dea  heslffités 
sur  le  Rhin  et  dans  la  plaine  du  Pô,  et  fiûrefrandiiràaes  fiea- 
tenants  les  défilés  des  P3frénées  '•  C'était  en  Tain  qoe  Panl  V 
s*oflFrait  à  euToyer  des  nonces  extraordmaices  en  France  et 
en  Espagne,  pour  tenter  un  rapprochement  entre  lea  devx 
Couronnes  et  étouffer  Taffisire  de  ClèTCs^;  en  Tain  que  ks 
archiducs ,  pour  répondre  à  Tullimatum  que  leur  avait  apporté 
le  marquis  de  Gœuvres,  cherchaient  à  éloigner  Condé  de 
Bruxelles  '  ;  le  sort  en  était  jeté ,  et  la  manière  dont  le  Louvre 
avait  accueilli  les  remontrances  présentées  par  les  ambas- 
sadeurs impérial  et  espag[nol  était  faite  pour  dissiper  les 
dernières  illusions  de  TEscurial  *.  Pendant  que  La  Boderie 
négociait  en  Angleterre,  et  que  Boissise  signait  avec  la  Ligue 

^  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  29  novembre  1608.  B,  JS,  /".  fvatujaisy  10718, 
p.  39. 

*  Puysîcitx  a  Paxchal.  Paris,  28  février  1609.  —  Paschal  au  Roi,  Halden- 
steiu,  6  novembre  1609;  Coire,  4  février  1610.  —  Puysieux  n  PaschaL  Paris, 
21  janvier  1610. —  Paschal  a  Villeroy,  Coire,  18  février;  au  Roi  et  à  Puysieux f 
5  avril  i^iO.  — Puysieux  à  Paschal.  Paris,  1«' avril  1610. —  Paschal  au  Roi. 
Coii-e,  4  mai  1610.  B.  N.f,  français,  10718  et  16027.  —  Foscarini  al  Senato. 
Parigi,  2  agosto  1609.  Francia,  filza  40. 

^  A,  de  la  Cueua  al  Rey,  "Venecia,  19  setiembre  1609.  A.  N.  Simancas 
K  1679,  n»  130. 

*  Ubaldini  a  Borf/he<e.  Parigi,  14  aprile  1610.  Lac,  cit, 
^  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  2  gcnnaro  1610.  Lac,  cil, 

^  Ubaldini  n  Borghese,  Parigi,  16  scUembre  1609  et  14  aprîle  1610.  Loc, 
cit. 
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protestante  d'Allemagne  le  traité  de  Hall ,  visitait  les  Électeurs 
de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne,  et  s'abouchait ,  à  Dussel- 
dorf,  avec  l'Électeur  de  Brandebourg  et  le  Palatin  de  Neu- 
bourg  '  y  le  prince  d'Ânhalt,  au  moment  de  passer  en  Hollande, 
avait  pu  se  convaincre  que  le  gros  des  forces  royales  se 
concentrait  aux  environs  de  Sedan  '.  Tous  les  grands  dignitaires 
de  la  Couronhe,  les  gouverneurs  des  provinces,  entre  autres, 
avaient  reçu  l'ordre  de  rejoindre  leurs  postes,  Guise  en  Pro- 
vence, Bellegarde  en  Bourgogne,  Lesdiguières  en  Dauphiné  ' 
d'abord,  puis  en  Piémont,  où,  après  avoir  retrouvé  Bullion 
et  signé  les  deux  traités  de  Brusol ,  il  attendait  les  douze  ou 
quinze  mille  hommes  que  le  Roi  avait  promis  au  duc  pour 
marcher  droit  sur  Milan  et  tendre  la  main  aux  bandières  gri- 
sonnes venant  de  Côme.  De  son  côté,  le  vieux  Fuentes,  qui 
connaissait  à  fond  le  plan  stratégique  des  alliés ,  déployait  une 
activité  fébrile  à  lever  des  troupes  et  à  rendre  inexpugnables 
Alexandrie,  Novare  et  Mortara,  ces  trois  forteresses  dont 
l'armée  franco-piémontaise  devait  nécessairement  entreprendre 
le  siège,  avant  de  s'enfoncer  dans  le  duché  *. 


1  Puysieux  a  Paschal,    Paris,  31  décembre  1609  et  18  avril  1610.  B,  N. 
f,  français,  10718. 

•  Foscavini  al  Senato,  Parigi,  5  ngosto  1609  ri  .î  (;eiinaro  1610.  Loc.  cit.  — 
Ubaldini  a  Borghese.  Parigt,  5  gennaro  1610.  Loc.  cit.  —  a  Un  despacho  de 
cinco  de  este  escribe  e1  Emijajador  Vcneciano  en  Saboya  que  el  Duque  le  voU 
vio  a  hablar,  repetiendo  lo  que  otras  vccos  ha  dicho^  de  que  el  ejercito  fran- 
ces  que  se  prcviene  para  lo  de  Clcvcs  sera  en  su  ayuda,  acabada  aquella  Fac- 
cioii,  y  que  tiene  palabra del  Rey  de  Francia  de  que  sera  asi.  »(il.c/e  la  Cueva 
al  Jiey.  Venecia,  19  setiembie  1609.  K1679,  n°133.) —  Del  mmno.  Venecia, 
17  octubre.  K  1679,  n»  152. 

^  tt  Uscitoalla  porta  della  Città,  trovô  (Laodigbiera)  rambasciator  di  Spagna 
che  si  puô  credere  appostamenCc  lo  stasse  aCtendendo  ;  lo  di  manda  se  andava 
in  DelKnato  o  pure  ad  abbocarsi  con  il  Duca,  s*haverebbe  condotto  genti  da 
guerra  in  quelle  parti  et  altre  cosc  simili,  al  che  rispose  il  Maresciale,  dicendo 
chVra  air  obbedlenza  del  Re  suo  Sig''^,  al  quai  haverebbe  servito  corne  et 
dove  fo.%se  piaciuto  a  S.M^C™'*  di  commendarle,  et  dato  di  sproni  alcavallo  se 
ne  passo  avanti.  n  (A.  Foscarini  al  Se^iato,  Parigi,  4  marzo  1610.  Francia, 
filza  41.)  —  Foscarini  al  Senato,  9  febbraio  1610.  Francia,  filxa  41. 

*  Foscirini  al  Senato.  Parigi,  5  agosto  1609.  Loc.  cit.  —  Paschal  à,  Henri  IV, 
Coire,  28  février  1610.  —  Puysieux  à  Paschal.  Paris,  21  février  1610.  Loc. 
cit.  —  Refuge  à  Puysieux.  Soleure,  l*""  mai  1610.  B.  N,  /.français,  16027. 
—  A.  de  la  Cueva  al  Rey.  Venecia,  14  noviembre  1609.  K  1679,  n»  164.  — 


* 

El  maintenant,  si  Ton  se  demande  qnel  eût  élé  le  résultait  de 
ce  choc ,  auquel  les  deux  Couronnes  se  proféraient  depuis  la 
paix  de  Vanrins,  et  que  le  couteau  de  Ravatllac  vint  différer 
d'un  quart  de  siècle,  il  serait  pioéril  de  s^ârréter,  ne  tùiHe 
qu^un  instant,  aux  divagations  des  «OEc<momies  royales* ,  où 
jSully,  prenant  ses  désirs  pour  des  réalités,  se  complaît  à 
prédire  la  ruine  de  la  monarchie  catholique ,  réduite  déaomais 
au  «  seul  royaume  d'Espagne  »  ;  mieux  vaut,  à  notre  seoê^  se 
ranger  à  Topinion  infiniment  plus  modeste  des  mnaistres  de 
TEscurial  et  répéter  avec  eux  :  «  Quien  sahe?  » 

Le  temps  n*est  plus,  Dieu  merci  1  où  les  «CMBoonomies 
royales  »  feisaient  autorité  en  matière  d*histoire  du  règ;ne  de 
Henri  IV,  et  nous  avons  dit  ailleurs  comUmi  il  est  néces» 
saire  de  contrôler,  avant  de  s'en  servir,  les  xmiseigne- 
ments  puisés  à  cette  source  suspecte.  Si  nous  ^revenons ,  en 
terminait,  sur  ce  point  spécial,  ce  n*est  pas  dans  Ilntentio& 
de  relever  les  contradictions  et  les  erreurs  de  fiut  qui  ftyop* 
millent  dans  une  œuvre  dont  la  plus  grande  partie  fiit  écrite 
environ  vingt-cinq  ans  après  la  c^ute  de  son  auteur,  à  Tooca- 
sion  de  la  rupture  entre  la  France  et  FEspagne  ;  c'est  biee 
plutôt  parce  que  la  «  Ligue  dltalie  »  fait  partie  int^prante  da 
M  Grand  Dessein  »  ,  cette  conception  plus  hunianitaire  qu^histo- 
rique,  et  qu'il  nous  paratt  utile  de  démontrer  qu'en  ce  qui 
concerne  Tltalie  et  l'Helvétie,  les  allégations  de  Sully  sont 
pour  le  moins  aussi  erronées  que  celles  relatives  au  partage  de 
FÂllemagne. 

Ne  ressort-il  pas,  en  effet,  des  «OEconomies  royales»  que 
la  campagne  de  Lombardie  une  fois  terminée,  le  Napolitain 
devait  échoir  au  Saint-Siège  et  la  Sicile  à  Venise ,  tandis  que 
la  Savoie  aurait  occupé  le  Milanez  et  le  Montferrat;  Mantoue, 
le  Grémonais,  et  que  la  Suisse  se  serait  accrue  de  la  Franche- 
Comté,  de  TAlsace  et  du  Tyrolî  De  Taveu  donc  de  Sully,  la 
Ligue  d'Italie  était  conclue  au  moment  de  la  catastrophe  du 

Traduction  de  la  lettre  qua  escript  le  S^  Alphonse  Cazal  aux  cinq  Cantons, 
Frybourg  et  Àppenttel.  18  avril  1610.  B.  N.  /.  français,  16945,  p.  414. 
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14  mai,  car  il  est  difficile  d'admettre,  —  pour  quiconque  a 
étudié  le  caractère  de  Henri,  — que  ce  Roi ,  qui  se  soustrayait 
assez  facilement   aux  dettes  de   reconnaissance    contractées 
envers  Tétranger,  durant  la  première  moitié  de  son  règne ,  eut 
jamais  consenti  à  Faire  la  guerre  au  profit  de  voisins  indifférents. 
Et  cependant,  nous  le  répétons,  rien  n'est  plus  contraire  à  la 
vérité  historique  que  cette  assertion  de  Fauteur  des   «  OEco- 
nomies  royales  » .  Parmi  tous  les  «  Sitati  Liberi  »   de  la  Pé- 
ninsule,   un    seul,    la    Savoie,  s'était  engagé  à  faire    cause 
commune  avec  la  France  dans  la  guerre  que  celle-ci  allait 
déclarer  à  TEspagne;  de  défections  en  défections,  la  grande 
Ligue  d'Italie  avait  fini  par  dégénérer  en  une  alliance  franco- 
savoyarde.  Selon  Fontenay-Mareuil, —  si  judicieux  d'ordinaire, 
mais  qui  n'est  ici  que  l'écho  de  Sully,  —  Paul  V  aurait  promis 
de  se  déclarer  aussitôt  après  Venise  et  la  Toscane  *.  Or,  à  la 
veille  du  14  mai ,  —  c'est  le  secrétaire  d'État  Puysieux  qui  en 
rend  témoignage,  —  la  France  ne  comptait  plus  ni  sur  le 
Saint-Siège,   inféodé  plus   que  jamais  à  l'EscuriaP,  ni  sur 
Florence ,  dont  le  nouveau  grand-duc  nageait  dans  les  eaux  de 
la  Maison  d'Autriche',   et  quant  à   la  Sérénissime,  elle    se 
montrait  si  décidée  à  ne  point  suivre  l'exemple  de  Charles- 
Emmanuel,  qu'elle  faisait  supplier  Henri  de  renoncer  à  ses 
projets  à  l'égard  de  l'Italie,  de  peur  que  le  Turc  ne  profitât 
de  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes  pour  assaillir  les  posses- 
sions vénitiennes  ^. 


*  Mém,  de  Fontenay^MareuiL  Coll.  Micdadd,  t.  V,  p.  10. 

2  Puysieux  a  PaschaL  Paris,  !«'  et  10  avril  1610.  B.  N.f.  français,  10718, 
^  «  La  M'*  Sua  resta  mal  affetta  a  quell*  Altezza  per  molli  rispetli,  et  massinie 
per  la  nova  congiuntione   ch'ella  è  da  fare  con  più  stretto  Ic{;amc  con  Spa- 
gniioli.  »  (Priuli  al  Senato,  Parigi,  24  oltobre  1607.  Filza  38.) 

*  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  9  febbraio  1609.  —  a  Passai  a  dirgli  (al  Re)... 
che  convenivano  elle  (le  S'*  \'^)  liaver  in  molta  consideratione  la  quiète  di 
quella  provincia  (Iialia)  nel  stato  délie  cose  presenti,  ma  sopra  tutto  il  rispetto 
de  Turclii,  che  havendo  accomodato  le  cose  loro  in  Germania  et  aspirando  di 
far  il  stesso  anco  in  Persia,  si  sarebbero  facilmente  valsi  dell*  occasione  in 
cosi  lunga  guerra  come  liavesse  convenuto  esser  quella  d*Italia,  et  potria  ap- 
portare  di  gran  disturbi  et  incomodi  alio  stato  di  V.  S^«.*  Restù  il  Re  tuttc^ 
sopra  di  se,  fermo  il  passo,  mi  guardo  in  faccia,  et,  dopo  un  brève  silentio, 
nel  quai  ben  mi  avidi  che  faceva  gagliarda  riflesslone  in  se  stesso,  mi  rispose 
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Admettons  nâmmoins ,  par  impossible ,  qae  HeBii  ait  noiiin 
le  dessein  d'arantager  tous  les  «  Stati  Libert»  da  Midi,  m&nè 
ceux  qui  manifestaient  le  àém  de  rester  neutres  entre  les  deux 
Couronnes.  Quel  devait  être  son  premier  soin  dans  ce  cas, 
sinon  de  s^ouvrir  de  ses  projets  de  partage  aux  États  intéressés? 
On  objectera  qu'envers  les  Ligues  Suisses  et  Grises,  il  était 
tenu  à  user  de  réserve ,  dans  la  crainte  que  ses  confiklences  ne 
prissent  la  route  de  Milan.  Mais  cet  inconvénient  n^existait  ni 
à  Rome ,  ni  surtout  h  Venise ,  où  certaines  dépéc^kes  âaient 
lues  au  Sénat  «expulsis  papalistis»  ;  et  cependant  les  arc^^^s 
du  Vatican,  comme  celles  de  Saint-lfaurc,  sont  muettes  à  cet 
^gard;  tout  au  plus  ces  dernières  renferment-elles  nne  ou 
deux  pièces  relatives  à  la  cesnon  de  Géra  d'Adda  et  d^uae 
partie  du  Crémonais  à  la  République,  mais  il  n'y  est  bit 
aucune  mention  de  la  Sicile. 

Quoi  que  feigne  d'en  penser  Sully,  Gharles-Emmanael  est 
donc  le* seul  prince  italien,  —  pour  ne  pas  dire  eun^péen,  — * 
auquel  Henri,  sur  le  point  d'attaquer  la  Maison  d^ Autriche , 
ait  fkit  de  sérieuses  propositions  d'agrandissement,  dictées, ii 
est  vrai,  par  la  nécessité,  puisque  le  duc  avait  été  le  premier 
à  les  réclamer.  Toutes  les  autres  combinaisons  avaneées  par 
l'auteur  des  ftOEconomies  royales»  ont  été  soit  audacieuse- 
ment  forgées  par  lui ,  soit,  le  plus  souvent,  défigurées  avec 
habileté ,  de  manière  à  leur  conserver  quelque  vraisemblance. 
Ce  n'est  pas ,  en  effet ,  que  le  duc  de  Mantoue  n'ait  jamais 
négocié  l'acquisition  du  Crémonais  ;  mais  cet  épisode  se  place 
en  1604,  époque  à  laquelle  Fuentes  s'offrit  à  céder  ce  terri- 
toire à  la  Maison  de  Gonzague  en  échange  du  Monlferrat\  Il 


clie  quanto  alla  pace  d'Italia,  fara  le  cose  sue  cosi  bene  a  proposito,  et  ferira 
in  un  stesso  punto  da  tante  parti  le  forze  di  Spagna,  con  gU  ajnti  d'Inghil- 
terra,  Daniinarca,  Stati,  Principi  et  Citlà  collegate  in  Aie,  Savoîa,  Grisoni, 
et  qualclie  altro  Principe  italiano,che  potranno  FEccelenze  V'«  vedere  che  si 
passera  tosto  et  senza  gran  difficoltà  quasi  con  un  sol  salto  dalla  pace  alla 
vittoria.  ■  (Foscarini  al  Senato.  Parigi,  20  apriie  1610.  Francia^JUsM  41.) 

1  Le  duc  de  Mantoue  avait  d'ailleurs,  en  1588,  déjà  fait  à  Philippe  II  une 
première  proposition  d'échange  :  Auszwexlung  des  Hertzojthumb  Montfer- 
rat  mit  dem  Crémones,  (Khevenhiller,  Annales  Ferdinandei^  II  [1588], 
p.  55.) 
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n'en  est  pas  autrement  de  la  cession  à  la  Suisse  de  la  Franche- 
Comté,  du  Tyrol  et  de  TAlsace,  cession  contre  laquelle,  d'ail- 
leurs ,  n'eussent  pas  manqué  de  protester  les  Cantons  évangé- 
liques,  qui  se  trouvaient  déjà  en  minorité  dans  la  Confédération. 
Trois  ans  avant  la  paix  de  Vervins,  la  première  de  ces  pro- 
vinces faillit  être  partagée  entre  l'un  des  enfants  de  Gabrielle 
d'Estrées  et  le  Corps  helvétique,  mais  il  n'existe  aucune  trace 
d'une  reprise  des  négociations ,  à  ce  sujet  du  moins ,  jusqu'à 
la  mort  du  Roi  ;  quant  à  l'Alsace  et  au  Tyrol ,  si  la  France 
songea  un  instant,  en  1629,  à  faire  occuper  ces  deux  pays  par 
les  Suisses  et  les  Grisons,  ce  ne  fut  toujours  point  dans  l'inten- 
tion de  laisser  les  Cantons  s'y  établir. 

Dirons-nous,  en  terminant,  que  tout  soit  chimère  dans  ce 
tt  Grand  Dessein  »  ,  à  l'accomplissement  duquel  le  Saint-Siège 
devait ,  selon  Sully ,  travailler  de  concert  avec  les  hérétiques 
d'Angleterre  et  des  Provinces-Unies  ;  dirons-nous  qu'il  ne 
reste  rien  de  ce  fatras  d'idées  bizarres  et  confuses  accumulées 
dans  le  dernier  livre  des  «  OEconomies  royales  »  ?  Non  !  ce 
qui  demeure  debout,  au  milieu  de  tant  de  projets  divers,  c'est, 
d'une  part,  la  campagne  de  Juliers,  et  de  l'autre,  celle  de 
Lombardie ,  cette  entreprise  dans  laquelle  Richelieu  échoua 
en  1635 ,  bien  qu'il  y  eût  employé  des  forces  autrement  consi- 
dérables que  celles  dont  la  France  aurait  pu  disposer  en  1610; 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  veille  de  sa  mort,  Henri  désirait 
l'affaiblissement ,  mais  n'avait  pu  rêver  la  ruine  de  la  Maison 
d'Autriche  ! 


FIN. 
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Aranjfez,  107  n,  110  n,  137  n, 
Arctqipel  (mer  de  1'),  202. 
Arconat    (François     o'),    comte     de 

Tousaine,  97  n. 
Ardueser  (Hans),  125,  15V  n,  150  n^ 

177  u,  208  II,  212  n,  214  «,  216  «, 

217  n,  223  M,  226  n,  271  n,  274  w, 

289,  315  II,  316  n,  329  n,  380  n, 

384  n,  385,  386  n,  389   n,  390  n 

(2),  404  II,  407  II. 
ARDUiKo(capitaiiie  Antonio), 201, 216, 

217  (2),  217  w  (2),  218  (2),  218  n. 
Arecger     (colonel     Laurent),     158, 

169  II. 
Argextière  (col  de  T),  101. 
Argovie,  U,  100  n,  165  n,  340  n. 
Armada  (l'Invincible),  55. 
Armagnacs  (les),  143. 
Arosa  (paix  d'),  141,  148  n  (2). 
Arostequi  (Antonio  de),  168  n. 
Arques,  159. 
Artekat,  155  II. 
Artois,  323,  331,  331  ii. 
Arve,  98  II. 
Asie,  40  n. 
Asie  Mineure,  121,  226. 

ASOLA,  115. 

Asti,  79  ii,  146, 175. 

Atlantique  (océan),  40. 

AuBESPiNE  (Sébastien  de  l'),  évêque  de 

Limoges,  152  n  (2),  153  n,  176  n, 

179  II  (2;. 
AuGSBouRG,  59  n,  164. 
AuGSBOURG  (paix  d'),  62  u. 
AuGSBURGER  (Michel)  ou  Augspurger, 

194. 
Auguste  (empereur),  2,  3. 
AuRiAC    (François  de  Montesquiou  de 

Sainte-Colombe,  baron  d*),  362,  362 

n,  363  II* 
AuRiGSY  (le  Père  d'),  94,  98  n,  99  n, 

198  n. 
Autriche,  2,5(2),  6  ii,7, 11,  16(2), 

17  n,  18(2),  47,  53,  60  (2),  60  n 

(2),  61  n,  65  n,  107  n,  110  n,  143, 

145  n,  161,    171,    172   n,   173  n, 

203,  210,  211,  221,  224  n,  237  n, 


240,  241,  241  n,  243,  261,  310, 
348  n,  418,  426,  440  n,  450,  451* 

Autriche  (archiduché  d'),  60. 

Autriche  (Anne  d').   Voyez  Akke. 

Autergke  (comte  d*).  Voyez  Angoc- 
LOME  (duc  d'). 

AvERARA,  201,215,  217,  235,  249. 

Avers,  176  w,  309  n. 

Avignon,  71,  77,  123. 

Avignon  (ligue  d'),  7  n. 


B 


Bade  (ville  et  diètes  de),  12, 15,  15  n, 
86  n,  92  n,  100  n,  142,  151  n, 
153  II,  156  n,  157  n,  165  n,  166  n, 
168  n  ,169  n,  173  n,  181,  182  n, 
183,  190,  195  n,  199,  255  n,  264 
(2),  270  (2),  271,  271  n,  276,  283, 
284,  284  II  (3),  285  n  (2),  286  (2), 
286  n  (2),  290,  292,  300  n,  301  n, 
303  n,  304,  306,  306  n,  307  (2), 
30!)  (2),  314, 315  n  (2),  316  n,  318, 
318  n,  320,  320  n,  323  (3),  330  n, 
339  (2),  340  n,  342  (2),  342  «,  344, 
344  n  (2),  345,  346  (2),  346  n,  347, 
348,  350,  351,  351  n,  361),  379  (3), 
385,  390,  392,  394,  395,  396  (2), 
396  II,  399,  400,  400  ii  (2),  401, 
401  II,  402  (2),  406  (2),  408  ii,  409 
(2),  409  n,  410, 411  (2),  411  n,  412 
(2),  413, 444. 

Bade  (margraviat  de),  7. 

Bade  -  Hochberg  (  Georges  -  Frédéric , 
marquis  de),  59  n,  64  n,  65,  65  n. 

Badia  di  Piona,  193  n. 

Badoer  (Antonio-Angelo),  11  n,  36 
n,  37  n,  45  II,  127  n,  139  n,  259  n, 
204,  266  n,  267,  267  n,  268  (2), 
268  II  (2),  278  n,  286  n,  288  n, 
289,  2U0  n,  291,  293  n,  294  n  (2), 
295,  29b  n,  301  n,  302  n,  309  ii, 
310  n  (2),  312  n  (2),  313  n  (3), 
314  n  (2),  315,  325  n  (4),  327, 
328  II  (2),  330  n  (2),  331  n,  332  n, 
336  n,  :340  rt,  341  n,  348  n,  349  n, 
420  n,  424,  424  n. 

Bagnasco,  49  n, 

Bagni  (Nicolas,  marquis  dk),  73. 
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BâtB,6«  («)»  r,  7  n,  It  (f),  ii*  II, 
ikS  (S),  143  n,  15S,  158,  IftS,  IM, 
lt7  n.  19S  n,  I95n.  SSOn,  S81  «, 

S70,  SI4  n,  841, 8H  «,  ass,  saro  «» 

878,  878  n,  SH  «  (9),  884  «, 
M8ii. 
Bâ&E  (évêdié  de),  8«  7,  8,  18, 180, 

BauIakes,  88  m* 

Bâ»  (daclié  de),  88. 

BAMâiBaQUBt  (Etati),  0  n,  S85j  480  «• 

BâMâiioo  (Greforio),  8  n. 

BâMtURi  (oMÎtoii),  79  n. 

BâBM»  (Gbmde),  10. 

hêMio  (BêmOm),  880, 410  (S). . 

BâftMooiimnrn,  9S,  87  n,  09. 

BâiitivBun  (Jeta  Ou»»-),  878. 

lifeosto  (Bffoeaido),  S40,  S58,  259 

(f  ),  850 ,.  (8). 
OêÎMsi,  488  Uè 
BiBittVLT  ( Aimeri  de  iaidierc,  leigoeiir 

Bit),  180  »,  888  «. 
BAiBAUx  (fort),  00,  lOS. 
Bâwi  (daclié  de),  117  n,  800. 
BàtiLOA  (Gaspiiid),  870  (8),  387  n, 
880,  307  (9),  808  (S),  300, 401^), 
401»  (S),*4QS  »,  403  n  (t),  410  », 
419.  I 

BAttàniflB,  378. 
fiAS8BF0NTAi!<B  (scîgneur    de).     Voyez 

ACBESPIICE  (Seb.  DE  L*). 

Basset  (Antoine  de),  146,  146  n. 
Bassompierre  (François,  maréchal  de)^ 

13  n  (2),  55  n,  14S  n,  370. 
Bavgt  (n.  de  Bar,  seigneur  de),  48  n, 

260  »i,  287  n. 
Bavier  (Hans),  397. 
Bavière,  376. 
Bavière    (Maximilien  I«',    duc   de). 

Voyez  Mazimilien. 
Batreuth,  94  n,  159  n. 
Bazan  (don  Alonzo  de),  52  n. 
Béars,  38,  138  n. 
Beau  MORT  (Christophe  de  Harlay,  S' 

de),  50  n,  150  n,  130  n,  132  n. 
Becke!V  (Sébastien),  195  n. 
Bedmar  (Alonzo  de  la  Cueva,  marquis 

de).   V^oyez  Cdeva  (de  la). 
Belfort  (Grisons),  309. 


BsLoiOOK,  34,^85  Ny  8i0w 

Beu  (GeoKget),  S85,  984  ÇXU  974», 
978  (9)«  980, 980  »  (9),  981, 981  », 
988,  284  Ji  (4),  98<S,  900,  398, 
887,  870  (8),  880,  805,  887  (9), 
808  (9),  800,  401  (9),  401  »,  401, 
408  (9),  408  »  (9),  410,  419,  414. 

BsirLâio,  417  »• 

Bbilboai»»  (Bofcr  êà  B^àmt^hmej  et 
de  Tennee,  doc  sb),  44T. 

BxLunovB»  19, 147  (9),  148  »,  8tt, 
881  »,  385  »,  484^  WL 

BuAi  (Domenice),  70  »,  09*»,  07  ». 

BBurihnw(Ptompoiiiitt  db),  11  »,  18  », 
10  H,  88, 108  m,  149,  148,  151  », 
159  »  (4),  153  »  (5),  155  »  (9), 
184  »  (9),  187  »,  171  »  (9),  179», 
173  »,  174  »  (8),  175,  175  m  ^), 
178  »  (5),  177  »,  179  n,  185,  998, 
909,  813. 

Bnri^ssT  (lésatm  de),  71. 

bsvodbij^  40  »• 

Bbucbxt,  498  ». 

BsMAMAsovB,  4,  99,  il*,  M5,  919, 
915(9),  93^970,  SOOji. 

Bbmoaiib,  90  n,  88, 113,  114  i^  198, 
184,  100,  904  »,  911  s,  919, 
919  »  (9),  918  »,914»,  915,  915  », 
916, 916  »  (3),  917  n  (9),  S18  m  (î), 
922  n,  223  n,  231,  931  n  (9),  238, 
246,  249  n,  268,  979  n,  295, 
297  11,311,  312  n,  318  w. 

Bergell  (val  Bregaglia),  3,  17,  17  h, 
21  n,  176  n,  210,  929,  935,  243, 
245,  247.  259,  269,  279.  275  n, 
283,  308,  309  n,  319  n. 

Berger  de  Xivret  (Jules),  136  n. 

Berolic,  17,  318,  319  n. 

Bkrke,  6,  6  n  (2),  7,  7  n  (3),  8  n, 
11,  13  (2),  13  n  (6),  15  n,  64  h, 
65  II,  92  n,  99  n  (2),  113  n,  123  «, 
141  (2),  142  (2),  143  n,  145  n  (2), 
146  n,  147  n  (2),  149  n,  151,  153, 
153  «  (2),  154  n  (2),  155,  156(2), 
157  n,  158,  164,  164  n,  165  (2), 
177, 179,  183,  184,  184  n,  185  n, 
186  «  (3).  188,  189,  194  (2), 
194  n,  195,  195  n,  196,  198  r, 
198  II,  ?18,  242,  255,  955  n,  959, 
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269,  272  »,  276  n,  283  n  (3),  305, 
308,  330,  334,  338,  3M ,  342,  350, 
351,  352,  352  m,  356,  377,  380, 
381  n  (2),  384  n,  407,  408,  444. 

Beiim,  181  n. 

Beuîiisa,  17,  22,  175,  205  n,  262. 

Beroldi^cen  (Sébastien),  158. 

Besâ^cçon,  59  n. 

BÉTiiOîiE  (Philippe  de),  50  n,  85 
86  (2),  104,  104  n,  105  n  (5) 
106  II,  107  n,  110,  116  n,  118 
118  n  (2),  120,  121,  122  (t) 
122  n  (2),  123  (3),  123  n  (2),  127 

127  w,  128  îi,  131  n  (2),  132 
133  n,  135,  163  n,  183  n  (2) 
185  11,  186  n  (2),  189  n,  191 
191  n  (2),  192  n,  194  n.  196  n  (t) 
197  n,  200  n  (3),  259,  259  n 
268  Tî,  290,  2y0  n,  292, 294,  294  n 
296  n,  297  n,  298,  299,  300 
3l)0  n  (2),  301,  301  II  (2),  307  n 
308  n,  309  »i,  310  n. 

BÈZE  (Théodore  de),  95. 
Bicoque  (la)  [Bicoc?ca],  150. 
BiEN.^E,  6  M,  13,  13  II  (2),  413,  444. 
BiRACUE  (René  de),  209. 
BiRo:«  (Charles  de  Gontaut,  duc  de), 
30,  74,  86  (2),  91  n,  93,  94,  121, 

128  n,  129,  130,  131,  131  n  (2), 
132  (2),  142,  180,  ISO  n,  181, 184, 
194,  198,  199,  225  n,  234,  282. 

Bivio,  309  w. 

Blois  (traité  de),  146  w,  148.  , 

BtrDExz,  348,  348  n. 

Bockskay (Etienne),  57  n,  58  n. 

BoDERiE  (Antoine  Le  Fcvre  de  la), 
52  n,  55  n,  118  w,  253  n,  422, 
446. 

BoDi5o  (Giovanni),  43  n. 

BoBKME,  58  n  (2),  60  (2),  60  n,  64. 

Bohême  (Frédéric  V,  électeur  pala- 
tin, roi  de),  65,  65  n. 

BoissisE  (Jean  dcThumery,  S*"  de), 
446. 

Bologne  (légation  de),  71. 

BosGARs  (Jacques),  388  n. 

Bonne,  78  w. 

Borderie  (Arthur  de  la),  145  n. 

BoRGHàsE   (Scipion   Caffarelli,   cardi- 


nal), 38,  104  ri,  123  n,  169  n, 
353  ri,  427  n,  429  n,  430  n,  431  n, 
435  n  (2),  438  n,  439.  441  n, 
444  n  (2),  446  (i  (2),  447  w. 

BoHMio,  5,  6,  7,  17,  22,  22  n,  23  (3), 
24,  24  n,  25  n,  233,  247,  .247  n, 
248,  351,  361,  380,  396. 

BoRMio  (Bains  de),  394. 

BoRROMÉE  (ligue),  141,  178,  178  n, 
444. 

BoRROMÉE  (saint  Charles),  26  »,  176, 
176  n,  259,  361,  361  n. 

BoRROMÉË  (cardinal    Frédéric),  258. 

Bosso  (Marcantonio),  174. 

BoTT  (J.),  125  n,  208  n,  212  n,  216  n, 
271  n,  274  n,  289  n,  329  n. 

BouiLLET  (M.  N.),  94  n. 

Bouillon  (Guillaume -Robert,  prince 
de  Sedan,  duc  de),  38  n,  323,  328, 
341,  341  îi  (3),  349,  353,  354  n, 
355  n,  368. 

Bourbon  (maison  de),  34,  35  n,  38, 
78  n,  96,  108,  326. 

Bourbon  (Catherine  de)  [duchesse  de 
Lorraine  et  de  Bar],  96,  96  n, 

Bourbon  (Charles,  cardinal  de),  78  n, 
157  n,  158  n, 

BouRDiN  (Jacques,  S«'  de  Vilaines), 
174  n. 

Bourg  en  Bresse,  74,  94,  97  n,  99, 
103,  167  n  (2),  181. 

Bourgogne,  30,  78,  100,  130,  .132, 
143,  144  (2),  145,  145  n  (2),  148, 
151,  159  n,  166  n,  167  n,  168  n, 
181  n,  447. 

Bozzolo,  82. 

Brandebourg  (Jean-Georges,  électeur 
de),  62  n. 

Brandebourg  (Joachim-Frédéric,  élec- 
teur de),  58  n,  341  n  (2). 

Bbandebouro  (Jean-Sigismond ,  élec- 
teur de),  447. 

Bravo  (don  Luigi),  69  n. 

Bregenz,  3,  348  n. 

Brembana  (val),  296,  297  n,  318  n, 
319. 

Brème,  59  n. 

Bremcarten,  12,  303. 

Brenner,  2,  242. 
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BiBtcu,  atO  n,  68, 118, 114  »,  US  (S), 

1S7,  ISI  »,  l»l  »,  184,  188  », 

S97». 
BBBf<nAV,  205,  t97,n,  89tt* 
BsisiL,  4S. 
Bmmb,  88,  68,  74,  77, 85  (1),  H  », 

M,  94,  95,  97,  87  »,  98  (8),  100, 

118  »,  188,  184,  185,  143,  419, 

488  (8),  488,  485,  487. 
BixTAGRB,  80,34,  35  »  (8),  48, 134», 

169,  169  ». 
BiuàfBS  (FnuiçoU  Sarary  de),  44  », 

58  »,  80  »,  108, 108  »  (8),  138  »,. 

439. 
BuAUçoir,  74. 
BÊMnm  (Briflg),  147  »• 
BusàCB,  65  »• 
BatsGAU,  60,  65,  818. 
BaocEBàus  (Fr.-A.),  94  ». 
ftimnnni,  15* 
Bfeimiiio,  184. 
Bbosol  (Brotoio},  187,  434,  437  », 

U7. 
Bbuxbluu,  77,  98  »,  98,  100,  308, 

386,  869,  446. 
BoosT,  88,  63, 74,  77,  98  n,  97, 99, 

488  (8),  483. 
BuLLS  p'Or,  58  ». 
BILLION  (Claude  de),  419,  420,  435, 

435  n,  436,   436   n,  437,   438   n, 

446  n   (2),  44T  n. 
BuoL  (Salomon),  315  n, 
BcRY  (Hichard  de),  98  n,  99  n,  125  n. 
BuzEKVÂL  (Paul  CnoART  de),  122,  372. 


Cadée  (ligue),  6  n,  7  n,  13  n,  18  (2), 
19  n  (3),  149,  150  n,  218,  231, 
279,  307  (3),  309  «,  314,  315  n, 
316,  320  n  (2),  335, 379,  383,  383 
n,  397,  407,  415. 

Cadix,  42  n,  45. 

Cacliari,  354,  354  n. 

Calabre,  146  n. 

Calais,  30,  105  n,  151,  325  n. 

Calatagirone  (Buenaventura),  29,  96 
n,  97. 

Cambrai  (ligue  de),  203  n. 


CâiUMif,  40  »• 

Cavoib,  67, 5M. 

Câirrc  (César),  43  »,  51  »  (3),  58  a, 

93»,  114». 
GAF-YsaT  (ilet  do),  40  h. 

GABAVàOOIO,  8ll« 

GàarnsBâi  (don  Ifiigo  iNi}^  BST  ». 

GAaDiBAL-lKFABT  (FerdiiBand  d*A«tn- 
che,  dit  le),  5* 

CâaniTaiB,  60,81, 81  ». 

GàaiiAGiiOLB,  88,  88  »  (8),  89,  88  », 
90  »,  108(8),  108  »  (S),  106  n. 

Caurtoi.B,  60. 

CâaaxTTO  (  AlplÉonse,  aMar^mara),  48», 
50  ». 

Ciamm  (D.),  97  »,  135  a^  481  tu 

GiSâL,  88, 118,  871. 

CâSàTi  (Alfonao),  148  (S),  188  »,  173 
»,  184,  185,  186,  187,  IfK,  187, 
841,  841  »,  848  »,  SSS^  855  », 
871, 886, 886» (8)>  S88,  383, 808 
»,  304  (8),  304  »CÎ),  886,  306(8), 
306  »,  307  (8),  30S  (S),  MO,  310, 
314  (8),  818, 818  n,  830,  388,  810 
»  (3),  347, 350, 861  n,  877  (8),  818, 
396,  398,  408,  405  Cat),  405,  407, 
411,  416  (8),  448  ft. 

CAtima  DB  DBux-PoBTa,  153* 

Castbls,  280,  395,  403. 

Casticlioke,  50,  50  n,  82. 

Gastille,  40,  41,  47,,  103  u,  108, 110 
n,  112,  298,  422. 

Castille  (Juan  Femandez  de  Vdasco, 
connétable  de),  110  »,  243,  258, 
259,  267,  323,  325,  326  n. 

Castille  (Pierre  Jeannin  de),  8  r,  9 
n,  10,  21  n  (2),  148  »,  172  n,  195. 

Castion  (Jean- Jacques  de),  174  »• 

Castres,  104  n,  121. 

Castro  (Francisco  de),  367,  372,  373. 

Cateau-Cambrésis  (traité  de),  75  », 
101,  151. 

Catherine  (infante),  76,  136  n. 

Caumartin  (Louis  Le  Fèvre  de),  139 
n,  262  w,  323, 330,  331  n  (4),  340, 
340  n,  344,  344  n,  345,  340,  346 
n,  347,  349,  350,  351  n,  352,  352 
n  (2),  355  II,  356  n,  571  »,  374  «, 
375  n,  377,  377  n,  395. 
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CwALEZzo  (il  capitano),  292,  311  (2), 
311  a  (2). 

CwALLi  (Marîno),  21  n,  101»,  127  n, 
,139  n,  140  n,  161  n,  175  »i,  182 
n,  183  n,  185,  185  n  (2),  191  n, 
193  «,  197  n,  213  «,  220  (2),  224 
(2),  224  n,  225,  226  (2),  226  «, 
227,  227  »i,  229,  236  h,  237  «, 
246  n,  269  n. 

Cavazio  (G.  G.),  52  n. 

Cems  (mont),  94,  94  n,  102,  220. 

Cektal  (Centallo),  88  n,  98,  98  n  (2), 
102  II. 

Ceresole  (Victor),  6  n,  111  n,  160  //, 
203  n,  204  n  (2),  205  »i  (2),  206  «, 
212  »i,  223  II,  232  «,  235  n,  238  ». 

CÉRisoLES  (Ceresole),  88  n,  130,  150 
n,  151  n. 

CÉSAR  d'Esté.   Fb^ez  Este. 

Cecta,  39  n, 

Ceylan,  40  n. 

Châblais,  78,  188. 

Chalon-sur-Saône,  180  »i. 

Chalons- sur-Mars E,  154  7i. 

CuAMBÉRY,  94,  97, 133,  433  n, 

Champagne,  52,  121  n. 

Champlitte  (François  de  Vei-gv,  comte 
de),  304. 

Chantilly,  444  n. 

cuarbonnirre,  74,  159. 

Charenton,  142,  198. 

Charles  11  (de  Lorraine),  64  »,  222  n, 

Charles  III  (de  Savoie),  75,  188. 

Charles  IV  (d'Allemagne),  58  n. 

Charles  VII  (de  France),  142,  144, 
144  n. 

Charles  VIIÏ  (de  France),  145,  146, 
146  «,  147,  171. 

Charles  IX  (de  France),  15  n,  50  w, 
141,  153  n  (2;,  15V,  15V  n,  163, 
164  (2),  164  »  (3),  167  n,  171  n 
(2),  173  »,  175  »  (2),  176  »,  177, 
179  ». 

Charles  (cardinal  de  Bourbon).  Voyez 
Bourbon. 

Charles-Emmanuel,  6  »,  35  »,  49, 
49  »,  63  (2),  72,  73,  74  »,  75  (2), 
76,  76  »,  77,  77  »  (2),  78,  78  » 
(2),  79  »,  80,  80  »,  81  »,  85  (3), 


86  (4),  87  (2),  88,  88  »,  89  «  (2), 
90,  91,  92  (2),  92  »,  93  »,  94  (2), 
95,  97,  97  »,  98,  100,  102  »,  106, 
108  »,  111,  113,  117,  119,  119  », 
128,  128  »,  129, 130,  132  (2),  133 
(3),  134,  135  (2),  136,  136  »,  140 
(2),  157,  159,  166,  177  »,  180, 
186,  188  (2),  210,  220,  299,  304, 
311,  419  (5),  421  (2),  422  (2),  423 
(2),  425,  426  (2),  427,  429  (2), 
430,  432,  433  (2),  435  (2),  436, 
437  »,  446,  449,  450. 

Charles  le  Téméraire  (le  Hardi),  144, 
144  ». 

Charles-Ouint,  3,  10  n,  29,  31,  39, 
41,  45,  57,  60,  70,  75,  76,  81  », 
82  »  (2),  149,  164,  171  »,  174, 
203,  203  ». 

Charles  (archiduc)  de  Styrie,  60  (2), 
81  ». 

Charolais,  30,  46. 

Charost,  104  ». 

Château-Dauphin,  89,  95,  95  »,  98, 
102,  102  »,  122,  226  ». 

Chateaunbuf  (Charles  de  TAubespinc, 
marquis  de),  105  », 

CheyriÈres  (Jacques  Mitte,  comte  ue 
Miolans,  seigneur  de),  419,  423, 
423  »  (2),  424  »  (2),  425. 

Ghiavenne,  3,  5,  6,  17, 17», 22, 22», 
23»(4),  24»(2),25»(2),  150»(2), 
190»,  204  »,  205»,  210  »,  211  », 
212,  212  »,  213  »,  214  »,  215, 
217  »,  232,  242  »,  233,  234  », 
243,  250  »,  253,  254  »  (2),  256, 
257,  258  »,  259,  260  »,  272  », 
273  »,  278  »,  (2),  279  »,  281  »i, 
283,  283  »,  286  »,  288  »,  305  », 
315,  316,  316  »  (2),  321  »,  329  », 
337,  337  »,  338  »,  345, 345  »,  351, 
351  »,  352  »,  359,  379,  380,  381, 
381  »,  391  »,  397  »,  398,  404  », 
406  rt. 

Chrétienne  de  Danemark,  76. 

Christi!^  de  Lorraine,  81  ». 

Christophe  de  Wurtemberg,  175  ». 

Churwalden,  379,  383. 

Chypre,  63,  67,  78  »,  79,  79  »,  203, 
429,  440,  440  n. 
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CiBO  Di  BUfASnsà  (Aiberico),  8^8^11, 
Ci€00ifà  (Pasdial)»  iS5. 

CiTtTi^Vscaiu,  7S« 

CiimiiT  VIII  (Aldobr^ndini),  », 
30,  3S,  89,  «S,  751,  n  n;  78,  83, 
85  {%),  86>  90,  Oi  (S),  05,  06,  06 
n,  108  (%),  iOO,  118, 116, 117,118, 
UOfilM,  ltS(8),lî8,  lS3ii,  183, 
137,  S40,  SM,  t50,  SOO,  902,203, 
t04  (S),  208,  200,  800,  »iO,  4Î5 

CLKiaioinr  (abbé  os),  157  11, 158  n. 

Gliktast  (daade-Antoine  de  Vienne, 
t^inenr  de),  156  n. 

CiàTBs  (ville  et  docbéde),  61,  6I11, 
431  n,  436,  437  n,  416,  U7  n. 

CiibvBS  -  J VLiBBS  -  Bbbo  (Jean  - Gail- 
lanme  llf ,  doc  mt),  50  n. 

GaKinraBs(Fran^oia-AnnîlMil  d'Estréea, 
marf|Qia  ob),  7  n,  78  n,  4M. 

CotiE  (ville,  traitée  et  •  pittafi  •  de), 
3,  0  n  (2),  17,  10  n  (3),  22  n,  88 
n,  125  n,  1«2,  lil8  »,  150  n,  152 
Il  (3),  155  n,  163  n,  171,  171  it 
(2),  174  n  (2),  175,  175  n,  176, 
176  n  (5),  177  (2),  170,  184,  185 
fi,  186  R,  187,  180,  180  «,  100, 
100  II,  101  n  (2),  103  (2),  103  n, 
194,  194  n  (2),  196  n,  197  n,  200 
n  (2),  201  (2),  205  n  (3),  206  (2), 
210,  212  n,  214  n,  216  (2),  216  n, 
218,  220  (2),  223,  225,  229  (2), 
229  n  (2),  231  (2),  232,  232  n  (2), 
233  n  (4),  234,  234  n  (4),  235,  235 
n  (2),  236  n  (2),  240  (2),  240  w, 
241,  244,  245  (3),  246  n  (2),  248 
n,  249  (5),  250, 250  n,  251  n,  253, 
254  (3),  256,  257  n,  258  n,  259  n 
(2),  260  ri,  264  (3),  268,  270,  270 
n,  271  (2),  272,  272  n,  273  n,  274 
n  (5),  276  n  (2),  277,  278  n,  279 
(2),  279  n  (6),  280,  280  n  (4),  281 
Ti,  282,  282  ;i  (3),  283  (2),  283  n 
(3),  284,  284  n  (3),  285  n,  286, 
286  n  (3),  287  n  (3),  288,  288  n, 
289,  289  n  (4),  290, 290  n,  292  (3), 
296,  297  n  (2),  302,  303  n,  304  n 
(2),  305  n  (2),  306,  307  (2),  207  n 


(3),  308,308  n  (5),  309  n  (5},8U 
it  (2),  314,  315,  315  n  (3),  318, 
310  n  (3),  320  n  (2),  3Sa  (2),  327, 
830,  330  n,  333  n,  334 11,  335(2), 

385  n  (2),  386, 386  n  (SX  337,  337 
n  (2),  338,  338  n  (2),  880  (2),  331 
n(4),3IOii  (2),  342, 342  n  (2),8I3, 
344  n,  315  n,  8*6  n,  847  ii,8t8, 
348  n  (2),  340,  340  n  (3),  »0  11 
(3),  351,  351  n(8),  35S  n  (2),  355, 
355  n,  356,  358  n,  859  «  (4),  310 
n,  361  n  (4),  862  n  (S),  888  n  (2), 
364  n,  366, 366  n,  8117,  374  ii(2}, 
375,  375  n  (5),  878  «  (^,  8n  a 
(3),  379  (6),  aiO,  88i  »  (8),  382  a 
(4),  383 (2),  88311  (t),884«(3), 
385  (2),  385  n  (8)  «  888,  888  n  (3), 
387  n  (2),  388,  388  n,  889  n  (8), 
390(2),300  n,  308,  898  «,398(2), 
803  n,:H>4,  304  n,  888,  898  n,  396 
(2),  897(2),  398  (S},899  (S),  399a, 
400,  401  (3),  49S,  48$  (t),  «06, 
407,  407  n  (2),  489,  4iO,  412  (2), 
412  n,  413,  414  (»),  M%  «,  U5, 
416,  443,  444  n,  445^  445  n  (3X 
446  n  (3). 

Cioias  (évècfaé),  22,  184,  4M. 

CoiRB  (Hartmann  de  Weedenbeif, 
évèque  de),  23 

CoiBE  (Paul  Ziegler,  évèqae  de),  35» 
(2),26n(2). 

CoiBE  (Jean  Flugi,  évê(|ue  de),  10,220, 
231,  251  n,  272,  274»,  359n, 
379,  388,  401,  403(2),  406,  4U, 
443. 

CoLico,  193  n,  5Mh7,  257,  260,  338, 
417  n. 

CoLiGRT  (Gaspard  de),  153.  153  n. 

CoLOGKE,  11  n,  55  w,  59  n,  62,  66  n, 
83  n. 

CoLOGSiE  félectorat  de),  58  n,  447. 

G0MBOCR8IER.  Voyez  TeaiuiL  (du). 

CôMASQOE,  192,  265,  311,  360,  306, 
416. 

CÔME,  25  n,  54,  114  h  (2),  175,  215, 
240,  244,  246,  246  n,  248,  248  n, 
253,  254  n,  256,  256  n  (2),  257  «, 
272  H,  274,  278  n,  281,  289,  207  «, 
3tJl  n,  405,  447. 
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CAme  (évêclié  de),  23, 176,  281, 
CÔME  (lac  de),  23,  25,  25  n,  150  n, 
184,  242, 257  «,278,  288  n,  297  h, 
317n,  360,  361,  362,443. 

COSME  !•''  DE  MÉDICIS,  80. 

CoNDÉ  (Louis  de  Bourbun,  prince  de), 

152  n,  153  (2). 
CoMDÉ  (Henri  II  de    Bourlion,  prince 

de),  4'f6. 

Co?(FLANS,  74. 

Cosi  (Guneo),  92  n,  335  m. 

Constakce,  14 n,  184  n. 

Constance  (évêché  de),  7. 

Constance  (lac  de),  3,  8,  17. 

CONSTANTIHOPLE,  67,  67  H,  108,  440». 

CoNTAniNi(Franresco),126»i,169n(2), 
170  n  (2),  180  n  (2). 

CoNTARiNi  (Pietro),  99  «,  102  »i,  106  n, 
426  (2),  426  n,  432»! . 

CoNTARiNi  (Simon),  49«,  75n,  76  >i, 
77  n,  80  n,  91  n  (2),  92  n  (2),  99  n, 
111,  111  n,  112  n,  113  M,  236  «, 
238  n,  251  n,  252  n,  253  n  (2), 
254 li, 262  «,267,268,  268  «,270  «, 
277  «,  288  «,  296  «,  297  «,  299  «. 

CoNTARiM  (Tomaso),  40  H,  41  «  (2), 
43,  45  «,  48  «,  52  «  (2),  59  «, 
61  »  (3),  70  M,  71  «. 

CoRNAno,  (Girolamo),  231  «. 

CORKICUE  (la),  101. 

CoRONA  (Tobia).  33,  51  «. 

GoRRARo  (Fantino),  5S  «,  75  «  (2), 
76  n  (2),  77  n,  79  «  (2),  87, 
89  «,  128  «. 

CORRECGIO,  50. 

CoRRER    (Giovanni),    50  «  (2),    57  u, 

60  «  (2). 
CoRRER  (M.  A.),  429  «,  431  «. 
Corse,  66  «,  81. 
CoRsrNi,  26  «  (2). 
CôTE-o'Or,  40  M. 
CnÊME  (Crema),  68,    113,   115,  214, 

295,  328. 
Crémokais,  432,  448,  450  (2),  450  «. 
Crémone,  24,  51,  54,  82,  281,  328. 
Crémohe  (traité  de),  147  «  (2). 
Créqui  (Charles  de),  374. 
Cressier    [Grissach]  (Balthasar  de), 

164  «. 


Crète,  67. 

Croatie,  61,  61  n. 

Croce  (Pompeo  délia),  157  «,  178  «, 
179. 

Grollalanza  (G.  B.),  24  «. 

CiTKVA  (Alonzo  de  la),  M''  de  Bedinar, 
64  «,  66  «,  68  «  (3),  69  «  (3),  79  «, 
370,  424  «,  426  «  (3),  427  «  (3),  429 
«(4),  431  n,  432  «,433  II  (3),  434 
«  (2),  435  «  (2),  436  »  (3),  437  », 
438  «,  439  «  (4),  440  «(3),  441  «, 
442  (4),  443  «,  445  «  (2),  446  «, 
447  «. 


D 


Dalmatie,  68. 

Damoclès,  276. 

Dandolo  (Enrico),  67  «. 

Danemark,  76,  104  «,  436  «,   441  «, 

450  «. 
Danemark    (Chrétienne   de).     Voyez 

GuRÉriENNB. 

Daniel  (le  Père),  81  «,  88  »,  89  », 
90  »,  92»,  98  «,  99  »,  125», 
155  n. 

Danube,  114. 

Dargnies,  335  n. 

Daupuink,  75,  89,  98  (2),  101,  102, 
153  n,  159,  226,  374,  447,  4W». 

David,  93  n,  128  w,  129  n,  130. 

Davos  (  ville  et  diètes  de  ),  17,  18, 
19  n,  176  »,  220  (2),  233  «  (2), 
235  (3),  235  n,  236,  236  n,  238  «, 
239,  240  (2),  243  (2),  247(2),  249, 
249  »,  251,  253,  261,  265,  267, 
268,  270,  274  n,  278,  285,  286, 
298  (2),  303,  367,  374,'375,  386, 
394  »,  399,  400,  402,  407,  407  », 
410. 

Davos  (traité  de),  220  (2),  239,  243, 
247,  249,  251,  261,  265,  267, 
268,  270,  278,  286,  298  (2),  367, 
374,  375,  386, 399,  400,  416. 

DÉCAN,   40  «. 

Démonte,  98,  98  «  (2). 
Deux- Ponts  (Casimir  de).   Voyez  Ca- 
simir. 
Die,  154. 
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éêÈ 


f  ABtS  |kXAI.YTIQ|}S, 


'  PiBm,  iO. 
Dibmeuhofbv,  12,  179. 
DiJOii,  10, 146»  199  n. 
DiJoa  (traité  de),  141, 14S. 
DuoR  (bailli  de).  Voyez  Bassbt. 
0iu»BA  (Antoine),  'à4,  S55  it,  S56. 
DissBRTif,  a09  n^  aiO  n,  383. 
DoimB^BALTBB  (Doria  Biltea),  % 
l>6u,100. 
JDouns  (Gioranni)^  71  it^  36,  15MI, 

1S7r^  177  «• 
DoMASû,  5K5  n. 

DOMBBt,  38  n. 
DOHLBêCSO,  17. 
DoRâ  (ardÛTio),  5138  n. 

DoiiAxb  (Leonardo),  S30,  S30  n,  266, 
336,365. 

PosGO,  25  n,  405. 

Doua  (Ghaiiet,  firiiice),  49  n,  52  n- 

Bebcx,  154, 154  II  (2). 

Dboitciibs  ou  JuBimcTioaa  (ligne 
des  X),  7  R,  13  n,  18  (3),  18  n, 
19  R  (3),  149  n,  150  n,  176,  176  n, 
193, 218,  233, 235,  248, 279,  280, 
284,  289r,  303,  307  (S),  309n> 
314,318  (2),  319  n  (2),  348, 348  n, 
383,  386,  403,  405,  407  (2). 

Dausus,  3. 

DuMOLiiv,  159  11. 

Du  MosT  (Jean),  100  n,  1*9  n,  152  n, 
159  n,  195  n,  302  n. 

DuoDO  (Pietro),  36  n  (2). 

Du  Perron  (Jacques  Davy,  cardinal), 
104  n,  120,  122  11,  129  n,  420. 

Du  Flessis-Mornât  (Philippe),  104  7i. 

DupUY  (Jacques),  146  ji  . 

Du  PuYS  (J.)  6  n, 

Duretal,  152  n, 

DUSSELDORF,  447. 

E 

ECHÂLLENS,  13. 

Ecluse  (Pas  de  F),  98  n,  156  n. 
Ecosse,  104  n,  120. 
Elbe  (île  d'),  49  n, 
Elbè^ce  (Alexandre  d'),  121. 
Eléonore  de  MàNTOUE.    Voyez  Mik- 

TOUE. 


EusApcni  s'AaoLBTBuuB,  32^  54, 106 
n,122. 

Elisabeth  m  FaunsB,  425,  4M. 

EaniàBUf  L*Paaj8B«r,  30,  75,  128  ii 
01),  1:14, 135  n,  179  ». 

Bm,88«. 

Ebdbbub  (Hast),  315  n. 

Eboaoibb,  17^  176»  176  n,  235,  213, 
275  R,  394,  396>  410  n,  414,  446. 

Ebgaoirb  (basse),  319  n,  411. 

Ebgadisb  (bante),  3,  fM  m,  2(73,  279, 
279  R  (2),  319  n. 

EBSiSBBtii  (traité  d'),  141,143»  143a» 
144. 

Ehtbaguxs  (maison  d*),  dO,  32IL 

EaniiABBtnoBBFBB,  79  n. 

Eblau,  57  r. 

Ebmbiioryilui,  131  r. 

Ebbbst  (ardidnc)  d'Antridie,  58  r. 

EsGALORA  (Jnan-Fenuoides  Padieco, 
dnc  d'),  marquis  de  TtUena,  371  n 
(2).  VoyejtViixanu 

EscukUT,  326. 

Esgla¥obib,68. 

EsPAOBB,  4  (3),  5,7  n,  10  n,  U,  U« 
(2),  12  (2),  15,  21,  M,  M,  29  (2), 
30  (2),  31  (2),  33,  83  n,  35,35» 
(2),  39,  39  R,40 (S),  40  n  (5), 41  n 
(7),  42  (2),  42  n  (4),  43,  43  n  (6), 
4V,  44  n  (4),  45,  45  n  (3),  46  n,  kl 
(2),  47  rï,  48,  49,  49  n  (2),  50  n  (2 \ 
51,  52  n  (2),  53  (2),  54  (2),  54  n 
(4),  55,  55  n  (5),  56  (2),  58,  58  n 
(2),  61,  63  (2),  64,  64  ,,,  65  n  (2), 
66,  69,  69  n,  70,  70  n,  71,  71  n,  72 
n,  75,  76,  76  n,  7y  n,  79  n,  80  n 
(2),  81  (2),  81  n  (3),  82.  82  n  (4),  83, 
84(2),  84  n,  85,86,  87,  87  n,  91, 
93,  93  n  (2),  96  n,  97  n,  99,  100, 
101,  101  71,  103,  104  (2;,  104  n. 
105  n  (2),  106  (2),  108  n,  109  (2), 
111,  111  R,  112  n  (2),  113,  116, 
117  (2),  117  R,  118  (3),  118  II  (2), 
119  R,  120  n,  121  n,  122, 124, 128 
n,  129,  130,  131  R,  132,  135,  135 
n,  136,  136  R  (2),  138  r,  139  r  (2), 
142,  155  II,  157,  159,  159  n,  161. 
16V  11,168  R,  168  n,  170,  171  «, 
172  n  (2),  173,  17i3  r  (2),  174,  17* 
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72  (2),  175  n  (3),  176,  177  (2),  178, 
178  II,  18'i,  185,  186,  187,  189, 
190  11,  201,  202,  207,207  n,  209, 
210,  210  n  (3),  211,  211  n,  213, 
213  «,  214,  217  (2),  217  n,  220, 
224  n,  226  «,  235,  237, 238  n,  240, 
241,  241  n,  242  (2),  243,  243  n, 
244  «,  2'f6,  246  n,  247,  247  n,  248, 
251  n,  252  (2),  252  n  r2),  253,  253 
îr(3)  254,  254  n,  255  (2),  255  n, 
259,  262  n,  265,  266,  267,  2G8  (2), 
268  n,  269  n,  270,  270  »,  271  n, 
272  n,  273  n,  277  n,  278,  279  n, 
280,  285,  286,  287  (2),  288  n,  292 
(2),  293,  293  «,  294, 294  n  (2),  296 
»,  297  71,  298,  298  n,  299,  299  », 
300,  302,  304,  304  »,  307,  308, 
309  (2),  310,  310  n  (2),  312  »,  317 
»,  319,  325,  325  »,  326  »  (2),  327 
»,  328  »  (2),  331,  332  »,  333,  333 

71,  336  »,  337,  337  »,  339  »,  340  » 
(3),  341  »(3),  345,  346,348  »,355, 
360  »,  361,  368  »,  369  »,  370,  371, 
371  »  (4),  372,  374  »,  377  (2),  388 
»,  400, 402  »,  403,404,406,  41)7  », 
416,  417  »,  419  (2),  421,  421  »  (2), 
422  (2),  426  »,  427,  429,  430  », 
431,  431  »,  432,  432  n,  433,  433  », 
434,  434  »,  435  »,  436,436  »,  437 
»,  438,  439,  441  »  (2),  442  »,446, 
447»,  448  (2),  W9,^»50  ». 

Este  (maison  d'),  83,  83  »,  108, 
109,  118  »,  128  »  (2),  139. 

Este  (Alexandre,  cardinal  d'),  83. 

Este  (César  d'),  72, 72  »  (3),  83, 109, 
109». 

Este-Feru\re  (Louis,  cardinal  d*), 
83. 

Este  (Philippe,  marquis  d*),  86,  132. 

Estrées     (F,      Annibal     d').      Voyez 

COEUVRKS. 

Estrées  (Gabriellc  d*),  451. 

États  de  l'église,  50,  55  »,  63,  71, 

72,  72  »,  73,  109. 
Étrcrie,  116. 
Eure,  158. 

Europe,  10,11  »,  22  »,  23  «  29  (2), 
U5,48,  60,  63,  66,  67  (2),  68  (2). 
78,83    »,   93  »,  106,  133,  189  », 


201,243,265,  267,  293,332,  408, 
429. 
Exilles,  102,  226  ». 


Farsése  (maison),  83,  119,  122,  137. 
Farnèse  (Alexandre),  duc  do  Parme. 

46,  46  »,  52  »,  79  »,  83  »,  90  », 
113,  253. 

Farnèse  (Edouard,  cardinal),  83  ». 
Farsèse  (Pierre-Louis), ducde  Parme, 

83  »,  175  ». 
Faucigny,  141,  159. 
Ferdinand  ]••",  grand-duc  de  Toscane, 

77  »,  80,81  «(2),  116, 119(2),  119 

»  (2),  129  »,  226,  420. 
Ferdinand  ic",  empereur  d'Allemagne, 

54,  56,  60  (2). 
Ferdinand,  archiduc  de  Tyrol,  60  (2). 
Ferdina^id  II,   archiduc  de  Gratz,  56, 

60,  61,  6_1  n,  64  n,  78  »,  376. 
Ferdinand  II,  roi  d'Aragon,  171. 
FÈRE  (la),  108  »,  159. 
Ferrarais,  67,  72  »,  83,  301. 
Feurare,  71  »,  72,  72  «  (3),  83  (2), 

83  »,  85,  91,  91  »,  96  »,  108, 109 

(3),  110  »,   115,  117,  118,  118  », 

137, 138  »,  349  ». 
Fila.   Voyez  Fitte  (la). 
Final,  49,  49  »  (3),  50  »  (4),  56  »,78 

»,  82  »,  117,  118,  118  »,  261. 
Final  (marquis  de).   Voyez  Carretto. 
Finstermunz,  17,  411, 
Fitte  (la)  [Fila],  90  ». 
Flandre,  11  »,  39  (3),  44,  44  »  (2), 

47,  47  »  (2),  48  »,  77  »,  100,  103. 
104,  IIV,  132,  135  (2),  1.35  »,  167 
»,  171  »,  217,  226,  226  »,  25'*  », 
273  »,  292,  293,  294,  294  »,  300, 
302,  302  »,  323,  325  »,  32'»  »,  328 
(2),  328»,329  »  (2),  331, 331  »  (2), 
333  »,  348,  348  »,  354  »,  355  », 
365  »,  367,  372,  373,  373  »,  376, 
406,425  »,  433, 435,  440,  440»  (2), 
442  ». 

Flassan  (Gaétan  Raxis,  comte  de),  38 
»,  55  »,  91  »,  94  »,  98  »,  430  », 
431  ». 
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FtBXMiso  (Olivier),  65  n. 

Pleort  (Henri  Glausse,  seî(p[ieur  de), 
154  n,  155  II. 

Florbrcb,  38  ft^  55  n,  58  n  (2),  77  it, 
81  n  (2),  88,  101,  109,  110,  111, 
115, 118,  117,  118  ft,  119  {%U  IW 
n  (3),  124, 125  n,  127,  129, 129  n, 
186,  165  n,  205  n^  221  n^  425  n, 
427  n,  432, 449. 

Floiudb,  40  n. 

Flomsi  (Bardiélemi),  361  n. 

Flomii  (Jean),  218,  219,  297  n,  397. 

Flubu,  17,  303. 

Fluoi  (Jean  V),  évèque  de  Goire, 
898. 

FOLBMBKAT,  108  n. 

FoHTàiRBBLBàr,  104  H,  105  n,  127  n, 
153  II,  292,  312, 312  n,  313  n,  326 

n,  343  n  (2),  344  n  (2),  364  n,  368 
n,  375  n,  376  n,  377  n,  420  n,  421 
n,  436  n. 

FoNTimB-FaARÇâiSB,  100  n,  110,  110 
n,  113  n»  159  n. 

Fohtbrat-Mabbuil  (François  da  Val, 
marqiiis  db),  99  n,  449,  449  n. 

FoRTBRO,  288  n. 

FoEROUB  (FomoTo),  141,  146. 

FoscARiRi  (il  procuratore),  230. 

FoscARiRi  (Antonio),  79  n,  425  n,  426 
n  (2),  429  n  (2),  430  n,  431,  431 
II,  432,  432  n  (2),  434  h,  436  «  (2), 
437  ïi,  438  n,  440  n,  441,  441  »/, 
444  n,  445  n  (2),  446  n  (2),  447  » 
(4),  450  n. 

Fraele  (val  de),  22. 

France,  2,  4  (2),  5  (2),  6  «,  8,  8  n, 
9  (2),  9  n,  10  (3),  10  «,  11  n,  12 
(2),  13  n,  14  n,  15,  15  H,  21  (2), 
21  n  (3),  22,  24  (2),  25  n  (2),  29, 
30  (3),  31  (3),  32  (2),  33  (2),  33 
n,  34  (4),  34  II,  35  (2),  35  n  (4), 
36  n  (3),  37  (2),  37  n,  38,  38  n,  39, 
39  «,  41  »i,  42,  42  «,  44,  44  n,  45, 
45  n,  46,  47,  50  n  (2),  51  n,  52 
»i,  53,  54,  55,  56,  58  n,  61,  63  (2), 
64  II  (2),  66  n,  70,  71,  72,  72  «, 
73,  74,  75,  77  (2),  78,  78  n  (2), 
80  II  (2),  81  II  (3),  83  n,  84,  85 
(2),  86  (2),  87  (2),  88   n  (2),  89, 


H  (4),  90,  90  Hy  91,  M  n»  92  » 
(2),  93,  96, 96»  (2),  97  »,  98,  98 
n  (2),  99  (2),  99  »,  lœ,  100  n,  101 
(2),  101  »  (2),  102,  102  »,  103, 
103  »  (7),  104  »,  105  n  (2),  106, 
106  »,  108, 109  (2),  109  »,  110, 
111  n,  112  »  (2),  113,  120  »,  121 
»  (f),  122, 123  (2),  «3  »  (2),  125, 
125  »  (6),  126, 196  n,  127, 127  », 
128, 128  »  (2),  129,  190  (2),  132, 
133  (2),  134  (2),  135,  135  »,  136, 
137  (3),  137  n  (3),  138,  138  n  (10), 
139  »  (6),  140, 140  n,  141  (5),  142 
(5),  143,  143  »  (3),  144,  145  », 
146,  146  »  (2),  147,  148, 149  (2), 
150  »  (2),  151  (2),  151  »,  153  », 
154  (2),  155  »(4),  1SI^  156  »  (2), 
157,  157  »  (3),  153,  159,  159  », 
160  (2),  160  »,  131  (4),131'»  (3), 
162,  162  »,  168, 133  »  (9),  164, 
165,  165  »  (3),  133  (9),  166  », 
168  (3),  168  »  4,  139,  139  »  (2), 
170  (2),  170  »  (2),  171,171  »,  172 
»,  173  »  (2),  174,  175,  175  »,  177, 
177»  (2),  178,  179,  180,180  »,  181 
»  (3),182  »  (2)  133  »  (9),  184  n 
(5),  185  (2),  185  n  (9),  183,  187 
(3),  187  »,  188,  190  (9),  190  m 
(3),  191, 191  »  (3),.  199,192  »  (3), 
193, 193  n,  195,  195  n  (3),  196  (2), 
196  n  (4),  197,  197  «,  198  (2),  198 
II,  199  (2),  199  II,  201,  202,  207  « 
(2),  209  (2),  209  »,  210  (2),  211, 
212^  212  n,  213  »(6),  214,  215  », 
218  (4),  220  (2),  221,  222,  223, 
223  II,  224  (2),  224  ii  (2),  225  (2), 
225  II  (2),  226  n  (2),  227  n  (2), 
228,  229,  230,  231,  231  n,  235  «, 
237  II  (4),  242,  243,  244  n,  245  «, 
246  II,  250,  251,  259,  259  »,  264, 
265  (2),  266, 266  n,  267  n,  268  (2),  * 
268  II,  269  n,  270,  273,  275,  277  », 
279  n,  281,  282,  282  n  (2),  283, 
285,  287,  287  ii,  288,  288  »,  289, 
289  II  (2),  290,  290  n  (2),  291  n, 
292  (2),  293,  293  «,  294,  294  n 
(2),  295, 296  n,  298, 298  n,  300  (2^, 
301  (2),  301  II  (2),  302,  303,  304, 
304  n,  305  n,  307,  309,  310,  310  « 
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(4),  311,  311  n  (2),  313,  313  «, 
318,  319  n  (3),  320,  323  (2),  32V 
(3),  324  n,  325  «  (4),  326,  327, 
327  n  (3),  328  n  (2),  329  »i,  330, 
330  n  (2),  331,  331  n  (2),  332  n 
(5),  333,  334,  335  n,  336,  336  »i, 
337  H,  339  n,  340  n  (2),  341  n 
(4),  342,  343,  343  n,  344  n,  345, 
346,  347, 347  n,  348,  348  n,  349  », 
350,  350  n,  351,  352,  353,  354 
1/,  355, 355  «  (3),  356,  357  «,  358, 
300,  362  n,  363  «,  364,  364  h, 
365,  367  (2),  368,  369,  369  n  (2), 
370  (2j,  370  n  (2),  371,  371  »i,372, 
372  II  (2),  373, 374,  375  (2),  375  n 
(2),  377  II,  380,  381  n,  382,  382  n, 
385.  386,  387  n,  388  n,  389, 
389  11,392,  392  n,  393  «,  394,  395, 
395  II,  396  n  (2),  397,  399  (2), 
399  II,  400  (2),  400  «,  403  n,  406, 
406  II  (2),  407  n,  408  n,  415,417  n, 
418  II,  419  (3),  420  n  (2),  421, 
422  423,  423  n,  424  «,  425,  425  n 
(3),  426  (2),  426  n  (4),  427,  427  n 
(2),  428  n  (3),  429, 429  n  (3),  430, 
430  II,  431  (2),  431  n  (2),  432  n  (4), 
433  II,  434,  434  n  (4\  435,  436  n 
(2),  437,  437  n  (3),  438,  438  n, 
439  II  (2),  440,  440  n  (2),  441,  441 
n  (3),  442,  442  n,  443,  444,  444 
Tï,  445,  446  (2),  4-46  «,  447  «  (2), 
448,449  (2),  450  n,  451  (2). 

Fiiancfort-sdr-.VIbiîi,  59  w. 

Fraxcue-Comtk,  7,  16  n,  34,  35  n, 
46,  54,  6  ),  76  (2),  98,  99,  100, 
100  n  (2),  141,  145,  145  n,  148, 
159, 159  II,  167  II,  168  n  (2),  172, 
173  n,  184,  187  n,  195,  294,  303, 
437  n,  448,  451. 

François  i*'  (tie  France),  25,  88,108, 
141,  149  (2),  149  n,  150  (2), 
150  II  (3),  153  n. 

FnASçois  1'^'"  (de  Lorraine),  76. 

Franquezza  (Pedro),  326  n,  332  n 
(2). 

FflAL'EXFELD,   12. 

Frédéric  V  (électeur  palatin).  Voyez 
aussi  Bjhémë  (roi  de),  58  n,  59  n, 
64  n  (2),  65,  341  n  (3). 


Frédéric  de  Goxzacce.   Voyez  GoH- 

ZACUE. 

Freie  Aemter,  12. 

Frksse-Casaye  (Philippe  de),  41  n, 
42  II,  43  11,  44  II,  46  n,  48  n  (2), 
50  n  (7),  52  n,  53  n,  54  n,  55  », 
56  n,  57  »,  58  »,  68  «  (2),  84  », 
85,  86  (2),  104, 104  »  (2),  105  n  (3), 
106  »  (3),  107  »  (2),  108  »,  110, 
110  »  (2),  111  »,  112  »  (3), 
113  n  (2),  115  »  (3),  116  »  (2), 
117  »  (2),  118, 118  »  (4),  119  »  (3), 
121  (2),  122  »,  124,  124  n  (3), 
125  »,  126,  127,  127  »  (3),  128, 
128  n  (3),  129  n  (4),  130, 130  n  (3), 
131,  131  »  (8),  132,  132  »  (5), 
133  »  (2),  134  (2),  134  »  (5:,  135, 
135  »  (5),  136  »  (3),  139  »  (3), 
140,  140  »  (3),  204  »,  205  », 
206  »  (2),  220,  227,  227  »  (3), 
228,  228  »  (4),  229,  229  »  (2), 
230  »  (4),  231  n  (2),  232,  232  », 
236  n,  247  »  (2),  248  »,  249  », 
253  îi,  254  »,  260  »  (3),  261  », 
262  »,  265  n  (3),  266  »  (2),  267  », 
268  »  (2),  269  »,  278  »  (2),  280  », 
282  (2),  287  n  (2),  288,  288  », 
289,  289  »  (2),  290  »,  293,  294  », 
295  (2),  295  »,  296,  296  »,  297  », 

'  299  »,  301  »  (2),  311  »,  314, 
328  »,  329  n  (2),  330  »,  335  », 
336,  336  »  (3),  338  »,  348  »,  351», 
356  »,  368  »  (2),  369, 369  »,  371  », 
372,  373  »,  374  »,  375  »,  377  », 
381  n,  388  »,  391  »,  394  »,  405  », 
419,  420,  420  »,  421  »  (2),  422  », 
423,  424  n,  425  ». 

Fresse-Forcet  (Pierre  de),  104  », 
156  ». 

Frias,  110  n. 

Fridourc,  6  »  (2),  7  »  (2),  12,  13, 
13  »,  15  »,  144  M,  149  H,  152, 
152  »,  153  »,  156  »,  157  »,  161  », 
162  »,  164,  164  n  (2),  165,  178, 
178  n,  179  »  (2),  184,  184  »,  197, 
292,  315,  341  »,  342,  377,  400, 
406,  444,  448  ». 

Fri BOURG  (traités  de),  141, 149, 159  », 
174. 

30 


TABLI  AltALTTlQUE. 


Fmovi.,  6T,  88, 103,  SU,  S78. 

PwMUjca  (GuilUnuc),  190. 

FOnuiMOBH  (donJofta  BiT«o,40«(a 
m),  81  *. 

Fois'nu  (doB  P«dro  Benri^poM  d« 
iiBTcdo,  oomu  db),  S9,  BO  n  (S), 
M  n,  58,  81  n,  85, 80  (3),  «3  »  (*}. 
W  II,  «T,  97  R,  100,  108,  110, 
111  (S),  111  ••  (3),  111  (1),  *18, 
.  114,  HT  (8),  HT  ••  (3),  118,  US, 
118, 130  (1],  131,  131  «  (8),  188, 
IM  (S),  ITl  n,  108  n,  100,  tK, 

ni  n,  tu,  »s,  ne,  139,  lu  (b:, 

tu  (1),  lU  (8).  MB  (1),  lu.  »T 
(1),  UT  «.«W,  148  K,  «W  (IMBO. 
180  n,  151, 131, 151  »  (1Q,  U-V  (3), 
93  >,  154, 154  >^  155  »,  IBT,  158, 
SS9.  «0,  MO  «  (1),  Ml  R,  Ml, 
M4  («),  U5,  MO  (1),  MT  (3), 
MT  ••  (1),M8,  »8  n,  M9,  MO  n, 
ITO  (1),  ITl,  Vi  >,  ITl  (1), 
ITl  »  (1)  ,1T8,1T8 1.,  IT*,  IT»  »  (1), 

m,  fT6, 176  it  {!),  rrr,  vrr  a,  m, 

tT9, 180  (I),  no  ■•  (1),  Mi,  Ml, 
M3,  184  n  (1),  185,  M6  »,  188, 

.  MO-ittr,  S87ii(l),988n,  189, 
190  (1).  191,  Ml  (4),  193, 193  », 
M4,  196  (1).  195  n,  SM,  IH  n, 

19T  n  (6),  M8,  MO  (3),  199  n. 
300,  301,  302,  304  (2),  305  (2). 
306,  308,  300,  3U9  n,  311,  311  „, 
312  n,  313  H  (3),  311,  315,  316  n, 
317,  317  .1  (3),  318,  319  (S), 
319  n  (9),  3M,  320  n,  311,  321  •>, 
323,  324  (2),  3S6,  327  n,  328  (2), 
3M  n  (3),  3*9  »  (2),  330,  330  n, 
331,  331  n,  333,337  »,  338,  338  n 
339  (2),  339  n,  340  n,  342, 343  n 
344,  344  r>  (2),  348,  348  »,  350, 
35V  n,  357,  357  n,  359  n,  361, 
361  ",362.  364,  364»,  385  „  (2). 
367,  36^,  369  •>,  370,  372  »,  373, 
3T4  n  (3),  375,  379,  381),  380  n, 
384,  386,  387,  387  n,  388,  388  n, 
389,  396,398,  404  n  (2),  4!)5,  4:i9, 
409  H,  410,  410  n,  411  (4),  417, 
417  »,  418  a  (2),  419,  «21  (9), 
422  (2),  424,  427,  434,  436  >i, 
443,  447,  453. 


FuuTU  (KiMl}  [a«  lf«>ttBcdùo,  oa 
fort  d'Addi],  54  M,  MO  (3), 
MT  n  (1),  M8,  MO,  MO  (1), 
MO  •>,  Ml  (8),  Ml  n,  M3,  M4, 
M9  (1),  171,  IT6,  178  >,  178  (1), 
188  x,  191,  »«,  »0,  SOT,  KL, 
8U  n,  318,  814,  SM,  SSO.SST  (3), 
387  n,  388, 388  n,  389.  M3,US  >, 
345,  845  n,  SSl,  800,  SOS  «,  MS, 
406,4». 

FÛMTKBkD,  319  n. 


GàLUTt  (Gupttd),  158,  i». 
Guuu  (diarlM  StDtft,  prince  ic), 

119. 
Gmfàouh*,  113,  IM,  UO  n  9). 
GuTBBOi*,  154  n; 
GïTiBuc,  183  n. 
GiTTtiTkmt  (ooBieHMcarînoAilMnio}, 

410, 4M  (1). 

GésmI  49  H  (t},50, S9  J^ S8.M  ■•  (4, 
07,  72, 77,  78  »,  81  {1^,81,  SS«^), 
108, 114,  118,  ils  M,  U»,  1»  », 
104,  144,  3U,  SIO  >,  30»  -, 
874». 

Cebève,  8,  6  n,  13,  13  n,  14  n,  19  », 
21 '1, 22  n,  23  n,  29, 39  (3),  33  (3). 
33  i;  51  n,  64, 71  «,  76.  7S  n  (2), 
85,  86  (î),  87,  87  »  (2),  91  n, 
95  (2),  113,  113  n,  114  „,  122, 
129,  131,  131  n  (4),  134,  lit, 
146  n,  149  n,  151  n,  153,  15 i  i.  (i), 
155  »,  156,  156  n  (2),  157  »  (2), 
166,  167»,  172   n,   179   n,   181   n 

183,188(3),  194,  21)0.  242.  245  -i, 
258  »,  260  »,  999,  330,  419   425 
425  H,  427,  427  n,  433    43:i  '„  (5) 
438. 
Ge!<ète  (iraké  d.).   141,  liO,  150  ». 

GEOnCIO.    Vo^ci  SCDOBSCH. 

*En*  D'AoBi,  m  B,  Î60,  286  », 
425  n,  432,  450. 

EKinni  (il  secrelario),  222. 
Cermixte,  2,  3. 
!ermc,  15,  379,  383,  403  (2),  407 
411,  413.  V  ^'     "  . 
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Gex  (ville  de),  78  n. 

Gex  (pays  de),  6,  7,  38,  63,  74,  77, 

92  /i,  97  »i,  99,  122,  186,  186  «, 

188,  196. 
GiANifiKo  (il  résidente),  226  n. 
Gibraltar,  46  ». 

GiNDELY  (A.),  48   «  (2). 

GiovE?(ESi  (le  capitaine),  442  n. 

GiSLER  (Pierre),  315  n. 

GiVRY  (Anne   de   Peyrusse  des   Cars, 

cardinal  de),  122  n. 
Glaris,  6  n,7,7«  (2),  12  (2),  13  n  (2), 

16  n,  17,  144  n,  152,  168  n,  185, 

191,  2H  «,  269,  303  n,  304  n  (3), 

315,  315  «,  344,344  n,  356,375  n, 

376  II,  377,  377  n,  384  n  (2),  385, 

392,  400,  413,  414. 
Glurns,  6  n. 

OoNDi    (Jérôme    de),    121,    121    n, 
'      124  n  (2). 
Gosdi    (rieiTe,    cardinal     de),    121, 

121  u,  226  «. 
Goszague  (maison  de),  82,  82  «,  88, 

137,  450. 
Gonzagce  (Éléonore  de).   Voyez  Man- 

toue. 
Go:<ZAGUE  (Frédéric  de),  82  n. 
Go^zague  (Vlarguerite  dk),  118. 
Gordosa,  23  n. 
GoDLETTE  (la),  39  n,  54  w. 
GozzoLO  (ou  Gazziiolo),  82. 
Gran  (Strigonia),  58  »i. 
Grakde-Bretagre.  Voyez  Aiïgleterre. 
Grandsok,  13,  144. 
Granges  (des)  [ou  Grangis]  (Z.),  141, 

149. 
Granique,  158  n. 
Gratz,  107  n,  203,  221,  376. 
Gratz  (Ferdinand, archiduc  de).  Voyez 

Ferdinand. 
GRAVED05A,  25  n,  256,  260  (2),  443. 
Grebel    (Georges),   333    w,    351    n, 

414  n. 
Grège,  158  n,  430  »i. 
Grégoire  XIV   (Nicolas    Sfondrato), 

72,  109. 
Grégoire  XV  (Alessandro  Ludovisio), 

73. 
Grenade  (royaume  de),  5V  n. 


Gre.nelle  (Claude  de),  78  n, 

Grenoble,  78  n,  15V  n. 

Gresin  (pont  de),  77  n,  98,  98  .n, 
132,  303. 

Grimaldi  (maison),  84,  129  n. 

Grise  (Ligue),  7  »,  13  n,  18  (2), 
19  n  (3),  20  II,  1V7  n,  174  n,  175, 
191,  193,  217,  218  (2),  250,  231, 
235,  243,  274,  279,  289  n,  304, 
307  (2),  309  ij,  318  (2),  319  n, 
323,  333,  339,  351,  379, 383,  386, 
391,  392  n,  393,  406. 

Grisons  (ou  RYiétie,  ou  III  Ligues 
Grises),  2  (2),  3  (2),  5,  6,  9  l^ 
11  II  (2),  13,  13  n,  16,   17,  17  n, 

18  (2),  19  n  (6),  20,  20  n  (2), 
21  (2),  21  n  (4),  22,  22  n,  23, 
2V  (2j,  24  II,  25  (3),  25  n  (4), 
26  n  (4),  32,  64  (2),  65,  65  n  (3), 
77  (2),  93  II,  94  n,  101  n,  106  n, 
113,  114,  114  II  (2),  125  (3), 
126  (4),  142  (6),  143  »  (2), 
1V6  H  (3),  14r,-147  n  (3),  148  (2), 
Vé9  n  (2),  150  II  (4),  151, 151  n  (6), 
152,  152  II  (4),  154  «,  155  n  (3), 
157  n  (2),  159  n,  163  n,  165  n, 
171  (2),  171  n,  172,  172  n  (2), 
173  (2),  173  n  (3),  !74  (2),  174  n  (3), 
175,  175  n  (3),  176  n  (6),  177  (3), 
177  II  (2),  179, 180,  18111,183  (2), 
183  II,  184,  18V  n,  185,  185  n, 
187,  189  (4),  189  n,  190  (2), 
190  II  (7),  191  (3),  191  n,  192  n, 

19  5  (2),  193  II  (2S  194  «,  195  n, 
196  u  (2),  197,  197  ii  (2),  200, 
201  (5),  202  »,  203,  203  n,  204  (2), 
204  II  (3),  205,  205  n  (5),  206  (2), 
206  II  (6),  207  n  (2),  208,208  n  (2), 
209  (5),  210,  211  (4),  211  n  (2), 
212  (3),  212  n  (2),  213,  213  n  (3), 
21V  (4),  21V  n  (3),  215  (4),  215  ii, 
216  (3),  216  II,  217  (3),  21H  (3), 
218  II  (3),  219  (6),  219  n  (2), 
220  (3),  221,  222  (2),  222  n, 
223 (2), 223  n  (6),  224  (2), 224  n  (3), 
225,  225  ir,  226  (2),  226  «  (4), 
227,  227  n  (2),  228  (2),  228  ii,  229 
(2),  229 II  (2j,  230,  230  n  (2) ,  231, 
231  n  (2),  232,  233  (2),  233  n, 

30. 
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tu  (T)^  ns  (»),  ns  >,  IM  (S), 
S36  ■>  (4),  ssT  (t),  nr  m  (S), 
S88  (»),  »8  «,  »e  (»),  «e  m, 

»1  (8),  SVS  (5),  us  (4),  us  a, 
U*  ^>,n*ii(4),  U5  (3),  Ul  a 
(5),  S40  (4),  U«  »  (S),  UT  <3), 
»r  n  (S),  us  (8),  US  ••  (S),  UB, 
M»  >  (S),  IM  (t)f  SM  »,  tu  (1), 
»t  »  (8),  »l  >  (t),  15  ï  (i),  1S3  >, 
K»,  tSï  K  (S),  S8B  (3),  IM  ••  (S), 
«n  (*),  U8  »  (t),  SW  (*), 
SW  n  (t),  MO  >  (5),  Ml,  tu  »  (8), 
Ml .  (1),  tSS  (t),  18*  (S),  t6B  (1), 
:>a«(l),t87«(S),U8(l),  168 11(1), 
.t69(l),t8»»(»),ST0(ft),t70>(»), 
VI  (1),  171  m  (5),  m  (X),  ITl  > 
<1],  m  {S},  178  >•  (S),  17*. 
ir*  »  (1),  11»  (8),  175  n  (8), 
176  (5),  tT«  »  {♦),  tn  -  (7), 
trS  (S),  1TB  m  (*),  X7«,  17»  ■•  {*}, 
MO  (3),  IBt  H,  Ml  (S),  S8i  •■  (5), 
M»,  181  «  (1),  MS,  188  >  (S), 
ta*  (1),  »*  H  (*},  1%  (X), 
MS  I.  (*),  MS,  IM  I.  {S),  187  (*}, 
187  ■•  (S),  MB  (8),  188  n  (*),  MO, 
MO  >  (1),  MO  (1),  Ml  (T),  »3, 
M*  (X),  M*  -  (1),  m,  1B5  n, 
MO  (8),  MB  ■•  (1),  MT,  MT  n  (*), 
199,  S99  n,  300,  300  r>  (X).  801, 
301  n  (ï),  30Î,  302  »,  303  n, 
304  n  (3),  305  (3),  305  «  (3),  306 
(4),  306  'I  (T),  30r,  307  n  (i),  308 
(3),  308  n  (3),  309  (3),  309  «  (4), 
310 .1,311,311  n  (S),  3iX,3ia..  (î), 
313  (i),  313  n  (3),  314,  314  n  (S), 
315,  315  n  (ï),  316,  310  n  (2), 
317  (î), 317..  (5),  318(2), 318 ..(5), 
319(2),3l9.i  (5),3XO(i),3XO.,  (7), 
3X1  (21. 321  ..  (5), 323  (6),  324  (4). 
325  (î),  327,  327  n,  328  ..,  320, 
3X9  I.  (4).  330  (2),  330  »,  33t, 
301  "  (3), 332 "(3),  333,  3ï3  n  (4), 
354  (5),83in(*),335  {2),3;J5..(5), 
336(2), 336  n  (2),337  (3), 3:(7 .< (2), 
338,  338  n  (4),  339  (3),  330  n  46), 
340,  340  I.  (6),  341,  3ÏX  (5), 
342  ..  (2),343,343n(5),344(2), 
344  ..  (4),  345,  345  n  (3).  346  (2), 
340   r.   (7),  347    (2),   347    n    (6),  | 


S«8  {X),  3*8  ■•  (3);  8*«  (&), 
8*0  H  (5),  S50  (X),  850  n  («), 
Kl  (S),  851  >  («),  sa  (X),  »X  » 
(10),  353  (*),  353  •>,»*,  85*  ■•  <S), 
3S5  (X),  855  a  (S),  858  (»),  350  •• 
857  (X),  S5r  ■•  (S),  3»  (8).  S50  « 
(X),  800  (X),  300  >,  SU  (3),  861  a 
(10),  301  (S),  sa  a  (1),  833, 
803  a  (S),  3«*  (5),  30*  a  (S),  305, 
805  a  (*),  300  (X),  300  »,  887  (3), 
809  n  (X),  37X,  S73(X),S7*  (%), 
87*  a  (X),  8T5,  379  a  (%),  Zît, 
377,  878  »,  379  (9),  380  (*), 
380  n,  881  (X),  SU  a  (*],  S8X, 
SSX  a  (*),  883,  383  a.  38*  N  («), 
385  a  (X),  SBO,  880  a  (3),  337  a 
(0),  38S,  388  a  (0),  88»  a  (I), 
8W(S),  SD0a(*),8»l  (3),  3Ma 
(5),  SBS  (S),  8»X  N  (*}.  333, 
803  n  (3),  39*  (X),  8S*  ■•  (*}, 
305  (*),  SU5  a  (4),  :i»6  ><  f3),  397, 
SBT  a  (*),  898.  3US  'i  (î).  399, 
399  n,  *00  ^).  400  n.  Ml  (3), 
*M  a  (8),  *0a  (3).  401  ..  (3)^ 
*0S(X),*03>*(S).  40i  (3).  40*n 
(1),  *09  (0),  406  (2).  406  »  (3), 
*07,  *07  a  (S),  408  (3),  408  h  flj, 
*09  (3),  tO»  a  (3),  410  (5).  4i0  m- 
(3),  411  (3),  411  H  (3).  *H  (5), 
412  n  (2),  413  (3),  413  n  (*). 
415  (5),  416  (2),  417,  417  ><  (5). 
418  »,  420,  423,  436  n,  438, 
438  .,,  443  (2),  443  »,  4*4  n  (X), 
445  (3),  445  »,  446,  450,  M9  », 
451. 
BlTTt  (Giovanni),  210. 

GnOMEi.Ll  (Giovanni-Girolanio),  iOO  n. 
201,  204  n,  203  »,  210,  211  >■  (2), 
212  (2),  Xlï  n  (3),  113  n  (3), 
214  n,  217  H. 

GnoMRCDi:,  46. 

Gno»oi9,  180  n. 

,»»  (G«panl)  .  315  ». 
(Cmacio),  335  n. 

GujkLTiKiii  (Le  Beauceron),  tXS  ,| 
«9  (3). 

GoUTtLLl,  82. 

Odcelbehc  Dif  Moiis(Giov»nni .Lucio) 
XÏ3  n,  X74  «,  381,  381  n. 
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GuiCHE  (Pierre  de  la),  149  n, 
GuicHE  (Philibert  de  la),  107  »i. 

GUIRÉE,  40  't. 

GUINES,  151.  • 

Guise  (maison  de),  155,  155  n,  156  n, 

165,  177. 
Guise   (Henri   I^'   de   Lorraine,  duc 

de),  78  ",  157  II. 
Guise  (Charles  de  Lorraine,  duc  de), 

35  n,  133,  354,  354  n,  447. 
Guitry  (Jean  de  Chaumont,  S*"  de), 

78  n, 
GuLER  (Jean),  19  n,  193,  274  m,  284, 

284  n,  285  n,  391  (2),  394  n,  398, 

407,  407  II,  414. 
GussoKi  (Andréa),  37  n,  64  n. 
GuYEssE,  34,  35  II,  181  «. 


H 


Habsbourg  (maison  de)  [ou  d'Autri- 
che], 3,  40,  47,  48,  53,  56  (3),  57, 
57  n,  59,  59  II,  60  (3),  60  n  (2), 
61,  62,  63,  64,  107,  107  n,  120, 
156,  161,  171,  173  n,  203  (2), 
210,  220,  237  n,  240,  241,  241  n, 
243,  261,  310,  316,  348  n,  418, 
426,  440  n,  449,  450,  451. 

Haessi  (Melchior),  315  n. 

Hacen  (Ghar'es),  194  n. 

Haiber  (J.  B.),  73  n,  96  n,  123  n, 

Haldenstein,  443  n  (4),  445  w,  446  n. 

Hall  (traité  de),  447,  450  n. 

Halle,  348  n,  405. 

Haller  (G.  E.  de),  19  n. 

Haro,  110  n. 

Hartmann  de  Hartmassis,  114,  190, 
190  n,  192  n. 

Hautefort  (Jean  de  Bellièvre,  sei- 
gneur de),  153  n  (5),  154  n,  155 
11,157  n,  164  II,  212  II  (2). 

Havane,  42  n. 

Haye  (la),  65  n,  243,  355,  372,  426, 
441. 

Hébert  (Charles),  93  n,  130. 

Heidelberg,  64  n. 

Helvétie  (Suisse,  Hautes- Allemagne»), 
2,  4,  5,  6,  8,  9  n,  11  n  (2),  13  ii 
(2),  14  (3),  15,  15  n  (3),  16  (2), 


21,  21  n  (2),  32,  33,  78  n,  90  n, 
94  n,  106  n,  141,  142  (6),  144  n 
(7),  146  n,  148  n,  149,  149  n,  151 
n,  152,  152  n,  153  n  (2),  154,  154 
Ti,  155  n  (4),  156,  156  n  (2),  157, 
157  n  (4),  158, 160  (2),  162  n,  163 
(2),  164  n,  165  (2),  166  (2),  167 
n,  168  n,  169, 169  II,  170, 171  (2), 
172  n  (2),  173,  173  n  (3),  174,  174 
n,  175,  178,  179  (2),  179  n,  180 
(2),  181,  181  n  (5),  182  (2),  182 
n,  183  n,  184,  184  n,  185  (3),  186 
(2),  186  n,  187,  189  n  (2),  190, 
191,  194,  194  n  (3),  195,  195  «, 
198,  204,  210,  211,  212  «,  214, 
220,  224  (2),  226  n,  231  n,  235, 
241  II,  251,  251  n,  262,  265,  267, 
270  (2),  271  n,  275,  277,  583,  284 
(2),  289,  290,  292  (4),  294,  298, 
301,  .i04,  305  (4),  306,  307  (2), 
311  li,  316,  318,  320,  3:i  n,  323, 
324,  330  (2),  331  n  (2),  334,  340, 
342  (2),  344,  345,  346  (2),  347, 
349,  350,  352  «,  356,  367,  373, 
376,  378  11,391,  394  (2),  395,  396, 
400,  401  n,  402,  403,  405  (3), 
408,  410  (3),  412,  413,  414,  416, 
425,  435,  438  (2),  442  (2),  444, 
444  n,  448  (2),  450,  451  (2). 

Henri  II,  13  ii,  36,  36  n,  37,  101, 
141,  151  (2),  174  n,  190. 

Hk>ri  III,  15,  32,  34  (2),  35  ii,  36, 
37  n,  88,  88  n,  89  n,  102  n,  104  n, 
121  n,  127  n,  138  n  (2),  141  (3), 
151  n,  154,  155,  155  n,  156  n, 
157  n,  158,  160,  164,  166,  178, 
181  12,  186  n,  190,  195,  201,  211, 
335  II. 

Henri  IV,  9  ii,  10,  10  n,  11  n,  15, 
21  n,  29  (2),  31  (2),  32  (2),  33  (2), 
34  (2),  ^5,  36,  37  (2),  38  (3),  39, 
45,  47  n,  54  n,  72,  73,  74,  77  ri, 
78,  78  n  (2),  80,  80  n,  81  n,  84  n, 
85  (7),  86  (6),  88  n,  90,  91  (2), 
91  n  (2),  92  n  (2),  93  n,  94,  94 
w,  95  (2),  96,  96  n  (2),  97,  98  n 
(2),  99  (2),  99  n  (2),  100,  100  ii, 
102  (3),  102  n,  104,  104  n  (2), 
105  n  (3),   107,   108,  108  n   (3), 
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109  (2),  i09  n  (%),  110  n,  lit 
113  (2),  US  M,  116  n  (S),  117  n 
118  n,  ISl,  Itl  A,  m,  121  n  (%) 
iS8,  Ita  m  (S),  §»(%),  i»n  (%) 
1»,  15US  N,  120,  1S7,  1S7  n  (t) 
128  n  (2),  120,  120  n  (2),  180, 
180  n  (2),  181  n,  132,  182  n  (2) 
188  (2),  188  N  (2),  184  (2),  184  n 
(8),  185  (2),  185  «  (2),  136  n  09 
18fr,  180  fi,  140,  ikOn  (2),  141 
142,  155  n,  157  n  (2),  158  (2) 
158  m,  150  (2),  150  n  (2),  100 
.101  (2),  161  »,  162,  102*11  (2) 

105  n,  166,  166  n,  107  n  (2),  168 
(2),  168  n,  100, 170  n,  172  n,  180 
180  ji,  181  n  (8),  182,  182  n  (8) 
168  n,  184  (2),  184  n,  185, 185  n 
(2),  180  II  ^),  187  fi,  180  m,  100 
n,  191  n,  104  n,  105,  105  »,  106 

106  n,  107,  lOr  R  (2),  108  n  (2) 
201,  204  n,  206ii,  218^  210,  220 
0^,  221,  2Ht  226,  tXf  (2),  2tT 
«  (8),  228  n,  220  n  (jQ,  280  n 
(2),  236,  242,  247  n  (2),  248  < 
249  n,  254  n,  250  n,  260  n,  261  n, 
264  (2),  265  fi  (2),266  n  (2),  267 
«,  268,  268  n  (4),  260  n,  275,275 
n,  5Pr8,  278  n  (2),  280  n,  282  n, 
287,  287  II,  288, 288  n  (2),  289  n, 
290  n,  292  (4),  293  (2),  294  n  (4), 
295  (2),  296,  296  n  (2),  298,  299 
n  (2),  ;iOO,  300  n  (2),  301  n  (4), 
310,  310  n,  311,  312,  313,  314, 
319  n,  323,  324  (3),  324  n,  325, 
326,  326  n,  327,  328  n,  329  n 
(2),  330  n,  331,  332,  335  n  (2), 
336  n  (2),  338  n,  341  n,  342,  343 
n  (2),  344,  344  n  (2),  346,  346  n 
(2),  349  n,  351  n  (2),  352  n  (3), 
353,  355  (2),  356  n  (2),  357  n  (2), 
359,  359  n,  360  n  (3),  361  n  (2), 
362, 362  n,  363  n  (3),  364  (3),  364 
n  (2),  365,  366  n  (2),  367  (2),  368, 
368  n  (2),  369  n,  370,  371  n,  372 
(2),  373,  373  n,  374  w,  375  n, 
376,  377,  377  n  (2),  380,  381  n, 
388,  388  r»,  389  n  (2),  391  n,  392 
n  (2),  394  fi  (2),  395  n,  397  n, 
396,  405  n,  419  (5),  420  (3),  420 


n,  4M  n  (2),  422  (8),  4tt  n,  428, 
424  (2),  424  ii  (2),  425,  425  », 
426  (2),  428,  429,  430  (3),  480  », 
481  (2),  488,  468  n,  484,  435^  485 
»,  480, 480  n,  487,  488,  440,  441, 
U2  n  (4),  444  »  (8),  445,  445  », 
410,  447  »,  448, 440  (S),  450  (2), 
451. 

HsniAirGB,  381  »• 

Hbsmv,  354  ». 

Hstis,  826». 

HtMB(l«iid({r9Tede).  Fa^es  BIaoucb. 

Hom'AiL  (Jaan-Jaoqwit),  885  »• 

UoaBvtâS  (Soimto),  176  n,  800  ». 

HoixorDB,  11  »,  40  n,  47  (1),  04, 
187,  826  »,  854  »  (4),  444»,  4». 

HoLTUULB  (J.  Haas),  315  «,  SiO  « 
(2),  886  »,  898, 400  n. 

Hospucoa,  165  ». 

HommiB,  57,  57  »,  60  (2),  00  n  (2), 
118, 266,  876. 

HTfam  (Uet  d'),  80  ». 


ÎPiâ4H'tt  (doa  JnM),  80,  8Ti  n. 

Iv  (diâma  d'),  60, 80  n,  Oi  n  (f). 

iLAmn  (TÎlle  et  diète»  d*},  tO  n,  25  », 
26  n,  208,  218  n  (8),  286  »,  319, 
319  n  (2),  320  n,  333  n,  ,334,  335 
n,  336,  339  n  (2),  346,  346  n,  381 
n,  383,  383  n,  393,  396,  397,  402, 
407,  409,  410,  411,  412,  414,  414 
71,  415. 

Indes  occidektales,  40,  41,  41  n  (2), 
42- n  (3),  44  n,  52  n,  245. 

Irdes  ORiçsTALES,  41  n,  52  n. 

Indochine,  40  n. 

Infantâdo  (Rodrigue  Hnrtado  de  Mcn- 
doza,  duc  de  T),  253,  253  n. 

Ingolstadt,  62. 

Ihr,  16,  17. 

Lnnsbruck,  18,  171,  173,  217,  235, 
243,  279  n,  348,  403,  404,  405, 
411,  416. 

Ioniennes  (ile«),  67. 

Irlande,  106,  103  n,  418. 

Irraraga  (et  non  Ibârra)  [don  Diego 
de],  354  n  (2),  363  n,  369  n  (2), 
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371  n,  373  n,   376  n,  387  n,  398 
n,  401  n, 

ISABELLE-CLAinE-EUGÉrilE,  35  71^   46, 

76,  136  n. 
Isère,  99. 

IsLE  (Maurice  de  l'),  105  n. 
Jsoszo,  1. 

ISTRIE,  07. 

Italie,  1(2),  2  (2),  3  (2),  4(2),  9  «, 
10,  Un,  22,  24  (2),  25,  27,  30, 
32,  33  n,  35  n,  39  (3),  40  (2), 
46,  46  n,  48,  49,  49  n  (2),  50,  51 
(3),  52  (2),  52  n,  55h,  56  «,  61,  61 
n,  63  (2),  66,  66  n,  69,  70,  70  n, 
71,  71  n  (2),  72  n  (2),  74,  74  n, 
75  n,  76,  77,  77  n,  79  w,  80  (3), 
81,  81  n,  82,  82  n,  83  r»,  84,  84 
n,  85  (5),  86,  88  n  (2),  89  n  (3), 
90,  90  n,  93  n,  94  n,  95,  96,  97 
n,  99,  100  (2),  101  (2),  101  n  (3), 
102,  103,  103  «  (5),  104  (2),  105 
»i,  107  n,  105  (3),  108  n  (2),  109 
;i,  110  (2),  111,  111  n,  112  (2), 
112  n,  113,  115  (2),  118  (2),  118 
«,  119,  119  n,  120  n,  124  (2),  124 
«  (2),  127  (2),  129/1, 130,  131, 133 
»,  137  (2),  137  »i,  138  »i,  139  n  (3), 
140  (4),  146  (2),  147,  151,  155  n, 
161,  165  n,  171,  172 n,  175  n,  185 
n  (2),  189  «,  192,  203  (2),  204  « 
(2),  205  //,  207,  210  n,  213  /i,  225 
»i,  226,  226  n  (4),  227  «  (2),  228 
»i,  237  n,  240,  242,  24V,  247,  251, 
251  «,  252  (2),  253,  253  «,  259, 
261,  261  n  (3),  262,  262  n  (3), 
26V,  265  (3),  268  (2),  273  »i,  274, 
277  n,  292  (3),  293,  298,  299,  299 
n  (2),  300,  301  n  (2),  «603,  310, 
311  n,  312,  313,  326  »i,  327  »i, 
329  n  (2),  330,  331  n,  ^32,  334, 
347  »i,  349,  353,  354  n  (2),  363  n, 
367,  368  n  (2),  369  n,  370,  371  /i, 
373  (2),  373  «,  388  n  418,  419  (2), 
420,  421,  421  n,  423,  426  n,  428 
«,  431,  431  «,  432  (2),  V;}2  n,  434 
»i,  435,  'V37  »,  438  «,  439  «  (2), 
440  n  (2),  443  «,  448  (3),  449  (2), 
449  n   (2),  450  n. 

Italie  (Haute),  1,  4,  16,  29,  86(2), 


127,  129  II,  164,    251,  257,  292, 
371. 
IvRY,  141,  158  (2),  158  n. 


Jacob  (François-A  médée  CYiabot,  S"" 
dk),  comte  de  Saint-Maurice,  419, 
427, 427  n,  430, 431, 432, 435, 436, 
436  n  (.3),  437  n  (3),  438  n. 

Jacques  \*^  d'Angleterre (VI  d'Ecosse), 
62, 120,  325,  4V1. 

jARiNAC,   154. 

Jeamiin  (Pierre),  435. 
JÉRCSALEM,  78  n. 

JociiBERG  (Joacbim  de),  2V5  »,  305», 

352». 
Joyeuse  (François, cardinal  de),58ii, 

117  n,  120,  122  n,  123  n,  128  », 

129  n  (2),  139  »,  299  »,  388,  423, 

424. 
Jules  II  (Julien  de  la  Rovere),  25, 

148. 
Julier,  3,  17. 
JuLiERS,  436,  445,  451. 
Jura,  180. 
JuvALTA  (Fortunat  de),  215  »,  231  », 

233  »,  246  »,  248  »,  260  »  (2), 

269  »,  281  »,  381  »,  384  »,  389  », 

390  »,  393  ». 


K 


Kaiser  (J.),  113  ». 

Kanysciia  (^a{ry-Kanisn),  58  »,  85, 
106,  107  »  (2),  220,  221. 

Keller  (J.),  414,  ». 

KiiEvENuiLLER  (Françoîâ  -  Christophe , 
comte),  29  »,  35  »,  46  »,  49  », 
50  «  (2),  78  »,  79  »  (3),  81  n  (2), 
90  »  (2),  92  H,  97  »,  95$  »,  99  », 
106  »,  109  »,  111  »,  116  »,  119  », 
121  »,  136  »,  156»,  172  »,  173  », 
178  n,  183  n,  242,  327,  450  ». 

Klettcau,  303. 

Klosters,  303. 

Krutli  (J.  C),  113  ». 


-  ^A»I^AMÀ.htriQVX. 


hutmvwomo,  83  ». 
Lut  (Jmd  m),  U  n,  U  n. 
Là  FàMCB,  n  n,  1»  n,  f  SO. 
L*    Fia    (Jaopie» 
-      Koda,  migaaa  w),  1». 
.Lum  <AdIo>m  n),  lU,  IW. 
JL4  BIoDf LLàMB  Qa  opitaîoe),  SU  n> 
Linu  (u),  M  n. 
LiMimoc,3%. 
LnvM  (le  capiaUe),  SU  m.. 
Lmvumdui,  9. 

Lwoiu  (l'">>M),  «  >,  lU  >,  SU  n. 
LmiDia  (Joan  (la  Ba— mawoir.  Bar» 

chai  m),  118  M.  US,  aSO  >. 
LàVMini  (Piatro-Aii|elD),  SSn,  S4  n, 

SB  «,  iU  «,  S»  M. 
UtMi  {Jjtm-GMrp»),  W  n,  19«  >•. 
UcM,  S6S,  SU  «>  SM,  Ul,  UT  n, 
IwMiM  (B.  L.),  SI  »,  su  «,  S31  », 

S33  »,  SH  »,  SU  ». 
Lbmm  (lac),  e,  8,  7»,  M,  188. 
Lb  I<oi>o  (le  cafdtaioe),  345  »,3W», 

3U,3eSn,  363jk 
Lioa    XI    (AieiaDilra    da   HJdicû), 

■  »«,»»».    Fo^M  HÎDICtl. 

LBMiiB(Fnnçoitde  Bout  de  Sandovnl, 
duc  de),  85,  106  (S),  106  n  (2), 
952,  253,  Î53n,  !54,  287,  367, 
370, 372,  «1, 421»,  4Î9, 433, 434. 

LBRoT(Andrr),  UQn. 

Ll£«DfRriBnE!i  (Françoii  de  Bonne,  duc 
DE),30,77n,  E0,80n,90,90t>(l), 
9h,  98, 154, 159,  259,  349.  350  n, 
362,  36£  n,  370,  .':74,  4SI,  434, 
434  »,  445,  447, 447  n, 

Lev.xt  (échelles  du),  202,  203. 

LÉTISTINE,  S,   12,  17. 

L'HosTE  (Nicolas),  129  n,  293  n,  312, 
312  n  (3). 

Licoci  (ChrUioforo),  978  »,  361  n. 

Licce{U  Sainte),  25,34(3),  35  n  (2), 
37,  38,  71,  72,  80,  86,  88,  99, 
104n,  128,  141,  157  (2),  158, 
165,  177,  178,  201,  210,  224. 

LiGUK  (la)  calholi<)ue  (d'ÂlIein.igne), 
56  n. 


Lwmui  (nar  de},  81  ». 
LnnâT,  lU,  SU,  S51. 
LiwMBt,  1U»>  153  ».  17S  »,  m  a 

LiKoeu  (âvtqaa  da).  Vojm  Aoau- 
riu  (Séb.  aa  l'). 

LiMODiia,  SU»,  3S8. 

Listot  M(  TtDctuni  (P.),  3S  «. 

LifKMàHM  (GinJaBw),  909. 

Lnnu  (ni), «03. 

Ijrooan,  77. 

Lotttam,  IS,  14T,  IW,  IM  m,  130  », 
SU,  SU  «  (I). 

Low,5». 

LoMUMB,  1,  58  (S}f  «r,  lU,  111, 
US,  US»,  113,  131,  <U(t), 
l«r,  158,  17»,  170  N,  173,  Mt, 
SM,  St7,  S«  »,  M3,  Si«,  SU, 
S5S,S55,Sa9,  S»  (SKM3,Sri, 
su,  SM,  su,  au,  303, 31t,  315, 
8S8,  aSl,  37»,  M5,  U3,  Ut, 
4S0  (S),  U6,  «M,  U1,4SS,  Ul, 
Ue,  UT,  UT  »,  4U,MI,  «31. 

LoNBtxuti,  ISl. 

LoRMiu  (Sao^B  vk),  m,  113  M, 

L(Hiin»,SII3,  3». 

IxnwtiH  (duché  de),  *,  35,. 35-, 
63,  84,  «4  »  (2),  T6, 81,  81  »,  M  >f, 
113  n  (2),  205,  207,  ÎÎO,  Ht, 
222  I.  (2),  923,  230,  25t,  Ï54n, 
376. 

LoKHUKB  (Henri  duc  dk),  96,96  n, 
118,  129,  137,  137  n  (2),  138  », 
156»,  303. 

LoKmish  (maison  de),  150  n. 

LoniiitiaE  (Charles,  cnrdinal  t>t).  62  n. 

Lo«iniSE<Cl.riatine  de).    Foj-es  Chms- 

Love  en  B,  13  n. 

Locis  .\1,   141,  143   (3),   144,   145, 

140. 
LoDis  XII  (II.    dnc    d'Orléans),    14, 

141    (2),  145,  146    (2),    147  (3\ 

147  H,  148(2),  14S  o,  149  (ï). 
Louis  XIII,  7  »,  21  »,  105  n. 
Ll-bbck,  59  n. 
:ci3CE    (Bené      Dk),     seignenr     d« 

Alf  mes,  97  ». 
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LucERKE  (ville  et  diètes  de),  6  n  (2), 
7  II  (2),  9  n,  11  «,  12,  13,  13  n, 
15  II,  141  (2),  143  »,  145  n,  147  n, 
156  (2),  157  n,  158  n  (2),  161  n, 
162  I»,  166  II,  168  II,  172,  174  u, 
177,  178  II,  179,  180  n  (2),  181  n, 
184,  184  II  (2),  186  (3),  186  n  r2), 
192,  196  n,  243, 244  »,  255,  269  n 
(2),  270,  270  II,  271,  S71  n  (2), 
274  n,  286  n,  298  »,  304  n  (2),  305, 
305  n  (3),  306  n  (4),  308,  315,  3J5 
»l  318,  318  n  (2),  323,  324  n,  337, 
340  II,  341  n  (2),  361,  361  ii,  370, 
377,  400,  403,  403  n  (2),  404  n  (5), 
405,  406  n,  409  n,  413,  416,  417, 
4  H. 

LccERNE  (traiiéde),  141  (2),  142, 149, 
165, 166  n,  178. 

LucQUEs,  50, 63, 66  ii,  84, 84  n,  120, 
120  II. 

Ia'dovic:  le  More,  24  (2),  141, 145  n, 
146,  147. 

LuDOVisio  (Alexandre,  cardinal)  [Gré- 
goire XV],  51  II. 

LucASO,  12,  147,  148,  150  «. 

LuLLiN  (Clériade  de  Genève,  marquis 
dk),  86, 92  II,  132. 

LuNGNEz  (Longanezza),  17,  382,  383. 

LrKiGuyA,  50,  50  n. 

LUSACE,  60. 

LrsERNE  (vallée  de),  102. 

Lussi  (Melchior),  204  n,  207,  207  » 
(2),  222  (2),  223  (2),  231  «. 

Luxembourg,  39  n,  46,  105  ii. 

Luxembourg  (François  de),  duc  de 
Piney,54  ii,  121,  121  ii,  157  n  (2). 

LuYSES  (Charles  d'Albert,  duc  dk), 
25  II,  26  II,  106  II. 

Lyon,  19  «,  30,  85(4),  86,  92  ii, 
97,  98  II,  107  iiy  108  «,  122», 
128  n,  130,  137,  153,  153  n  (2), 
158  II,  159  n,  167  ii,  169  ii,  175, 
175  n,  181,  181  II  (2),  189,  196, 
220  (2),  222,  2'i6  II,  247,  268, 
329  (2),  419,  420,  423,  433  «, 
437  II.' 

Lyon  (traité  franco-valaisan  de), 
147  II. 

Lyon   (|»aix   de),  74   ii,    77  ii,   78  n, 


95,  97  II  (2),  98,  99,  100  (2),  104, 
107,  111,  112,  115,  123,  124, 132, 
170,  188,  196,  220  (2),  222,  247, 
419,420,  423,   437  ii. 

Lyonnais,  154  n,  169, 172. 

Lyverdis  (Jean  Grangier,  seigneur  de), 
154  II,  155  II,  157  II,  177  «,190, 
190  II. 

M 

Macao,  40  II. 

MACCniAVEL,    103  II. 

Macédoine,  78»,  202,  429. 

Maçon,  149  »• 

Madrid,  5,  32,  34,  39,  40,  42  »,  46, 
48,  78  »,  79  »,  86  (2),  92  »,  93, 
93»,  100,  105,  106  »,  111,  113, 
116  (2),  117, 118,  129  »,  133, 136, 
178,  220,  251,  252,  267,  267  », 
268,  293,  298,  317,  328,  331,  332, 
342  »,  343  »,  344  »,  371  »  (2), 
418  »,  419,  421,  426,  432. 

Madiiucci  (maison),  49  ». 

Madruccio  (Louis,  cardinal),  91  ». 

Madruccio  (Gaudeuzio,  comte),  248, 
380,  396,  446. 

Maensedorf,  349  »,  351  »,  352  »  (2), 
359  »,  360  »,  361  »  (2),  362  ». 

Magdebourg,  22  ». 

Magdebocrg    (archevêclié  de),  59   ». 

Maggia  (val),  12,  148,  150  ». 

Mailly  (N.,  chevalier  de),  49  ». 

Maira  (val),  102. 

Maisse  (André  Huraut,  S*"  de),  165, 
180,  180  »,  181,  181  »,  213  », 
220,  223, 224,  224  »  (2),  225  »  (2), 
226,  236,  236  ». 

Majeur  (lac),  102,  362. 

Malamocco,  203. 

M  A  LAN  8,  301    ». 

Malaspina  (m:uson),  50  ». 

Malknco,  22,  262,262». 

Mallet  (P.  H.),  149  »,  151  ». 

Maloia,  17,  17  ». 

Mals,  6  ». 

Malte,  39  ». 

Mandelot   (François    de),    comte    de 

Châlons,    154    »,   155    »,   157    », 

190  ». 
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T4tI.B  4H4i.TTl^lIB. 


3fâiniioi7K8  (don  Gkffio),  f74  ti. 

MARtFSti»  (Broett  se),  é$  »• 

MiBtFSLD  (PteiTe-Ernett  db),  106  n» 

Mavtb,  IM .  »• 

HfAirrKLLO»  3Si* 

BfàBiTOUâii»  8S  (S),  83. 

BiAvroux,  50|  5T  n,  6^  M  n,  7T  a, 
n  (S),  «4  (S)|  104  II,  107,  107  n, 
118  (S),  118  ft^  ISO,  1S7, 1S7  n, 
ItO,  130, 137, 138  (S),  ««7, 4S7  n, 
4S8,  418  n  (S),  431,  4»,  436  n, 
4M,  450,  450  n. 

Martous  (Vincent  I**  de  Gomagne, 
dnc'de),  84,  104  n,  1Ô7,  107  », 
118,  116  n,  110,  118,  137  n, 
138  II  (1). 

MAinofis(FraB^ii  deGoosagoe,  dnc 
de),  118. 

MâmoiTK  (Éléoaore  de  Gonstgue,  da- 
diesee  de),  117,  11^  n. 

UàmmL  (Nîcoki),  104, 105  ». 

Makcbubo,  350  ». 

BCAxouBiim  us  Vaums,  100. 

Uakib  1»  BocaooGin,  145  »» 

M AiioKAir,  3, 140. 

HIabhb,  311  ». 

Mabsb  (Ascanîo),  175  »  (1). 

MuMBtLLB,  77,  70  n,  80  »,  81  »  (f  ), 
105, 105  h  (3),  105  »,  110  »,  130, 

130  n,  139  w,  167  n,  169  n,  311  n, 
333  n. 

Martin  (rienri),  81  n,  101  n,  123  n. 

Martis  (Melchior),  168  >i. 

Martirej^go  (Francesco,  comte),  86, 
105  «,  128,  128  n  (3),  129  (2), 
130  n,  131  n  (2),  132  n,  134  (3), 
134 n,  135  (2),  135  n  (5),  136  n  (2), 
205  n,  311  (2),  311  «,  329,  3S3  n, 
386  n,  387  n,  388  w,  389  n,  390  n, 
428  n. 

Martinesco  (maison),  231  n. 

Massa,  66  n,  84  n. 

Massa-Carrara,  84. 

Matilda  (dona),  128  «,  135. 

Matthias  (arcliiduc),  48  n  (3),  57  n, 

Maule,  180  n. 

Maurice  de  Savoie,  437  n. 

Maurice  d'Orarge,  46  n,  110,  327, 
354  n,  372,  442  n  (2). 


Macbicb    u    SàTABT,    laiidpave  de 
Heite,  50  »,  316  n»  tti  ». 

BIaubibiibb,  iiStJ 

MAxmiLnni   I*',    enperanr    d*Alic- 

magne,  15,  145  m  (S),  148,  140, 

406». 
MâziMiUBa  I^,  doc  de  fiarîm,  56, 

50  »  (1),  61,  376. 
Mazimilibv  II,  empereur  d' AUenufoe, 

47  »,  58  »,  60,  80. 
Maximilibb  (ardiidoc)  de  Tyrol,  46  a, 

60  »,  148,  377,  M5,  4W,  411, 

411  n,  416,  418  ». 
Mazimiubb  Svobsa,   doc  delfib», 

15,148. 
BfâTBBCB   (Jean-Adam,    arckcirêye* 

éledear  de),  58  »,  447. 
Matbhtbu»,  118,  319  n,  833  »,  33S, 

:^  »,  336  »,  336  1»,  348  «,351», 

356  »,  3r6  »,  396,  ;HN|,  407, 

407  »  (1),  411. 
SI&TBBBS  (Gliarlee  d«  Lomiae,  dnc 

db),  10,  35  »,  185,  157,  163  ». 
MâZàGBAir,  30  ». 
Mbauz,  154. 
BfBDBU  (val),  17. 
Mbdigi  (Jean-Jacob),  dit  «  9  Medi- 

ghmo  », 140,158,  »8  it  (1),  408». 
MÉDiGis  (maison  de),  66  »,  77  »,  80, 

119,  119  n,  124  n,  431. 
MÉDicis    (Alexandre,     cardinal   dk), 

29,  425  n.  Voyez  LÉos  XI. 
MÉDICIS  (Calhcrine  dk),    151,   153  w, 

164  n,  209. 
MÉDICIS  (Ferdinand    I««"     de).    Voyez 

Ferdirakd. 
MÉDICIS  (François  de),  116  n. 
MÉDICIS    (Jean   de),    107    n,  116   «, 

127,  354  n. 
MÉDICIS   (Marie    de),    62,    88,    94  n, 

127  n,  181  n,121. 
MÉDICIS  (Pierre  de),  116,  116  n. 
MÉDITERRAWÉB,  2,  37,   39  H,  55  w,  7*, 

202  n. 
Meister  (Leonhard),  148  n. 
Mellirgen,  12,  303. 
ME5AGGI0,  114  n,  190  M,   192  n  (2), 

193  n,  246  n. 
Mekdoza   (don    Bemardo   de),  90  ». 
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MEKDOZii  (InÎRO  de),  85,  103,  103  «, 

125  n,   126  n,  137,  137  u,  139  u, 

211  n. 
Meudoza  (don  Juan  de),   marquis  de 

rinojosa,  316  n, 
MENnnisio,  12,  1V8. 
Menton,  78  n. 

Mercier  de  Lacombe  (C),  109  n  (2). 
Mercoeur    (  Philippe -Emmanuel    de 

Lorraine,  duc  de),  35  n,  107  n, 
Mesocco   (Misolcine),  17    n,    21    n, 

23  ",  176,  200,  233,  2V7,  248  n, 

249,   254   n,  255  «,  256,  361    n, 

362,  365  n,  391,  391  «,  396,  400, 

404,  443,  444  n. 
Mestre,  2i8. 
Metz,  105, 105  n,  130,  130  ii,  167  n, 

311  n. 
Mexique,  40  n,  42. 
Mezzola  (lac  de  Ghiavenne),  23,  23  n, 

256,  256  n. 

MiCIIAUD  (J.  F.)   et  POUJOULAT,  261    11  y 

313  n,  449  n. 

MicfiiEL,  212  (2). 

Milan  (duc  dk),  23  n,  25,  26  n,  147, 
147  n,  148  n,  176,  176  n  (2),  408  «. 

Milax,  20,  24,  24  n,  26,  26  «,  49  ii, 
51  «,  53,  54,  65  «,  76  «,  77,  81, 
82  ti,  85,  93,  93  n  (2),  94,  97,  98, 
100,  101  n,  106,  110,  110  n,  111, 
111  »,  112  (2),  112  II,  113,  114, 114 
n  (2),  115,117  (2),  118,  123,127, 
128,  128  /i,  129  n  (2),  130,  131  n 
(2),  133,  137  II,  141, 142  (4),  147, 
147  II,  148,  148  n  (2),  150  n,  155, 
155  II,  158  n,  166,  168  n  (2),  171, 
172  II,  173,  173  n,  175,  176,  176 
n  (3),  179, 187,  187  n  (2),  189  (3), 
189  II,  192,  193  n,  197,  200  ii, 
201,  204  II,  206,  207  (2),  212, 
214  (2),  216,  217  (2),  218  (2),  219, 
220,  224,  225  u,  230,  231,  232  n, 
238,  240  (2),  242,  243,  244  n, 
245,246,  246  n,  247  (2),  248  ii  (2), 
249  (2),  250  (2),  250  «,  252,  25.3, 
254  (2),  254  n,  255  »,  256  (2), 
256  II,  257,  258  (2),  258  «,  260, 
261  (2),  261  II,  262  n,  264  (4), 
266  (2),  267, 268,  269,  270, 271  (2), 


271  II,  272  (2),  272  »,  273  ii,  275, 
276  (3),  276  n,  277  n  (3),  278,  278 
»,  279  (2),  279  »,  280  (2),  280  », 
281,  281  »,  283,  284  »  (2),  285, 
285  »  (2),  286,  286  »  (3),  287, 

289,  290,  290  »  (2),  292  (4),  295, 
295  »,  2«6,  297  n  (2),  298,  299, 
302,  303,  305,  305  »,  306,  307, 
307  »,  308,  309,  311  »,  314  (2), 
314  »  (2),  315  »,  316,  316  »  (2), 
317,317  »  (2),  318  (2),  319,  319  », 

320,  320  »  (2),  321,  321  »,  323  (2), 
324  (2),  327,  327  »,  328,  328  », 
330,  331  »,  333  »,  334,  335  », 
339,  339  »,  340  »,  3U  (2),  346, 

346  »,  347  »,  349,  351,  352,  358, 
361  »  (2),  362,  370,  371,  372, 
372  »,  380  »  (2),  383,  3S8,  398, 
399  »,  404,  404  »  (2),  408  »,  411, 
415,  416,  417,  417  »  (2),  420,  421, 
427,  432  »,  436  »  (2),  447,  450. 

MiLA»  (traités  de),  264  (2),  283, 
285  »  (2),  317,  317  »,  319  »,  320, 
320  «  (2),  323,  324,  327,  333  », 
335  H,  339,  339  »,  344,  346  », 

347  »  (3). 

Milakder  (le  colonel),  64  ». 

MiLANEZ  (duché  de  Milan),  3,  (2),  5, 
7,  9,  10,  13,  16,  17,  17  »,  21  », 
25,  35  »,  39,  49  (2),  49  »  (3), 
50  »,  51  »,  52  (2),  52  »,  53  (4), 
53  »,  5V,  57,  66,  66  »,  68,  70,  75, 
76,  79  »,  81  »,  82  »  (3),  83,  91  », 
94  »,  103,  103  »,  104, 110,  110  », 
111  (2),  111  »  (2),  114  »,  118, 
130,  133,  134,  136, 140,  147,  148, 
150,  150  »,  151,  161,  170  (2), 
171,  171  »  (2),  173  »  (2),  174, 
175  »  (2),  178,  178  »,  184,  185, 
186,  187,  190  »,  191,  193,  197, 
201,  203,  209  (2),  214  »,  217  (3), 
233  »,  240  (2),  241,  244,  244»,  246 
(2),  2V7  »,  248  »,  253,  254,  254  », 
255,  255  »  (2),  257,  260  »,  261  », 
267, 268  »,  269, 272,  273, 273  »  (4), 
274  «  (3),  275  »  (3),  277  »,  287, 

290,  290  »  (3),  294,  295  (2),  296, 
297  «  (2),  305  »,  306, 313  »,  316  », 

321,  323,  328,  329, 329  »  (2),  336, 
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SU  n,  SH  X.  »T  »,  SU,  n\n  », 
.  SU,  8W  «,  S55,  865  »,  350.  nG:j, 
S«7,  M»  m,  3T8,  ST*  »,  &05,  ïlO, 
US,  *SS  (*),  un  *,  Ml,  r^i  ... 
US,  Wr  *  (S),  US  II.  KO,  Mi  .., 
kM  (S),  U8. 
Hiiuwon  (AnUmio),  SOS  ... 

UlUT,  iS»  >!. 

MKun,  7i. 
.Hiunoû  (U),  SO,  S8  n»  Sï,  113, 

iiSB,isr,  i3B>,  ISS. 

ICiaunmLB  (Fndirio  et  Alt'xanilic 
PiM,  priocM  M  m),  115,  118  .1. 
m,  ISS  «  (S). 

UiKW  {Bobert),  iS  n. 

HocHMO  (t^onmâ),  US. 

JfOBiBK,  SO,  S3,  SS  K,  n  ...  77  ... 
8S,  S»,  10»,  117,  lU  (S),  1 11)  n  (2) , 

ISO, US*  (S),  US,  un,  kv  ,.. 

us,  USr. 
HoftiH  (dnc  m),   si,    117,   IIS, 

ISS   n,  «S,  US  n.    Yuyn  ma» 

Em  (Céur  d'). 
ItaiMoiA,  S3. 
MoHt,  36S. 
Moiiuo,  US  n. 
BloLuna,  154  n. 

Houtu  (AnioDJo),  10  n,  lOS,  193  »  (S) . 
MoLDgcKi,  u  K. 
Moiiico,  50,  66  H,  78  n,  81,  8V,  2fii. 

420,  MO  .,. 
Mo;<cEiiTi,  Î9,  32,  33,  87, 
Monçon  (iraiié  dr),  5. 
MoKtTIER,  433  ... 
HoNT  (Galhia  dk),  308  n. 
MoBTiFt»,  242,  .321. 
MonnrsjiN,  25  u,  26  ... 
MoKTBiEoir   (Hercule  de  ItohEiii,  duc 

de),  198. 
MoM  Blaxc,  3. 
ManTBnus   (Charlci  Dupuy.   stigocui' 

de),  15V. 

MOKTCOHTOCB,  151. 

.Most-de-Màrsan,  153  n. 
MoBTtccHio ,    123.    Voyez     Yvan-tnf. 

(for.). 
Monte- Ces BHE,  148  n. 

MOMTEFIISCOEIE   (évê(]Ue  de),    69  11. 

MoNTEiL-LEz-Toune,  111,  144. 


MoKTFEnKiT.   6S   «,    TA,  TT   a   (^ 

Tfl  >.,  82  (2).  83  n  (S),  S5,  87  (Ik. 

8T  .1,  8S,  88  ..  (2),  118,  120.  U», 

430,  450  ... 
MosTiDKUo,  324,  381  (2),  3G4,  365. 

;ifi3  II.  3B5. 
MusrMinr,-.  (Jrn.,  du   M»U,  «ipi™ 

de),  261  ..,  292,  31»,  312  «,313, 

313  II  (3). 
Mi)-<iMÉi.i*K,  "4.   ï*   «   (3),  n,  «5, 

94  (S),  94  II  (S).  106  M,  159,  I2t. 
Mostmoukrct    (El«iri    l«,    due   »ï), 

103  I.  (2).   130  n. 
MoSTPE-istEB  (maison  àr).  3S  n. 
Muon  (Maximitien  dr).  1*1  n, 
Moan   (Ci.ni.adiD  de),  IS.  i»  m, Vit. 

203  ..,  310  n,  246  ».  2U  ..  SU*, 

2(19  n,  SUS  ..,  386  H. 
Moni  (CiovanaUPieiro),   Î7B  n  (St. 

381  II  (2). 
MuRtw,  181  II. 
MoMT,  13.  14V. 
MoniTiE,  00, 
MoniiEiJM  (Morl)iiignr),  M,  201.215, 

210,  217,  aaî.  Î35,    M»,  2M  -, 

24»,  254  H  (ï),  857  «,  2.19,  ». 

(S),  261  n,  S88  n  |S),  296.  3»T  • 

(4),  309,  303  n,  305  n  (3),  3DS*, 

30Q  n,  311  ».  31«  n,  317  H,  3». 

319  ..  (2),  321    ..,  .134  n.  .^W  n. 

.^18  .,  (!),  341,  343   n  (4i,  î», 

346   n   (2),  350  n   (2),  331  »  iH, 

352  »,353»,355n,  357  n.  359*. 

361  »  (3),  375  <i,  376  n,  3SI.38I  >. 

386  »,  387  n   (2),  388,  390  n  |3>. 

391  '<  (3),  392  n  (2),  393  x  'D. 

394  a   (ï),  395   II  (2),  396  n  (it. 

■397  I.  (4),  39S,  308  n  (2),  3M> 

(2).  401  n  (1),  W2  (2),  MIS  u  (i), 

404  n  (2),  405,  403  n  (2),  40C  •. 

407  >•  (2),  409  n  (2),   410  »  (il. 

411  <i  (3),  413  n,  414  n  (3).  413  •. 

416,  416  n  (3),  44ï  n. 
MoRÉe,  79,  427,  427... 
MonKRl  (Lnui»),  181  n  (2). 
MorBHSl  (Giovannî-Francexco),  111 
MoBiîT,  183  n  (2),  372  n,  3Ï4  n, 38Î ■■ 

393  1,395  »,  396  n. 
MomsQcEa  (le»),  39,  45  (2),  54  ...M. 
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MonosiM  (A.),  105  n. 

Mono  SI  NI  (Francesco),  5V  u, 

MoRTARA,  436  n,  447. 

MoRTEFONTAiXE  (  Fmnçois  Hotmann 
de),  142,  159  «,  169,  169  »i,  170 
(2j,  170  n  (2),  180  (2),  181  h,  182. 

MoRviLLiERS  (Jean  de),  évêqiie  d'Or- 
léans, 153  n  (2). 

Motte  (de  la),  157  «. 

Moulins,  175  u. 

Moi-TiER  (val)  [val  Monastère],  18, 
309  II,  319  n,  380,  396. 

McLiiocsE,  6,  6  n,  13,  13  »,  32,  33, 
151,  152  H,  180,  183,  200,  270, 
408  n. 

MuLLER  (Jean  de),  145  n. 

Muller-Friedberg,  150  n  (2),  151  n, 
154  )i  (2),  159  n. 

MuLLiNEN  (Béat-Louis  de),  153  n. 

Mura:«o,  68. 

Musso,  258,  'i05,  408  îî. 

Musso  ((jiierre  de),  344. 


N 


Nancy,  144,  223,  376,  377  n,  378  «. 
Nani  (Agosiino),  37  u,  40  »i,  41  n  (3), 

4.3  »  (3),  45  11  (3),  48  n  (2),  52  «, 

55  II,  80  n 
Nani  (Almorô),  231  ti> 
Nasi  (G.  B.  Gasparo),  50  n. 
Nantes    (édit   de),   34,    35,    38,  96, 

109. 
Nanteuil,  136  11, 
Naples,  53  (2),   53   ii,   116,  116  n, 

298. 
Naples  (vîce-rois  de),  116,  116  ii. 
Napolitaiti  (royaume  de  Naples),  39, 

49,  49  n,  52,  53,  53  n,  66,  71  «, 

82  II,  104,  107,  136,  139  ii,  146, 

171,  254,  254  ii,  29V,  3V9  n,  369  u, 

370,  373,  374  »,  420,  448. 
Nassau,  110. 

Nassau  (maison  de),  38  ». 
Nassau  (Jean  de),  64  ». 
Nauders,  6  ». 
Navarre,  38,  78  »,  125  »,  155,  155  », 

156,  156  »,  158,  196,  218,  218  », 

226  »,  383. 


Nemocrs  (Charles  de  Savoie,  duc  de), 

175  ». 
Nemours  (Henri  de  Savoie,  duc  de), 

422. 
Nesle,  121  ». 
N  EU  BOURG         (Wolf{jan{j- Guillaume, 

comte  palatin  de),  59  »,  447. 
Neuchatel,  6  »,  13,  13  »,  14  «  (2), 

32,  33,  153  n,  435. 
Nevers,  121  ». 
Nevers   (Louis    de    Gonza^juc-Clèvcs, 

duc  de),  88  »,  89  »,  102  »,  121, 

121  »,  226,  431. 
Nice,  66  »,  74,  128  ». 
Nikuport,  110. 
Nivernais,  89  »,  102  ». 
Nord  (mer  du),  63  (2). 
Nordlikce:!,  5. 
Nota  (alla),  256  ». 
NovARE,  3,  54,  146,  148,  311,  328, 

447. 
novellara,  82. 
^uremberc,  59  »,  64  ». 
Nyon,  6. 


o 


Oberalp,  17,  395. 

Ooermaldsteik,  17,  275  ». 

Oberland  grison,  176,  244,  351,  393. 

Océan,  37. 

Ofenberg,  18. 

Oglio,  115. 

Olivarës  (Gaspar  Guzman,  comte-duc 

d'),  5,  27,  212  ». 
Ombrie,  71. 
Onate    (don    Inigo  Velcz  Ladrcn   de 

Gucvara,  comte  d*),  329  ». 
0.U9,  39  ». 

Orange  (principauté  d*),  38  n. 
Orange  (Maurice  d').  Voyez  Maurice. 
Orbais  (Nicolas  de  la  Croi\,  abbé  d'), 

152  ». 
Orbitello,  49  »,  81  n. 
Orléans,  128  n,  1V5,  147. 
Orléans  (Nicolas  de  Bourbon,  duc  d*), 

104  ». 
Orléans- Longueville (maison  d*),  6». 
Orell,  89  »,  145  ». 


4rt 
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OttAT  (Anunid,  cardinal  d*),  S9  ft, 
88  n,  40  tt,  M  »»  M  %  Si  it,  tSit^ 
83  II,  84  R,  85,  88  it,  8i  n,  tlf», 
83  II,  f>l^  ft,  98,  98  n  (4),  97  ii  (S), 
98  n,  iO»,iO»  fi,  iOSft,  iOT  n  (9), 
108  n  (9),  109  n,  113  »,  114  ii, 
'  118  n,  118  n,  119  »  (1),  199  (9), 
19i)M  (9),  191  M,  199  II  (3),  193  n, 
198  n  (3),  199  n,  130  »,  139  »,  998 
»,  371  »• 

Omasi,  M  »,  110,  118,  993,  398 
379. 


î 


Pada? mo  (GioTavni-Battista),  5,  8  », 
7»,  8»,  9,  9  »  (9),  10  »  (4),  11, 
13  »,  14,  14  »  (S),  90  (9),  90  » 
(3),  91  »(3),99  »  (3),  94  »,101», 
111  »,  114  »  (4),  180  »,  189  », 
183  »  (9),  187  »,  171  »,  187  »  (9), 
199  »  (9),  198  »,  909,  904  », 
905  » (4),906  »  (3), 908  »,918 », 
990,  993,  993  »,  9K98  »,  990  », 
930,  930  »  (3),  931,  931  »  (3), 
939  (3),  939  »  (4),  933,  933  »  (9), 
934  (4),  934  »  (3),  935  (9),  935  » 
(9),  938,  938  n  (3),  938  (9),  938  n 
[6),  2H  «,  246  n,   247  n,  248  n 
249  (2),  249  n  (3),  252  n,  254  n  (5) 
257  n ,  258  H,  259  n   (2),  260  n  (2) 
261  11  (2),  264  (2),  266  n,  271  n 
272  n   (3),  273  »,  274  n,  275  n 
276  w,  278,  278  «  (2),  279  (2) 
279  n  (4),  280  n  (2),  281  n,  282 
(2),  282  n   (5),  283,  283  n  (2) 
284,  284  n  (4),  286  n  (6),  287  n  (2) 
289  (2),  289  n  (2),  290  n,  292  (2) 
297  n   (4)  301  (2),  301  n,  303  » 
(5),  304  n   (2),  305  n  (4),  306  n 
307  n  (2),  308  (2),  308  n  (4),  309 
n  (2),  311  n  (2),  313,  313  n,  314 
314  n,  315  n,  316,  316  n,  317  « 
319  n   (2),  320,  320  n  (2),  321  n 
323,  324  n  (3),  335,  335  n,  336  (2) 
336  »i  (5),  337,  337  n  (2),  338  n 
339,  339  »  (2),  340  n  (3),  342  i 
(2),  344  n,  345,345  n  (3),  346,  346 


»,  3«7, 318  »,  3I§,  »0  »,  M7, 379 
»,  875,  375  n,  376  (9),  376  »  (9), 
377  n  (5),  378,  876  »,  661  »,  381 
»,  380  n  (9),  890  »,  86i  »,  985  • 

(9),  898  »  (9),  397  n  (8),  899  »,  Ml 
»  09,  461  »,  4M  f»(3),  463  »  (9), 
464  »  (6),  468  I»  CI),  M7  »  (4), 
408  »  (9),  499  f»  (3),  U6  »  (l^. 
411  »  (9),  419  »  (t),  M6  »  (9), 
414  »  (3),  415  »  ^),  6M  f» (1^,417 

Paooùb,  87, 110,  téf,  9W  »• 

Paoatb  (Gavdfliiio  de),  Ifll  ». 

pAitumo  (Gb.),  IM  it,  156  n. 

Palma,  88. 

Palma-Catbt  (Pierre- Vk9tar),  47  a, 
99  »,  97  »  (9),  169  »,  956»,  188a, 
195  »,  198  »,  «H  »»  905  ». 

Paaa»»  (abibaye  de),  iT6. 

Paioo  (1^),  300. 

Pautiorio  (Honitlo)  de  SmapioBe, 
114  »,  190  n,  196  m  (9),  193  a, 
946  (9), 918»  (1),  S56;S71,974a, 
997  »• 

pALioi.OGUB  (ohIsoii),  6SI  n. 

Pahama,  40  ». 

Paiatioivi  (Ottavio),  êwéqam  d*  Aiena- 
drie,  157  »• 

Paris,  8n^91n,  95n,  96»,  34,35*, 
36,  38  n,  50  n,  69  n,  79  n,  85, 
86  (4),  87,  88,  89  n,  91,91  «,92» 
(2),  96  n,  97  n,  99  n,  100  n,  101  n, 
102  »,  104  n  (3),  109  n,  114  », 
117  n,  119,  123  n  (3),  1Î6,  126  ». 
129  n,  131,  132,  133,  139  n,  IW 
II,  141, 142(2),  144,  144  n,  152», 
153,  153  n,  159,  159  n,  162  », 
165  n,  169,  169  n  (3),  170,  170  » 
(2),  175  «,  177  n,  180  n  (2),  1«1, 
181  n,  182  n  (2),  183  »,  184  », 
185  n  (2),  189  n,  191  w,  193  », 
198  n  (2),  199, 199  n,  913  n,  215  ». 
220, 221,  222  n,  2»  «,  925  «,  2», 
226  n,  227,  227  n,  237  n,  248  », 
259  n,  261  n,  264,  266,  967  n,  268, 
268  n,  269  n,  277  n,  978  «,  281, 
285  n,  286  n,  287,  287  n  (3),  288», 
290  n,  291  n,  292,  293  n  (2),  294  « 
(3),  296  n,  298  n,   299  «,  301  », 
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302  II,  309  «,  310  n  (2),  312  n  (3), 
313,  313  II  ('♦),  31V  n,  320  n,  323, 
325  II  (5),  3:6  »,  327,  327  n  (2), 
328  II  (3),  329  n,  330  n  (3),  331  ii 
(3),  335, 335  n  (3),  337,  338, 340  n, 
341  n  (3),  348  II,  349  ii,  353,  354 
n  (4),  355  n  (2),  362,  362  «,  363  n 
(5),  364  u,  368,  368  n,  369,  369  « 
(5),  370  «  (2),  371 II  (2),  372  n  (4), 
373  n  (4),  374  n  (3),  375  ii,  376  n, 
381  II  (4),  382  II,  387  n,  388  n, 
389  n,  390  II,  392  ii,  395  n  (2), 
398  II,  400,  403  »,  406  n  (2),  416  ii, 
419,  420  II,  421  II,  422,  423  n, 
424  n  (2),  425, 425  n  (2),  426  ii  (3), 

427  II,  428,  429  n  (3),  430,  430  n 
(2),  431,  431  II  (2),  432,  432  n  (3), 
434  n,  435  n  (2),  436  n  (2),  437, 
437  II  (2),  438  n  (2),  439  «,  440  n 
(2),  441,  441  n  (2),  443  n,  444  n 
(4),  445,  445  n  (5),  446  ii  (7),  447  n 
(6),  449i»  (2),  450  n. 

Parme,  50,  52  ii,  63,  66  ii,  77 ii,  79  n, 
83,  83  n,  8V,  84  n,  104  n,  110  ii, 
118,  119,  120,  136,  137,  138  n, 
260,  428  n,  434,  434  n  (2),  436  n. 

Parmesa!!,  175  II,  258. 

Parme  (Alexandre  Farncse,  duc  de). 
Voyez  Farmkse. 

Parme  (Ranuce  P"",  duc  de),  84,  8Vii, 
104    II,   118,   120,  137  II,   138    n, 

428  II,  434,  434  n  (2),  436  n. 
Parpax,  309  n, 

Paruta  (Paolo),  70  n. 

Pascual  (Charles),  88,  171  ii,  223  n, 
231  II  (2),  232  II,  233  »,  234  «, 
279  »,  319,  319  »,  323  (4),  324, 
330,  334,  335,  335  «  (6),  336, 
336  »,  337  II,  338  n  (2),  339,  342 
»  (2),  345  »,  346,  347,  347  »  (2), 
349,  349  »,  350,  350  »,  351  »  (2), 
352  »  (5),  354,  354  »,  356,  356  » 
(3),  357, 357  »  (2),  358, 358  »,  359, 
359  n  (3),  360,  360  n  (4),  361, 
361  «  (2),  362,  362  »  (2),  363, 
363  »  (5),  364,  364  n  (4),  365, 
366  (2),  366  »  (3),  367,  374,  374  », 
375  (2),  375  «  (2),  376,  377  », 
379  (2),  380  »,  382  »,  383,  384  » 


(2),  387  »,  388, 388  n  (2),  389  «  (2), 

.  390,  390  n,  392,  392  »  (4),  393, 
393  »  (2),  394  »  (2),  395  »,  396, 
397  »,  398,  398  »,  399,  399  »,  402 
»,  404»,  405  (2),  410,  411  »,  414, 
415  (2),  416,  416  »  (2),  420,  437 
»,  443,  443  »  (4),  444,  444  »  (2), 
445,  445  »  (7),  446  n  (7),  447  n 
(3),  449  ». 

Passac  (évcché  de),  59  ». 

PaI'l  III  (Alexandre  Farncse),  83  ». 

Paul  V  (Camille  Bor^hèse),  97  », 
119,  121  »,  123  »,  353,  367,  370, 
375,  376,  377,  388,  404  »,  423, 
430,  431,  438,  439,  442,  446,  4V9. 

Pauluzzi,  317  ». 

Pavie,  51,  130, 150,  150  »,  247,  328. 

Payerne,  172  ». 

Peccais  (le).  172 

Pelizârri  (Nicolas),  201,  208  (2), 
208  »,  209,209  »,  210  (2). 

Penv,  42  ». 

Péréfixe  (Ilardouin  de  Beaumont  de), 

88  »,  90  »,  91  n  (2),  95  »,  99  », 
155  »,  181  ». 

Perez  (Antonio),  30. 
PÉROSXE,    150. 
PÉROU,  42. 

PÉROusE     (la)    (Perosa),   30,    88    », 

89  »,  92  »,  97  »,  99,  129. 
Perse,  449  ». 

Pescaire  (Ferdinand-François  d'Ava- 
los,  marquis  de),  206,  207  ». 

Pëst,  57  II. 

Petiïot  (C'audc-Bernard),  22  ». 

Pfyfker  (Louis),  13  »,  154,  154  », 
158. 

PuiLiBERT  (Emmanuel)  de  Savoie, 
prieur  de  Castille,  136,  427  », 
435  »,  436  (2),  437  ». 

Philippe-Albert,  19  ». 

Philippe  II,  30  (2),  31  (2),  34,  35, 
35  »  (4),  39  (3),  39  »,  40  (2),  41, 
42,  44,  45  (2),  45  »,  46  (2),  47, 
48,  48  »,  49  »,  50,  51,  53,  54,50, 
61,  63,  70,  76  (2),  76  »,  77,  80, 
81,  81  n  (2),  83  »,  84,  107,  109, 
112,  113  »,  122,  136  »,  155, 
159  »,  164,  165,  174,  175  »,  178, 


[ 


905  ».   IDU  >',  ÎIU.  ÏI1,   !1T   >i. 

see  'I.  bso  ». 

Piiirtri-K  111,3»,  Mr..  53.  A3,  dV  ". 
7S  II,  TU  ri.  83,  Ml,  8T,  HV».UÏ». 

ino,  103,  lori,  to<i  '<.  iiï.  iio. 

117,  1-13,  133,  lae  ».  137,  188. 
SW,  «31,253,  Mi,  281.  M*.  M7. 
ie«,  S8S,  SUU,  niï,  2»l,  300.  310, 
31T  ».  833.  313  »,  328  »,  32B  », 
330,  SfflT  (3J.  38»  «  (2),  3T«,  378  », 
377,  387  n,  H7,  Wi  n.  VIB. 
Mh  II.  U3.  U&  •<  {9),  427  »  0i, 

«1»,  Via,  i.ih,  u«. 
l-iiiupi-'i  IV,  t%\. 
l'uiufi-K-Kuiitiai'Ki.  il«   Sjvuic,   41», 

411,  412. 
■■nitipcisiai  (iift),  40  II. 

l'UNTK,  1.56  l>. 

l>i«:<TKMi,  140.  258,  2M. 

l>ii!>Kuu    (Bênirico   de    L.-in(|niii|Lic, 

miii'<|niM  hk),  118  h,   134,  13.')  ». 
Pi.m  (llontio),  101  (2),  115  (11, 

110  (4),  110»,  119  (2),  1311. 
ri.M4  («lia),  938,  238  ». 
l>iu«niR,  as  n  (9),  38.  48,  51.  100. 

109  »,  151  •',  isa  ». 

l'rcBHi  (naiiHin),  «4. 117  »,  llSu  (1). 
PlCO  {Alainnilre).  Voya  .Mintiinoui. 
Vuxni  ffrintob),  93  m,  118  ».  120 


.  i.io. 


l'ii 


;  381  » 


I.  Gl.iil«-i),  81). 


l-.iiuoir,  1,  M  H.  74  (3). 75  (31.  77. 

8B,  88.  88  H  (1),  91,  92  ».  9i.  98, 

101,  102, 106, 111,  131.  133. 135. 

1»3  ».  I3«  ».  14»,  141,  148,  13». 

SÎO,  îïfi.  213,  253  »,  419.  4», 

421.  421  ».  421  tlj,  433.  425  ». 

421)  »,  421.  417  H.  428,  43:j.  4-33. 

438  (3),  4V7. 
PiÈvon  (priuce  i>e).  41»,  433.  427. 

rilMS  ll(<lc  S«toie},78  ». 

Cl»*!  (Tre),  25,  15  >.,   150  »,   130. 

156.  360,  363. 
Pi«i>Mnb,  30,  88  H.  89  «  (3'.  92.  93 

H.  97  n.  100.  102,  129. 
riMtnti.  (Aaa  Dit^).  26T.  268  n. 


l'iit-lTiiBniJi..  3. 


Pu»TK  (Pam|iéc;.  30i  i>.  414  n. 
I'l*»-!*  (UodolpHe),    174    II,   313  ». 

361  »  (2j.  391.  304,  398  n,  409  •. 

414  ». 
I'i.KMi;ii,  3.  .183,  380. 
Pluib  (Pliiriu),  278   ».  361  «. 
l'.i,  83,  127.  171.  Î57,   295.  301  .. 

316,  383,  SAS.  420.  446.  . 
PoDtn  Cmiiri[ui«  de),  55  h  {_»  . 
Puinsos  (A,).  0  »,    10   n.   11   -,  SU 

47  »,  93  »,  09  >i,   159  <.,  161  >. 

188  ».  189  ». 
P.>i,o(Lurpnio>,274-.  277  -.aie- 
P.IL06KI1.  58»  (3.,61,7U,88  >,  3». 


3.15" 


,  168  n 


M^^ 


POSTHEMOLI,  50  11. 

Pmte  onoiusE,  108. 
Porto  (cooim  Giiueppe' .  IST.  129  ■  |f- 
Porto-Ercole.  49  '■,  81  n. 
Piinrj-pERMuo.  4;l  ». 
P.>RiD-LoxcojE,  53.  53  ■,  116. 

PORUt-VEKERE,     «1. 

PtiRirciL,  41.  V4,  4-V   ■,  SSi.  S  ■■ 

119  II.  136. 
PoscButu.  17.  23.  2V.  S5  -.  155  •- 

263».  319  II,  3»U. 
PRjtTiirjr,  IT.  359. 
pRiccE,  202. 
PREStori  ;Suio  <t<xM).  44  •>. 

269.  270.   «2    -.   «fc.  tu  ». 
2T8ii.3ei  t.sas  .. 
pRicu  (Ahiccj.  StV  a.  215  -.  2U  • 

(5;.  918  -  (%!.  S»  ..  231  ..  3U 
Privii   (Anuw»!,    «ft.    iSk.  121  • 
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Priuli  (Lorenzo),  47  ii. 

Pmi'Li  (Pietro),  il  ii,  104  n,  121  »i, 
354  w,  355  H  (2),  362  n,  363  », 
364  n,  368  II,  369  u  (2),  370  «  (3), 

371  n,  372  n  (3),  373  n  (3),  374, 
374  n  (2),  375  «,  377  n,  380  ii, 
381  n  (2),  382,  388  n,  389  «, 
390  u,  392  II,  395  n,  396  n,  400  n, 
403  II,  406  II  (2),  419,  420  n, 
423  n  (2),  424  (2),  424  n  (3), 
425  II,  426  II  (3),  449  n. 

Pbovesce,  30,  34,  35  ii,  48,  79, 
79  II  (2),  87,  98,  112,  133,  141, 
150,  159,  169,  169  ii,  329,  332, 
333  n,  343,  343  «,  370, 370  n,  447. 

PnovixCES  -  UsiES  (Paya -Bas.  Les 
«  Éiats  .  ),  4,  29,  30  (2),  32  (2), 
33,  33  II,  35  n  (2),  39  (2),  40  (2J, 
42,  45,  46,  46  ii,  47,  47  n  (2),  48, 
52  u,  53  II,  54  (2),  55,  59,  60,  61, 
63,  64  (2),  64  n  (3),  65,  76,  76  n, 
85,  86,  93  II,  100  (2),  111,  112, 
113,  115  u,  123,  129,  133,  140, 
170,  174  II,  187  u,  205,  215,  218, 
265,  268,  294,  295  n  (2),  300, 
323  (2),  325,  325  n,  326,  327, 
327  II,  329,  332  u,  353, 355  n,  367, 

372  (2),  373  (2),  430,  431,  438 
(2),  441,  441  II,  442,  450  ii,451. 

PuBPL'BATO  (Gasparo),  419,  425,  425 
n  (2). 

PuYSiKUZ  (Pierre  Brulart,  marquis  de 
Sillery,  vicomte  dk),  78  it,  148  n, 
437  II,  4V3  n  (2),  445,  445  n  (3), 
446  n  (4),  447  n  (3),  449,  449  u, 

Pyréxéks,  30,  34,  35  ii,  105,  130, 
130  II,  446. 


Q 


QuADRio    (Francesco-Saverio) ,  26  ii. 
QuATRE-ViLLàGES,  319  ti,  399,  415. 
QuECTE  (la),  335  ii  (2). 
QuERASQUE  [Ghi-rasco],  77  ii. 


R 


Ragatz,  12,  285  n,  289,  379,391  (2), 
392,   394,  394  n  (2),   397,  401, 


401    II,  403,  410,  413  (2),  414, 

414  II. 
Rahn  (Rodolphe),  251  ii. 
Ra?(ke  (Léopold),  10  ii,  50  ii,  55  n, 

73  n,  96  II,  123  II,  16V  »,  370  u. 
Rappkrswyl,  12, 303  (2),  30*,  444  n. 
Ratisbonke,  5,  34  n^  49  ii,  58  u  (2), 

172  II,  178  II. 
Ratisbosne  (diète  de),  62  n. 
Ravaillac  (François),  4V8. 
Ravel,  433  n» 
Ravenne,  97  II. 

Raymundo  (fppolito),  278  u,  361   iu 
RÉAUK  (Taboureau  de),  156  n. 
E^ECKH  (Mans  von  der),  50  n. 
Reclus  (Elisée),  23  n. 
REDi:fC  (Rodolphe  de),  185. 
Refuge  (Eustache  dk),  189  ii,  393  n, 

395,  400,  400  n,  406,  407,  407  u, 

444,  444  II  (3),  447  ii. 
Rein  (val  de),  176  n, 
Remûs,  319  II,  414. 

RÉTUEL0I8,   89   II. 

Retz  (Albert de  Gondi,  maréchal  de), 

178  II. 
Revel  (Revello),  88  n,  102  n  (2). 
Revilliod  (Gustave),  433  n, 
Rezu!(s,  315  II. 

RlIEINFELDEN,  6,  303. 
RUEINTUAL,  12. 

RaEiNWALD,  3,  275  ». 

Rhik,  3  (2),  4,  16,  17  (2),  26  », 
142,  143,  164,  175,  209,  214,  229, 
230,  231  »,  2i4,  240,  242,  24V, 
249,  277,  336,  345,  351,  36V,  380, 
404,  410,  414,  421,  4V5,  446. 

Rhô.ne,  74,  98,  98  »,  99,  172  »,  187, 
188,  189,  304,  330,  445. 

Riccio  (Giovanni-Angelo),  207, 207  ». 

Richelieu  (Armand-Jean  du  Plesdis, 
cardinal  de),  5  (2),  22  »,  27,  37, 
451. 

RiCHMOXD  (comté  de),  78  ». 

RicoTTi,  97  ». 

Ripailles,  78  ». 

RlVA-DI-CoiAVESNA,  23,  308    ». 

RjviERA  (la),  361. 

RoccADRO'A  (Roqiiobnme),  78  ». 

Rocca-Sparviera,  98,  98  »  (2). 
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Boonixs  (W),  UO,  iZO  n,  15%» 
BocBiroT  (Aotoina  de  Silly,  oonte 
DB  u),  «S,  US  »  (t),  it5,  3tS  »• 

RoMMJNn  II,  Vf  II,  M  »,  M  (S),  ST, 

«r  II,  89,  eo,  eo  n  (S),  m  (i), 

•t  M,  iSI  »,  iM,  »S5. 
RoMMO  (D*  Umàiu,)^  iii,  iti  n, 

ils.     . 
BiMua  (HcBfi,  diie  m)y^  »>  ^^  "• 
BoooiiO,  SSin* 
Roiâ([dclkRoce&]baniBiNii.à),  8S9ai. 

ROMIOM,  Ti, 

RoMàiM  (rat  dM),  JIS,4S  n  (S),  50  n. 

RoMB,  &  (S),  0  »,  5%  »,  68  (S),  69  », 
T0»,Tt,7i»(l),  63,  6S»0I), 
6*»,  65  01),  66,66»,  a,  MOI), 
96,  IM  »  (4),  9T  »  01),  191  », 
191^  »,  £95, 195  »  (4),  166  »,  i9r  » 
(1),  196  »,  199, 199  »,  119  (1)  111, 
fis  »,  U4»,.116»,117^U6»00, 
119  »  (S),  119,  li9  »  (6),  ISl  (S), 

iti»(4),i«,m»00»«W» 

m,  1S9  »,  169  »,  186  »,  166, 
157  »,  177,  161  »,  166»,  111, 
116  »  (1) ,  151, 159  (1) ,  159  »,  16) 
»,  199»,  55»,  194,  194»(8),  196 
n^mè^  899»  Ot),  691,  891»  (1), 
310  n,  369,  369  n  (S),  370,  371 
n,  371,  374  n,  376,  416,  416  n, 
419,  420  (2),  422,  ,423,  429,  431, 
433n,43»,439n  (3),  442/i  (2), 450. 

BoMEGiALLi  (Giuseppe),  21  n,  26  n, 
146  n. 

RoivcaS  (FiCtro-Leonardo),  di  Castel 
Argento,  136  n,  162  n,  185^,  419, 
427,  427  n. 

RossBODEN,  379,  386,  386  n,  387  (2), 
388. 

Rossi  (Carlo),  127,  128. 

Kossi  (Ferrante),  127  n, 

RoTTWEiL,  6,  6  n,  13,  13  n  (2),' 
163  11,  303  n, 

RocER,  159,  335  n,  354  n. 

Roux  (le  capiuine),  105  n, 

RovERB  (maison  de  la),  71  n,  83,  119. 

RuscA  (le  caTalier),  201,  206,  206  n, 
207. 

RUTLiROUEn  (RudUîogue),  433  n  (2). 


S 


SâMioanns,  59, 61. 

Saooo  (Giaaiwitiiu),  149  (1),  H» 

01),  144  »,  115  (1),  S45  ». 
SAiaT-Auu«*B«-CkMMnB&,  i4i9  145, 

146». 
Sâiai^âMnimT  (1»)^  4,  iU,  154  ». 
6A»T-RiaKAUi  ^ràd),  165. 
8AisT4lnsAi»ii^  3. 
Saibt-Glovo,  159. 
SàiiT-Dsir»,  154. 
Saiit-Gau.  (abbé  de),  13,  i8  »,  81, 

151,  151  »,  168  »,  164  »,  196  m, 
891,  898  »,  894. 
Saibt-Oau.  (viOe  de)^  6  »,  9  »,  13, 

13  »,  «1, 151  »,  151  »,  164  »  Od, 

195  »,  411. 
SâisT-GAu.,  115  »9  148   II,  159  », 

167». 
Sun^tuiài*  Bv  L&TB,  153  ». 
SAivT4}<muBD^  1,  U,  17^  176,  114, 

179,  M,  m,  146,  M#,  165,  M, 

175,  893^  894, 896,  M9,  361. 
SAimr-JAOoiiaiiT,  75. 

Su«T«iAQ0OBt4im-i.A-B«UB^  fH,  143, 
149. 

SàlST-JEàR  D'AsoéLT,  154. 

Sai9t-Jea5  de  Losue,  444. 
Saikt-Joire,  78  n". 

SAinT-LàUREKT,  10. 

s  AI  ut-Maurice  (pont  de),  188. 
Saix-t-Pierre,  63,  70,  73. 
Sairt-Pierre  (val)  [San  Pietro],  3M 

11,411. 
Saist-Quertis,  161  >i. 
SAisr-THOMAS,  40  II. 
Sainte-Catherine  (fort),  74, 95,  98  n. 

99. 
Salazar  (don  Diego  DE),114n,  190  », 

192  n  (2),  274  n,  316  n. 
Salignac  (Jeande  Gonuut  de),119ii. 
Salis-Grcsch  (Abondio),  S06. 
Salis  (Baptiste),  208  n,  195  n. 
Salis  (Frédéric  de),  104  n  (3),  205  «. 
Salis  (Hercule  de),  204  n,  231,  231  « 

(3),  232  (2),  240,  245,  246,  251  n. 

252, 152  n,  253,  170,  171,  »ri  «, 
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281  (2),  288  (2),  288  n,  289,  296, 
297, 305  n  (2),  335  n,  3W)  n,  345  «, 
(2),  346  n,  362  n,  366,  381,  382, 
383  n,  386  n,  387  n,  388  n,  389  n, 
390  n,  391,  414. 

Salis  (Jean  de),  201  (2),  208  (2), 
208  n,  2t2  (3),  212  n  (2),  213  (2), 
214  n,  217  n,  232  (3),  234,  234  n, 
236,  237  n,  279  w,  295  n. 

Salis  (Jean-Baptiste  de),  212,  212  n 

(2)- 
Salis  (Rodolphe  de),  201,  204,  209 

(2),  207  (3),  207  n  (2),  208,  212  », 

219. 

Salis  (Ulysse  de),  9  n,  22  n,  24  n, 
26  «,  150  n,  176,  238  n,  248  », 
258  »,  260  »,  272  n,  288  »,  317  », 
319  »,  355  »,  414  »,  416  ». 

Salis  (V^espasien  de),  315  ». 

Salisburt  (Kobert  Gecil,  comte  de), 
442». 

Saluces,  6  »,  29,  30  (2),  56  »,  74, 
77  »  (2),  85  (2),  87  (2),  88,  88  n 
(3),  89  »,  90,  90  »,  91,  91  »,  92, 
92  »  (3),  95,  96  »  (2),  97  n  (2), 
98,  98  »,  99,  99  »,  100,  101  «  (3) , 
102,  102  »,  103  (2),  103  »  (3), 
106, 108,  120  »,  124,  124  »  (2), 
129,  134,  138  »,  139,  157,  166, 
170,  171  »,  182,  188,  |210,  221, 
229», 247,  296,  300,420. 

Salzbourg,  376. 

SALZBauRG  (archevêché  de),  59  »,  376. 

Samaden,  205  ». 

Sascy  (Nicolas  Harlay  de),  78  »,  159, 
180  (2),  180  »  (2). 

Saiy-Gregorio,  345  ». 

Saw-Giuliaso  (ilpiovano  di),  201,  206, 
206  »,  207. 

SAIf-LORE!«ZO,   211   ». 

Saîi-Martixo,  82. 

Sa«-Severiwo  (Galeazzo  di),  25  ». 

Sas-Seveho,  377,  404  ». 

Sa3«ta-C|\oce  (Prospero),  33. 

SàNTORiNi  (Francesco),  68  ». 

Saôse,  97  tu 

Sardaigse,  39  H,  49  »,  79,  79  n,  354, 

354  ». 
Sarga:«s,  385  »,  386  »,  400,  404. 


Sargaks  (comté  de),  12,  17,  303  (2), 
377. 

Sarpi  (Paolo),  22  ». 

Sarzana,  81. 

Sassuolo,  119,  119  n. 

Savie5,  17. 

Savilla»  (Savigliano),  30,  88  »,  89  », 
129. 

Savoie  (duché  de),  7,  9,  9  »,  11  », 
12,  16,  30,  33,  33  »,  49, 49  »,  51, 
51  »,  58  »,  63  (2),  72,  73,  74  (2), 
75  (2),  75  »  (3),  76  »,  77  (2),  77  » 
(5),  78  »  (4),  79,  79  »  (4),  80,  81, 
81  »,  85  (3),  86,  87,  87  »,  88, 
88  »  (3),  89  »,90,90»  (3),  91  (2), 
91»  (2),  93,  94  (2),  9V  »,  95,  96, 
96  »  (2),  97,  97  »,  98  98  »  (2), 
99,  99  »,  102,  103  »,  105  »  (2), 
107  »  (2),  110,  113,  113  »,  116, 
117,  118,  119,  HO,  120  »,  123, 
125  »  (2),  126,  128  »,  130,  131  » 
(4),  132  (2),  132  «  (2),  133,  134, 
135,  135  »  (2),  136  (2),  1.36  »  (2), 
142, 155, 155  »,  156, 156  »,  157  », 
159,  159  »,  162  »,  171  »,  179  », 
181,  181  »,  182  »,  184,  185,  186, 
187  »,  194,  197,  201,  210,  220, 
221,  224  »,  265  (2),  329  »,  419 
(2),  421  (2),  421  »  (3),  422  (3), 
423,  423  »,  424,  424  »  (2),  425, 
426,  426  »,  427  »  (2),  428,  428  « 
(2),  429  »  (3),  431  (2),  431  », 
432  (2),  432  «  (2),  V33  »,  434, 
434  »  (5),  436,  436  »,  437,  437  » 
(2),  440,  440  »,  442,  4V7  »,  448, 
449,  450  ». 

Savoie  (maison  de),  34,  35  »,  57  », 
58  »,  63,  66  »,  74  »,  77  »,  78  » 
(2),  79  »,  81,  81  »,  88  »,  89  », 
90  »  (2),  93  »,  95  n,  96  »,  102  m, 
103  »,  107  »,  111  »  (2),  116  », 
119,  119  »,  120,  125  »,  126  »,  1.30, 
131  »  (2),  132  »  (2),  155,  156  », 
159  »,  171  »,  182  »,  211,  329  », 
430,  431  (2),  431  ». 

Savoie  (prieur  de).  Voyez  Puilibert. 

Savoie  (i\Iarguerite  de),  118,  119  ». 

1  Savoie  (Maurice  de).   Voyez  Maurice. 
Savoie-Nemours.  Fo^^ez  Nemours. 

31. 


TABLB  IHALTTIQDB. 


Sl*4»IB,  Ml  II. 

Sivoncnuo  (HieroDimo),  SD3  ii< 

Su  (J<unDB),»*H,  305n. 

StiR,  58  H  (3). 

SuK  (banc),  59  n. 

Sue  (Chriilian  11,  électeur  de),  58  u, 

(S),  59  ... 
S>ik-Weiïiih  (Heriuinl  oe),  S5  n. 
gcinFUTCTT  (G.  Guill),  3T9,  389,  397, 

308,  401,  W3. 
ScBirFuorsïL,   6   n,   7,  7  ii  (2),  IS, 

1Sn,158.  160,179r>,184i>.  105», 

STO,  341,  35!.  381»  n,  408  ». 
|S<ai»>.i;iiEno  ((;i«r«ni,i),398  n,  M*  ». 
IScnims.  17,275». 

uiurRGTKiM  (Kodnlph*  kk),  945  ». 

IBl  (!),  187  (li.  Î87  ».  280,  î»î. 

305  F.,  .tu  .1  (3).  313,  32.1  (S), 

.T37f  342,  :m,  .ïii  ». 
ScnuiiuorriN  fTliomat  or),  984  »  (3), 

S85.I. 
Sr.ULCDKBaa,  6  ». 
8cuu*u.iauiti  (If  colonel).  64  n. 
S(MiBiiKB  (le  cardinal  Matthieu),  148. 
IkiauiT    DK    CBuexeot    (Guilliami-), 

315»,  319». 
ScaoMBKiu:  (S.  II.  »■),  58  ». 
ScBOBicB  (Gearfjia)  fGeor^u  et  Ham], 

J7tt  »,  338  «  (91. 
ScBULËH  (lUn>),  152  n. 
ScHDRPF  (Louis),  315  ir. 
ScBwiBizE»  (Henri),  195  ». 

SCQWIBZEIBOCHC,   13. 

ScHWïTi,  6  »;  7  H,  1.3,  13  »,  li3  », 
145  »,  147  n.  148  h  (2),  185, 
361  »,  365  »,  400,  413,  44i  „. 

SciEBLF.>.BE»Gn,348»    (2). 

ScoTTi  (Ie  nonce  Itini'ccio),  22  »- 
Seuu,  324,    328    ».  353,    354    ». 

355  »,  356,  358,  308.  447. 
Sbdas  (priiicipaïui^  (le),  38  ». 
Sbgksser  (A.  P.  DM.),  154  ». 
Selles,  104  ». 
Septimkb,  3,  273  ». 
SBB1F8IS  (cardiaal  Olivier),  132  ». 
Se8s*    (Antoine  Fei'nanilez   lie   Cor- 

duiiiF,  duc  de),  137  »,  175  »,  200, 


Sevusel,  17Î  n.   . 

Spobei  (RiaiMo),  317. 

Sfore»  (FrauçoU),  doc  île  Mibo,  XSL 

S1C11.E,  39  »,  49,  49  n,  sa,  67.  71  >, 

7»,  116,  116  H,  254,  S»  »,  U8, 

450. 
Sicile  (merde),  «t. 
StciLE  (vico-roii  de),  il6,  116  ». 
8iEiiiiE,66>i(S),81n.lOI,  119  o. 

SlEHKOlt,  116. 
SlF.BDE,  13  ». 
SiLBSIE.   60. 

SiLLEBT  (Nicolif  Unilnrt,  macviuia  wê^ 
33, 110, 149  (3),  151  »,  153  »  ^, 
156  »,  165  H,  178  »,  181 -(S), 
181  »  (3),  182  (2),  182  »,  US, 
183  >.  (2),  184  (S),  18*  »,  UB, 
186(2),  180»,  187  (3),  18S.  ISts, 
11(0, 192»,  193,  103  n  (3j, 19400, 
194  H  (2),  195,  196  n  (3),  131  », 
190,  203  n,  224,  224  h,  225.  Bl, 
234»,  36^.364  »,  36.1  »,  36»  >. 

SiuiscÀi,  913  ». 

Six-LM  (Jo.i«).  6»  (2).  13  „(^ 
itt  »,  144. 

SlXPLOB,  109. 

SiHiUPOnE,  40  n. 

SiattMOMi,  83.  ' 

Sioa,  13  »,  172,  1T9.  187.  189. 
SioH  (Hildebrand  t'-    J.-   Iti<.d,u.itteD, 

L»t-i)ue  de),  6  »,   32,   189. 
Si«i  (Vilturio),  5,10  »,  11   „,  19,, 

20   (9),   91   H,  23  n.   24    n,   96  ». 

31  n,42»,44  n,  68  »,  70  .,,»*•., 


91  > 


105   r. 


106   • 


115 

,  123  »,  129  R. 


(ï). 


118  »,  119»,  122  .1 
130  n,132n,  134  » 
172  »,  190  »  (li.  Î15  n,  2il  ■; 
997  »,  2«  n,  230  n  (2i,  23.1  ■, 
238  n,  247  »,  S52  n,  260  »,  Ï6Î, 
968  n,  288  »,  29G  »,  326  ».  -t-ït  n, 
348  »,  374  »,  386  »,  .389  n,  399  ». 
403»,  4S0n  (2),  422  ». 

StTRtTOROK  (paii  de),  3TG. 

Si«Tt-Qc.irr  (Félix  Pcretu),  71  m. 

Soiui,  23  ». 

Sotssans  (Charles  de  Bourbon,  conte 
pe),  350  u,  435,  Ï35  n. 

SoLUo  (le  cbanoinej,  127,  137  ». 
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SOLEURE  (ville  et  diètes  de),  6  »,  7  n 
(2),  8  «,  9  n,  12,  13,  13  ri,  15, 
16  n,  21  n,  105  n,  114  n,  122  «, 
141, 142  (3),  1^.3, 143  n,  144, 144  n, 
148  n,  149  n,  154  n,  156,  157  n 
(2),  158, 159, 162  n,  164^  165  (5), 
167  n  (3),  169,  169  h  (3),  170, 
170 II,  172  îi,  178, 178  n,  179, 179  n, 
180, 180  «  (2),  182, 182  n  (4),  183, 
183  n  (2),  184,  184  n  (2),  185, 
185  II,  186  11  (2),  187,  187  n  (2), 
188, 189, 190  (2) ,  190  »,  191 ,  192  ii , 
194  (2),  194  11  (2),  195,  196  n  (4), 
197  11,  198, 198  II  (2),  200  n,  227  «, 
244,  245,  267,  269  ii,  270  (2), 
277  II,  279  II,  282,  282  ii  (2),  284  n, 
285,  286,  287,  297  ii,  298,  302, 
305  II  (2),  315,  316  n,  318,  319, 
330,  333  n,  341  n,  342,  344  n, 
346  II,  349,  350  n  (3),  352,  355  n, 
377, 386,  399,  400  (2),  404  n,  406, 
416,  444  n  (3),  445,  447  n. 

SoLKURE  (conférence  de),  349,  350  ii 

(2)- 
SuLECRE  (traités  de),  141, 151,  151  ii, 

154  II,  156  n,  194,  195,  244,  245, 

285,  287,  298,  386,  399,  400,  445. 

SOMMELFDYCK,  65  11. 

SoMMERivE     (Charles -Emmanuel     de 

Lorraine,  comte  de),  135,  136. 
SoMMO,  86,  130. 
SOMOLACO,  3,  23  ». 
SOMVIZ,   17. 

SoMciNO,  50,  54,  115,  328. 

SoKDE  (lies  de  la),  40  ». 

SoRDRio,  21  »,  23  (2),  26  »,  146  », 
233,  256  »,  257  »,  269  »,  345, 
345  »,  383  »,  386  »,  387  »,  388  », 
389  »,  390  »,  403  ». 
>  SoKrtwiG  (Antoine),  190,  192,  193  », 
(3),  246  »,  256,  256  »,  257  », 
269  »,  274  »,  278,  279  »,  297  », 
315  »,  320  »,  333  »,  351  »,  407  », 
409  ». 

SoRAKzo  (Francesco),  43  »,  82  ». 

SoRARzo  (Giacomo),  54  »,  57  »,  58  ». 

SoRAKZo  (Girolamo),  50  »,  55  ». 

SooABK,  6,  13,  60,  65,  147,  408  ». 

SouABE  (guerre  de),  408  ». 


SouRDis  (François  d'Escoubleau,  car- 
dinal de),  122  »• 

Spagwa  (Piano  di),  257,  259,  261, 
264,  272,  338. 

Spezzia  (la),  50  ». 

Spinola  (Ambrosio),  110,  115  »,  293, 
294,  303,  303  »,  327,  328,  365  ». 

SpirvoLA  (Horalio,  cardinal),  372  ». 

Spire,  59  ». 

Spluga  (Monte),  381. 

Splugen,  3,  22,  23,  23  »,  175,  200, 
205,  214, 247,  249,  261,  265,  273, 
273  »,  275,  306,  315,  328,  422. 

SpoLèTE  (duché  de),  71. 

Sprecher  de  Bernegg  (Fortunat),  19 
»,  22  »,  23  »,  24  »,  246 », 259  »,  260 
»,  269  »,  307  »,381  »,402  n,416n. 

Staff ARDE  (Staflarda),  88  n. 

Stars,  201,  207,  207  »,  220,  223. 

Stelvio  (Stilfserjoch),  23,  23  »,  175, 
185, 200,  214,  350. 

Stendhal  (Henri  Beyle),  51. 

Steuzaho,  212  ». 

Stettler  (Michel),  92  n,  99  »,  146  », 
147  »,  148  »,  159,  161  »,  174  », 
181  »,  194  »  (2),  198  ». 

Strasbourg,  16,  59  »,  62. 

Strickler  (J.),  7  »,  158  ». 

Stuhlweissembourg,  57  ». 

Sture  [Stura](val  de),  92  »,  97  »,  99. 

Styrie,  60,  61,  61  »,  107  ». 

Styrie  (Charles  de).  Voyez   Charles. 

Suisse.  Voyez  Helvétie. 

Suisses,  6,  6  n  (3),  8,  8  »,  10  (2), 
10  »  (2),  11  »  (3),  15  »  (2),  16, 
19  »,  21,  21  »,  22  »,  25, 25  »,  64, 
69  »,  76,  90  »,  92  »,  99,  100  », 
114  »  (2),  125,  125  »,  129,  143, 
143  »,  144,  145,  145  »  (2),  146, 
146  »,  147  (2),  147  »,  148, 148  », 
149, 149  »  (3),  150  (2),  151,  151  » 
(3),  153  »  (2),  157,  157  »  (2), 
158  »  (2),  159  »  (2),  160  »,  162, 
162  »  (3),  163  »,  164,  164  », 
165  (3),  166  »,  167,  167  »,  168  » 
(2),  169  »  (2),  170,  170  »  (2), 
171  (2),  171  »  (2),  172  »  (3),  175  » 
(3),  176  »,  177  »,  178  »,  179  n 
(2),  180,  181,  181  »  (2),  182  (2), 
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ISS  n,  i8S  (S),  188  n  <!},  18%  » 
185,  185  II,  187  II,  188  »,  IM 
Ito  II,  IM,  I9t  «,  IM  n  ^),  1115; 
195  II  (S),  198, 198  II  (8),  197it  (8) 
198,  198  »,  901  »,  108  II  (9) 
98%  »,  988  »,  910, 919  »,  918  »  (3) 
998  »  09,  991  n,  990  »,  981  » 
988  »,  987  »,  910,  918  »,  951  » 
955,  958,  981  n,  989  »,  970  » 
9T9  »,  98%  (9),  98%  »,  985,  999^ 
988»,995»,999»,809,808»(8) 
885,  808,  808  »,  807  (9),  809 
309  »,  819  »,  81% »,  815  »,  318» 
317  »  (3),  318,  319,  390  »,  391 
m  (9),  399  »,  330,  331  »  (9) 
33%,  388  »,  310  »  (3),  3%1  »  (3) 
Ml,349»,3%3»(%),3%%»,3%7» 
3%8,  3%8  »,  3«9,  3«9  »  (9),  350 
359  »,  358, 859  »  09,  381  »  (9) 
383  »  (3),  38%,  385  »,  389  (9) 
370  n,  37%  »,  875  n,  8T7  »  (9) 

379  »  (9),  381  »,  385,  387  » 

380  »  (9),  301,  39%,  395  »  (9) 
390  »  (9),  %00,  %98  »,  %<r7,  %08  » 
(9),  %09  »  ^),  %11  »,  %19  (9), 
%13  »  (9),  %17»,  %95»  (9),  %%3n 
(9),  %%%,%%%»  (9),  %%5  »,  %51. 

SmLLT  (Bfaiimilieii  da  Bédnme,  baron 
de  Ro«ny,  duc  de),  31,  43,  7%, 
74  n,  81  n,  99  »i,  102  n,  104  «, 
115  n,  119  n,  120,  120  71,  121, 
127  n,  129  n,  158  n,  160,  162, 
162  n,  167,  168,  169  n,  196  n  (2), 
260  n,  261  w,  292,  293,  294, 
312,  313,  313  n  (3),  323,  324, 
324  n,  325,  326,  326  n,  327, 331  n, 
336  n,  353,  362,  367,  369,  370, 
372,  424  (2),  430,  448  (3),  449, 
450,  451. 

SuLTz  (comté  de),  17,  348,  348  «. 

Surmaki  (Horatio),  235,  236. 

SuRSEÇ,  444. 

SuzE,  102. 

SrzE  (pas  de),  150. 


Talamoke,  49  n, 
TaLlememt  (François),  50  n. 


TâMns,38%»« 

TâMia   (J«aii-»B«tttiata    ob),  119   », 

128  »,  999  »,  998  »,  998  n,  SJL9». 
Tiouo,  93,  95  »  (9),-90  n  (%)• 
TwKDM  (oot  de),  IM* 
TBi€BiiiKf  (ilflf},  %0  »• 
Tn»A  (alb),  fSê  »• 
TkuuiL  (Loiiia  do  Gonbotmicr,  aei» 

gneiir  vo),  %33  »  (9). 
TBKBàaoTA    (don    Garloa    lâtAwti^pm^ 

doo  1»),  %9»,51s^90li^U5», 

901,  »l%,  918. 
Tnu-FsaMB  (Âtat  de).  Voyez  Visi- 

TIBV, 

Thohoii,  78  »,  188,  186  m,  198. 

Tbou  (Jacqoea-AiigDate  oc),  78  a, 
90  »,  97  »,  195  n,  985  n. 

TkuaaofiB,  19. 

Tivaia  (Totana),  206  n,  978,  318, 
3%7  »,  358  »,  889  »,  MO,  969  »  (!9, 
381  »,  383  »,  36%  »w(S)«  966  »  (9), 
380  »,  383,  38%  »  (1),  885  a, 
399  »,  899  »,  %69  »,  Ml  »  (1), 
%15. 

7»èmE,  3. 

TiBranutmr,  319  ». 

TiLLtsa  (Antoine  os),  99  »,  193  a, 
1%6  »,  1%7  »»  151  »,  185  ». 

TiRAivo,  93,  250,  380,  398. 

ToGGENBOURG,  32,  159   H, 

Tolède,  43  n, 

Tolède  (don  Fadrique  de),  42  «. 

Tolède  (don  Pedro  de)  Osorio,  mar* 
quis  de  Villafranca,  42  n,  253, 
253  n,  326,  419,  400  (9),  431, 
431  n  (2),  432  »,  435,  438. 

ToRRE  (Giulio  délia),  149,  185, 191  n, 
192,  194,  244  »,  309,  308,  316  », 
319  n. 

ToRTo^fE,  51,  54,  131  n. 

TosATiA.  Fo^exTausis. 

ToscASE,  50,  50  n,  66  n  (2),  77, 
84  (2),  86,  101  n,  104  «,  i07, 116, 
116  w,  119,  119  «,  lîO,  124  H, 
127  n,  135,  137,  907,  990,  226, 
251,  265,  266,  323,  326,  420  (2), 
427,  449. 

ToScAKE  (mer  de),  63  (9). 

ToscAKE   (grand-duc   de),    50   n,    53, 
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66  »,  80,  80  n  (2),  101  n,  104  n, 
107  II,  113,  116,  116  «,  124  n, 
125,  125  n,  220,  221  «,  224  n, 
251  n,  266,  326  n,  420  (2).  Voyez 
aussi  FEnDiNARD  I^i". 

Toulouse,  181  n. 

Tour  (baron  du),  133  n. 

Tours,  125. 

Tours  (traité  de),  141,  144. 

TousAiXE,  97  n. 

Traivspadame,  3. 

TrA5 SYLVA!* lE,  58   M,    121. 

Traona,  23,  193  n,  257  n. 

Trémoille  (Louis  II  de  la),  145, 145 n, 
148. 

Trexte  (évéché  de)  [Trentin],  2,  7, 
8,  17,  49,  49  n,  171,  171  w,  222, 
248,  261,  376. 

Trewte  (concile  de)  26  n,  96  n. 

Trêves  (archevèclié  de),  58  ;/,   447. 

Trévisane  (marche),  67. 

Troesch  (Jean-Martin),  255  h. 

Trolliouz,  436  n  (2). 

Troi»  (Vincenzo),57  n  (2),  58  n. 

Truciisess-Waldbouro  (Gebhard),  ar- 
chevêque-électeur de  Cologne,  62  n, 
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Vercelois,  425  n. 
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VÉRONE,  67. 
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comte  de),  419,  426,  432,  432  n 
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183  n  (4),  184,  184  n  (4),  185  i 
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Zl^E  (MaltGo),4T  n. 
ZÉLODE,  4«n,  326  n,  327. 
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En  Vanta  â  1&  mAniB  Llbfalrlo  : 


léluuwWi  doniiBraU  (il  Acril*  Abv»  laÎMc*  f*r  (a  |nie«  ib  MvIImu^,-' 

ili^nvIL-t  lie  Mia  et  .l'Uni,  puliUr*  [or  w>n  flU  If  iirinu  nkltard  oi  Mrr- 

ti** I-  l-idLr  riTTJ  •  iKll).  3-  ftltio,,.  T.  I  ift  II.  }•  p«tlH<  :  I.Urf  Ht 

foiir  M>il&-ll))»i.  r  l'rfKlun.  T.  III,    tV  H  V.  —  prix  di-  di^fut 
lUmBrt.  Prit  ■hhi  *->l.  !•-«■     

CuriMpoulaïutn  nW^tn  ilu  prinM  ik  Tklbjrasd  al   Aa    m  Xbom 

[Wsdaiit   1c  Congru  da   Tteanc,  (lulilti^   sut    I»  nutiUkcriU  RAnacrr^ 

ili'l")!  ili-  Atrnito   HnH>it4Tn,  «tpc   friKuit,  |ld«lrcitMi»«uU   tt 

t.   Tiion,   L'o  lolouip  bi-^*.  a-  t-lUka.   l'ru a  rr. 

W[itiJi«B  ioMitra  dm  Cficvalirr  Ar  B— to  m»  ■■•pndan  de  Valanhia,  pout 
«««Il  fa  lliHloIrv  «]«  la  itolltiiiwo  runi|itoiiiu'  iliis  k  i!»1fl).  irabllM*  pur  le 
'    ~  "  .  Trai*  inlurno  I  ■■•§•.  prit, a*  " 


9  h. 
or  le 

il 


Sinil*  Xr  >;l  ±IUal«tli  ilo  KiMit*.  fJladn  «ur  Ut.  ni\»i\itft  Ar  In  Prauri!  et  I 
h  IIUHÎr  nu  irii>t>uilj«iw  tlFclu.  d'aprt*  II»  Bithiirx  itu  iiiinlcUira  4 
AllDirc*  h\!i!\r*-m.  pnr  ^H-rt  VtiDti.  In  tnlaiia  In-*».  9A\.  ...     Il 


.  i^KVe  (l'ai» 

1^  rt'Hiic  i:i|> 

r  (ur  11-  iarMH»:r«  et 

I  M.  C.  B«r> 

MC,    IMXX    II*-»"         Ifi  1 

—  11ia-l?58,  —  jiuUW*  Bt«  t*<ulorlMlkm  d*  m  bnlllt.  •rdjirts  i 
iBiiiiunil*  limliU,  pi"  rrMrilc  hlittn*,  hUlulMulrr  no  inJoUti-rv  i 
kflnirn  #tn>iiK"n-i'  tlpo*  tolmiics  in-»'.  PrI».  ............     m 

9a|iloU.  Vd  «>■■>  d'empire  Irauf  M  iIbb*  l'InJo  mt  iln  liwill^niii  «jèi 
ilhiriv-*  Ia  'inf»|Hiii<taDO«  inédite  il*  IWpint,  |<*r  Tilntlk  lt**iwt.  udvh 
B<isaiu(iijca^  ds  larlnt  Un  hna  valniue  In-»'  air4.  PrU 7  (r. 


>  lUoduiuli:  rf«n<;4'l>e.  (irlV  Hmljiin  t\ 

fta  X>ua  lia  Odba  «1  bar  4|mm|M.  ElUile  liUorlijMi  «ur  II  trliJèiii*  iiètk 
for  II,  i'iiKuao*.  I  M-ir  ?fti>iiii«iuin«i  rit  l'Àmltfiitit  ^ranprlv)  Drul  «utumM 


Iliiu0(»b)|;,  «nu  luAdrdB,   U   Mrnffnmâkao»  d'AtnrM    (•tolil,    mu  aedlhf 
fl   d'kultn  itiinuintoU   iiiiB«istut,   |ar    IL,    H    Ciit.i  ' 


d«  rmippc  n,  (wir  h.  FnMiaim.  Quair*  tolanm  In-s-,  . 
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